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( n) V, Les deux mots precedents manquont. 


SECTION SIXlilME. 

Sur Forth ographe^K 

L’orthographe cst la connaissance des formes ® de IVjcriture 
et de la maniere de la tracer, des suppressions (de lettres), 

O) Une grande partio des elements qui composent cette section a ete em- 
pruntee a Hariri , Durrat al-ghaimvds. Gf. Sacy, Anthol. gram., p. 65 et sniv. 
W Diana ce passage le mot gj&j cc institution, forme primitives me semble 
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^ ( a ) ^ 

<3La-^j*JS ^y« jtUSJ*3! <XaA£ £Uc?!^ Lo ^^Lsx^tjj J*X^t ho 

ebiX^S^ <XJUb1 0jo J$ J Jxbx c-^LJi f*X&j olxhf^ ^y»3*y^ \j 
L# Jy>U cjl-jJ! !<x& Li^& j^sli &JS ib^Ui <x?<x^ 

iy<Kgil (i <J! (^cJS olxS3! ^Ucyjji tSy^ 

■ 

ciol5"*^ji ^Lljij! isp^yi <y*^5) * Sjj-£ y ^-C— * i 

,$ j * ” 

UJ! OuJi^ (jja *. _jl j_|xi _y! |<uit (j S)j! CuxSy S^j*«v5Co _jl 
w P — W P csy®'- — (0) P. Co mot manque. — W V »j«yil. 


des additions (de lettres), des permutations ainsi quo ties 
formes conventionnelles adoptees par les grammairiens, les 
traditionnistes et les ecrivains. Ce cbapitre est, par lui-m4me, 
dune importance considerable. Rares sont ceux qui ie con- 
naissent parfaitement. Le traditionniste comme l’historien en a 
grandement besoin. Aussi ferai-je mention ici de ce qui est le 
plus important a connaitre de cette matiere. Je dis : la plu- 
part des regies de 1’orthographe (1) qui ont besoin d’etre eclaircies 
se rapportent au hamza, a 1 'elif, au ivctw et au >jd . Pour ce qui 
est'du linma, il est'de deux sortes : le hmnza d' interruption et 
le hamza de jonclion. Le hamza d’ interruption, quand il doit 
porter le dmnma ( m ) , le fatha (tij ou le hvsra (?’) et qu’il cons- 
titue la premike lettre d’un nom, d’un verbe ou dune parti- 
cule, s’dcrit sous la forme d’un Mif, comme dans les mots Ahmad 


fairo opposition h cc formes con ventionnellesw , qu’on rencontre plus loin. 

Cf. GoGurai, La Alfyyah cl’Ibn Malik , Beyrouth, i888 ? p, 33a. 

(l) Je crois qu’il serait pr^rable do lire &UCI1 au lieu do t~>lxQ\ , (If. 
Dozr, Supplement aux diet . arabes , sous \J . 
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£ w ^ < * * ° f -il J & £ 

(j! tjb (jjy py^ <>^-S ^5 <X2y! 

j4> <&$ uaJ^! poiaJS £ l^C^swj Sj-jyJl 

(j*jj & #sS ^ Lw oobT (jU a^yJl om*5j ^ 

uljj"*"^ U**b-J ^A*“ C^J! (J*^- 0-* Uj=k. civ-ii5""i^s£]! 

1^h*W-A3 0*.Aj5^1a^Lw L^AaS b& 0^ 0^ &£j£Sf<A CoS" 

b»j ■+*&* 0 ^ 0^» t^j-siLo IgXo lo yir yij yJL\j citjlj ' " : (j«Sj)! 
ijlj + a&hLSjj >— ^x5o p»^.-»,-o.wlj Sjj^u*5w4^i 


W P JjIj; V jIvjI . — * b ) P l$5^=«.j. — W Pa I5j_s0« en plus, — W S 

j-5j- — w P ; t -“ l s- 


(nom d’homme), ’uhhmi (feuille du palmier sauvage), ’ithmid 
(antimoine donton faitle collyre), ’akhadza (il a pris), > alzama 
(il a oblige), J istakhradjn (1) (il a extrait), ’in (si) ’anna (que). 
Un auteur ajoute que, dans ie cas ou le hamza doit etre affecte 
du damma ou du falha, le signe du hamza et sa voyelle se 
mettent au-dessus de Yelif, tandis que dans le cas oil il doit etre 
affecte du kesra , on les met au-dessous de Yelif. Si le hamza 
tombe au milieu du mot, et qu’il soit quiescent dans ce mot 
mtmie , on lui donne comme support une lettre de meme nature 
que la voyelle prdc4dente, comme dans les mots stir (reste), 
ra’s (tete), bir (puits). Mais si [dans ce m£me cas], le hamza 
est muni dune voyelle, et que la lettre prdcddente soit quies- 
cente, on donne au hamza comme support une lettre dem^me 
nature que sa propre voyelle, comme dans les mots ar’as (qui 
a une grosse t£te), ar’af (plus element), as’ir (laisse un peu). 
[Dans ce meme cas], si la lettre prdeedente est voyellee (par 
un damma, un fatha , ou un kesra), on distingue : 

i° Si cette voyelle pr^eddente est un damma, le hamza 

W Le mot commence plutol par un wash i. PeuL-fltrc. faut-il lire . 
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caaSS' Jr^ 

*rV ! (jj.,5 ^-A-w <Xjj$ c^aX^J JLj 

iO<Xi!j i4-«i W (ZzkaXj U^L IgA+S U ytf”yli ISjLs 

Lfl cjLi&i! J, U^.b C*x»j yt^ jfrgj£j;Oj l; jlj 

« V v». — < b > 


(levant porter le fatha ou le (lamina s’ecrira sous la forme d’im 
waw, comme. dans les mots djvdwan (pctites boiles recouvortos 
de peau pour y conserver les parfums) <’•) et dii ub^ (application ); 

a° Si cette lettre prdcddente porte le fatha , on donne 
comme support au' hamza une lettre de la m&me nature quo 
sa propre voyelle, comme dans les mots : la mm (dtre d’un 
caractere vil), saala (demander), saSma (s’ennuyer, etre las ) : 

3 d Enfin, si la lettre precddente porte le hear a, le hamza de 
ce mot s (icrit, sous la forme d’un yd, comme dans le mot 
su’ila^ (il a it& demands). 

Le hamza se trouvant a la fin d’un mot, si la lettre pr<5ce- 
dente est quiescente, ne prend pas de support, comme dans 
les mots kha¥ m (chose cachee) , df m (chaleur), djuz ,m (por- 


(1) * J,une * de s »ns hamz a; ma is regulifaement ce mot dewait avoir ] 0 
hamza. GL Muhit al-anuMt sous et Tddj al-'arfo, sous la rafale racino. 

( ' 2) C’osl to masdav du verho ole . Cf. Tddj. 

, W ? &S } ® r emarqaer que l’exomple ne repond pas precisdment a la rfalo 
ononcee ; il sagissait, dans celle-ci, d’un mot oiile hamza serait priicddd d’uno 
eme aflectoedu or dans m’ila, le hamza est precede du damma. La 
ventc est quau milieu dun mot, lo hamza allecki du he.va s’ecrit sons la 
forme d un ya, quelle que soit la voyelle de Ialettro preeddente , quinoul fare 
rafale quiescente. Cf. Sacv, Gram. , I, p. 9 5. 1 1 r 
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(jmJuUS (jMxiJ! \j*\ oj|^ u*4'il\ }y<>\ !<Xi£> y& £ LgJui 

3e j^O ,? ► 

— —*"• C!aXa*2.3'| Is! !<X^ 

CO [6 ^jU Lw.ao!U ^)y*} ^ajjusi 

^C.)| Li&OotC CIAm-AwX^ L^J»,a 3 p!^A5o CaX,02j||} 

(,]) ^ J(j£*ss . w,, “ 0 /* ^ j>»o ^ 0 J ( c ) 1,1 

CAXi ^ ub okb' cs^b 5*Hj OO 1 <kJ CaXs ^ygyiU l^xi !<\Xao 

UJ! OyCLlit £ Ca^j5*^C3^*xU j, CO \£ (jU S<X* tX*J £j€yJt 


J f jCi ^ | nj ^ 

\ b £3*b w ^ A t — ■*— ky-A-OU i t,vk ClAO_^**jy 1 IxS wA.wv^.J 


("> g*^*.. — ( b ) S. (ie mol manque. — CO p Ixo. — ( a ) P (Ji)\ . — 
(•) P (jyLxj,.— < r > P*U. 


Copendant certains auteurs donnent an hnmzn, situe a iafin 
d’un mot on rapport d’annexion , un support de meme nature 
que la vo voile alTectant la lettre pricedente , dans des phrases 
comme : hudziimru u l-Qaisi (celui-ci, c’est Imrul-Qais); 
ra’ailu’mrtui’l-Qaisi Q’ai vu Imrul-Qais); mnrnrtu bimrii’l- 
Quisi (j’ai passi aupres d’lmrul-Qais).. 

II en est de meme lorsque le hamzn final est suivi d’un 
pronom alike, dans des propositions comme celles-ci : hddzd 
djuzuhu (ceci est sa part); rdaitu djuz’ahu (j’ai vu sa part); 
mararlu bidjuz thi (j’ai passe aupres de sa part). 

II est des auteurs qui, [dans ces cas], suppriment le hamzn, 
et se hornent a conserver la voyelle. 

Si la premiere radicale du verbe est un hamzn, se rat- 
tachant h un discours precedent, on 1’icrira sous la forme du 
hamzn initial. Exemple : qultu lahuli Zaid an (Je lui dis : Va 
trouver Zaid); allndzi tiimina (celui en qui on a eu confiance). 

Si le hamzn est prickle d’un maddu, dans un mot decli- 
nable , on 1’ecrira sous la forme d’un dlif, au cas direct. Ainsi 
vous direz : hdnslu qabd“ n (j’ai revfitu une grande robe a 
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ylj £<XswJ^ lxIIj 

CaxXjIjj Iaw^ ^t<XA Jyb <Xj LaA<L> Lo laj^ 

ujLJU ^JC-a-A£23_j ^S^-3 *Juxi) j + j&x <JS £j<X*Jl! oAaap! (j!^ UmS" 

^ Lfr-j6s-a»». 0.jyy^.5)i^ ii)llil£ Ovl£j !<X^ J^A£» pLo <£>jjj£wj 

u*|j U.gg <Ji oJuoj ^P* (i,5 cd^LLi^ oJX J^ix» <^uaaJS &1U* 

I 

Jbu M) j^ruu b C\_Lv3jt !bl ( X«1 yA (j C^OtXfa. iNjij (JaSjJ! SjS Lfli_J 

(.) y,l^j .-ins iiib. — w S ylUX 


manches); saraitu kisa an (j’ai achetd un vdtement) , avec deux 
ttifs. 

Au nominatif, au cas indirect et dans les mots diptotes, 
on ecrit le hamza avec un seui elif. Ex. : haclza nda‘ m (ceci est 
un manteau); saw da" (une noire); marartu bikisa m wa hamr/T a 
(j’ai passd aupres d’un vetement et d’une rouge). Si le mot qui 
a le mndda est au duel, le hamza s’dcrit suivant la prononcia- 
tion. Ainsi vous direz : hadzdni kistfdni (voicideux vdtements); 
ibtalu kisaaini (j’ai achetd deux vdtements). 

Si le mot qui a le madia est suivi d’un pronom affixe, vous 
le mettrez au nominatif [en donnant comme support au hamza ] 
un ivdiv; al’accusatif, en lui donnant un ilif, et au cas indi- 
rect en lui donnant un yd. Ainsi , vous direz : lutdzd ' atd’uka 
(ceci est ton cadeau); Icammaltu 'apt aka. (j’ai compldtd ton 
cadeau); mais le mieux est de supprimer Ydlifh 1’accusatif et 
de dire : kammallu c 'atd 3a ka. Au cas indirect vous direz : wasaltu 
ild ‘ata’ika (je suis arrivd ct ton cadeau). 

Quant au hamza de jonetion, il a dtd supprimd a certains 
endroits , notamment lorsqu’il precede le nom d’Allah , mais ce 
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ti I^XxS-3 <?, &j £53 AW! ^wj y«SS iUs>Li*. 

A OOvAl ^LJT)! y*wbj jJ3j j*uL Jiu <£ ^v.jwj.21 ^ ^ AM! 


AHt aMI ^oajLS^ 0<Ss~j£?^S jtU.ll jwAX3 euLsSS ItXik 

cxjl^ jjU ^3 <\^-S ou53ci ^ju ouej U is! 5^ 

<3j (v^f ^4~ c^x£x* 


LfcLu^i ^ 4 -Aa.x^ ^ ^4^ ^CsJ! Jhr ^ 


W P *Xil manque; S JUj^I j*J. — ( b ) S ^UaJ.,. 
( dJ P S, Le copiste a omis Yelif dont parle i’auteur. 


W P 4 <x^. 


nom seulement^, comme dans les mots bismilluhi (au nom 
d’Allah), a cause de Femploi frequent de cette formule dans 
le discours. Mais on nobserve pas cette suppression du hamza 
dans les autres beaux noms d’ Allah, coname dans bismi rabbikd 
(au nom de ton seigneur); bismi r-Rahm&n (au nom du Tres 
Clement). Cependant, Al-Kisa'i autorise la suppression dans 
ces cas. 

Si le hamza tie jonction est pr6cddd d’une autre lettre que le 
ha, on ne le supprime pas. Ex. : kasmiilldhi (comme le nom 
d’Ail&h), lismiilldhi (pour le nom d J Allah). 

Le hamza de jonction est dgalement supprim^ dans le inot 
ibn (fils), lorsqu’il se rencontre entre deux noms propres. Ainsi 
vous ecrivez Ahmadu-hnu Muhammad^ (Ahmad, fils de Muham- 
mad). "Mais si le hamza est ailieurs qu entre deux noms propres, 
comme s’ii se trouvait entre un nom propre et une kunya, ou 
inversement, ou un autre mot que la kunya, vous dcrirez : 
Muhammadubnu AM Bakr in (Muhammad, fils d’Abu Bakr); 
Mu hammadu J bnu Dj amai d-din i (Muhammad, fils de Djamal ad- 

O) G’est ce que dit Hariri , dans sa Perle du plongeur } apud Sacy , Anthologie 
gjwn.j p. i< 5 , partio arabe, et p. 112 de la traduction. Gf. BairIwi, I, L 
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yjb 'J y ,Lx*M. J 1 <Jji 0.^1 $ 4 X ^5 jt,, OOvJi 

<Xs^ ^ ^ mJ iltvbU JUi &o! j, alysJ &iJt cxXaS'! 0^ 

iil<XjJf Oj=^ L> d OviXb*. .XwUJpi^ XCLiJ stjj! 

1 4 JU^ 4? i ^ ^‘X^’ p)ACl! jj ^S 

Ju|^.awU <?d^S 0^> l^x J! uAH J^3<Xawj 

Jw^JtUrwlj) |^ty!j <XllXj5 JjJq 00 

(") V XJbl . — w S *uAJ. — w Ciics-. — C) S yl^y.. 


Din) ; Muhammadiibiiu’l- amiri (Muhammad . (ils de FFniir), etc., 
[ en maintenant Yeiifwasla dans tous ces cas]. 

Si le mot ibn tombe au commencement de la ligne, elan l 
d’ailleurs place entrc deux noms proprcs, son elf [initial] esl 
maintenu (1) . 

Certains auteurs appliquent ces regies au mot ihun (lille) el 
disent : Fatimatu-bnalu Muhammad (Fatima, lille tie Muham- 
mad). Maisjene suis pas deeet avis, a cause do l’emploi pen 
frdquent de ce mot et de I’ambiguitd qui pourrait en resulter. 

t’Mif est supprime dans le mot yd, particule interrogative, 
comme dans :yarasula'llahi (6 apotre d’Ailah!), a cause de 
son emploi frequent dans le discours; mais on ne le supprime 
pas dans des mots comme : yd Muhmnmadu (d Muhammad!). 
yddjibdlu (6 montagnes!), yd Ruhmduu ( 6 Tres Cl&nent). 

On a supprim4 aussi Yttif initial du nom propre an vocatif, 
comme dans : yd-brdhbnu (6 Ibrahim ! ) , yd-smaflu (b Ismail ! ) , 
yd-sraUu (6 Isnul ! ). 

On a supprimd egalemenl Yilif de certains noms propros , 
comme Al-Hdrith , Khiilul, Ibrahim, Ismail, Ishaq, fldrfiu , 


M Gf. Saoy, Gram,, I, 71, note 1. 
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(^ys yULij 

'wA^ Ldl,Xr*.») Lrj-^ U-ill iy>(Sw2i^ 

<AAo!^Am1^ a J 1<X^L^ <^f£>b&j 

Ai^Lilil^ Aa-aoU. 1 jUt9^)t ^ Ov^lXiilyy^ <3 sj^AjJj LU&Lc&j 

CiT^” j^ots jJiX^o ^^iL*.Aill U aX^SjiJL^ 

l-AW! &&.& ^ &&17? ovj)!^ -j$<X2s s?j 5j* , ’i J^° ci 

yiijJtJ! yL w (n Mi W Uy*i ^Jyb ^ jJU (<I) I^jcSJ 

W P. Les iG mots precedents manquent. — W P J 3 yLj Jyaoo. — M P 
S jO^. — W Vj^Sj. — M P LM- — <r) p ilti3i'. 


Marwtm, Suhtym/in, c Oilman , comme aussi des mots as-sama- 
ivdl (les cieux), thahttha (trois). 

On a supprime aussi Velif interrogate dans des mots comme 
< amniA (au sujet do quoi ? ) , fhul (en quoi?), lmtlanu (jusques 
a quand?), et aussi Vdlif de Mwidd’i (ceux~ci) , J uWika (ceux- 
la), JiMz/i (celui-ci), hMzdka (celui-la); lukadza (ainsi), as- 
siiIam (ie solut.) , mas'll a (une question), al-qhjAina (la Resur- 
rection), al-maLi ika (les anges), sublunahu (gloire a lui ! ) ; 
lilhuna (ici), Mha’uU" (alors), laiU 3 idz in (dans cette nuit-la), 
n>falA > idz ,n (en ce moment-la). 

h’Mif est, au contraire, ajouffi dans les verbes au parfait ou 
a 1’imparfait, lorsqu’ils sont suivis de pronoms affixes, comme 
dans les mots qdmti (ils se sont leviis) et lam tjaqumu (ils nese 
sont pas levds), pour distinguer le pluriel du singulier dans 
des phrases comme : hmva yaghzu, y/ufu , yadjdu (il fait la 
guerre, il appelle, il est utile). 

J’ai vu cependant un certain nombre d’auteurs qui n’ajoutent 
pas cet dlif et qui dcrivent : qaln et lam yaqulu, sans Mif dans 
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j*Ui) I^JUaj p^A$3S 0* 

U» 0^Oj (XjU) 0JvAjO^ <30^0 0-AJ Uji ylXjLoj iot^ 

cl*-^ 0 X> J^jj^ 

laaoJ! ^ ^ UUl^wj l*j; Jx^o <£ e^ij ci>^S <$£5 

0^jwx!! 0^0 5J*>o vjiSS caX5o caaoXH <£ <X3^ yC 0-o$ aXaj ^ 

&-JL* <*M! uaJU^ ^ 0j ^vOCil? v <i 0 ^^* ■% 


( a ) p U53j. — ( b ) P — (c) P. Go. mol man ([no. — ^ V U*3. 
(9 S ^y£ . — ^ ^ <-axSo . 


les deux mots, en se fiant aux indications du contexte. Los 
auteurs exacts necrivent pas cet ilif. Cependant, ilse rencontre 
dans le texte du Noble Livre (le Qoran). 

On dit muU m (cent) el mi’althi (deux cents), pour distiu- 
guer ces mots de mPal n ‘^ li et mi 1 hut , pluriels de rent. 

Le wdw a ete supprime. dans des mots comme Daiviul ( David), 
taus (paon), na us (caveau sdpulcrai), yn’fidulm (il i’enlerre 
vivant), nctsawhu (ils 1’ont oublie), bmunvhu (iis l’ont bati), itl- 
mnw'uda (la [fille] cnterree vivante); ce dernier mot renferme 
trois warn. 

Le ivaiv est, au conlraire, ajould dans des mots comme 
' Amr (nom propre), au nominalif et au cas indirect, mais 
’ non a 1’accusatif, car, dans ce cas, c Amr ne se distingue pas de 
c Omar, vu qu’a 1’accusatif il s’dcrit avec un ilif, tenant lieu de 
tamvin, et il n’y a pas de tunwin dans le mot 'Omar®. Certains 
auteurs dcrivent c Aliyyu-bim Ahfi Tdlib'" ('All, fds d’Abu Talib), 
et le prononcent AM, avec le yd. 

(I) Les grammairicns ne font nulle part mention de *1. pluriel de . Los 
seuls pluriels connus sont catA. , up, el £JU . Cependant les trois manuscrits 
sont d’accord sur la lecon. Peut-Alre faut-il lire c*l£« . 

« Cf. le TMj al- arils, III, 4a3, 1. g. 
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I^aJC-S^U - dL«Jj 0.-0^ Uji ^Ujb jJ lai-taj 

j! ci*AA*?s <js \jiaj ^s^iio *$^£*5 s^spi^ 

-7 

.3 ti)o!5A-0 C~Aa5^$ L 2AAJI &} 

oJjij &KA& /rfVUJ) L>tjj Lcl>5 &jUsl &iSv£& 

{%)-»» **X" (F) t ^ U ( e )f < o/i /■? (d)f^. .. . ... . i, . . 

^uaaw vj~=-3 3-0 /wo w ^6Ji_5 IjM) Ja* Lasts <£ 

^ y y ^ W UP ^ 

!j>Xo 3:1 Lj jO^jo !5 Aa) iUUw j!jJU 3 ^ t> 


(“) V i'y.juaJ! . — ( b ) P cslAlj. — ( c ) P «jjjAo.' — M Qoran, vh, 58, 64 et 
passim. — W Qoran, xiv, g. — W Qoran, n, 376, 377, 278 at -passim. — 
<*) Qoiwi, x, 28. 


On a ajoute le ivaw' dans ’tilaika (ceux-la), pour distinguer 
ce mot de 3 ilaika (a toi), de meme qu’on (5crit saUt m (priere) , 
zakal m (dime) et haynt m (vie) avec ie warn, en consideration 
de 1’etymologie. Mais si ces mots sont suivis du pronom affixe, 
on les ramene a la prononciation et Ton ecrit salaluka (ta 
priere), zakdtuka (ta dime) et hayatuka (ta vie). II est, pour- 
tant, des auteurs qui maintiennent le wdw, meme dans ce cas. 

Dans la grapbie du Qoran, on trouve des waiv que les ‘ou- 
tbid n’ecrivcnt que dans le texte du Qoran seulement, comme 
dans les mots al-mala W (I’assembiee); > ahim ydtikum nubuu { -- ] 
(la nouvelle [c’est-a-dire 1’histoire des peuples qui vous ont 
precedes] nevous est-elle point pai’venue?), ar-ribd® (1’usure), 
djazdu smjyiaC (4) (la retribution d’une mauvaise action). 

W Qoran, vn; 58, 6ft et passim. 

Qoran , xiv, 9. 

W Qoran, u, 276, 277,278 et passim. 

M Qoran, x, 28. 
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ljU^L (iyXjo J, cxXaj? *ljd! 

(jbU \£sj> y& ii .P^Jf GjHXKA jXSI £jC> 

u-A,.^4\-^ tU*=?U ClUjj!^ yS& C-AA22AjS <£ l^AjJCfy 


On ecrit yd ukhayya (6 mon cher frere!) avec urj ivdiv, clans 
lc cas on ce mot est a la forme du diminutif®, pour qu’il no 
soit pas confondu avec yd akhi (6 mon frere!) a la forme posi- 
tive. 

Le yd est maintenu dans le nom ddjeclueux, lorsqu’il est 
determine par I’article al, comme dans les mots jul-dui (l’ap- 
pelanl), al-qddi (le juge). Si le mot est indelertnind ou diptote, 
vous supprimerez le ya au nominatif et. au cas indirect 
(comme dans les mots liddzd qdd m et djawdr ,n (celui-ci est un 
q&di, el des servantes), et vous le maintiendrez a i’accusatif, 
comme dans ranitu qddi an wa djawdria (j’ai vu un juge et des 
servantes). 

Dans le sysl&mc de Yunus®, on ecrit tous ces mots avec le 
■yd, parce que lYcriture suit les memes regies que la pause. 
Mais le premier systeme est le meilleur. 

Toutes les fois que le yd se trouve etre la derniere lettre 


0) G’est le dimimUif employe . — La conversion do Velif eu wdw 

n’esl pas toujours observee; temoin ce vers de la grande yd’iyya de 'Omar 
a. al-FAiuj), ed. Marseille, p. rr, avant-derniore ligne : 


w ^ £ | us S > U &S 

( S Z^.\ U Cyj ucvw «XJla ScKjcL, 


Cw^ dju l J 


tfCalmemon cosur enrappelanl le nom du coudo de la riviere, el rdp&tc-le 
prds de mon oreille , d mon clier frere I » 

(2) Snr ce fameux grammairien, f 182 (798), voir Im Kiialtjkan , dd. Wiis- 
tknfelo, notice 86 2 , et Broukelmann, I, 99. 



PR0LI5G0MENES A L’ETUDE DES HISTOIUENS ARABES. 17 

tX?. JSj >— Ai^J! A*JL ! ' 'iuLb 

j ^ 

[cM^^] d£i)U iuiUJI j> Ujb o^'ij 

C^AA JlW j^yA> (AIaJ IAj> 


[y'd 


a], 


J >*3 


(!>} 


dLiUj ojfj 

s 

« P £>U5". — < b > V;J ; . 


dans la rime, le mieux est de le supprimer, comrne dans ce 
vers du po&te : 

Arrdtons-nous pour pleura* au souvenir de ma bien-aimde et de sa 
demeure (1) . [ Mdre ta wil, ] 

ou dans cet autre vers : 

Quant h toi, tu ne fais point de reprodie a ton temps {9} . 

[Metre ivdfo\] 

0) G’est le premier vers de la mo'allaqa d’lmrul-Qais. Voir Tedition du 
Cairo avec le commentaire dc Zauzanl. Sibaiwaihi dit que, lorsque les Arabes 
cmploientla terminaison d’barmonie ^*Jydl,ils ajoutent Yelif, le yd on le 
wdw, que les mots aient ou non le tanwin : caJ^S ^jU 131 L*1 

$ L*> *UJi 3 ^ jHp3»; et ii cite cet he- 

mistiche d’lmrul-Qais. Cf. SIbawaku, ed. DauENBOuaG, II > p. Seb, qui 
domie dj ♦ 

£ 2 ? On aura it du avoir, b la rime, 

$ 


xv m. 


|UP*,«fMR SittUUMW 
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W1 


<xl $3L%p!!iA] cx3 

'% ^ z» z s w c *tr % 

J^r gp* Jj (&■**■ f&'N J^ 

x -\p '" 

y p£\; csM j^- 2 Uo o 3 & lL£j, <£_* yuLui <041 

s / 

ijia i-3 jpLaJU t^AJC^ l^3*K^ ^jo ^LJI < ^V k - > 5 0^° 

« V ; l^. 


( a ) 


Mais si le yd est pronora affixe, le mieux est de le mainte- 
nir, comme dans ce vers dn poite : 

. . . Sur ma gorge, jusqu’a ce que mes larmes mouillimit mom bau- 
drier (1) * * * . [ Metre limit ] 

Quant a ce vers du po&te^ : 

Fais parvenir aNoinan ma requite, a savoir que mon emprisoune- 
menL etmon attenfce (5) se sout [trop] prolongds. [Mitre ramal . ] 

il est des auteurs qui y conservent ie yd, tandis que d autres ie 
supplement. 

On dcrit ihdaihima (1’une des deux) avec un yaS ll \ en consi- 

(1) Deuxi&me himisticlie du sepliime vers de la mo'allaqa d’fmrul-Qais. 
Voir Zauzaiu , op, cit , 

(2J Le poite auquel il est fait allusion ici est f Adi b, Zaid al-Ibadi. GL 
Tddj al-arm, VII, p. io3 , et suriout Kitdb al~aghdni, II, a 8—48 - 

W On peut lire : <^Uaxii ou ^Uaxil. Ce vers, de 'Adi b. Zaid, est cite 
* * t 

avec le yd final dans le Tddj al- arils, VII, io3, oil Ton trouve une inti- 
ressante discussion sur le mot dl)U, qui serait le seul veritable substantif de 
la forme J ouLi , d’apres Sibawailii. 

< 4} Au lieu de . 
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y$ U <il gtcatf 1 ^3 ^w«aisJt ^ ^ ' J Ub^^r v jfcJU^ JS 

c ^-L aaJ>! !i>( U L>( o-U^ xfcXli Jj! c^oL^ 1st 

(j! U XL*} J*pyS U AJL^i l^Xo *^\53 

J f J (d) 

Ov-aJC^ Li^pSw CwK (j{* y U XL#j xXao^ p.jJo Lo AJL«j &a£ 


tt -*> * $ 


L5|ij Li4 Os-m#! Ovjj Lil^ 0^( 053 Uw!j ^5ls <x>j Id _^s? i^J^oy» 
__ _ _ __. j 

c^Xm L> y]._5^' a! ouJ^ ^bJ! If-swi ow-jUsyLi 

M P — 00 S — W P S J-^ij. — ( a ) P. Manque. 


derant la forme de ce mot lorsqu’ii est depourvu de pronom 
affixe. 

On a parfois besom de connaitre les regies relatives a mu 
(que), man (quiconque), la (non) etle lam, lorsque cette con- 
sonne se trouve au commencement d’un mot determine par 
1’article. 

Quant a ma, pr<5c4dde d’autres mots faisant partie du dis- 
cours , il est des cas oil il est bon de la rattacher a ce qui pre- 
cede, d’autres ouil est preferable de Ten separer, d’autres cas 
aussi ou il est obligatoire de la rattacher, d’autres enfin ou cela 
n’est pas 6l6gant, 

Si ma est particule,' elle se joint dans 1’ecriture au mot pr6- 
cddent, comme dans cette proposition : innamd Zaid m <juim m 
(certes Zaid est debout); ainamd takun akun (partout oil 
tu seras, je serai); haannamd Zaid'" 1 1 asad m (comme si [c’est- 
a-dire : on dirait que] Zaid est un lion); kullama (toutes les fois 
que); imma (soit que). 

Si nui est non i relatif avec le sens de ulladzi (ce que), elle 
s’dcrit s4par&nent. Ex. : inna ma faalta hasan w (certes ce que 


a , 
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(j^as? cuX^kaii is! Loli <30 ££vj‘<X$^ L© 0jfj (*y ,uA ‘ 

^4 rv-3j 0^ dU<X5j> 0jo Uij 1©S^ U?j l^vij Uj$ Lc ^ssS j^lyoy © 

/ s 

y (S y-2& &J %J>y m #3yX <jf OsA$ ^ L©!} (£^*3 (0^ 

il C«A 3 tmts £*m <&>A«A^L^*J f Cx1 a<3J 1 

£ cx-Lkoi iCLoixM yS 0/© R£j*kil cxitS^jli Jxi5 ^ <Xy! y& 
^ ft 5) cUJjs»-i lil UU ' ^ i)yS I £s>.j?. $ y!^ {J)j2 tjt*3' *[}J 

W P — <**) P %!; V 3,1. — M ()o, 'flu, XX, 91. 


tu as fait est Men); aina ma waadtani bihi (oil est ce que tu 
m’as promis?). 

Mais si nut est jointe a une preposition , elle ne peut s’dcrire 
que r6unie a cette particule. Ex. : bimii (avec quoi) , lima (pour- 
quoi), fimd (clans quoi), minima (de ce que), ' ammd (au sujet 
de ce que), immd (soit que). 

II en est de mSme de man. Ex. : biman (avec qui), fiman 
(en qui), c amman (au sujet de qui), mimman (de la part de 
qui), liman (pour qui). 

Quant a Id (ne . . . pas), on 1’dcrit , avec kai (afin que . . .), 
tant6t jointe, tantot separee. Ex. : kai la et kaild (afin de ne 
pas). Si elle est lAunie a an (que . . .) qui rdgit le verbe 
au subjonctif, on en supprime le nun et on le contracte avecle 
lAm de Id (ne . . . pas). Ex. : ’urulu alia lap ala kadzd (je veux 
que tu ne fasses pas cela). 

Si c’est an alUgde, provenant de anna a nun redouble, on la 
separe [de Id] , dans des phrases comme ces paroles d’All&h 
(qu’il soit exaltd ! ) : ajald yarawna an la yardjiu ilaihim qawt" 
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1^5 \jk*x> y JIxj jj^lU iULyiJl 

p^Jt ^ icoUlt $$ XuoUJt ^ JT prf &Uif i*Xaw^ ^i&g: 

io-ob OvLo^ oaXc^A 1^.avjUj ^ 

X&i JjS p!XJ| U!^ j*yJ! I^A>a <^J! j^uXU ^t> 

lHa- caj^la^ lllij l^j o^! [l$*U] UbyCdi oJUoj, 

W Ooi'an, xxxin, 6, — ^ P *Jl^. — ( c ) P ^ y . 


(n’ont-ils pas remarque que [ce veau] ne pouvait leur r<$- 
pondre?®). 

Mais si la est prdc4d4 de ’in (si) conditionnelle , le mieux est 
de i’dcrire s4par4ment, comme dans ces paroles d’Allah (qu’il 
soit exalt4!) : 3 in la taJ^alA (si vous ne faites pas®). 

On dcrit aussi Walla (pour ne . . . pas) en un seul mot,, 
alors qu’il en comprend trois : i° le Mm de hai (afm . . .); 
2 ° ’em (que) qui regit le subjonctif; 3° Id (ne . . . pas), la 
particule negative. En effet, le lam ne pent sMcriro isolement, 
on 1’a.donc rduni a 3 an (que); et on r4unit ’an a Id (ne . . . 
pas), parce quelle est particule du subjonctif. De plus, le 
hamza [de ’an] a pris pour support un yd, a cause du kesra 
(voyeile i) qui le precede. Enfln, on a contracts le min [de 
’an] avecle lam [de Id]. 

Quant au lam, toutes les fois qu’un mot commence par cette 
lettre et qu’il est prdcddd de 1’article [al\ , on contracte les deux 
Mm dans la prononciation , mais on les laisse subsister dans 
l’dcriture, comme dans les mots : al-lail (la nuit), al-lahm (la 


B) Qoran, xx, 91. 

^ Qoran , xxxin, 6. 
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^ uXissOl! ^ ^ J-aJS oyjc£ iXijj ^ ^pljLi^ 

[JZXh ads-**. tj> p^ U^ajc^ p#jU ^oJ! U!^ J^! 

S y* ^ C J ^ 

^LJvmXi ^<Ss)| ^Ow<> ^ &yjiS3ji) j]lAaA£*»^Aj 

(d] * vu w 

/<w)!i S*?*? /%j<>JU ^ikJi / w» Bb*3j L^yj^j 4^J! 


Cjt-Aia^lj ^ ^J*XJC-Am^ Jj^yi ^IsamJI d c^JcXl)^ jQ *Laaa5 

ij-Lj i ^j^Jv-xaj ^5o <cMt ^LaJI I*t w I t ^ aA! 

ci^^Al A— J^ . 1 j.aa£> {• y 

( d ) P pUilj. — W V J— Ul . — W P (jjj.AJI - — (J) S. Les 2 mots precedents 
manquent. — (0) P ^uXs. — t f > V a on plus w. 


viande), al-lidjam (la bride). Cependant, les Maghribius 
dcrivent ajail, comme dans la graphie du Qoran; mais les 
Orientaux ne suivent pas cet usage. 

Quant au mot aladzi (celui que), on 1’ecrit avec un seul tarn, 
pour abrdger, et a cause de la frequence do son emploi , con- 
trairement a alladzaini , duel de aladzi, et a allataini, duel de. 
alali, parce que ces deux mots se rencontrent moins frequem- 
ment que aladzi, aladzina au pluriel, et alali. 

Avertissemknt. — On ne doit pas 4crire le terme annex'd a 
la fin d’une ligne et le complement annectif au commencement 
de la ligne suivanle, comme dans les noms : 'AW Allah ('Abd 
Alldh) ou Ahu Bahr (AbA Bakr). Les Maghribins le font, 
mais ce n’est pas bien. Et ce qui est plus, cest qu’ils ecrivent. 
un scul mot a cbeval sur deux lignesW. Ainsi, ils mettenl le 

^ Of, Sacy, Gram., a e ed., I, i5. 
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iy&») ^ y\y} \y JtoJfj *1x1^ ^^SsUwJ) 

(£* gpt y&y ^UJl jk^wJt Jjl £ 

y xjLfc^j is! j=IaJ! 5 )^ qj^J! ^5 cj>UUi Io*a 3 ^ S4X4&U 

£ 

Jt<xjij .pUsijj /iLJsLj jslxJijj .pLjJ! Sj^-O (jU ^UJJ fa $ Lfl pLs&Ali 

.p^*Jlj) cibilSj JStSJij 

<mj {a) ■ £ 

&UH yil (jj-giaxj t-^a-J cyUJJJi Lxwj ,j !ii 1*1 
M V S JO.O. 


zni, le yd, le dal fit le wdw (zaidu . . . ) a la fin de la premiere 
ligne, et le m\n, qui termine le [nom] Zaidun au commence- 
ment de la ligne suivante. 

Rkgle. • — On ne met pas de points diacritiques sur le 
qdf (0), le nun (u), ni le yd (cs) (1) , lorsque ces lettres se 
trouvent a la fin des mots. La raison en esl que les points dia- 
critiques ne sonl employes que pour servir a distinguer [les 
lettres les unes des autres], car les formes du ha, du td, du Id, 
du kid, du dal et du dzal se ressemblent [dans chaque groupe]. 
Or le qdf, le nun et le yd, quand ils sont a la fin du mot, ne 
se confondent avec aucune autre forme [de lettre]. Mais si 
ces trois lettres se trouvent au milieu des mots, il faut leur 
donner les points diacritiques, car ce qui servait a les distinguer 
a disparu. 

0) II faut aj outer a cette lisle le fd O final; on en peut omettre le point 
diacritique, parce que, ilia fin du mot, il est impossible de le conlbndre avec 
le o, dont la rondeur descend au-dessous de la ligne d’ewiture. Gf. Sacv, 
Gram », a e <$d M I, 1 3. 
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ouuj ^ ^ CilOl ^ASC&-> A)Ui3l ^Law! <^?}) 

^*^-3 Li j^uvijsw ilfcj3! ijj Jjjl cxxSj ii>l U! isCmAsS i)j 

iX^!p! jl a wJi ,i ^ cilS3i ' 82yj _lgjj«wA^ 1 

j Lg-jyj y_j<X-f 5ti lgjw*Aj a^J 3! Loii ' eytiX* i£>StS 

ioUj3i ,j ,**=pl (^ (jj^> >iU* ^j<xxy (£**f*- 


(jL^Ji l<x_di Jl IJ-sl jbwd>j (jUjJi y-* »iUn ubj&» ^ 

Xjdi Uj+i-fj U j*\ 2». ,j (J •£■ jUaXsU 

W V. Cetle phrase est repeteedeux fois dans co manuscrit. — |!l) P iU^ss. 

— w s try — w Soiy. 


Appenmce. — J’ai va les maitres de i’art de lecrilure no pas 
mettre de queue au leaf final; et dans ce cas ils ne l’ecrivent 
pas non plus sur la ligne. Mais si le Mf se trouve au commen- 
cement ou au milieu du mot, ils 1’ecrivent alors sur la ligne et 
le terminent par la queue du Mf. J’ai vu aussi qu’ils ne do- 
passent pas dans une m£me ligne le nombre de trois allonge- 
ments de lettre* 1 *. Quant au mot lui-meme,ils n’y font d’allon- 
gement qu’apres deux lettres [au moinsj. Toute infraction a 
ces regies est considArde par eux comme un dAfaut dans le tracd 
de l’Acriture. 

Observation finale. — L’usage s’est Atabli , depuis les temps 
les plus reculAs et ainsi de suite jusqu’a cette epoque-ci, que 
les traditionnistes se servenl d’abrAviations pour les mots 
haddathand (il nous a narrA) et ahhbarand (il nous a informus). 


^ Ex, JC — JLw : ]c nun est ici cdlongd, . 
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UJ^b LiS‘0^. ^ yyuiSUi ybj £ XjjS iyc53 

(jy^xxS^y laitj U> &)y& ^ uaJ^JSj 


0^° v->1a*)Lj £ !<X5vft loii bf &)y*o 

P b «\«»AW^ 1 ^XaA ^7 jS^AiX) jp)jj <XaJ *J5l* w u> & ^ oOii! 

0-£-^ 0^* itAtyt <Jla 

lg.j*LjoIjj Hoik*. l^i<Xsw U^b jO^aiwojj bjxiwt 

«^l**A»-*ivf {JbjliAJ^R 1^*0^ ySjs i Ci-O <X^y^!%U^ 


^ P — W P adai-5. — M P yji^,. — t 4 ) Jujojuk. — W V 

Ms- . 


Cette convention a 4te constamment admise , a cause de l’em- 
ploi frequent de ces mots dans le discours; et c’est une bonne 
chose. En consequence, du mot haddathand, on <$crit ie tha , ie 
nun et I’elif sous cette forme Lo, sans points diacritiques ; du 
mot akhbarand, on 4crit Yityf, ie nun et I’elif, sous cette 
forme Id, sans points diacritiques, comme on ie voit dans les 
deuxsignes, avec une courbure dans I’elif [final], qui doit etre 
inclind et arrondi, et non vertical. 

Non contents de ceia, ils sont alles jusqu’a retrancher com- 
plete meat le mot quia (il a dit) , toutes les fois qu’il se ren- 
contre entre le mot fulan ( un tel) et le mol akhbarand (nous a 
raconte). Parmi ces auteurs, il en est qui suppriment ce mot 
(< qdla) aussi bieri dans l’4criture que dans la prononciation. 
Mais le mieux est de le retrancher dans 1’ecriture et de le con- 
server dans la prononciation. 

Lorsquun hadlth (tradition) a deux isndd W ou plus, ils 

(') On appelle ainsi la chalne des autorites , c’esfr-i-dirc des traditionnistes 
qui ont rapports un hadith, en remontant jusqu’a Mahomet si c’cst possible. On 
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p fi ^ y«W-. 

yi, JuysivJ! 0j> SijA-U Igjl ilLfy* &3£ s^yoj^) <j! 

JljLjj ^aaaaJ! y*j Jl&- y-« t^pt tsyUdl JjXi 

tali-l y/o &sl.:J7 caX^ iXjij Ci*j4x4i yi» lg-J! SjAasj !i! C-yUt yl 

*?-} yJ<Xjl ,yva2 gUiJt SjAi SAXd> LgiLs jJtwJ g° 
euj-=>._5 t}L*—> AMl UyST) g?^ 5 A <Jl*J ‘911 


(*) P 'iy^. 


dcrivent, en passant dun mitul a un autre, le signe suivant : 
£, qui est un ha sans point diacritique. L’opinion prefdrde est 
que cette lettre est prise du mol lahwH (action de changer, de 
passer a une autre chose), de sorte que, lorsque le lecleur y 
arrive, il prononce : ha. Selon d’autres, die viont du verbe 
hala, qui signifie « s’interposer entre deux cliosesu. On dit que, 
, lorsque les Maghribins arrivenl a cette lettre, ils disent : al- 
haditha (le hadith). Un certain nombre de {uijiz dcrivent, it la 
place de cette lettre, sahha (aulhentique, approuv<5), donnant 
i croire qu’elle serait une abreviation [de ce mot]. C’est ce que 
dit le saikh Muhyl’d-Dtn an-Nawawi (1) (qu’AMh lui fasse mise- 
ricorde!). Cette lettre se rencontre, frdquemment dans les xaMh 
(Recueils authentiques) d’Al-BokMrt et de Moslim ( qu’AUAh 
les ait en sa misdricorde! ). 

sait que les Musulmans out fonde toute une-science, ayant pour objet la connais- 
sauce des traditionnistes JL^ et 1c degrd de confiance qidon doit 

accorder a leur relation des hadith ( Ju^oudlj C’est d’apres ce mode 

de critique tout h. fait externe que Ton apprecie raulhenticile d’une tradition. 
La verification des isndd fait egaiement I’objet crune tranche dislinclo ties 
eoOsJl pic. Bur toutes ces questions concernant la technique do la science 
des hadith , voir les beaux travaux de M. J. Goldzihkr, Muhamnedanische Stu- 
dien, II, 1-97^, ct pour la terminologie , NawawI, Taqrtb (traduction de 
M. W. Margaxs, J. A., 1900, II, 3 i 5 et n°* suiv. , et tirage a part). 

' (I) Mr sur cet auteur la section onzi&me (Bibliographic), n° 217, et la 
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^ ^ ^ p uj 

A-fi y— *® .sAssm. iA y£2wjyllj y^iiX^Ji &£)t£. 

S yw J , W 

yi L — i . -l 1 plXji'i _}! jX& CW ^1 i£*Jl>0. jl (SJ_S3| 

si „*».» ^ , ,' V 

^l_s5_j! «X_y1 jL*__<i>^,J_c t^wisuJU ajA)! JjJij *S iyAIJ Jj[ ^Osj 

sis j 

c>*+]S Jjjijj o-ajJI tioiAs^I Jyjb^ tiAJ«xAL y« UiAj SiX^j 
y**S>.iJi y&y yl^ y^ (iOiXjl J$JJ Aji)| !yi> 

Lij 2 AaAs Axl* i__Aij yl yj u*^? cjj.aSC^ 1C aLoAJ (_^S j^wajJA) 

(^jlss^Jt ^UmJ! (_Axi3t S»X^y<y4>.^J[ yxo ^JC«| 
lyA— ^ ^-•^■— Uo )jj-^ S^Aa^. y->^j ^jLwaaJIj 

<*> p Ij^ov.. 


li est dgalement d’usage chez les traditionnistes, les histo- 
riens et les litterateurs, lorsqu’il y a lieu de citer un verset du 
Qoran, ou un hadith celeb re , ou un vers farneux ou prdcd- 
demment cit6, dementi onner les premiers mots du verset et 
d’ajouter : al-ayata (et [la suite] du verset), a 1’accusatif, eti 
sous-entendant les mots ’urtdu (je veux dire . . . ) ou ant (je 
fais allusion a. . .). De meme , ils citent un mot du hadith , et 
ajoutent : al-haditha, ou bien le commencement du vers, et 
ajoutent : al-baila. Certaines personnes lisent alors [tout] le 
verset ou achevent le hadith , lorsqu’elles le savent par coeur, ce 
qui est la meilleure maniere de faire. D’aulres, au contraire, 
se bornent [a lire] ce qui est ecrit. II est bon, dans co dernier 
cas, de faire une 14gere pause. 

Les Recueils aulhentiques d ’Al-Bokhart, de Moslim, le Mu- 
wattii (de Malik), ceux d ’At-Tirmidzi, An-Nasai, Abu Ddivud 
et Ibn Madja, 4tant cdlebres parmi les traditionnistes, on a 
ddsignd chacun d’eux par une abrdviation. Ainsi, on a d4- 
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£>U*JU 

gj W t , 

Xpwl 0-« (j (jjXj ^ y!j oltlj bjP'Oj LjSjj (jj (y>^J $ 

I y\„xA. Sjykid] jj ^yLs^JJ ,UlU iXAUja- ' * A-iXwiJ jOA^.U <&i i_jj^j 

o' ^ 

^yitfyS (y& (XS^ O^aJI 

^jUJI (J-vaiil 

^Jfcj yAJUldi jJl* U| yjAJjJ /0>gj! » ilft 

(d) fi .. * * ft 

AaJIxX-<9 ikxSjA &A5 ^nyLxjU 

W P ti.lj . WJ *Oil j), ( C ) P QyJ yf. W iUiy* . 


sign<5 Al-Bokhari par un Ichd, Moslim, par mini, le Mu’ walla 
par un id, At-Tirmidzi par un td, An-Nasal par un nun, Abu 
Dawud par un dal , Ibn Madja par un qdf. On a choisi [pour ce 
dernier] ie qdf comme signe conventionnel, bien qu’il n’enlre 
pour rien dans ia composition de son nom , uniquement parco 
que, sioni’avait d(5sign<5 par 1 edjim, ce signe sc serait con- 
fondu avec le hhd d’Al-Bokhari; on a alors adopte le qdj 
comme signe abr^viatif, parce qu’Ibn Madja esl de Qazwin. 

SECTION SEPT1EME. 

II est d’usage chez les historiens de ranger leurs ouvrages 
soit par annees (1) , ce qui est le meilleur systeme pour les an- 
nales, car les dviinements et les faits s’y trouvent ranges ct 
disposes dans un ordre successif; soit d’apiAs 1’ordre des 

M (Test ainsi qu’ont procdde notamment Tabari, Ibn al-Athir, Dzahahf, 
Ibn Ta$hri-Bardi , etc. 
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WS?>y plj j!} pL& yA.il (jA«l tits pl» yAS yAfiiltO ilte yjj pA* ^pjl 


« V JL 5 -U. — 00 P L&i. - CIVS J*j U. — W P ^Jb I 4 1 . — w V 
y. — « P lj^. — ») VS. 


lettres [de I’alphabet] , ce qui convient surtout aux biogra- 
phies^*. En effet, pour chaque personnage mentionnd sous 
une lettre de i’aiphabet, on indique a la fois tout ce qui lui 
est arrive au corn’s de nombreuses annees , a la place qui lui est 
assignee, soit dans un rdcit d’ensemble, ce qui est le plus 
frequent , soit dans un rdcit detail 14 , ce°qui est plus rare. 

Le meiileur ordre, quand on suit les lettres, est celui de 
l’alpbabet oriental. C’est I’aiphabet qui commence par dlif, bd, 
td, ilia, cljim, ha, him. Tu disposeras ensuite toutes les deux 
lettres semblables par la forme ensemble, 'et tu termineras 
par lmf, 1dm, mim, nun, ha, wdw, idm-elif, yd. Quelques 
auteurs mettent le wdw avant le ha. De ce nombre est Al- 
Djauharl, dans son Sakdh. Quant a 1’alphabet des Maghribins, 
il concorde avec celui des Orientaux depuis le commencement 
jusqu’au zdi, ensuite, ils disent: td, zd, leaf, 1dm, mini, nun, 

(!) Gomme, par example, les Wafaijdt d’lbn KhaUikAn. 
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jaUjtjJ pUjIj jpLjJfb J i^LiJlS 

LtilA jj A^LiiwA^O iO'^5 pljs*. joUa** ^o»AwX L&^XjtCJj 

Lc dUi> <5sx? ty1j> cJ>Ul! <Ji 0.xwu! Lfcj^vw 

<X~^! Ci^a*. dU5> ^ dUi> (jl$J> 

lilli ujj (S ymJ& 

plo pLa v»x!l A*jJ^ d^JlA yl Cu p . IxaIa AxJd 1 


(") p gsdis. — M P \yd ) . — M P i^«J!. — ( J ) P. Oc mot manque. — 
w P J^. 


sad, dad , l ain, ghain, fa, qdf, sin, sin, ha, maw, yd. L’ordre 
alphabetique des Orientaux est meilleur et plus convenable, 
parce qu’iis commencent par I’M/, puis mettent ha, td, tha, 
trois lettres [de forme semblable], puis cljim, ha, khd, trois 
lettres de forme ^galement semblable, puis deux par deux 
toutes les lettres qui se ressemblent jusqu’au qdf; ensuite ils 
mettent les lettres qui n’ont point de ressemblance de forme, 
et cela est plus convenable. II est des auteurs qui suivent 
1’ordre des lettres de J.'abadjad^, mais cela n’est pas bien; 
d’autres rangent leurs ouvrages d’apr&s les lieux d’articulation 
des lettres. II en est ainsi de certains lexicograplies , comme 
1’auteur du Muhkam (2) et Al-Azharl (3) . 

L’exactitude exige que tu dises hamza®, bd, td, tltd, car le 

M Alphabet rangfi d’apres la valeur numoriquo des lettres. 

(2) II s’agit du grand dictionnaire •intitule pa... call twsfjg JussJt <_>U£l| 
du lexieographe espagnol Ibn Sida (t 389= 1007). Cf. Brockeimasn, up. til., 
I, 309. 

® II s’agit d’Abu Mansur Muhammad b. Ahmad al-Azhari , grammairien 
et lexieographe, mort en 370 (980). L’ouvrage auquel il est fait allusion au 
textc est probablcment' le dictionnaire intitulfi aA-UI i^A.43, sur loqucl voir 
Brockelmakh , I, 219. 

M Au lieu de : e'lif. 
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p-4r+&*!S aJs^ll p'-JI tjJU ^^rS~it JaA^o <ajLaJ} 

^h-A-Jb ' wJS ijAasC 1 llAvl ijlixi! *.ljcJij ciy^Jl icoli' Jjjb 

pL&Jlj cjj^dl iCcili Jls cas? lgj^3j sUifl l^jli 

.cljJtj iX^aSi! J!<isJ!j J!»xJIj iU-sS-ll pU=ij id^yii ^ lDj j<v44 


ii— »- ^ ..-U pLlaJlj iiXjyil sLlaJSj iUilJlj ^XtyU iUailj 

« p s — m p 


hamza est une iettre diffdrente de Yilif. Cette remarque subtile 
est utile a quiconque range les vers par ordre de rimes; il 
doit, dans ce cas, mettre d’abord [les vers rimant en] hamza, 
puis ceux rimant en dlif. Dans cette derniAre classe rentreront 
tous les vers qui se terminent par un dlifh ref. 

De la maniire de fixer la prononciation des leltres de l’ alphabet (1) . 

On dit : le ha marqud d’un seul point diacritique; quel- 
ques-uns disent aussi: deuxieme Iettre de l’ alphabet; le id sur- 
montd de deux points diacritiques; quelques-uns disent aussi: 
troisiime Iettre de l’ alphabet; le thd surmont4 de trois points; le 
djirn; le ha sans point diacritique; le hha avec point diacri- 
.tique; le dal sans point; le dzcil avec point; le rd; le z&i; il en 
est cependant qui disent le rd sans point et le tax ponctue; le 
sin sans point; le sin ponctue; le sad sans point; le dad avec 


(1 ) Comp., pour lout co paragraphs, Sam, Grammaire arabe, I, p. io-i3. 
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(JjIXISjj oUJIjj .plxSS^ x*^a&iS {*jaxJIj$ 

^5^) Jyb ^ SLiii jeLJlj 

ityAato 50 sj^ c3j.a».<y( l<AijOsAi> ]&m& !jj*s>!y Is! *{*£3 

L ^ i J j ) ]^0 0*>«a3 I C^s£ Lsi ^Laj ^ *•* Lj^ I 5 < 2 > 1 ^ I Li 

jJmcfj pLLJ! yis ^ ^(j2LJ l|X : ^Ova. 3 Is]. l£ ifU^! ^ 

^< ^ 1 ^X wJ ^Jt i . d l .J OvJJ^i Os£ f j#^i| 

ijl) <xi (JlCwAlIh 

w p ,tyi. — m p 3^ai. — w p ^is. 


point; le td sans point; le zd avec point: le '«m sans point; ie 
ghain avec point; ie /«; le qdf; le kaf; le lam; le ha; le wave; 
le yet ayant deux points dessous*; il en est qui disent : le yd, 
derniere lettre (de 1’ alphabet). 

Observation finale. — Lorsqu’on desire fixer ()) 1’ortlio- 
graphe d’un mot, on en dp ell e les lettres de la facon susdite. 
Si Ton desire y apporter plus de precision, on ajoute : d'apres 
le paradigms de tel mot, et Ton indique un mot construit sur le 
meme paradigme , mais qui est plus connu que le premier. 
Ainsi, pour fixer 1’orthographe de faluivw"' 1 , qui signifie un 
poulain, on dit : avecun fa ayant la voyelle falha, un lam ayant 
la voyelle damma et un warn redouble, sur le paradigme de 
3 aduww m (ennemi). De cette facon, la situation est claire, et 
le doute disparait. 

(■) C’est ce qu’on appeilc le s^JU. Plusieurs ouvrages biograpliiquess on 
arabe portent ce litre. ( 0n v fixe 1’orthograplie ties noms propres, ftdneralc- 
meat eeux des traditionnistes. Yoir par exemple Je Taqyid de Hosain al-Giias- 
SANi (f ^98= no5; cf. Bbockelmann, op. cit. , I, 368), qui a et6 etudbS par 
M. E. Bodigeh , dans ZJ)MG.> XVII, 692-69/1. 


PB0L15G0MENES A L’ETUDE DES HISTORIENS ARABES. 33 


yy 


Ji & Uj IgA-ol ^JS 

Lif^JUC-w £~Lc Oj^w pLxJt Itj iyb 

£aJS ow-aAs l^Aii La gCAilj ^LJt om-C^u fr**} c^Ua> 

^!jJi ^Li-j oLxjj IjJljLi aA*?I ji aj bi *bj 

jX_|j <x_i_o J-x^Ji 4 IjJUj oty^j l£ *t_J!j ^Li5!j 
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(*) P J.I&S. — « o ; Uj.. 


SECTION HUITIEME. 

Lo mot mafdt" n (deces) exige qu’on en connaissela forme pri- 
mitive. Je dis : ia forme primitive de wnfdr est wafayal m , avoc 
la motion du warn, du fa et du yd, sur le pardigme de baqarar 
(vaclie). Mais le yd etant une lettre faible, on Fa rendu 
quiescent, de sorte que le mot est devenu ivofaiC. Mais le yd, 
devenu quiescent, dtant prdcedd dun Jatha , a etc convex ti en 
dlif, et Fon dit ivafdC. G’est pour cela qu’en formant le plu- 
riel, on revient a la l'acine et 1’on dit : wafayat m , avec 1 ofatha 
sur le ivaw, le fa et le yd, de m4me qu’on dit sadjarar et 
sadjardl m (un arbrc, des arbres j. . ^ 

En employant le vcrbe tird de cette racine on dit : tuujfiya 
Zai(L m (Zaid est ddcddd), en donnant la voyelle danma au td et 
an wdw, le kesra au fd et le faiha au yd, a la forme passive (1 b 

(i) Litteraiement : a k forme [du vcrbe J doul ie sujet n’est pas exprime. 

8 


xvm. 


iMrniMrRtr sutmsam;. 
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<S.- ~^.. t, .V 1 0 *axaj ^o^po pLxJi 

(j-a-U m JU (£* (j-UJt u«V y^ (jw-*! 

M P ow»J. — M P. Ce mot manque. — (<;) S JU sans 3. — (,l > V ySo . 


En effet, ce n’est pas l’homme qui se fait rendre Fame a lui- 
meme. D’apres celte explication, e’est Allah qui est nl-muta- 
wajfi (c’est-a-dire qui se fait renclre Fame qu’il a donnee a 
Thomme) ou c’est un des anges (le mot al-muinwajl a le kesra 
sous le fd). Quant a Zaid, ii est al-mutawajfa (celui a qui on a 
fait rendre Fame), avec un falha sur le fa. A ce propos, on 
raconte qu’a un enterrement quelqu’un demanda a an homme 
cultive : « man al-mulawaffi ? » , avec un kesra sous le fa (ce 
qui signifie : quel est celui qui s’est fait rendre Fame?). L’autre 
lui repondit : « C’est Allah , qu’il soit exalte ! » Mais Fhomme 
ne comprit pas , jusqu’a ce que son interlocuteur lui eut ex- 
pliqud son erreur et lui eut dit : « II faut dire : man al-mula- 
ivaffa , avec un fatha sur le fa. » 

Observation important quil est opportm de mentionner id. 

II n’y a qu’une seule mort (1 ), et pas d’autre. Cependant, 
certains savants musulmans, comme AM’I- Hudzail Al-'Allaf (2) , 

W Proprement : le ierme de k vie* 

M Ce savant docleur, dont le nom est Muhammad b. Al-Hudzail , est rnort 
a Surra-man-ra’ & en 2 35, dkpr^s Ibn KiiallikAn, Wqfaydt, &L Wustenfeld, 
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le mo'tazilite, et ses adeptes qui ont adopte son opinion, sont 
tombes d’accord avec d’autres sur 1’opinion qu’il y a la mort 
naturelle et la mort par destruction (1 b Quant a la mort natu- 
relle, elle consiste dans l’epuisement de la chaleur naturelle 
(vitale) et la disparition de Fhurnidite [du corps]. Au contraire 
la mort par destruction est celle qui est caus4e par la submer- 
sion , 1’incendie , une chute , une solution de continuity produite 
par une dpee ou autre objet, 1’intervention d’une cause in- 
compatible avec la vie, comme l’empoisonnement, la rupture de 
rdquilibre du temperament, par suite de la preponderance 
de l’un des elements du melange, enfin 1’asphyxie , par suite de 
strangulation ou autrement. Ces auteurs invoquent ces pa- 
roles d’Allah (qu’il soit exalte !) : «Pms il [Allah] a decrdte un 
terme [a notre vie] ; el unterme fixe d’avance [est dans sa puis- 
sance®]. » Mais la verite est I’opinion que professent les parti- 

notice 617; en a 36 , scion Al-Kiiatib ai-Baoiidadz!; en 287, selon Mas’™. 
Ces deux derniers auteurs sont cites par Inn Kiulukiian , loc. cil. D’aprfes Ins 
ai.-Atiuii , Chronicon, VI, 371, il serait mort en 226. 

0 ) Cette meme opinion est exposee tout au long par le Tddj al-m-us, All, 
p. 3 o 3 ; voir aussi le Muhit al-muhit , I, p. 10 v°. 

( J ) Qoran, vi, 2. 


3 . 
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4S — J -Si .ii i y! y_ ■ & J^! aJ! Lo a*yjs- 

{h) yj4J i) „t* !M <*M! jd yi jUi- JU l£ yoju, il, 31 

_____ ' ~J ^ w" 

Sj_aJcA liLJi ,j ii-sJ^ssd! iioila-AISj lgA=_S sl&Ji! tu*Ai aMS 
Xi iBp-ii L*! JjiJt y! *-? liLw-C bo AoiH y* <_>!j4^5 

,Js_il! ,] \^3j*C yJ* 3 Ji yAXstdt Jbi.! 3 ^^ tjr**^!} y££A£>tti <Jt^»d 

^ ^ Jjil! j! iL^L*JLU '" ^y.Aw_*J! <i**jJ! jlib J^-ilSj v^X! JjiM 


p^_J.J! JjiM ,] j^J_X-JI (j, <X-a_aJ jtd!) Xiy> J! yAj to 


» Qoran, vi, 3 . — CO Qoran, lxxi, 4. — W ol^lls. — (|I > S jy_Jl . — 

W S JjlDj. 


sans de la Surma, a savoir que le terme de la vie est un et 
n’est susceptible ni d’augmenter ni de diminuer, comme Fa dit 
Allah (qu’il soit exalii !) : a Certes, lorsquc le terme fixe 'par Allah 
arrive, il ne saurait fare retards ' [1> . . . Allah n’accordera point de 
delai d une time lorsque son terme est arrioi t 2 h 11 

De plus, les traditions authentiques relatives a cette 
question sont nombreuses. 

La rep onse au verset [ in vocjaA ] est pr<5cisement Fargument 
dont s’est empaiA Fadversaire (3) , a savoir quo le premier terme 
s’entend de la vie de ceux qui ne sont plus, tandis quo le 
deuxieme signifie la vie des survivants, qui ne sont pas encore 
marts; ou bien le premier terme s’entend de la mort, et le 
deuxieme du jour ou Fon ressuscite pour le Jugement dernier; 
ou bien encore le premier terme s’ applique a Fintervalle com- 
pris entre la creation [la naissance] et la mort, tandis que le 

W Qoran , lxxi, /i* 

W Qoran, lxiu, n. 

W A savoir qu’il y a clem terme* ou deux vies . 
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deuxieme s’applique ala durde du sdjour au Purgatoire; ou 
bien le premier s’entend du sommeil et le second de la mort; 
ou bien enfin, le premier est, pour chacun, la partie d<ija 
dcoul6e de sa vie, et le deuxieme la partie qui lui reste a 
vivre (1) . 

SECTION NEUVrEME. 


Snr I’utdite de I’histoire. 

Un exemple qui montre I’utiiitti de i’lii stoire est l’affaire de 
Rais ar-Ruasa (2) avec le Juif qui avait produit un ecrit portant 
que 1’Apotre d’AlMh avait ordomri 1’abolition de Tim pot de 
capitation au profit de la population [juive] de Khaibar. Cct 

( l ) Ges pueriiites sont exposees tout au long par les divers commen talent's du 
Qoran. Voir notamment Baiiuwi , ed. Fleischek, p. s83. 

(*) II s’agit ici de Ra’is ar-Ru’ascY { Ali, fils de Hosain, fils d’Ahmad, fils 
de Muhammad, fils de e 0mar, fils d’Al-Muslima , vizir du khalife 'alMside Al- 
Qa’im. II etait arrive au pouvoir en /is a. Sa hiograpliie est donneepar Ibn at- 
Tjqtaqa. Yoir raa traduction du Fahhri , p. 5o8-5io. L’anccdote donn6e au 
texte est egalement rapportee par les biograph es d’al-Khatib al-Baghdddzi, 
Gf. G. Salmon, IS introduction topographique a I’histoire de Baghdddz, p. h. (II 
Taut remplacer dans la trad, de M. Salmon, le mot litre par charte ou ecrit. 
oU5", en effet, ne signifie pas livre dans ce passage.) 
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to P. Le mot manque. — ^ 


acte contenait le t^moignage de compagnons du Prophete, 
parmi lesquels figurait C AI 1 , fils d’Abft Talib ( qu’ Allah soit 
satisfait de lui!). L’ecrit fut pr&entd a Rah ar-Ruasa , et les 
gens en dtaient tout perplexes. Rats ar-Ruasa’ soumit I’dcrit au 
grand traditionniste Abu Bakr !l > Al-Khaltb al-Baghdadzi ( le p re- 
dicat eur de Baghdadz). Celui-ci Texamina et dit : «Cet ecrit est 
faux. — Comment cela?», lui demanda-t-on. 11 repondit : «Il 
contient le temoignage de Mo'Avviya (qu’AUnh soit satisfait do 
lui!); or, il a embrassd l’islamisme 1’annee de la prise de la 
Mecque (ann^e 8 de I’bdgire), tandis que la prise de Rhaibar 
avait eu lieu en 1’annde 7 (de 1’h^gire). II contient aussi le 
temoignage de Sa'd, fils de Mu'adz; or Sa'd etait mort h. la 
Journie clos Banu Quraka®, deux ans avant Rhaibar. » Cela 
dissipa alors 1’inquietude de la population. 

W f 463 (1071). Sur cet auteur, voir Ibn Khallikan , del. Wustenfeld, 
notice 33 ; Yaqut, Mu t djam > II, 667; Wustenfeld , Genchichte , 208; Tabaqdl 
al~hujfdz 9 4 a 3 ; G. Salmon, IS introduction topogi'aphique d Phis Loire de Bagh- 
dad*, (Paris, Bouillon, 1904). Gf. Bhogkelmann, I, 329. Sur deux manuscrils 
de Paris qui ont ete attribues a cet auteur, mais qui sont d’llm an-Nadjdjar, 
voir mon mdmoire dans le J. A., mars-avril, 1908, p. 237 et vsuiv. — Yoir 
aussi infra , h la section onzi&me (Bibliograpliie), le n° 1. 

(2> L’expedition des Band Quraiza out lieu, en effet, dans le mois de 
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On raconte aussi qulsma'il b. c Ayy&s^ a dit : « J^tais dans 
riraq lorsque les traditionnistes vinrent me trouver et me 
dirent : cdl y a ici un homme qui rapporte des traditions 
^d’apr&s Khaiid b. Ma c dan [2) . jj Alors, j’aliai ie trouver et iui 
dis : «En queiie annee as~tu recueilii par ecrit des traditions 
«de la bouche de Khaiid b. Ma c dan?»Il repondit : ccEnl’annee 
^treizew; il voulait dire cenl-treize. Je iui dis : kVous pr4tendez 
sdonc avoir entendu KhMid b. Ma'd&n sept ans (3) apres sa 
« mort, car ii 6tait d6ja mort en cent-six . » 


Dzu-l-qada de la 5 ° annee de Fhegire (fevrier-mars 637 de J.-G.). Cf. Caus- 
sin DE Perceval, Essai, III, ih h et suiv.; Prince be Teano , Annali deW 
Islam , t. I, p. 627 et suiv., oil Ton trouve une abondante bibliograplue. — 
Contrairement k ce que dit 3 e texte, Sa'd ne mourut pas ce jour-ia, inais peu 
apr^s, au siege de Mddine. Cf. Prince be Teano, op. cit * , I, 635 et les refe- 
rences: 

(i) Ce traditionniste, qui est seulement mentxonne par le Tddj al-anh , IV, 
p. 3a8, et par DzahabI, Mustabih , p. 335 , est mort en 181 de Fhegire. Cf. les 
Tabaqdt du meme auteur, VI, n° 10. Selon YAqOt, Irsdd, Gibbs Fund, IV, 2, 
p. 373, Ibn'Ayyas serait mort en 192 ou 193. Cette derni&re dale est confir- 
mee par Ibn al-Athir, Chronicon , VI, p. 1 56 - 

W 11 s’agit de KMlid b. Ma e dan b. AbiKarib al-KaLVi, traditionniste, mort 
en io 4 H. d’aprbs Ibn al-Atiiir, Chronicon , V, p. 88. Voir aussi Hammer-Purg- 
stall, Litleraturgeschichte dev Arab er 3 III, 21 5 5 cf. DzahabI, Tabaqat , III, 19* 

(») D’aprds ce calcul, Khaiid b.MaM&n serait mort en 106 (n 3 — 7 = 106), 
au lieu de io 4 , comme le dit Ibn ai-Athir ; voir la note pr^cMente. Mais 
d’apres Dzahabi, loc. oil le deces de Khaiid b. Ma Utn eut lieu cntre io 3 et 
108 de Fhegire. 
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(X—k—ff y-J yjt (£9Ji 0<wW RXjm Cyl* OdU*. yi) 

y^j&JU yJ <X - t *2S £ IjXXS*. La.a 1£ ptXjS IX <Jhl 

yJ^&s-S y£ iOjlrUI <Xx5” yj *Xa£ yt (±>4)va>.^ yXU*J!j 

' ^yj tXa.C y/9 £jf*d i<iv£t> LbUyi) cAtS yAAjlfl} yAAAU &MM <>J, <Xji 

y_JiX_B (J**‘ *'*** 1 iiXliiJtJS /^.Aj Ls ^SX, ^AAW 0\A^~ 


M P jAti. — 0*) P ^sU.. — w S «Ht Os^c. 


On rapporte aussi qu’Al-Hakim (1 ) b. ‘Abd All A 1 1 a dit : 
« Lorsque Abu Dja'far Muhammad b. Hatim al-Kassi (ou al- 
Kassl (2) ) arriva chez nous et qu’il eut rapportd des traditions 
d’apr&s ‘Abd b. Ilumaid'^, je lui demandai a quelle epoque il 
<5tait ne lui-meme. II me rdpondit qu’il 4tait n <5 en 2 6 o (= 87 3 ). 
Je dis alors a nos amis : « Cet individu prdtend avoir entendu 
« 'Abd b. Ilumaid treize ans apres sa mort (4) . » 


6) Ce grand traditionnisle , dont Je nom esl Abu 'Abd Allah Muhammad b. 
'Abd AU&li al-HAkim an-Nisaburl (f 4o8), ne doit pas 4tre confondu avec son 
homonyme egalemcnt Al-JIakim an-JNisalniri, dont lo nom csfc Muhammad b. 
Muhammad. Sur les deux, voir DzaiiaijI , Tahaq XII, 3p, et XIII, 3a. 

(*) On peut prononcer aussi Al-Kissi , comme etlmique de Kiss , ville de la 
Transoxiane. Cependanl ie vulgaire prononce Al-Kcmi. Gf. SoYfryt, Lubb al-lubdh, 
edit. Weijers-Wetii , p. KIT, Barrier de Meynard, Diclionn . geographique hist, 
et lilt, de la Perse , etc., p. 448*, Yaqijt, ftfastarih, p. rvr; DzaiiabI, Mustabih , 
/147. 

( 3) Ce Iraditionniste esfc appele 'Abd AMh b. Ilumaid par le ms. S; j’ai suivi 
la le§on des mss. P Y, confirmde par SoYuxi, op. ciL } p. YYY. Dans le Muslarik, 
loc. cit., Ydqufc Tappelle : ^ %>**** Ojyt-U ^5 ^ ^ *Xaxs 

*>4~r, et le fait mourir en 24 q (=863). Gf, DzaiiabI , Tabaqat al-hujfdz , IX, 
4, et MuHabih, p. 447. 

W D’apr4s ce calcul, 'Abd b. Ilumaid serait mort en 2/17, el; non en 2 4 9, 
comme le dit Y&qul; voir Ics auteurs cites a la note preeddente. 
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obiT j, 4JL3 <x^“! 


c^uLwA. — >^1 1 pL'O^J ^o*3vl| 

c^LJa^jCAv!^ <&5X**U J^<xJ5 cdi (RS’yjvit 

W £LIJL Utl §JoJ .bljjljj LgjdL^NMlij <_>jX*JI 

il— Sjiy ii)j-X_J! i5Lj cjijpWi ,j J_sj_j ^AjiR ^Sj ^ ^W^All oU^U 


W Cf. Ibn KiutLiKAN, texts arabe, edition. Wostkisfebd, 186. — t k ) P 

J-.UJI. — < c > p JijJi. — 6 L. ; i 3 . — w p slit; s ^ui. — n p 

»L»iibll ^Lix5U; V 


Le grand qadt Sams ad-D{n Ahmad ibn Kb allikan M a dit : 
(s.J’ai trouv4 dans 1’ouvrage intitule as-mmil fi \isul ad-din® 
(Le iivre qui embrasse tous ies principes fondamentaux de la 
religion), par Imam, al-Har amain®, — qui a invoqud [’autorite 
d’hommes dignes de confiance et bien inform^, — que les 
trois personnages ci-apres s’&aient entendus pour renverser 
les gouvernements , travailler a corrompre i’empire et chercher 
a gagner et a ddtourner les cceurs [des eitoyens] a leur profit. 
Chacun d’eux se choisit alors une contrive; Al-Djanrtdbi® partit 
vers les confins d ’Al-Ahsa, Al-Mxiqaffd ® s’enfonca dans les 
provinces les plus recul4es des Turcs, et Al-IIallddj ® se choisit 

0) Voir Ibn Khaixikan, Wafaydt al-a'ydn , ed. Wustenfeld, notice a 8<>- On 
trouvera dans les notes suivantes les variantes importantes de ce texte. 

( 2 ) Su.r cot ouvrage, voir Ibn Khallikan, notice 186, el Brockemunn , I, 
389- v 

I 3 ) Sur ce fameux jurisconsulte et tlieologien Safi'ite, voir les references 
dans Brogkelmann , I, 388 et suiv. — Le manuscrit arabe de Paris, n° ao6f>, 
fol a 65 r°, contient la biographie dc ce savant. D’apres ce ins,, son laqab serait 

^yjdSjj * 

W Voir plus loin la note relative a ce personnage. 

W Id 

« Id 
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&5CL$Jb ifLowUs Axtai Ufi S!<Xx^ 

Jfc 

Jli pJ? 0-A^-il pU p^ S<X£& 0* (jJjxJt J & t *X*iJ 

w 

g^-JwJS cA-jj! iX-i-Ji pV^JLuO S<X&j 0J 

^Ul^Lj g-^Lii Lx»t co^ J, 0-y^Slki! aS'^/UJ I gL&xd ppvxJ 

m s ? 

^ ^. 41—41 iiLjj 41 ^£-1 41 

yjs&2 ii_jl_jf4Lij i^iXa«.i iLuu £ji <3_L*4“ ajUt4Ajj £**j‘ iii*u 

W P. Manque. 


Bnffhdudz (1) . Les deux amis de ce dernier furent d’avis alors 
qu’il piirirait sans atteindre ie but, a raison de la difficult^ 
cju’il y a a circonvenir les habitants de l’lraq. »■ Ici s’arretent 
les paroles d’lmdm al-Haramnin. Puis Ibn Khallikan ajoute : 
«Ceci n’est pas admissible pour des bistoriens, a raison de ee 
que les trois individus en question n’ont pas pu se trouver en- 
semble a une m4me epoque. Pour Al-Halladj et Al-Bjamialn , 
leur rencontre eut dte possible (2) , mais j’ignore s’ils se sont 
rencontres. » 

Ensuite Ibn Khallikan dit que la mort A Al-Halladj^ eut 


0) Le texle de Wustbnfeld a : Ai*xx? yLs le pays de Baghdddz. 

W Le lexle de Westenfebi) a, en outre : dc*.l$ A btS" U^i) ccparee 
qn’ils vivaient a une mtee epoque »« 

W Sur cc malheureux martyr, voir, en dehors du passage precite d’lim 
Khallikan, les Annaks de Dzahabi, manuscrit de Paris, n° i 58 x, foi. 1 v°; 
k v°-8 v°; 37 r°. — Yoir aussi dans les Melanges Derenbourg (Paris, 1909, 
Leroux), p. 3 i 1 et suiv. , une etude intituloe : La passion d 1 Al-flallddj et I’ordve 
des hullddjiyijah , par M. L. Massignon, qui travaille a une monographic com- 
plete sur ce sujet, dont ii a deja recueilli les materiaux. — M. P. .Paquionon 
a public dans la Revue du Monde musulman, n° de juin 1909, p. h 98, deux 
lettres d’Al-HalMdj , dont 3 ’authenticiie est encore a discuter. 
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J — £ 0— J «X-j jUi £AxU 0j) 

(j*^— (joXswiy id c-vC^j ^^su-tbj ^ILaJ! 
^».. A .. " ..^— ill 0-jy^^L pi*! cl^ ^iXLa*. 0jj pS' JLjLoj) 0AJtyi^ 

0^J 5 ) L.ac 2 «jI ^ c^sp5vd |$j &xk& o^ESfc. Lci^ 

JL3 p>-$* <X~jUj 0 AjCawj RXm> 4! ji wJU XiMJj JxS ^UmIjisL £jht£S 

0— d 0^«.5s--> ^A— d pUd xaJI ov^i> L« ^s 2 <?l 5 U^i 


lieu en 3 09 (=91 3 ) et celle d 9 Al-Djannabi^ eh 3oi(=g2i). 
II parle ensuite ft Ibn Al-Muqajfa® en ces termes : <x II diait, 
mage, puis se convertit a Tislamisme par rintermediaire^ de 
isa b. 'Alt, 1 ’oncle paternel d’As-Saffah et d’Ai-Mansur (4) . II de- 
vint son secretaire et lui fut particulierement attache. Ii fut 
tud, dit-on, en cent quarante-cinq (= 762) (5) . » Puis Ibn Ivhal- 
likan ajoute : « II se peut quTmdm al-Haramain ait voulu parler 
d’Al-Muqanm al-Khurdsdni^ , et que le copiste ait alttSre ses 
paroles. Mais je m’apercus ensuite que cela non plus n’est 
pas admissible, car Al-Muqannd al-KImrdsdni s’est tue avec du 
poison en I’annee 1 63 (=779)^* Si nous voulons — ajoute 
Ibn KhailiMn — verifier I’opinion d’ Imam al-Haramain, Pin- 

R) Sur ce personnage , plus connu sous le nom d’Abu Sa'id al-Djannabl al- 
Qarmati, voir les Annales de Dzahabi, ms. de Paris, i 58 i, fol. a r°; Ibn ai- 
Atiiir, VIII, 34 1 et suiv. ; Mas'ubi, TanMh, partie arabe, 3 gi et suiv., trad, 
Carra be Yaux, 497 et suiv. 

( 2 ) Voir Brqckelmann, I, i 5 i, et ms. arabe de Paris, n° 2066, fob 107 r°. 

(*) Le texte de Wustenfeld a : ^ Osj, au lieu de 00. 

W Le texte deWusTENFELB a enplusi ^UxJI *TjLU* ^ 

( 5 ) Ibn Khallikan donne encore les dates de i 43 (760) et i 4 s? (759). 

(«) Sur cet li 4 retique, dont le nom serait c AnV ou Hakim, voir to Kharu- 
kan, ed. Wustbnfelb, notice 43 1, et, incidemment, la notice 186. Cf. Hammer, 
LiU&'aturgeschichte , III, 209. 

(?) Yoir le r&cit de sa mort dans ma traduction du Fakhri, p, 3 oo~ 3 oi. 
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^ ^ ^ ^EaJLs Uib<X* eb<X=*J <X3^J ^ 

{<!) y £ 

qa£»>! &**** <i J)LUb ^jjysw!^ 


^jL-3 i^.-A&«JLJl ^-»VW <3b-<>!)Ax)l 0^ CuA-tj 

^ X3jg,-xo L# ^^LkJ! (^«J 1 J! <jlS 3 S Oyx kjj (Jjz 3! 0 -> 4 x!i 


W S aUW); P V aLjOiJJ. — ( b ) P S UU. — < <: > P gUJI*. — <<) P 
. — (°) V. Co mot manque. — ^ P. Tout ce passage, depuis le mot 
ciUJ jusqu’au mot w^yo, manque. 


dividu en question ne peut etre qu7/m (d-SalmafflubiiW, car 
il a 6t6 le protagoniste dune doctrine excessive dans le 
inlisme® et la melempsycose, ct fut hriild en lannee 3 n i>. 

(— 9 a3y s U 

SECTION DIXiEME. 


5wr les (jualitis requises tie Vhistorien * 

J’ai copi(5 de Tecriture m&me de 17?w}»i, le tres docte, le 
$WA7i alrisUm , le grand qadl Taqi ad-Din Abul-Hasan c Ali 
b. c Abd al-Kctfi as-Subld as-Safi'i^, ce qui suit : «0n exige 

fP Voir le passage cit4 d’Jbn Khallik&n. Une interoasante notice sur cel he- 
re tique se trouve dans les Annales de Dzauabi , ms. de Paris i58i, fob 1 1() v ft , 
110 r° et io5 r°. Son nom etait Muhammad J). 'Alt Abu DjaTar h. Al>M*Az&- 
qir (yiiyJl). Voir Ibn al-AtiiIb, VIII, 316-218 et 373 ; MasTidI , op. ctfc. , 
p. 5oa-5o3, 

& Lc texte de Wustenfeld a : ce qui (ist une orreur* 

^ Au mois de Dzu-T-qa'da (oct-nov. 93A), selon DzAranr, loc, cit 
e) f ^56 (— i355). Voir Brockelmann, II, 86 et suiv. Une interossante notice 
sur cot auteur se trouve dans lc ms. araho de Paris, n° 2071, fol. i33 v° a 
i34 v Q ; ct aussi dans le manuscrit arabe, n° 5859, fob 21 5 r°-s3a r° ( A'lvrtn 
an~nasr wa-cCydn al-asr, par Khalil ibn Aibak as-SafadI). 
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^ JP 

ic t'-X-AyJ 1 Ij^ X C mw? 

^jlij viL-Js <X-X-J a-a_jc. -S j <£ aA/O tiUi» ^X> 

^>— A A — AgH-j f A-A-Jt— A~J lj<jV3 AX^I liMjjAW $ Aa£ JjjuJU £^£\aO 

£ d^da-j &Lm»& Utj <x^£ ^ya &%rzyxj 

(J— ■ ^ L.^-^ X!J*yxil t-ACwUc? Ai^Lfc y^So (jl y&Aj 
c^-^Jov-^r LijL^ 0 M A & . (jtj ffcSow jp>^ f<xcb^ e^Uu<&lI 

dA^* jj ^ Su}) 0 ,ws>». <& h>UJA)l 

XA-S. (ja*-u i)j .XaAc ^ (>yy>' ^ iylw ■&*£ y**}} tjaiAJi iiUi tjla. 

« V jt.yaz)). — « P «, r ; . — W PS^j. — ( d ) S P jajLL,. 


de 1’historien la sincerity; lorsqu’il copie, il doit copier textuelle- 
ment^ et ne pas se fier au sens. Ilnefaut pas que les paroles 
qu’il cite, il les ait recueillies pendant la conversation et qu’il 
les ait mises ensuite par dcrit. Il doit nommer 1’auteur [ou 
l’ouvrage] qu’il cite, Voilh quatre conditions relatives aux cita- 
tions qu’il fait. On exige aussi de lui, pour les biographies 
qu’il compose lui-m&ne, et pour les biographies longues ou 
courtes qu’il copie, qu’il soit au courant de la situation du per- 
sonnage dont il s’agit dans la biographie, tant au point de 
vue de sa science et de ses sentiments religieux que des autres 
choses. Cette condition est tr&s difficile a remplir. Il faut qu’il 
ait un style Elegant, qu’il connaisse la valeur des mots, qu’il 
sache bien se repr^senter les choses, en sorte que, au moment 

0) Ibn Khaldun reproche procisement aux inejlleurs historiens arabes de se 
contenter de copier textuellement sans esprit critique: <J— c — <&$ 

£t l^!ya\ j»c LtiyiyXJyJii C,*^ _)! Etc JJLl/J (Prolegomena , textearabe, a”ed. 
de Beyrouth, p. 9). 
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S* 

<X-J Lac? 0,-^c <£ &dS c^j^S ^ 

y>j^y^3 (4^6^ (j> X? ^ ^ jp<u^xaJ!^ 

qLaO^)1 C 5 ‘. , ^ ? wjlXuu^ jj^Aj La J<XxJ1 0 j» £*>n-L 5; 

■" .. J? 


iilX ^9)5 


^0 -J jf Q J gy I V ) | I «• 

*LL-fi} SjyMXj (jMtA. y^ (jw*5- 45-1*^ yi iiUj c^*“* ^_J*“ 

Ja*_3*C1a f " ^u-«A**<ajd! yAa*. jL&^Uui)! Uy*- 4 uL' 3 ^? ^ 
£^Lii Ltj^AU JLx.M. 3 _}_JA2aJ! ( JAV (_^£ !<Xj f) ^yAOXjS 

iiijjLiJlt <jt gUs? ^L jWI W * (jaAirAJt JL. g!5lL^t ^ 

ill ^ S Os— C^yXJ { <W^. A4 — 0 

« V — ('*) P jjy. — « P — f> LU*. — «' c ) P j«-Li 

(JLxjixJI. — W I 4 JU 5 *jl_,. M V yA. ^ P «XXJ 


ou il compose la biographie, il se represente cxactement toute 
la situation de I’individu dont il s’agit et I’exprime en termcs 
addquats. Il ne doit pas 4tre domind par ses passions, en sorte 
qu’elles le portent a s’etendre sur 1’dloge de celui qu’il aime, et 
a etre bref pour les autres; il doit dtre ou exempt de passion, 
ce qui est difficile , ou avoir assez d’dquild pour vainere sa 
passion et marcher dans la voie de la justice. Voila encore 
quatre conditions dont tu peux faire cinq, parce que, tout en 
se reprdsentant bien les choses et en les sachant, l’historien 
peut ne pas avoir en meme temps la faculty de se les rappeler 
au moment de la composition. De sorte que la faculty de se 
rappeler les cboses au moment opportun se trouve dtre en 
plus de la faculty de se les reprdsenter et de les savoir. Gela 
fait done, en tout, neuf conditions exigdes de 1’bistorien. La 
plus difficile de toutes est celle qui consiste a connaitre la 
valeur du personnage [dont il s’agit], au point de vue scien- 
tifique. Cela exige qu’on ait des connaissances suffisantes dans 
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gln&aJ ^ ^ J$ AiU <JS iu^aJb 

cxjt^ ^ UU (j^oJsjUlt 

<i <il)US <^*.1^5 U5 ^5 yby Lib 4) ^ ^U**« 

«<o 0— 0r^ (^h-^ (y^ pl^xiJi £yAs*U <5obcb 

< a > v ***. — to p ^lj. ~~ « p gjj£. — « s ii^. — ( e > y lj 

iXjjJ . 


sa branche, et qu’on soit a un degrd assez rapproche de iui 
pour connattre sa valeur. Je ne dis cela d’ailleurs que par 
rapport aux ouvrages historiques des modernes; il est rare, en 
effet, d’y trouver reunies toutes ces conditions. Mais pour les 
anciens, je me montre deferent aleur egard (1) . » 

A ce propos, je me rappeile, en dcrivanl ces iignes, une 
chose qu’il ne serait pas mauvais de mentionner ici. Abu’i- 
Walid al-Bagi al-Maliki - 2) raconte, dans son iivre intitule : 
Hisloire des jurisconsults que Yahya b. Ma'in^ avait declare 

* £ i> 

R) Pai ete tente tout d’abord de traduire o^bt par cc je m’instruis 
dans leur commerces , ou a je fais mon education avee cux» , mais fai trouve la 
mtoe locution dans un ms. de Paris (n° 48 o 3 3 , fob 4 a v°, 1 . 8), oil elle a, 
sans aucun doute, le sens que j’ai adopts dans ma traduction. Void le pas- 
sage. L’auteur dit qu’on lui avait apporte une consultation d’un docteur sur la 
question de 1’ Antech r is t, puis ajoute (1. 7) : y 5<kd 

j yd j<Xd cAUls bt>b ^bJI ) 5 u 6 

(2) -j- kyh (=1081). Voir Beogkelmann, I, 419 et 519 in fine. 

(s) Voir plus loin, dans la section onzi&ne (Bibliograpliie), le n° an et la 
note correspondante. 

W C&ebre traditionniste, mort en a 33 (=847). Sa biograpliie est donnee 
par Ibn KhallikAn , notice n° 801. Voir aussita al-Athib , Chronicon , VII,* 2 7; 
Hammeb-Pubgstall , Litteraturgeschichte dev Araber , III, 166, et IV, 96*, Dza- 
UAiii, Tabaqdt , VIII, n° 17. 
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$$ ^giUyJt ^ Jl& Jxx»- dUi> ^Xxi ^xiUJ! 

<3U}3J viLji <3Lx-A l^j/Uto ^Ai Edi^b J^j 0-« L>! 

i iwXnA«X > . X w^ 6 yy £. b ^)i <Kxi ££iJl ^oU^Ji JiU 

SjlxxJl *Xx:^ ^JxaXJI ^bJ^t cy^J^XC U^lt 


(«) p 


^!yJi. 


. ( l! ) p y 


, — ( c ) y j,jy&jj \ , 


faible (1) I’autorit^ d’As-Safu (2) ; en apprenant cela, Ahmad ibn 
Hanbal (2) dit : «Yahya ne sait ni ce qu’etait As-Safn ni ce 
qu’ii dit. » 

J’ajoute que ies conditions ci-dessus sont ndcessaires a celui 
qui fait une histoire biographique. Quant a celui qui fait une 
histoire des (ivenements, on n’exige point de lui toutes ces 
conditions, car il rapporte seulement les bvenemenls qui se 
produisent. Mais on exige de lui qu’il examine attentivement 
les choses, qu’il connaisse la valeur des expressions, qu’il se 
repiAsente bien les choses, enfin qu’il ait un bon style. 

(A suivro .) 

6) Sur ce que Ton entend par ulou* faible> en mature de hadith (tradi- 
tion), et sur les autres termes techniques de cette racinc (ULL&*, ulou&3), 
voir le Taqrib de Nawawi, trad. W. Maroais (tirage a part du L A), p. 486, 
5 g5-5g6. 

® Un des quatre grands imam de Hslani. 



QUELQUES 


TERMES TECHNIQUES BOUDDHIQUES 

ET MANICH^ENS,. 

PAU 

M. ROBERT GAUTIIIOT. 


I 

Les termes liindous que Ton retrouve en sogdien et qui dc 
la onl souvent pass6 & d’autres iangues de 1 ’Asie centrale se 
partagent d’eux-memes en deux categories : 1’une comprend 
des mots savants et Sanskrits, i’autre des mots populaires, du 
moins de facon relative , qui remontent au prakrit. Les pre- 
miers ne presentent que peu d’int&At au point de vue linguis- 
tique; les seconds, au eontraire, moins faciles a reconnattre, 
d’ailleurs beaucoup plus repandas, sont pour la plupart 
curieux. Ainsi dans le memoir e important quo M. F. W. 
K. Muller a publie dans les Sitzungsbmchle de 1’Academie de 
Berlin (1907, XXV) sur les termes « persans » contenus dans 
le Tripitaka chinois et relalifs au calendrier, il a signals que 
k singe a se disait en sogdien tyL> makara et il a rapprocbd ce 
male ant a la fois de skr. makara smonstre marinw et de skr. 
markata « singes. M. F. W. K. Muller n’h&ite d’ailleurs pas et 
conclut [loc. laud., p. 7) que malgre la ressemblance formelle 
entre ! \jSU et skr. makara , ce doit elre dc markata que provient 
le mot sogdien. En fait les cboses se prdsentent comme il suit : 
e’est au representant prakrit makkada de skr. marlcala que re- 
h 


xvui. 


t4i‘#tMTiur swmur. 
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pond sogd. iyCo que M. F. W. K. Muller transcrit makurd, cl 
aussi la forme des textes en denture bouddliique, oil 1’on a un 
double k bien note dans mkkr, soit sans douie makkaru 
(par ex. Documents Pellioi, Invenlaire n" 35 1 (> ) ; la notation du 
groupe -kk- en sogdien 1’indique clairement et la presence do 
sogd. -r- en face de pkr. -cl- ne prouve rien a I’encontre. 
En effet le -cl- du prakrit est un symbole obscur : on ignore 
en realitd ses variations probables et sa valeur exacte. On 
trouve bien anciennement makkadu dune part (Piscinas, Or. d. 
Prakrit-Spr. , § 3 h G ) et makkaln de 1’autre {ibid., § 238); mais 
le temoignage des dialectes modernes est bien plus interes- 
sant : la plupart ddsignent le singe de mots nouveaux et 
attribuent au reprdsentant de 1’ancien mukknda celui d’«arai- 
gnee», de « sauterelle s ou de « J'ourmi » et surtout ceux du 
Nord-Ouest ont precisdment -r- la oil les autres ont ~d~. En 
hindi, « araignde n se dit makcld et en bengali mdkad ; en hindou- 
stani au contraire, elle a nom makrl , tandis qu’en pendjabi 
occidental, e’est la sauterelle qui s’appelle makrl , une espece 
particulibre de sauterelle makltur, et une grosse fourmi noire 
makord, ou qu’en sindhi mdkari signifie «une nude de sau- 
tcrellesn ou sun groupe de fourmis », makora une « fourmi* et 
entin makaru une « sauterelle » W. 

Or e’est justement le domaine ou Ton a -r- pour -d~ qui 
est le point de depart de 1’inlluence . de 1’Inde sur le sogdien 
et du mot populaire et prakrit atteste en sogdien bouddliique 
sous la forme *makkara. 

Un autre prakritisme non moins clair et qui a eu une for- 
tune plus curieuse en Asie centrale est le mot qui a servi a 
designer le jeune religieux. L’un des derniers textes ou il se 
retrouve est le Confiteor manicbfen. Cette pibce, assez parti- 
culiere , nous est connue aujourd’hui par de nombreux frag- 

M le dois a M, J, Bloch presque tous les exemples cilis ici. 
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ments plus ou moins dtendus et complets en langue turque, 
dont M. von Le Coq donne la liste, la critique, ledition par- 
tielle etla concordance quand ily a lieu dans son Chuastuanift 
( supplement aux Abhandhmgen de 1 ’Acaddmie de Berlin , 1910). 
On y lit au ddbut du douzieme point que : byr yylq 1 J lyg qivyn 
V yy Synf rc fiwsntyy ’ wlwrswq tvoyrm bar ’rtyy o o ’ryy bacaq 
bacap tngryq’ ” ncwl’syq qrg’k ’ rtyy ^ soit r en un an , pendant 
cinquante jours, a la facon des purs religieux, il est present 
de cdldbrer assis un jeune; il est fixe d’honorer dieu ainsi en jeu- 
nant un jeune pur ». M. W. Radloff n a pas compris le mot qui 
apparait chez lui sous la forme vms’nty et il dtait d’autant moins 
en dtat d’en retrouver le sens qu’il n’a pas vu que le second 
membre de phrase explique le premier et se rattache a lui par 
le mot ” ncwl’syq « ainsi ». M. von Le Goq a restitue de fagon tres 
lieureuse le sens de cet ’’ncwl’syq (ef. Chuastuanift, p. 35 ), mais 
le sens de ( 2 wsntyy lui est reste malheureusement obscur. 
La duree de « cinquante jours » est pourtant caracteristique : 
elle dquivaut en effet, chaque anode, au septieme de i’existencc 
des audiloreSj axpoonui, niyosagiin ou as-sammaun, e’est- 
a-dire a la portion de leur vie qui doit 4 tre consacrde au jefine 
d’apres al-Birunl ( Chron. orient. V biker, dd. E. Sachau, 
p. r-A ; 1. 3 ) et Abu fi-Ma J ali Muhammad (voir Schefkr, 
Qwest. Pers., vol. I, p. ipa; i. 19-20). De fait, il s’agit ici ii 
nouveau dun emprunt au vocabulaire bouddhique : le vws’nty 
du texte en oui'gour dditd par M. Radloff est tout simplement 
le ( 2 ws’nty des textes sogdiens bouddbiques tel qu’il apparait, 
par exemple , dans le texte Inventaire n° 3 5 1 6 , a un endroit oil 


(b Telle est la transcription litteralo des lignes 3/1/1-2/17 du texte enlettres 
maniclieennes de M. M. A. Stein, public avee simile et tradait par M. von Le 
Goq dans le JJlA.S., avrii 191 1, p. 277 et suiv. Le texte en ouigour, public 
par M« W. Radloff (lignes n/i-116) sous le titre de Chuastuanift, est d accord 
exaclement. Enfm le mot en question fait defaut precisement dans le passage 
correspondent (fragment T. II, Y, 606) du Chuastuanift de il. von Le Goq* 
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il s’agit des peines qui attendent celui qui brise 1c jeune; cn 
sogdien on voit d’ailleurs, ainsi qu’on 1’uttend, ftws’nt allerner 
avec fhvs’nlk qui en est 1 ’dlargissement iranien en -A--. Le mot 
sogdien bouddliique lui-meme repond evidemment a la forme 
prakrite de skr. upavasalhdh; cette forme ne nous esf. pas 
connue directemcnt, maisson existence est neanmoins attestec 
dans I’lnde. En diet, on y trouvo frequemmcnt (cf. Pischel, 
Gr. d. Prakr.-Spr., p. to g) posaha qui est d’ailleurs io terme 
jaina; ce posaha suppose une cliute assez prdcoce de Yu initial 
pour quo la sourde soit conservee comme si die se trouvnit a 
1 ’initiale. Mais cette cliute est loin d’etre generale : c’est umii- 
sai qui repond a upadicali dans le Saptacatakam de Hala 
(cf. Pisciiel, loc. laud., p. 1 35 ). En ardhamagadhi miimc, le 
passage de p a v dans cette memo position est frequent; or il 
suppose quela consonne dtait intervocalique el par consequent 
que la br&ve initiale s’est maintenue assez longtcmps; ainsi 
dans vakkamdicapakramali et autres pareils (voir Piscina,, 
loc. laud., p. 199, § 162). Il faut done que Ton ail eu, 
coniine Ton avail caurasenl uvdnqha en face do ardhamagadhi 
pfthando < updnahau , a cote de posaha un mot prakrit *uvosaha. 
G’est ce dernier qui est entrd en sogdien , avec un autre suffixe 
final et qui, ayant perdu la breve initiale, s’est rdpandu en 
Asie centrale sous la forme ( 3 vos’nt et avec le sens de ajeune 
rituel» qu’il avait, des les Brabmanas, dans la doctrine 
vddique, qu’il a conserv'd dans le bouddliisme et jusque dans 
la religion manichdenne telle qu’elle apparait h. 1’Orient de la 
Perse. 


II 

Le terme fiws’nl 11’cst pas simplement un emprunt au pra- 
krit, c’est aussi un mot qui a subi une alteration dans sa forme 
dans I’lnde me me , ou bien en Sogdiane, ou sur la route du 
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Sud au Nord. II n’est pas le seul auquel il soit arrive un acci- 
dent de ce genre, et il a eu, en tout cas, le plus illustre des 
compagnons d’infortune dans le sogdien ( 2 ry 3 r qui represente 
skr. vihdra et qui cumule d’ailleurs, a 1’occasion , les sens de 
vihdra, stupa et caitya. On ne retrouve pas en sogdien le 
*jS. [y)yr que Ton attend et auquel rien ne s’opposait : c’est vryr 
qu’ont recu les Turcs qui ttaient en contact avec les Sogdiens, 
comme le montrent le vryrcf du fragment T. II, Y, 5q du 
Chuastuanift edite, traduit et commentt par M. von Le Coq 
et les nombreux exemples que prtsentent les textes publics 
par M. F. W. K. Muller dans ses Uiguricall ( Abliandlungen de 
F Academic de Berlin, 1910). D’autre part, la oil Fon trouve 
la forme vihdra, ce n’est pas, il ce qu’il semble, en domaine 
sogdien. 

On voit encore, dit al-Blrunl vers Fan 1000, leurs mo- 
numents (il s’agit de ceux des samanfin ou bouddbisles) 
les hahdr de leurs idoles, leurs farceur sur les confms du Xura- 
san touebant FInde ( Chronologic orienlalischer Volher von Albe- 
rum, herausgegeben von Ed. Sachau, p. r-i). Or hahdr et 
javxdr ne font qu’un : farceur repond tres exactement a sogd. 
ftryr, c’est- a dire */3 arxdr, avec la mtme transcription de 
l’ancienne spirante sonore /3 par que, par exemple, dans 
faypiir « fils de T)ieun, dont le premier element fay- est 
l’tquivalent du persan bay- dans baydfid, ou que dans les 
noms de mois sogdiens ylAUi, dont Finitiale ttail fiayd- et gjb 
qui signifie f$uy- (cf. Sitzungsbericktc de FAcadtmie de Berlin, 
1907, p. 465 ). Quant 4 hahdr, c’est vihdra lui-meme avec un b 
initial substitut tout nalurellement au v- (et non *t»-) de 1’origi- 
nal inconnu en iranien quand le mot granger v a ptnttrt; eba- 
cun connait d’ailleurs le rapprochement populaire, le jeu de mot , 
qui, a date plus basse, a nationalist le mot en persan et lui a 
impost son vocalisme : bahdr r le monastere» s’est confondu 
avec bnhar «le printempss, etsurtout l’illustre Nau Bahdr des 
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environs de Jialkh , eelebre par Hiuen Tsang, decril par Yacjtit 
et tant d’aulres est devenu « le premier printemps ». Mais Balkh , 
c’est-a-dire Baetres, n’est pas on Sogdiaue, et balidr ne pout pas 
<Hre sogdien , parce qu’il presen Le un -A- intervocaliquo con- 
serve et que Fun des caracteres distinclifs de ce diaieete est , 
comme Fa reconnu M. Andreas, le passage a -x- de font -A- 
placii entre voyelles (voir F. W, K. Mi'u.cn, Uigurim , p. 3 , 
note 3 ) : farxdr ou ( 3 ry’r presenlcnt precisdment ce passage, 
ear le y de Falphabet sogdien est ompioyd aussi J»ien a readre 
la spirante sonore y quo la sonrde x (voir J.A., janv.-fdv. l 9 t i , 
p. 8i et suiv.). On a d’ailleurs, d’autre part, des renseigne- 
ments, unpeu tardifs ii est vrai, mais neanmoins euricux sur 
la distribution gdographique de farxdr. Dans la TnSIri 
ratu ’s-Suard « Memoires sur les Footes «, do Daulatsah, il 
est fait mention dans la premiere section (ed. Ed. Browne, 
pp. M'l-v.) d’un pobte de peu d’importance appeid Farxdri : ce 
nom, dit Daulatsah, esttird de celui d’une localitd appelee Far- 
xdr. Et en effet, nous savons que, des avant Fepoque ou dcrivait 
notre compilateur et qui n’est pas antdrieure a Fan 1AS7 de 
notre ere, le mot « couvenl bouddhique » , farxdr ou bailor , 
n’dtait plus pour les Persons qu’un nom delieu ou memo qu’une 
locality indeterminee et lointaine; c’est la d’ailleurs un fait qui 
s’est produit de facon para Hole dans FInde oil 1c mot balidr 
est aussi tombd dans le domaine de la gdographie. En outre 
le persan avait triomphd enlierement dans les pays, sogdiens 
a Forigine, de Boukhara, de Samarqand et au dela : sous les 
Califes, ces deux grandes villes apparaissont ornees de fau- 
bourgs dits Nau Balidr a Fins tar de celui de Balkh. Mais il 
reste que Daulatsah dnumere un Farxdr dans le Baclaxsdn , 
rdgion fameuse pour ses mines de rubis et dont le nom nous 
est encore atlestd soit avec la spirante sogdienne BaSaxmn, 
soit avec la liquide qui a remplacd dialectalement S, Balaxmn 
(cf. Andreas, Sitzangsberichte de FAcaddmie de Berlin, 1910, 
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p. 810 ); un autre dans le Xutldn , sur la rive droite du haut 
Oxus, immediatement au-dessous du Badakhchan; un troi- 
sieme entre le Iki. Xata « la Chine du Nord » et le pays de Kds- 
yar; un quatrieme enfin dans le Turkestan d’alors. Or ces 
quatre Farxar sont prdcisement distribufe sur le domaine 
sogdien, des frontikes de la Chine a la mer Caspienne, du 
haut Oxus a la Mongolie. 

Le point delicat est la formation de (2 ryr, le changement 
qu’a subi vihdra. II est certain que ce dernier aurait du donner 
*(3 (y)yr en sogdien, et f3 ryr ne peut guere etre que le iksultat 
d’une interpretation, analogue sans doute a celle que Ton 
retrouve en chinois, et d’une refection du mot etranger et inin- 
telligible. Un ancien *@yyr offrait d’ailleurs un point de 
depart naturel a une pareille interpretation : la seeonde partie 
du mot , -yr, recouvre exactement en sogdien , a l’interieur ou a 
la finale, c’est-a-dire avec *-x- ( note -y - ) pour -h- a 1 ’intervoca- 
lique, le -Mr que Ton retrouve dans le persan zinhdr k protec- 
tion, ahri, sbretes (cf. Hubschmann , Pers. Stud., p. 60 ) et qui 
se rattache au verbe avestique liar - « preserver, surveillers, au 
nom d’agent hantar- et a Tadjeclif gathique luira il repond 
d’une facon precise et qui ne peut etre fortuite avec son sens 
dkabris, aux mots chinois ^ cho «maison» et U lu « hutte » 
qui , precedes de jj# tsing, designent le vihcira. Le /Sr- qui forme 
le premier terme du compose /3 ryr est beaucoup moins facile 
a expliquer; il ne correspond certainement pas a tsing en tant 
que ce dernier est interprete par «purete». Mais ce n’est pas 
la le sens propre de qui signifie en rdalite « essence » et, 
par consequent, « force vitale, force et semence virile, dner- 
gie, zMen : c’est luiqui reprdsente le sens de «zele, volontes 
dans *§ tsing tsin qui traduit le Sanskrit vlrya « energies. 
Or /S r- doit £tre sans doute lu */3 ar-, et sous cette forme il est 
l’equivalent exact de 1’ossete bar «volonte» dont Tetymologie 
est d’ailleurs difficile (cf. Hubschmann , Etym. u. Lautl. d. oss. 
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Spr. , p. 27 ; Miller, Grundr. d. iran. Phil., t. I, Among , 
p. 33). _ _ 

Par la suite , le sogdien est devenu Fun des termes 
marquants du voeabulaire drotique des lyriques persans. G’ost 
un des lieux communs de leur rhdtorique radinde, et 
M. Browne a montrd dans une note de sa remarquable Lite- 
rary History of Persia, t. II, p. 423, comment Nausad , Yaymft, 
Xutan, Cigil, Farxar et d’autres y ddsignent tour 4 tour et indiffd- 
remment la ville cdlebre pour la beautc de ses habitants. Dans 
un distique d’un nommd Xoja Salman que cite 

Daulatsah a 1’endroit indiqud ci-dessus de sa TaSIcirat les co 
sont cilds a cotd des ^ lointains et vagues, de 

facon toutebanale; Mu'izzl, qui est un podte dune bien autre 
valeur, mort vers le milieu du xn° siecle , emploie Farxar de 
manidre aussi convenlionnelle, comme d’ailleurs sa podsie est 
avant tout rhdtorique : M. Browne en donne un excellent 
exemple et une caractdristique prdcise dans sa Literary His- 
tory, vol. II, p. 329 . Mais aux premiers ddbnts de la podsie 
persane il ne devait pas en dtre de mdme et ce mot surprenant 
devait rdpondre 4 un bcsoin, 4 des iddes ou des images cou- 
rantes; et, enfait, rien ne s’explique plus aisdment que son in- 
troduction dans la terminologie lyrique des Persans. Lorsque le 
sens du mot dtait encore percu avec nettetd , au moment oil les 
et les caj dtaient encore visibles sur les confins 
du Khorasan, comme dit il-Biruni (cf. ci-dessus p. 53), un 
farxar reprdsentait, par ddfinition , un lieu de recueillement et 
de paix; c’dtail de plus une oasis vdri table ot ddlicieuse, pour- 
vue abondamment d’eau et d’ombrage; c’dtait enfin un endroit 
oil 1 ’on pouvait admirer des idoles belles ou charmantes. 
Jusque vers le milieu du xi° sidcle sans doute, les podtes se 
sont vdritablement reprdsentd les farxar qu’ils chantaient, et ii 
n’est pas du tout invraisemblable que, par exemple, le second 
distique de la seconde qasida de Minudihrl (dd. de Biberstein 
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Kazimirski, p. A ) n’ait une signification plus rdelle qu’on ne 
la lui accorde gdndralement. En tout cas, il gagne de facon 
raanifeste a etre rendu avec precision , car : 


kijj yj-s- yLfCsCV^Aj^ y P~^~ y 

% 

deviont alors : «Tu dirais cpie le jardin est devenu un monastere 
du Bouddha; les oiselets y sont des raoines, et les fle urettes y 
sont des idoles ». 

D’aiileurs , ce n’a pas dtd impundment que la renaissance de 
la poesie persane s’est faite dans le Khorasan, dans des pays 
qui, du temps meme des Sassanides, n’dlaient rattachds a la 
Perse que d’un lien fort lache (cf. Marquart, Erdnsahr , p. 47 
ct suiv.), oil la xotvtf persane n’avait triomphd de facon decisive 
qua date relativement rdcente et qui devaient se montrer plus 
longtemps encore rebelles a 1’unification religieuse et au joug 
arabe qu’a la centralisation morale et culturelle persane. II 
dtait impossible d’ailleurs quele contact avec lebouddhisme, le 
manichdisme et le zoroastrisme , avec une langue de civilisa- 
tion telle que le sogdien, frapp de a mort il est vrai, mais vieille 
de huit a dix siecles, restat sans influence. Les podtes de Bou- 
khara et Samarqand ont dtd amends tout naturellement d enri- 
chir leur vocabulaire de termes du genre de farxdr. Si 
I’orthodoxie musulmane et la langue des gouvernants ortbo- 
doxes, le persan, qui s’dtait substitue a I’arabe, ignoraient de 
parti pris le culte des belles formes et images d’hommes ou 
de femmes , il n’en dtait pas de mdme du sogdien parld en 
grande partie encore par des infiddles; il dtait tout ddsignd 
pour fournir aux podtes idolitres des noms de representations 
humaines. Ne sait-on pas que, longtemps aprds la prise de 
Boukbara par les Arabes, la population aisde de la ville dtait 
encore dtrangdre a 1’islamisme, et que non seulement les 
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chambres et demeures des riches, mais ieurs portes mem as 
dtaient orndes de sculptures remarquables et d’idoles (voir Ch. 
Schefer, Chrest. Pers., t. I, p. 5 i -!> a ) ? A ddfaut d’autres, les 
pokes amoureux de Boukhara et de Samarkand avaient a ieur 
disposition les dieux et les dresses des cultes toldrds, et avant 
tout du bouddbisme, les plus beaux, les plus riches, les plus 
nombreux et les plus repandus. Aussi est-ce o> hut qui 
rdpond d’abord chez eux a notre «idole» : il reprdsentc , en 
effet, de facon exacte le pivt des textes sogdiens bouddhiques 
dont le p- initial nest qu’une graj)hie pour h~ ainsi qu’on l’a 
montrd dans ce journal mkme(J.A., janv.-fdvr. iyi 1, p, 90 
et suiv.)etdont le -t estle rdsultat dernier de l’assourdissemcnt 
du -d{dh) a la finale en sogdien (cf. Horn, Grundr. d. tran. 
Phil., 1. 1 , 2 , p. 80). G’est, d’autre part, & fay, forme sog- 
dienne (cf. persan hay <s.dieu») qui remonte a un ( 3 y 
plus ancien, largement attestd a travers tout le sogdien (cf. 
J.R.A.S., avril 1911, p. A97 et suiv.) et qui reprdsente 
sinon. notre «idole», du moins notre «divinitd» (cf, Horn, 
Grundr. d. iran. Phil., t. I, 2 , p. 78). G’est enfin, lies dtroite- 
ment a ces emprunts au sogdien, a la langue qui va de Samar- 
qand au limes chinois et A la Tarlarie et qui est dvincde de la 
Sogdiane propre par le triomphe du persan et peuh-dtre da- 
vantage encore par les invasions turques et les massacres 
des anciens habitants, la reputation du Turkestan et do la 
Chine comme pays de la beautd et Temploi des mots « turk « 
et «£ln» dans le langage amoureux. Ni i’un ni Tautre n’y 
valent par leur sens propre : ce sont tous deux A Torigirie 
des designations extdrieures, avant tout gdographiques , et plus 
tard des termes conventionnels sans aucun substrat concret. 

En dernier ressort, dtant donnd ce que nous savons aujour- 
d’bui des origines et de la technique de 1’art grdco-boud- 
dhique, on se trouve amend it conclure que le vocabulaire 
lyrique persan a conservd comme un roflet lointain et affai- 
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Mi de Fart hellenique dans ies quelques mots sogdiens qui 
viennent d’etre signals en passant. 

Ill 

On sait qu ’4 son retour de mission, lors de son passage 4 
Pekin, M. Pelliot a laissd photographier quelques-uns des 
documents ies plus curieux qu’il rapportait de Touen-houang 
pour un groupe d’drudits cliinois. Ces documents ont para 
sous ie titre de : >f!| ijj jf| f| Touen-houang che cheyi chou, 

cdivres perdus de la chambre de pierre de Touen-houang » 
(cf. Chavannes , Comptes rendus de I’Acad. des Inscr., 1910, 
p. 2 45 ). Parmi eux se trouve un fragment manicbden sans 
titre, dont Tdcriture est du vnf sikcle et qui a dtd dditd par 
M. Tsiang Fou«. G’est un texte des plus interessanis 

d’ailleurs, qui confirme 1’existence chez les manichdens orien- 
taux de temples et donne m&me sur leur disposition des indi- 
cations prdcises. Ainsi le tdmoignage des Chinois vient 
confirmer celui des Arabes , des anciens Turcs et de IV'chdo- 
logie. Tandis que les manichdens de 1 ’Occident, les Africains, 
les Cathares rdpudiaient toute dglise, toute idole, et tout 
autel, les fondles de M. von Le Coq lui ont permis de 
mettre a jour, dans des edifices religieux manichdens de la 
region de Tourfan, des representations murales et des banni&res 
illustrdes (voir von LeCoq, Chuastuanift,„p. 36). Les diverses 
redactions turques du Xwastuwdnejt (cf. , pour cette forme du 
Nord, arm. xostovan ) ou «Confiteor» manichden publics rd- 
cemment parlent toutes d’ailleurs d’un temple qu’elles ap- 
pellent cyS‘n (et zyS'n) . Quant au prdcieux pjk*)S 
Fihnstu Vulum. « Catalogue des Sciences n, il nous apprend 


(e Tout co qui dans cette nolo cst chinois repose sur des donndes fournies 
obligcammcnt par M. P. Pelliot. , 
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que des temples £*? manichdens se construisaient en 7 ray 
m 4 me, dans I’emplacement de 1’anciennc Klcsiphon (ef. Fi.f — 
gel, Mani, p. G7., 100 et Bad). 

Mais oli le fragment manichden rapporte par M. P. Pelliot 
est d’un int 4 r 4 t tout particulier, e’est cpiandi‘1 traite ties p nitres 
attaches aux temples, de leurs titres et de lours functions. II en 
distingue troispour chaque temple, dont il donne le nom ori- 
ginal en transcription, et dont il indique le role en chinois. 
Le premier s’appelle IW M ill M a-fou-yin-sa : c’esl le « chef 
des voeux»; le second, «le chef de la doctrines, s’appelle 
P£ P/l 8$. hou-lou-houan; le troisieme enlin , que 1 ’ordro des carac- 
t&res emp 4 che de reconnattre pour s celui qui est de service dans 
le moiss et dont il est plus prudent de rendre, provisoircment 
au moins, le titre par le mot-a-mot «lune-(-direet», a nom 
ilHH Si ngo-houan-kien-sai-po-sal Les titres des deux 
premiers pretres sont intelligibles sans trop de dilficultd et il 
est clair qu’ils sont Tun et 1 ’autre iraniens et plus spdcialcment 
pehlvis : afou-yin-sa est la transcription de fwrymr, ce qui 
signifie.exactement k chef des vceuxn et se compose du pehlvi 
nr, c’est-a-dire sar, pers. y* «t 4 te, chef» et du subslantif 
\fwryn, pers. yyf slouange, b 4 n 4 diction » dont le -w- est dcrit 
dans les documents de Tourfan , sinon dans les formes nomi- 
nales, du moins dans le verbe fwrycln. Quant a hou-lou-houan , 
e’est tel quel le pehlvi xrwxw’n- du xrwxiv’ny du fragment 
M. 176, public par M. F. W. K. Muller dans les Handschrif- 
ten-Reste, II, p. 62; son existence inddpendante est iStablio 
do fagon certaine par le sogdien xrwhxufn qui figure dans un en- 
tire du ddbris M. 6d (cf. F. W. K. Mulleb, loc. laucl., p. qa). 
Ges deux transcriptions sont de la plus grande fiddlitd : la pro- 
nunciation ancienne de a-fou-yin-sa etait *a-phut-'insat si I’on 
note par ' 1’articulation initiale ancienne (aspiree?) de yin, 
c est-a-dirc , le -t implosif final nipondanl a -r, * af'rlnsar, soil 
la prononciation rdelle de do m4me hou-lou-houan 
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dtait articuie hu-lu-Kwan et reprdsentait, avec resolution du 
group e initial , ainsi qu’il convient en chinois et qu’elle se fai- 
sait sans doute deja de facon sensible en pehlvi, et avec l- 
pour r-, * x^roxvoan. 

La restitution du titre du Iroisieme pretre offre plus de dif— 
ficultds : il est singulierement long, et sa valeur exacte ne 
nous est pas donnde en chinois; en revanche l’exactitude des 
graphics phondtiques qui precedent nous assure que la nota- 
tion chinoise nous of ire un point de depart solide. Or la pro- 
nonciation ancienne restitude de ngo-houan-kien-sai-po-sai dfait 
sensiblement *at-ywan-gyan-sak-pa-sak ; il nest pas douteux 
qu’un pareil mot soit un compose en iranien et il est des plus 
vraisemblables qu’il se termine par *pdsak, le correspondant 
rigoureusement exact dans le dialecte du Sud-Ouest, c’est- 
a-dire dans le parler du Fars, du *pdhrak du dialecte septen- 
trional ou arsacide qui nous est conserve en armenien sous la 
forme pahak (Hubschmann, Armen. Gr., p. 217); Tun etl’autre 
rdpondent dgalement a un ancien *pddraka- et signifient r celui 
qui surveille , qui garde ». Comme le -t implosif est pour -r, on 
est amend a restituer pour le ddbut du titre *arywangan c’est- 
a-dire *anvangan , soit une forme pehlvie ^rw’ng'n qui est a 
rvtfngn « sermon , lecture sacrde r> ce que Wn s a me » est a rw’n 
«ume» dans le moyen persan de Tourfan (cf. pour ces mots 
Salemann , Manich. St., I, s. vv. jtojNn, )Nn et ]xnx). Enfin 
la syllabe -sale- , qui reste inexpliqude, ne peut guere avoir 
d’autre sens, dtant donnd ce qui prdcdde, que celui de «rdci- 
tation a haute voix, debit solennel et saerd, proclamation)) : 
comme telle elle n’est pas attestde en pehlvi , mais elle repond 
bien h un mot *sah, reprdsentant rdeent du gathique smglia- 
(notd ci 1 ’origine tuid; voir Andreas -Wackerhagel, Nach- 
richten de 1 ’Acaddmie de Gottingen, 1 g 1 1 , fasc. 1, p. 16), 
avestique sanha- «rdcitation, annonce solennelle », et permet 
de traduire le titre entier par « surveillant de la rdcitation (ou 
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lecture) du preche ». Ainsi la transcription chinoise du troi- 
sieme titre ne serait pas moins satisfaisante cjue celle des 
deux, premiers : sans insister sur les valours de i’initiale 
*al- et des trois derniOrs monosyllabes -sak-pa-sak qui n’ap- 
pellent pour ainsi dire pas de remarques, ii sera perntis 
de signaler que la transcription de *ivan par Inman a pour 
parallhle celle de -van- dans nimfya par II houan (voir Jur.iKN, 
MSthode , p. 112 , n° 45 i). Quant 4 $§ him, ancien *fiyan, il 
sert 4 transcrire Gan- dans Gandhara (ap. St. Joliek, Milhoda, 
p. 126 , n° 626 ). 

II ne parait pas tr4s facile au premier abord de se rendre 
compte du r 6 le des trois prthres dont on vient d’essayer de 
retablir les noms sous leur forme premiere, ni de les replacer 
dans leur milieu rdel. Pour commencer, nous ignorons s’ils 
different purement et simplement au point de vue do leurs 
attributions ou s’ils se distinguent au point de vue hidrarclnque. 
Pourtant le fait qu’ils sont au nombre de trois donne a penser 
qu’on doit retrouver ici quelque trace de la division de 1 ’eglise 
maiiicheenne en cinq echelons , telle que les manicbdens oricn- 
taux au moins Font connue (cf. Kessler, Forsch. uber d. Mantch. 
Rel. } p. 364, note 1 ). La formule d’abjuration de 1’eglise 
grecque vise en effet avant les spurs » ou dxksxrol el les dxpoa- 
ral : rove.. . StSatTKidXovs 71a) imaxiirovs xou ■zgpeaGvTfyovs , et le 
Fihristu ’Fulum donne de fa con rigourcusement parallele trois 
ordres de pr4tres superposes aux deux ordres des a electi r> et 

des « auditores » : *Lj) al-muallimuna 3 abnau 3 Fhilm 

sles docteurs, fils de la patience », al 

musamm(?)suna ‘abnau d-ilm « ceux du soleil (?), fils de la science 
(doctrine) », al-qaslsimuna ’ abnau 3 l-cujl ales 

pr4tres, fils de la raison c. II semble bien que ce soil le dernier 
des pro t res nomine, dans le document chinois que nous devons 
4 M. Pelliot qui rdponde au premier de ceux que citent les textes 
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grecs et arabes. Mais il n’importe que le point de depart de 
1’ Enumeration differe pourvu que 1’ordre soit le meme; d’ail- 
leurs il ne faut pas oublier que notre anonyme chinois ne 
parle pas des deux divisions <daiques», si toutefois on peut 
appliquer cette designation aux «electi». Il reste que le SiSd- 
crxaXos, le muallvm et le *’rw’ng‘nsdh pasak paraissent bien se 
cori'espondre ; le ruing n a du Etre en effet un grand moyen 
d’enseignement : d’aprEs 1’ apologue que contient le fragment 
M. 4 7 (F. W. K. Muller, Handschriften-Reste, II, p. 85 ), il 
estcomme cd’ombre d’une maisonw qdg syg, que les auditeurs 
font a la foi. C’est un pEchE grave de le negligee (fragment 
M. 177, Handschriften-Reste , II, p. 88), et on 1 ’accomplit en 
presence d’un qyrbqr grand personnage qui a des visions de 
l’au-dela,qui estprophete ou missionnaire, comme le souligne 
justement M. Salemann ( Munich . St., I, s.v. iro'To) et, qui 
sait? peut-etre aussi * 3 rafngdnsdh pasak. 

Le deuxieme rang appartient au « chef de la doctrine » 
d’apres 1 ’anonyme chinois, a I’eWcrxoTros d’aprEs les Grecs, ce 
qui est peu prEcis , a des personnages d’emploi difficile a dEli- 
nir, semble-t-il, d’apres le Fihrislu ’l-ulum et le titre restituE 
de *xruxwdn. Pourtant il est a peu pres certain , on l’a vu , que 
ce mot recouvre lettre pour lettre pehl. xrwx'wn- et sogd. 
xnvhxwn des documents mis a jour a Tourfan par les Alle- 
mands et publiEs par M. F. W. K. Muller. Il est remarquable 
dEs lors, que dans le fragment M. 64 (F. W. K. Mdller, 
Handschriften-Reste, II, p. 92) xrwhxwn apparaissedans 1 ’une 
des notes a l’encre rouge qui indiquent par qui et comment 
doivent* Etre cbantEes les diffErentes parties d’un bymne : un. 
certain morceau est attribuE au xrwhxw'n, un second doit Etre 
chantE (?) sur le mEme air, un troisieme enfin donnE en 
rEponse par le chant des amis; d’oh il ressort que le xrwhxwn 
jouait un rEle propre d’officiant dans certains services religieux. 
Il est aussi bien probable que dans' M. 176 verso (F. W. K. 
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Muller, loc. hud., p. 62) les xi'wxwn- dont il est question 
apres le ihry’r >. souverain » n’dtaient pas de simples mortels, 
mais des prdtres. 

Ce mot xrwxvFn- est d’ailleurs remarquable; son etymologic 
est claire et il est Evident qu’il s’agit de Kcelui qui fait retcnlir 
1 ’appel » ; M. Salemann traduit par «der Rufer» (cf. Munich. 
St., I, s.v. jNi'bvw). Or «l’appel» joue un r6lc considerable 
dans le manichdisme des documents originates de. Tourfan , on il 
paraltbien designer sans plus la bonne doctrine : le prophetc 
manicliden quitte Babylone, ainsi qu’il le dit lui-mdmc, a fin de 
cfairc retenlir 1’appel, xrws’n xrws, a travers le inonden 
(F. W. K. Muller, Handschriflen-Restc, II, fragment M. h , 
p. 5 a, texte et note 2); la religion manichdenne est appnlde 
t? grand appel» xrwsg wzrg (F. W. K. Muller, foe. laud., M. 3a, 
p. 62) etle triomphe de la vraie foi au dernier jour est cclui 
du « grand appei» wzrg xrwh {ibid., M. 4^3 b, p. a3) ou de 
l\iappel» xrwh {ibid., M. 472, p. 18). Ainsi qu’il est nature!, 
le mot sappe! n entrafne ceux de « re veil » et de « rdveiilcr n 
■mjgr’s- {ibid., M. 4 , p. 53 ; M. 175, p. Ga ; M. 3s, p. (la) 
et la distance n’a gudre dfi dtre grande, eomme on voit, cnlre 
le smaltre de la doctrines et celui <s qui faisait retentir 1’ap- 
pel ». D’aprds le Fihrisiu i~ulum, ce prdtro scrait ^* 441 ; 
(x. Fliigel a longuement discutd celte forme dans son edition 
du passage concernant le manichdisme , aux pages 9 q 4 et sui- 
vantes , ou il a in 0 litre que l’on so trouvait en presence d’un 
d 4 riv 4 de « soleil » : il s’y est decide pour le participe 
passif muiammas auquel il a attribud le sens d’« illu- 

ming par le soleiln, parce que, selon lui, la forme active, qui 
eut signifid simplement « prdlre, adorateur du soleil n, cut pu 
convenir a nimporte quel manichden. Tous, en effet, se tour- 
naient d’abord vers le soleil pour prier; vers la lune ou vers le 
Nord a son ddfaut seulemdnt cf. Kessler, Farsck. iiber d. Ma~ 
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nick. Bel., p. 245-246). Mais cette difficult^ s’ 6 vanouit 
si est le xrwxton-; car si chague fidMe manichden est, 

5 1 ’heure de ia priere , musammis « participant au soleil, 

adorateur du soleil » , celui qui Test de fondation , de par son ca- 
ractere sacrd et son role liturgique , c’est avant toutle xrwxvo’n- 
« celui qui appellee tournd vers le soleil. S’il en est ainsi, on 
pourrait lire dans le texte du Fihrist et Ton £ebap- 

perait a 1’interpretation un peu forcdc de FJagel, qui etait 
reduit a introduire dans le manicheisme une illumination, une 
inspiration solaire malais^e a admettre. 

Le titre du troisiemc pretre est a peu pres insignifiant en 
grec et en arabe; tout ce que Ton peut dire du •srpecrgJrepos 
grec et du arabe qui n’est que le syriaque Jufc.»*.o 

KTSpeaSmeposn, c’est qu’ils ddsignent 1’un et 1’autre des reli- 
gieux de rang modeste. L’anonyme chinois, avec sa designa- 
tion de « maitre des vceuxw et la transcription du titre ira- 
nien, nous apprend bien davantage; gr&ce k lui nous savons 
que le wpeaSdrspos manicb^en etait spdcialement propose 
aux vo3ux, c’est-a-dire aux prieres. Gar les prikres des 
manicbeens sont avant tout des benedictions, des glorifi- 
cations et ont tout a fait failure d’hymnes ou meme, par 
endroits, de litanies (cf. Flugel, Mani, p. 307 et suiv. ; Kess- 
ler, Forsch. uber d. Manich. Bel., p. 2 43 et suiv.) : aussi le 
verbe ’fvorydn , dcrit aussi ’pwrydn, qui n’apparalt pas moins de 
neuf fois dans les documents manicheens pehlvis de Tourfan 
publids jusqu’ici , n’a qu’une seule fois le sens de «b4nir» en 
parlant de la faveur des dieux en vers les bommes(F. W. K. Mul- 
ler , Handschriften-Beste , II, M. 43, p. 78 ); dans les huit 
autres cas ou il est fait usage de ’fwrydn , c’est dans le sens de 
«louer, exalter » la divinitd, seule facon de s’adresser h elle 
si l’on excepte les acles de contrition. L’on voit le fidMe 
employer c 6 te 4 c 6 te et presque • comme des synonymes 

XVUi. 5 


tMmMfcut* lurcojuui. 
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nmbrym et 3 pwrym «je rends hommage» et «je rends 
louangesn a la gloire do Mani et a Mani lui-mbme, a Bar 
Simus et a Bar. (F. W. K. Muller, he. laud., M. 4 , 
p. 58 et 69 ; cf. aussi ibid., M. a 7 G , p. Go). D’autres fois 
Jwrydn «louer» figure 5 cotb do nmbrym «nous rendons bom- 
mage » et de t sl 3 ym «nous cblbbrons » (F. W. K. Miller, loc. 
laud., M. 3 a/i , p. 7 4) ou du verbo «cblbbrerw * e shvdn, seul ou 
non {ibid., M. 555, p. 7 4; Silzungsbcrichle de 1’Aca domic de 
Berlin, 190 / 1 , p. 35o), mais savaleur est constante. Le sub- 
stantif qui lui rbpond , fryn, est employb sensiblement aussi sou- 
vent dans le sens de « bdnbdiction des dieux » quo dans celui de 
tdouange (pribre) aux dieux »; et il y a de cette dernibre signi- 
fication quelques exemplcs dbcisifs : dans le fragment M. a 
(F. K.W. Muller, Handschriften-Reste, II, p. 3o) Mari Amu 
raconte qu’il est restb deux jours en pribres devant le soleil : 
dvu rweg pd 3 pryn . . . pys xwrxkjd. La communautb des mani- 
cheens , qui n’entre en relation aver, la divinitb que par la pribre , 
dit par ailleurs elle-mcine qu’elle lui offre 3 fryn «la louange», 
ou 3 fryn 3 wd 'sl’wysn (ou c st’ivym ) «la louange et I’dloges; 
ainsi dans M. 4, par example (F. W. K. Muller, Hand- 
schrifen-Reste, II, p. 56), oil il est dit : tiv pdyr 3 j h 3 m 3 g dyn 
. . . 3 pryn 3 wd c st 3 ym « toi , re?ois de la communautb entibre. . . 
louange et bloge». 

Si 1’interprbtation qui vient d’etre tentde du curieux temoi- 
gnage chinois que la grotte de Touen-bouang nous a conservb 
surle manichbisme d’Asie centrale se vbrifiait, on retrouve- 
rait, en somnae, dans chaque temple manichben du Tur- 
kestan chinois les trois rangs de prdtres qui constituent les 
trois rangs supbrieurs de 1’Eglise manichbenne; et Ton connai- 
trait, tout au moins, les titres et fonctions du clergb attachb 
b chacun des sanctuaires. Malheureusement, malgrb la rigueur 
que Ton s’est efforcb d’observer dans les bquivalences pho- 
nbtiques et les restitutions linguistiques, ce qui prbcbde ne 
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peat et ne doit etre qu un essai de reconstruction. Nous ne 
sommes pas assez bien inform^s sur Tensemble des dialectes 
moyens iraniens , sur ia transcription chinoise des noms autres 
que Sanskrits, ni sur les choses d’Asie centrale, pour pouvoir 
atteindre ici beaucoup au dela du probable. 
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AVANT-PROPOS. 

La prdsente etude s’adresse sp^cialement a deux categories 
de lecleurs : premierement , aux amis du grec moderne vul- 
gaire, quel que soit , d’ailteurs , le degi'6 de corruption sous 
lequel se presente un de ses dialectes; deuxiemement, aux 
amis de la langue populaire turque-ottomane. Les premiers y 
prendront plus intimement contact avec un des idiomes grecs 
les plus r^pandus, puisqu’il s’etend sur les deux tiers environ 
de la superficie de la Turquie d’Europe. Sans doute , ce n’esl 
qu’un des aspects du grec de Roum4lie et, il faut le dire, son 
aspect le moins helienique , que nous essayons de fixer aujour- 
d’hui; mais le fait qu’une foule de mots ottomans se sont 
incorporfe dans ce parler vulgaire et s’y sont, pour la plu- 
part, comme naturalises en s’affublant du costume grec (1 >, 

H) Un exemple entre milie de cette grYcisation d’un mot tare : le verbe 
( atlamak ccsauterw), est devenu arXadco, as, ou arXadtiov, fat. taov. 
Les terminaisons i{ov , tcrov sont diaiectales pour faa>* Nous y revlon- 
drons plus loin. LMtude de M. St. B. PsaltYs, 0 ppHixtl, sur le grec de Qyrq- 
Kilis6 (Ath&nes, Sakellarios, 190b, Biblioth&quc Marasli), ne eomprend pas 
les emprunts au turo-osmanb. 
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suffit, je crois, pour y intdresser ceux qui s’oecupeatde dialec- 
tologie grecque. Les amateurs de turc populaire trouveront 
aussi, nous 1’espdrons , quelque profit a parcourir ces pages. 
Et d’abord, la prononciation dialectale de tel mot turc, qu’on 
chercJierait vainement dans les dictionnaires ou dans les gros 
supplements comme celui de Barbier de Mevnard, cette pro- 
nonciation, dis-je, est, en plus d’un cas, exaetement donnde 
par notre transcription grecque du meme mot hellt5nis4. Les 
exemples n’en manqueront pas dans le cours de ce travail; 
constituant dans leur ensemble un petit supplement phono- 
logique pour le turc parld. Mais il y a plus. Au point de vue 
semanlique, les lexiques nous ont paru plus d’une fois in- 
complets : bien des nuances, des acceptions courantes, aussi 
bien cbez les Grecs que cliez les Turcs, n’y sont pas mention- 
uees (1) nous nous sommes fail un devoir de les signaler en 
leur lieu , completant ainsi sur certains points le vocabulaire 
turc. 

% 

W P. ex. le mot pourlequel ies dictionnaires ne donnenl que, 

le sens de <dumier, Louse de gros betaita. Or nous avons entenclu le mtoc 
terme employe couramment par toute la population thrace au sens de «grn~ 
meau , motte de terren. 

Void par ordre de date, les principaux dictionnaires turcs que nous avons 
pa consulter : 

Vocabulario italiano turchescho, compilato dal M. R. P. F. Rer- 
nando da Parioi, Predic. capuc. . . h vol.,Roma, Impr. Propag., i 665 . 

T.-X. Bianchi, Diet, frang.-turc. 3 2 vol., 1 843 . 

T.-X Bianchi, Diet, turc-frang. 9 2 vol., i 85 o. 

J. W. Reduousb, A Lexicon English and Turkish , London, 1861. 

N. Mablouf, Diet, turc-frang . avec la prononciat. fig. 3 2 voL, i 863 . 

M. Pa vet be Gourteille, Diet, turk-oriental , Paris, 1870. 

A.-G. Bab bier de Meynard, Diet, turc-fr Supplement aux Diet, publics 
jnsqn’a cejour, 2 vol., Paris, 1881 et 1886. 

CL. Samy-Bey Frasghery, Diet. turc-franc. } Constantinople, 1 885. 

N. Bn.au. Diet, de poche ottoman-frang. , Constantinople, 1887. 

R. Youssouf, Diet, turc-frang en caracieres latins et turcs , 2 vol., Constan- 
tinople, 1888. 

W. Wiesentiiae, Diet . de poche franc.-ture , a 8 edit., 18 9 5 
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On se demandera peut-etre, en examinant ies files de 
mots turcs que nous citons comme ay ant passti au grec, si 
nous n’en avons pas ailongd la liste a plaisir. Notre rdponse 
est que ces mots d’emprunt ne sont pas tous dun usage 6ga- 
lement etendu parmi les Roumeliotes. Les uns ont le privilege 
d’etre seuls employes par ces derniers (1) : nous les avons mar- 
ques d’un ast&ique (2 >. On constatera qu’ils sont encore assez 
nombreux; parmi eux, les noms abstraits® et les noms de 
profession occupent une place tr&s importante (4) . D’autres 
mots turcs sont employes concurremment avec des synonymes 
d’origine grecque ou dtrang&re : nous signalons la plupart. de 
ces derniers , avec les differences de nuances qui peuvent les 
caracteriser. Plusieurs termes enfin sont d’un usage plus rare , 
plus local (Andrinople ou environs), ou plus exceptionnel, 
comme la categoric de mots et expressions qu’un Grec n’em- 
ploie qu’avec une pointe d’ironie, pour imiter ou contrefaire 

M Quand nous disons Grecs, Thraces ou Roumeliotes , nous entendons aussi 
g 4 neralement les Levantins; le leefceur sera averti toutes les fois qu’il y aura 
entre eux des divergences notables. Nous faisons cependant remarquer, une fois 
pour toutes, que le Levantin est plus porte a employer des mots d’origino 
turque; carle Grec, a raison de sa langue liturgiquo et politique, est tout 
naturollement en possession d’un vocabulaire heli^nique plus dtendu. Autre 
circonstance aggravante pour le parler des Levantins : e’est leur grande pro- 
pension a greeiser des mots d’origine italienne, franchise, etc. : d’oit il suit 
finalement que le grec de Roumelie, tr&s pauvre et tr 6 s corrompu par lui- 
m&me, Test encore davantage sur les lAvres d’un Levantin : e’est vraiment un 
* jargon , dans toute la force du terme. 

W Parfois 1’ aster isque n’affecte qu’une des significations du mot emprunte. 

( 3 ) Souvent le nom abs trait d’origine grecque existe parfaitement et serai t 
-d’un usage commode; le Roumeliote lux pr^fere cependtot 1 ’abstrait turc 
(a desinence turque he!14nisee) , mtae quand pour le concret correspondant 
il a recoups a un terme grec ou d’origine franque; p. ex. : dGo(y)x & rpus rcavo- 
cat» aurait pu devenir d&o(y)HaT et b ct profession d’avocat^. Nos Roum^iotes lui 
pr&'&rent d^o(y) 7 tarXyxK La desinence turque , gr6cis4e en Xlxt ou At/V sui- 
vant les regies de 1 ’enphonie turque, lui sert admirablement a cette fin. 

M Les subsfcantifs en ( 3 ?) pour les artisans, marchands, etc. sont legion. 
Nous n’avons tenu a citer que ceux dont la premiere partie est turque : fonep- 
gris ecconfiseurw; awtupguegiis «c march and de balaisn, etc. 
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les Turcs , par exemple . IXlifis. , SaxotvfM , pour dire : « gare ! 
ne me touche pas, ne t’y frotte pas m ; (3ovp 'mo.t'ka.oijv «frap- 
pe, qu’il creve — sus au miserable! pas de quartier ! -n Enfiu 
1’emploi du m6me mot turc variera souvent avec les locality, 
selon la predominance de i’ element turc ou grec : les nuances 
se multiplient iei presque a 1’infmi, et il serait aussi inutile 
que fastidieux de vouloir les cataloguer; mais un fait general 
qu’on ne saurait assez constater, e’est que le grec d’Andrinople 
est incomparablemdnt plus emaille de mots turcs que celui de 
Constantinople, — la capitale cependant du monde ottoman 
depuis quatre siecles et demi ! 

La chose peut paraltre de prime abord etrange; mais elle 
s’explique facilement par un examen rapide de la situation 
geographique et ethnographique et des destinies tres diverses 
de ces deux grandes villes. Andrinople fut, depuis 1 36 2 — 
deux ans apr&s avoir ete enlevee aux Grecs par Amurat I Pr — 
jusqu’a la prise de Constantinople, la capitale de 1’empire otto- 
man : ce qui ne put que favoriser 1’introduction, dans l’idiomc 
grec, parb chez elle, de toute une terminologie adminis- 
trative, militaire, financi&re et, par-dessus tout, pratique, facili- 
tant les rapports journaliers de deux grands peuples. Le siege 
du sultanat une fois d4plac4, on pouvait s’attendre h voir 
les Grecs revenir quelque peu a la puretd relative de ieur 
idiome; il n’en fut rien: Man etait donn4; Andrinople dtait 
et elle resta un grand centre ottoman. Son farouche isolement • 
au sein dune plaine extiAmement fertile et giboyeuse, mais 
a population trks clairsemde, isolement dont les sultans de 
Constantinople continu&rent k venir jouir durant de longues 
ann6es (1) , la longueur et la difficult^ des voies de communi- 


M E11 plein hiver de 1670, le marquis do Nqintel, ambassadeur de 
Louis XIV aupr&s de Mohammed IV, doit venir trouver le sultan a Andrinople. 
La premiere rencontre out lieu dans un d 4 cor rien moins qu’ofliciel. «Nos 
voya$eurs, dit M. Albert Vandal, virent passer devant eux, comme en un tour- 
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cation avec Constantinople, la Gr&ce et 1’Europe, la rendirent 
pour ainsi dire impermeable aux influences du dehors. II en 
aliait tout autrement de son heureuse rivale, dont la situation 
unique, au carrefour de 1’Europe et de 1’Asie, avait deja fait 
depuis des siecles , la ville cosmopolite par excellence. L’arrivee 
des Turcs dans ses raurs eut beau y introduire de nouvelles 
moeurs avec un nouveau langage, la compdnelration ne put 
s’y faire comme dans les villes de I’intdrieur : le eosmopoli- 
tisme de Byzance se survivait dans celui de Stamboul : ndgo- 
ciants des r^publiques italiennes et de toutes les grandes 
nations europ^ennes, Grecsdes lies ou du continent, voyageurs 
a destination de I’Europe orientale ou de l’Asie, enfrn ambas- 
sadeurs avec leurs suites parfois trk nombreuses (1) continuerent 
d-’affluer au Bosphore, emp^chant, par ces apports constants 
de civilisation europeenne , la langue des vainqueurs d’envahir 
celle des vaincus au meme degr£ que dans les villes continen- 
tales. Ge n’est pas que le grec de Constantinople soit demeurii 
bien pur de tout alliage turc (2) , le contraire aurait 4t6 une 
vraie merveille glossologique; mais une comparaison som- 
maire, que nous avons plus d’une fois faite sur place, permet 
de constater combien plus profond&nent 1’idiome grec de Rou- 
imilie, vocabulaire et phondtique, a dtd atteint par la domina- 
tion ottomane. 


billon, une rapide clievaucbee : ce n’est rien moms que le sultan Mohammed IV 
lui-m&me en Equipage neglige, reyenant d’une de ses parties de chasse qu’il 
menait avec une ardeur infatigable et fidvreuse. » (Les voyages du Marquis de 
Nointel [1670-1680], par Albert Vandal, de l’Academie fran^aise, 2 8 6diLj 
p. 57.) La suite du rticit montre k quel point Andrinople 4 tait reside ville 
turque , ville islamique et khalifale* 

M Cf. A. Vandal, ibid., p. 55 , 116 et passim. 

W Une oreille exercee distingue assez faciiement un Constantinopolitain 
d’un Smyrniote , et a Favantage de ce dernier, au mains pour la grcc-ite des 
tcrmes. Mais a c6te de Fun et de F autre , FAndi inopolitain — s’il n’apas honte 
d’user de son patois hors de cliez lui — serait presque pris pour un Turcpar- 
lant grec. 


t 
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Pareille invasion de mots nouveaux n’apas 4t4, on le pense 
bien, sans faire subir de profondes modifications aux phon fanes 
grecs eux-m^mes; et cela non seulement pour ies termes ainsi 
introduits , mais encore pour ie repertoire entier, quelies que 
soient ses diverses provenances. Rien de plus curieux, en effet, 
que d’entendre parler un Roumdliote : ie ton general, la mocla- 
liti de son grec est quelque chose sni generis qui surprend au 
plus haut point des personnes meme familiarises avec d’autres 
dialectes (I) . C’est que les sons les plus Strangers la langue 
grecque s’y succedent comme b, dj, d, gu, j, ch, tch, Itch; u, 
eu, & turc (2) , mel^s aux sons propres au grec : (2, y, S, 6, x- 
A la reflexion on constate que 1 ’alpbabet roumdliote s’est en 
somme enrichi de toutes les voyelles et consonnes de 1 ’alphabet 
turc qui lui manquaient, ni plus ni moins. C’est ce qui nous a 
determine a suivre, pour notre pr4sente etude, 1 ’ordre de 1 ’al- 
phabet turc. Cf. infra , p. 78 et suiv. 

Est-ce a dire toutefois que ce soit lii 1’ceuvre exclusive du 
commerce avec les Turcs ottomans? II serait, je crois , tr^s faux 
de 1 ’affirmer. Quand Andrinople fut prise par Amurat I or en 
i36o, bien des mots etrangers d’origine franque, slave, alba- 
naise, valaque, etc., devaient y £tre courants (3i , comme de 

M J’ai connu une personne ayant longtemps habile Cbyprc, ou copendant 
le iangage des paysans esfc bien- curieux aussi, no pouvant, durant des amides, 
rotonir son hilaritd , en entendant parler le pur andrinopoiitain* 

W Et cependant nous n’dtonnerons personne en affirmant que ies Grecs , 
mdme les plus cultivds , s’ils ne s’y sont pas pris assez k temps , out les plus 
grosses difficultds a vaincre pour prononcer facilement et correctement nos 
sons vocaliques u et eu, ainsi que les palatales/, dj , et les chuintantes ch , tch , 
hcL Rien de plus frdquent^ que d’entendre un Grec de la haute vsocidtd dire : 
tcZ6 souis tres lidrd d’in sose» pour crje suis IrAs heureux d’une chose »; ou 
bien en parlant turc : et gudtirddzek , guitmiss) pour crgudlmkljek, guitmfeha. 
L’Andrinopolitain, avec la richesse des sons que comporte son dialecte, dchappe 
h ces diffieultds, 

W Gf. l’interessant travail de M. A. Triandaphyllidis sur les mots Strangers 
dans le grec medieval : Die Lehnworter d. mittelgiieeh. VulgdrlUeratur } Strass- 
burg, K. Triibner, 1909 . Cet ouvrage, bien documents etmuni de plusieurs 


* 
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nos jours, ce qui faci.fi.tait meme sin gulibr ement fin tro ducti o n 
de la langue ottomane au regard de la prononciation. Mais a 
voir la quantity vraiment cnorme de mots et de locutions 
turques qui d^filent dans le parler courant de Roum&ie, bn 
n’hesite pas a attribuer a 1’^ldment osmanli une part tres 
notable dans la transformation profonde subie par la phond- 
tique grecque dans ces regions. 

Un des phdnombnes les plus caract^ristiques de cette meta- 
morphose (mais oh le slave peut 4tre aussi bien en cause quo le 
turc) , c’est 1’emploi extoAmement frequent , dans les mots grecs, de 
la chuintante ch (s) et de ses composes xs, t s, pour les sifflantes 
cr, t er. A force de prononcer ou d’entendre prononcer autour 
de lui des mots turcs en u*, et des mots slaves en m-sa, 
x i-tsa, m,-stsa, le Roumtsliote a fini par transporter ces sons 
dans le vocabulaire m£me de sa langue native; non arbitrai- 
rement toutefois, car 1’exp^rience atteste qu’il a suivi en cela 
certaines lois de phonetique, difficiles peut-^tre a analyser, mais 
qu’on peut rbduire a cette formule : devant les sons e et < , la 
sifllante se change ordinairement en chuintante : sii, pour a-u, 
« toi » ; Ksevpsis (prononcti couramment xsdp’s), pour Zeupeis, 
« tu sais»; (i) Tsvyt(sijes , pour (ik iks vyisies' l \ «bon app^tit » 

index bibliographiques tres complets , nous a ete un excellent appoint pour 
notre 4tude, spdcialement pour la partie &tymologique. Le ton tr&s mod£r£ de 
T auteur en ce qui concerne la question si brdlante du grec vuigaire est unc 
garantie de plus pour la justesse des solutions qu’il propose. Nous lui en You- 
Ions seulement d’avoir tellement multiplie les sigles abreviatifs, que la lecluro 
de son ouvrage devient par moments un veritable casse-t£te. 

W D ’autres toi vent pe rah vyielats , ou meme rats, 11 nous soluble que les 
uns et les autres, tout en conservant aux mots un cachet plus grec, n’tint pas 
de raison sulTxsante d’en agir ainsi. Les seconds transportent a 1’accusatif femi- 
ninpluriel i’accent circonflexe du datxf (car c’est bien 1’accusatif que gouverne la 
proposition p£, apocopOe de perries autres gar dent bien 1’accent grave de 
3 ’accusatif HttOral t<£s, mais on ne voitpas pourquoi ils remplacent la voyelle 
simple et xnodiliOe en e, par la diphtongue au Quant k vytetes^ voir dans 
H, Petvnot, Grammaire grecque moderne, Paris, 1897, In trod., p. xxix , une 
excellent© raison do Ptoire aussi avec un e dbsinentiel au lieu de at. 
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(m 6 t a mot : ttavec les sant^s »; compares 1 ’arabe vulgaire 

Au contraire, devant les sons a, o, ou, lasifflante persiste : 
eraxxofiXa. « bourses; acovov, poui 1 <jc6vo>, «linir»; aovyXa, 
pour troSS. Xa «brocbe». 

Ce principe ne concerne que les mots d’origine grecque: 
car pour les autres, ils ont 6t6 adopts avec leur prononciation 
propre, par exemple tsocXU du turc JU- abuisson dpineux, 
cbardon»; zo-apouyf, gu4treset semelles grossieres des paysans 
bulgares, mot d’origine probablement slave* 1 '. G’est la raison 
pour laquelle nous n’avons pas fait entrer en ligne de compte 
les sons vocaliques e, eu, t, qui n’ont rien a voir avec le grec 
proprement dit; cf. p. 77 , note. 

Le meme principe vaut pour une autre permutation conso- 
nantique analogue a la piAcMente, celle de '( en j fran?ais 
(3 turc) : dbavif , pour aSavo^i , « 4 bene t>\jsuyou, pour 'Csvyu , 
« atteler », fut. Ba js^ou ; jeszv , pour 'Csaln , « chaleur a ; Jtivou- 
Sia. pour ZtivoSta, Z4nobie ; mais 'Capivov « plisscr, froissera; 
X,c&ov « animals; £ovtt<$ spresser, comprimers, etc., parce 
que le £ est devant les sons a, 0 . 

Cette double particularity, avec plusieurs autres qu’on.a 
deja pu entrevoir dans les exemples pr^citds (ou pour 0 , a; 
t pour e, etc.) ej; sur lesquelles nous reviendrons, constituent 
la principal originality du parler andrinopolitain. 

On concoit qu’avec cette multiplicity de sons barbares intro- 
duits dans la belle langue des ancetres, l’alphabet grec soit 
grandement insuffisant pour une ytude comme la n 6 tre, oil 
ceque nous cherchons avant tout, c’est la reproduction aussi 
exacte que possible d’une portion notable de 1 ’idiome de Rou- 

W Nous clisons ceprobablementw , parce que la presence du mot turc 
^U. avec lem&me sons, soluble fairc quelquc difficult. 
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melie. Foi’ce nous a drone etc de recourir a des lettres d’em- 
prunt et a des caracteres dc transcription. Nous avons maintenu 
les lettres greccpj.es partout ou la chose nous a 6t6 possible; 
mais pour <5 viter une fois pour toules des confusions regret- 
tables, nous avons renoned au complexus ptS si usitb dans le 
grec moderne pour rendre le son b; nous employons tout sim- 
plement la lellre franjaise ci-dessus, laissant toujours aux 
caracteres aS la vaieur qu’ils auraient dans un mot d’origine 
grecque. Les groupes yy, yx, vx patent aussi a la confusion, 
puisque le grec actuel les prononce g4neralement ngu; nous 
les avons 4vit4s , et nous reprdsentons ce compost par vgu ou 
vg, selon la voyelie qui suit; vx se prononcera done comme 
il s’bcrit : nk; yx bquivaudra aussi. a gk (avec les differences 
qui distinguent le y du ^). Meme remarque pour les lettres 
vt, que les Grecs prononcent nd. Nous leur laissons leur 
prononciation originelle, indbpendante de leur position res- 
pective : iv™p\=entari; et nous employons vd pour 1’autre 
cas : icpsvdns. Quand t'outefois un mot lure est trbs courant 
dans tout le grec pai’ld, comme e’est le cas de ce dernier, nous 
indiquons entre parentheses son orthographe ordinaire : itydv- 
rr)s, dfpevTixos. Pour les autres lettres ou signes, voir le tableau 
de la page suivante. 

Toutes les articulations btrang&res admises dans 1’idiome 
thrace ayant leur representation graphique dans 1’alpbabet 
turc, e’est 1’ordre m4me de cet alphabet que nous avons suivi 
dans notre travail. Apr&s avoir citb le mot turc empruntb , nous 
en donnons la transcription en lettres grecques (avec recours 
aux lettres francaises et aux sigles, comme il vient d’etre 
dit) PI. Si le mot turc est entre crochets [] , e’est signe qu’il n’est 


W Sans doute les puristes, defenseurs a outrancc de la KHaOotpsdovaan , nous 
en voudront d’offrir aux regards un grec ecrit si peu a la grecque et prdsen- 
tant un alliage si bizarre de lettres helleniques, francaises et autres. Notre 
excuse pour la barbarie des signes est tout entikre dans la barbarie des termes 
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pas employd isold par les Grecs, mais bien dans ane locution; 
s’il est entre parentheses, c’esl que nous ne l’avons trouvd 
dans aucun des dictionnaires a notre portae , et que son ortho- 
graphe est puremenl hypothdtique , basde sur la prononciation 
entendue par nous aussi bien chez les Turcs que chez les 
Grecs. 

Voici 1’alphabet turc avec les lettres grecques ou les sigles 
correspondents : 

t = «ou toute autre voyelie, selon 1’accent ou la lettro de 
direction turquc : 1 , jt , <^1 , t . 

<_> == b francais. 

s-j — 7T. 

e> = o\ Le 0 ne se rencontrera que dans les mots grecs que 
nous serons amends a citer, ou dans des mots turcs gla- 
cises dans lesquels se manifestera un phdnomdne d’assi- 
milation consonantique : tatiQ’xovs «frais», pour ra^s- 
S’xovs (t afflixosj. 

^=TS. 

Avec des nuances que nous signalerons en leur lieu (I) . 
Parfois le ^ ne sert qu’a redoubler la voyelie qui le 
le prdcdde : ------ «acr /,*«•'. 

qu’ils represented; : ces termes ont acquis droit de cite dans le groc de Rou- 
mdlie (ot d’aillcurs) et cependant iis y ont garde une vraie autonomic, l’auto- 
nomie ccphondtiquen. Ce serait un vrai non-sens quo de vouloir les jelor dans 
un moule soi-disant helldniquc d’ou ils sortiraient ddfigures, mdeonnaissables , 
et, smivont, gudre plus esthotiques de forme : «foutrier», maldrlei- 

loment faux, n’est pas moins laid que dbagii$, etc. 

W Rappelons qu’en gree moderne , le y et le % sont considdrablement plus 
gutturaux devant les sons a, o, oo, que devant s et t. * 


z 

£=X 



EMPRUNTS TURCS DANS LE GREC DE ROEMJIlIE. 79 

t> —d. 

i = £. Merne remarque pour lo S que pour le 6. 

J> =P- 

j =j francais : jasmin, jupon ; tr&s souvent employ au lieu 
du t 

Q»=0-. 

^ = 8; remplace tr&s souvent le a, mdme dans les mots 
d’origine grecque. 

( j t o=o-(parfois emphatique) . 

(parfois emphatique); d (parfois emphatique). 

L> —t (parfois emphatique). 

=£ (parfois emphatique). 

g = a (parfois emphatique). Tr&s souvent ne se prononce pas, 
ou bien n’a d’autre effet que d’allonger ou d’assourdir 
idgerement la voyelle prdcedente. 

g = y. L’identite de son n’est pas parfaite ; mais devant les 
voyelles a, o, ov, la prononciation du y se confond 
presque avec celle du gain. — Souvent cette lettre est 
tres faihlement prononcde, comme g, g, g , Nous la re- 
prdsentons parfois par c . 

Ci = <p. 

^ = x (parfois emphatique). 

if) = x : k francais adouci. C’est le hiafi arabi. 

<4 =g dur (ga, go, gov, gij; gue, gut, gu, gueu ) : hiafi farisl. 

d) = v ou v : sagyr noun ou sagyr kidf. 

J == i (ou voyelle grecque similaire) : kidfi turki. 

J = A. En gdndral, deux A dans un mot d’origine turque 
doivent se prononcer hien ddtachds. Devant la voyelle 
* durey, le A se prononce ii la manure anglaise: all, mais 
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plus lEgerement. Sum de la voyelle < altEnuec, ii se 
mouille. 

p =[x. MEme remarque que pour X, i K partie. 
y = j>. So prononce comme c’est-a-dire mouillE, quand il 
est suivi du son <. 

i = /3 et autres sons vocaliques tres varies, suivant l’accent 
et la position : o, « (1) , ov, u, eu. 
s =rien, ou esprit rude, ou h comme dansti*. 

(^ = consonne: y ( y'a , y'o, y'ov, y'u, y'eu; ye,yi, yy)', par- 
fois i'; voyelle : i (>?, u, o», si, vi, 

Comme on le voit, les deux consonnes grecques £et ^ n’ont 
pas paru dans ce tableau. Nous nous en servons cependant 
pour rendreles groupes consonantiques turcs et 

Nous reprEsentons le * hrnzd, soit par 1’apostrophe, soil par 
le redoublement de la voyelle qu’il accompagne; parfois aussi 
il disparatt complElement. 

N. B. — La plupart des voyelles turques ont eu leur Equi- 
valent dans le tableau ci-dessus. Nous attirons .l’attention sur 
l’accent turc appelE iisre, c’est-4-dire le Icasra arabe accompa- 
gnnnt une consonne dure. Comme nous i’avons dit clans les 
Melanges de la Faculti orientah, t. Ill 2 , Bibliogr. , p. 88*, rien 
ne peut donner de ce son si Etrange une juste idEe aux Euro- 
pEens de 1’Ouest; nous avons choisi comme signe approcbant, 

Quoique pratiquement le grec moderne ne fasse aucune difference de 
prononciation cntre o et co, nous av.ons adopte cette demise lottre la ou il nous 
a semble que 1c son de o 4tait plus sourd ou plus grave. 

^ Dans le choix de ces voyelles ou diplitongues semblables pour I’orlho- 
graphe d’un mot d’originc turque, nous nous sommes conform^ autant que 
possible a fanalogie avec des mots similaires usitds deja dans le grcc vulgairc : 
Cf &j£~dpabaig‘fis , comme 'cronj'nis, etc. 
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mais^de bien loin, ¥y avec le son qu’il aurait dans le mot 
anglais «happ yv, mais beaucoup plus guttural et assourdi.' Les 
Roum4liotes prononcent cette lettre aussi facilement que les 
Turcs, se distinguant encore en cela des Constantinopolitains, 
Smyrniotes , etc. , qui la transforment en i. 

D’autres particularity pbo antiques et ortbographiques se 
presen teront dans le cours de cette elude , car quiconque a 
yudie le turc, sait tout ce que 1’alphabet arabe a jete dans 
cette belle langue d’ind<5cision et de confusion pour 1’dcriture^' 
et la prononciation. 

Voici encore quelques signes conventionnels qui nous ont 
aid£ a rendre nos transcriptions plus fiddles. 

Et d abord, ¥ apostrophe. Outre le cas assez rare ou elle rend 
le hemzi, et son usage ordinaire pour Mision, la erase ct I’a- 
phdr&se, nous 1’employons comme signe purement graphique, 
pour signaler la disparition dialectale d’une lettre quelconque, 
voyelle ou consonne : iiuZeS/p $ pour f m^sSt'pns « coquin, fri- 
pon»; xeupndd’xovs pour xeupiriSixos sfrais et de belle venue » 
(fruit, legume); apxadd’tis pour txpxaddsrjs. Nous insisterons 
plus loin sur ce ph<$nom£ne, a propos du mot dpxadd’vs-, mais 
nous faisons remarquer prdalablement que, pour la pronon- 
ciation, cette apostrophe est comme si elle n’existait pas : 
a’>js=la dipbtongue dij. 

Parfois, une voyelle ne s’dvanouit pas completement , mais 
elle s’attenue au point de se laisser pinto t deviner qu’en- 
tendre. Le cas est presque general pour le i , desinence neutre 
(pour i(j)ou). Les Roum4liotes ont pour ainsi dire horreur de 
le prononcer pleinement : ce serait a leurs yeux du dilettan- 

Certains mots peuvent s’ecrire de cinq ou six manures differentes , ce 
qui' rend parfois extr&mement p4nibie ia recherche d’un terme , par ailleurs 
fort simple. Nous n’avons pu nous resoudre & indiquer chaque fois les va- 
riantes graphiques : aussi Lien, notre travail ne vise-t-il pas directenient lc 
turc. 

xvin. 6 


tumurm sXTtosvtit, 
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tisme, ou plut6t du p^dantisme. Nous reprdsentons c^son, 
ainsi affaibli , par la lettre correspondante, mais petite et 
placde en exposant : dbav6j ‘ , xeksn u'p‘; y’otGp) « petit d’un oi- 
seau»; 0eA £ ' «ii veutn, ou ie X est etc. Les Grccs 

emploient souvent dans ce cas ie signe > (iota renversd), pure- 
ment conventionnel. 

Pour certains mots, nous avons constatd des variantes ou 
plut6t des nuances dans ieur prononciation courante. Sans 
r<5p4ter ie mot lui-mime , nous intercalons ontre parentheses 
la iettre qui fait I’objet de la variante : xapijkjr(&yHovs 
trouble » indique qu’on peut avoir -tjt’xovi et -ijd’xovs ; traxx- 
Ts6(yjov « je blesse » se dddouble en craxarevov et aaxxTsuyov. 
Une yoyelle ainsi entre parentheses apres une autre voyeile 
pourrait cependant induire en erreur, k cause de la possibility 
de constituer avec eile une diphtongue 01 , et. . . =<, etc. : 
nous mettons la nouvelle voyeile entre crochets dans le cas oh 
pouvant, de fait, se rdsoudre en diphtongue, elle doit, dans la 
variante, remplacer la voyeile pr^dente et non se fondre avec 
elle : '&syle[i]Gdv’s rdutteur ». 

Dans les deux autres cas : diphtongue impossible, diph- 
tongue possible et r&disde dans la variante, nous laissons la 
deuxieme voyeile entre parentheses : rst(e)vgusv&s ^bohd- 
mi en » ; 'tso(v'jbdv , s « berger » . 

Quelle orthographe avons-noussuiviepourl’esprit, l’accent, 
les formes ddsinentielles (ddclinaison et conjugaison), etc.? 
Grosses questions en apparence, mais qui, dans le cas present 
et etant donn^ les dldments sur lesquels porte notre etude, ne' 
sont , a vrai dire , d’aucune importance. 

Les mots dont nous nous occupons 6 taut barbares, ce n’est 

Le Cas est tres frequent avec A et v, p* ex. pyvtdlT 1 xov , dpyit ypow^d. 
Nous ferons observer toutefois que les Roumeliotes mouilicut ces lottres beau- 
coup plus faiblement qu’a Smyrne et surtout dans certaines lies de 1’Archipd. 
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que par analogie qu’on peut songer a les doter d’un accent ou 
d’un esprit. Pour ce dernier, nous avons adoptd uniformdment 
i’esprit doux , sauf ie cas ou un mot aurait d6j& son esprit de 
par Pusage de la xa0op.tlov(jLdvri. 

Quant a 1’accent, nous aurions voulu user d’un signe qui ne 
fut ni 1’aigu, ni le grave, ni le circonflexe, et qui indiquit t 
clairement la seule chose qui nous intdresse, I’dl&vation tonique 
de la voix dans les mots turcs empruntds. Pour nous confor- 
mer cependant a 1’usage, nous avons eu recours aux accents 
ordinaires choisis d’aprbs les regies gdndrales de quantity et 
de position; pr4f6rant pour la grande majority des cas douteux 
1’accent aigu, et n’usant de la 'aepamop.dvn que par analogie, 
ou lorsqu’il nous a semble distinguer dans la prononciation 
locale quelque chose de plus grave ou de plus guttural. 

Avec certains auteurs (Legrand, Pernot) nous avons pr£- 
fdrd ecrire f taaovpt , pacrovXt, etc., avec 1’accent aigu, malgre 
les raisons qui , par ailleurs, exigeraient 1’accent circonflexe: 
nous faisons comme si la tcrminaison primitive to v existait, 
auquel cas la syllabe longue ov est proprement antdp^nultikme. 
On rencontrera aussi t ov <$crit tantot t oi>, tant6t too : c’est que 
la premiere forme n’est autre que 1’article neutre rb , nominatif 
et accusatif sous sa forme dialectale; son nominatif masculin 
dialectal est 01 ), pour 6 (cf. infra). Avec les auteurs susdils, 
nous representons par un iota le son i, qui remplace si sou- 
vent le son classique ou vulgaire e, parfois ov : sy’n , pour 
dyers ; r)s yvvatxts, pour rks yvvcttxss (litt. r as ) ; si o' a. (slSa) rls 
dvQpovms, pour Toils avBpumovs. 

Nous indiquons le genre des mots turcs grdcis4s quand 
il peut 4tre douteux. Un mot est genfedement neutre quand il 
se termine par t,), tb, sto (toutes formes dialectales pour tov, 
(ov, stov)-, de mime, quand le nominatif d’un terme est ov non 
accentud , c’est signe qu’il est du genre neutre : p.rjv'dr’xov 
" salaire d’unmoisw, pour ytnvtdrixov. 


G. 
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Quelques mots sur la grammaire du diaiecte roumeliote 
completeront ces reroarques ddja trop longues. Nous avons ddja 
signals au passage quelques particularity phonbtiques; cn 
voici encore quelques-unes : 

Et d’abord la chute de quantity de voyclles ddsinentielles 
dans les substantifs et le's adjectifs : svrjs, orris, duns, ivrjs, 
iltis, etc., deviennent iv’s, 6r’$, arc’s, 6v’s , 6X’s, et dans ces 
cas le v so prononce presque aussi nasal qu’en francais et le X 
a peu pr&s comme les deux 11 dans 1’ anglais bell , all. Exemple : 
Anpovsrdv’s [Ar)p.oa9£vnis] , Stanir’s (Sscnrirrjs') , Anprirpdx’s, 
KsivovtyoSv’s (Eisvotpdvris pour aevoty&v] , krrovcrloX’s (k.isoa'lo- 
Xns pour kvia'IoXos], etc. 

anxos, srtxos , rj{i)rixos , aStxos, iSixos, rffySixos, etc., 
deviennent a, s, r{r’xovs;d, i, rfS’xovs, etc.; et, ce changement 
une fois effectu6, les den tales r et $ se transforment sou vent 
en $ par assimilation : dXagdd’xovs , p.uauber’xovs , ypividp’- 
xovs , etc. 

Memo phiinom^ne de disparition vocalique dans les verbes, 
surlout pour si : vs iQu.lv’ s [yssOalvsis] , syjs (sysis'j, xd/i’s (| xdp.- 
vsis) : remarquer la chute occasionnellc du v, trop difficile a 
prononcer devant <y; svptpdv’ aa.pt ^avvtpcovrfaapev] , etc. 

Le son o est tr&s expos4 a devenir ov. Cela a lieu : i° dans 
1’arlicle, au masculin et au neutrc : ov (6), rod (“sb); rovv (rhv] 
[Parfois ov lui-meme devient pour le masculin!]; a 0 dans 
la desinence des substantifs et des adjectifs, oil os devient 
r^guliirement ovs quand il n’est pas accented : dvdpovmvs, yd'CSa- 
povs , Kc6r sovs (Kcoraos pour Ys-oivalavrivos]; pavpovs, Shilovs; 
au contraire : xairvbs, dyybs; xaXbs , xaxbs, yapvbs, etc.; 3° a 

Ecs adjectifs do cettc forme, surtout quand ils sont d’origino lurque, 
ont, cn (jeneral, unc douMe desinence masculine et feminine : 

MASCULIN FKMININ NBBTBB 
1° gavab h’s ir’era j 
a” gavab h’xovs erx-q. ) ir’ttov. 
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la premiere personne du singulier de 1’indicatif present des 
verbes non contractes : xdpvov, Xvvov, Sipvov.; mais -yaXvu , 
isetvco; a la premiere personne dupluriel de 1’indicatif present, 
raeme dans les verbes contractes : xdpvovpt (xdpvopsv) , yaX- 
vovpi , nssivovpt . . . ; 4° souvent au commencement ou dans le 
corps d’un mot : ovp-npbs (b(i)pjnpbs.), ovlous (oXos); dvSpov- 
■kovs, (povvi), yovv'd , etc. 

Le son s n’estpas plus consistant et tend a se changer en t, 
surtout dans les desinences : t )s yvvdixts (xis yuvalxss, pour 
t as yvvouxas'y, diros (aeris j ; xairixdv'ovs (xatcsxdvtos « capi- 
tainew), Sicnrbx’s, Si'x^ovs , iyeu ( iyu> ) , liv (sau), ixsivovs ( ixet- 
vos)-, sTpu, slit, slvi , eipiht , (etpacrO^s) , si hi (e?< 7 #(Tje) , 
elvi (elvai ) ; £ lalatvov (^sdlalvcp), mifJatvov (tssOaivu), xsipvSS 
(^spvSi) , s(pipvis ( e(pspvss pour etpepss ) , etc. 

76x1(5) (767 s(s)), xfoouxts (t chores'). 

D’autres permutations ont lieu (2) , mais les deux precedentcs 
sont de beaucoup les plus frdquentes. 

Les phenom&nes de erase et d’apher&se sont tr&s nombreux; 
on en rencontrera des exemples dans la suite. 

Pour 1’accent tonique, nous signalerons la contravention 
courante au fameux principe que 1’accent en grec ne va jamais 
au delci de I’antfipfinultieme : en roum&iote e’est toujours le 
contraire qui a lieu a i’imparfait de Tindicatif : sXvvapi ( s’XtW- 
I uev), spyoufictcrlav (epyovpeQa), etc., mais tres souvent l’aug- 
ment syllabique disparait, 1’accent restant quand m6me a 
I’antdpdnultieme : psydXovvapt (ipsya.X6vapi.ev), Sipvovpacrlav 
(iSspvovpsOa , — ovpaerds). 

0) Eipaade, etafJe apparliennent plut6t a ia iangue ttdistingueon , et nous 
les avons souvent entenclus, aussi bien a Constantinople qu'a Smyrne ou 
Alexandria. 

W On a pu romarquer, p. ex. , le changement du a de etfiaaOs en i : etyifot; 
de meme rots devient rts. M. Pernot , dans sa Grammire gi^ecque moderne 
donne r)'s pour Taccusatif ordinaire du feminin pluriel ; il nous a sembl<$ en- 
tendre plus souvent ri$, dans le grec non dialectal. 
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Void, pour terminer, la ddclinaison de 1’artiele avecun sub- 
stantif aux trois genres : 


8INGULIE1L 

T\'om oil (f}) &v8povirovs rj ywatna roi yaihoip 1 

Gen toO avOpomov r rjs yvvamas toO yctiZoip 1 (ou 

• yaiSovp'ov ) 

Dat. , acc r oiv &v0povirov(v) yvvaika tov yatboip 1 


PLUKIF.L. 

Nom oi &vdpovirot oi ywaints t« ya&oiipta 

Gfo. , dat. , acc. rls Mpovnis -vis yvvaTuts ri yai'hovptx 

On voit a quel degre les clioses ont dtd simplifides , mais 
combien aussi corrompues! L’dtude ddtaillde de la ddclinaison 
et de la conjugaison roumdliote rdserverait bien des surprises a 
ceux qui s’intdressent a la dialectologie; mais il est temps d’en 
arriver a notre vocabulaire, but premier de ce travail. 

N. B. — Nous avertissons le lecteur que les diverses aceep- 
tions qui suivent la transcription grecque s’appliquent avant 
tout au mot tel que les Grecs le concoivent , avec les nuances 
de sens qu’ils y ont attaches , et qui parfois le diffdrencient du 
correspondant turc. Ges differences toutefois ne sont gubre pro- 
fondes; parfois, comme nous 1’avons dit, elles constituent 
un vrai supplement dialectal au dictionnaire ottoman , quand 
le peu pie turc de Thrace attache a un termele mdme sens que 
les Grecs et que ce sens spdcial n’est mentionnd nulle part. 
Nous avons, en gdndral, iaissb de c6tb les acceptions des mots 
turcs non courantes chez les Grecs. 

On rencontrera des transcriptions grecques qui s’dcarteront 
notablement de Torthographe turque : izpsWdyJ et «sa- 
lut » ; et sctyvtsi'p‘ : nous avertirons , au cas oh le peuple 

turc lui-mdme prononcerait dialectalement comme les Grecs. 
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Nous avons apportd un soin special a ducider certaines 
questions d’dtymologie : beaucoup restent encore douteuses; 
d’autres sont insinudes sous forme de pure bypothese; la con- 
naissance de i’arabe vulgaire et une longue pratique des prin- 
cipaux idiomes usitds dansles Echelles du Levant nous ont dtd 
parfois d’un grand secours pour edaireir des points obscurs 
ou faire justice de certaines erreurs courantes. A 1’occasion, 
nous avons citd un mot ou une expression arabe vulgaire 
pour signaler leur analogie avec les locutions turques ou grec- 
ques correspondantes. 

Comme ce n’est pas une dtude dtymologique turque que nous 
entreprenons, nous nenous sommes nullement astreint a indi- 
quer a chaque fois la racine turque, arabe, persane ou autre, 
des mots ottomans dtudids. 

Qu’il nous soit permis, en terminant cet avant-propos, 
d’ofi’rir tous nos remerciements a MM. Cl. Huart, consul de 
France, et J. Deny, titulaire de la chaire de turc a 1’Ecole des 
langues orientales vivantes, qui ontbien voulu revoir ce travail 
et nous ont grandement aid 4 de leurs conseils et de leurs pre- 
cieuses remarques. 


LEXIQUE. 


[T] *&<*■ ou *s s . Interj. exprimant l’admiration et la joie : pbb t 
s e habS.il, he, mon perc, mon vieux! = quelle joie! quelle 
chance! Parfois, particule postpositive avec sens commi- 
natoire : T crooip d a , tiens-toi bien tranquille, gare a 
toi ! S’emploie generalement dans les rn ernes cas que ,l a et 
h ai. Cf. bis et . 
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^ybTou j-ybT *dbav6j\ n., ebene. Le mot eSsvos, emprunte 
par ies Orientaux, a fait retour a ia languo grecquo sous 
sa forme barbare. 

o-wOoT*a&des7', ablution(s); — xfj-vov , fairc ses ablutions. 

1 j cf. . 

JlOol, cf. id!l <X*S. 

iCT *db\a , , servante agde et respectable. A Andrinople, on 
nomine ainsi certaines femmes armenienncs appelees dans 
ies families pour des services extra ordinal res, comma In 
fabrication de gateaux et patisseries bnupex'a , ou la pre- 
paration de certaines provisions de boucho pour I’hiver : 
xovcrip&a. TOpLchets , Tpa.yo.vd, yu(pxd .(pour ces deux der- 
niers mots, cf. infra, s. v.). 

oT*<St‘, cheval entier, beau cheval. Le sens gdn&rique du mot 
a ete restreint ii ces deux significations. 

tjSi&'sT *d,T$sTsys , cbaulfeur. 

*dz\a.(j.bot7s ‘ , saute-mouton; m. dm. action de sauter. 

dt'kailw , as, sauter, bondir; parf., drXd-tset (ailleurs 
qu’en RoumAlie, drXddms). Le meme ph«5nom&ne phonlS- 
tique dtis . .= rs. . se reproduit dans tous ies cas similaires. 
II est du a la chute du son i (jj) entre la dentale sonore d 
et la sifflante (resp. chuinlante). Cette sonore s’assourdit 
alors naturellement en r. Nous le signalons ici une fois 
pour toutes. Syn. gr. plus usite : drrnSa ou ’ttyjSsS, f. 
— i/fou. 

[ S T] icojli drs xapvtjva, a jeun. Cette locution entre dans 
plusieurs expressions ironiques, employees dans les ratlines 
cas que les phrases turques correspondantes, Elle dquivaut 
a la locution arabe vulgaire Syn. vrjsl ixdp’xa. 
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&TS gueulXite , a vide . insatiable; to. dm. aux yeux avides 
(affames). 

amertume, aigreur, douleur (uniquement au 

sens moral). 

] jaL — dr sjx bd’ys, pour bdsys, eveilhi , intelligent; 
in. d to. a la tete ouverte; dr syxgueu’ys, meme 

sens; m. d to. a 1’oeil ouvert. Le correspondant grec dvoiy- 
roupdr’s signifierait plutot : vigilant , a i’oeil. 

LSAiwl *dy / \dS‘, poire sauvage; dylaSid, poirier sauvage. Expr. 
usitde pour r^primander celui qui fait gauchement sa 
besogne , ou laisse tomber quelque chose : dyXdSta paid- 
vow ou f jmjsijMouv xd yip'o. ^ 7,1 ' ® m - tes mains ra- 
massent-elles done des poires sauvages ? Que fais-tu done 
de tes mains? 

*dyoup‘, (icurie. Le mot se prononce regulierement en 
turc dyijp. 

(jiliTd dd’ys, compagnon. S’emploie le plus souvent conjoin- 
tement avec dpxadd’ys, cf. ^1^1 . 

piT ddap’s, homme. Usit4 surtout dans les locutions suivantes : 
a. bps addpn, 6 homme! p. ex. sois prudent; assez, te dis- 
je : (prdvei, bpk dSdpv ; h. adap guib\ , en homme, i. e. 
convenablement, dignement. Dans ce dernier sens, on 
cmploie parfois : dddixgy(i)laiv, du turc c. 

8<XjU< piT, ddap rrlvda , allons done! ah bah! pas possible! 
tu nous en contes! Syn. Ss (3 apiiset. 

8^T, cf. U et 8i> . 

et p^T adijp ‘ , pas. 

*it;T, cf. r-Jyt. 
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ifiljT, cf. #jo . 

dpalijx 1 , milieu; entrefaites, intervallo. Employd unique- 
ment dans I’oxpression t ’apahjx 1 : ypSQ’xt s’ixfaov r’apa- 
AyV , il trouva moyen de s’y glisser aussi. Parfois syn. dc 
hpiaX'ijx 1 , cf. (3-1 *3) . 

'il*"**— *dpa'i^r) (pvsix 1 ou (^usei, fusee qui file en zig- 
zag, comme si ello cherchait (^Ajl ). Cf. 1’arabe de 

j&S, chercher. Le mot arabe est cependant plus general, 
tandis que le mot turco-grec ne s’emploie cpie pour des 
fusdes qui blent presque a ras de terre. 

dpwd crouy'ofi. En turc, bierc ou decoction 
d’orge administrde comme astringent. Le mot grec n’a que 
ce dernier sens. Pour la biere, on dit bn pa, jamais ^vdos. 
Cf. i*. 

dpryx et dprijx a , done! enfin! Correspond a -nr' a / (®X‘dt), 
£®'a (1 U (enclitique). 

y 2W>T acr'hdvi (sic), lion. Employd seulcment dans des descrip- 
tions ou rdcits plus ou moins fantastiques. Le mot 'ksovrdp 1 
est plus usitd. Se rencontre comme nom de famille (comp, 
famille d’dmirs cbez les Druses). 

LpiOojjT dpxadd’yjs, compagnon, camarade, associd, et parfois 
ami; cf. ^taT. Remarquer dans le mot gr. la chute de la 
sifflante (a Andrinople chuintante s'). A Constantinople on 
dit a.pxacldcry]s ; b. Andrinople, on aurait dd dire dpxaddsrjs. 
Mais cette ddsinence dtait trop classique pour nos Roumd- 
liotes. Le son < (*j) s’est attdnud, a son ordinaire, au point 
de mettre presque en regard la chuintante s et la silfiante 

0) Dans les villages on ontend le A, ce qui est plus dassique. Mais on 
revanche le son t est cxlrtaement attemi£ et n’a pour effet que de monilJer 
le A. 
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finale. Le complexus s’s dtant par trop difficile a prononcer, 
le s a did tout simplement supprime !l) . Ce ph&nomkne 
consonantique est ordinaire dans le parler de Roumelie. 
Comme pour le phenomena d’accommodation signals s. v. 

la cause en est dans la disparition ou quasi-dispa- 
rition de la voyelle desinentielle. On dirait que le vrai 
Roum41iote a rdellement liorreur de cette voyelle, quelle 
qu’elle soit. Quand il ne la supprime pas, il la deforme 
de la facon la plus barbare (voir, pour s’en convaincre les 
remarques faites dans notre avant-propos, p. 8 1 ). C’est 
que, s’il s’avisait de la laisser telle quelle et de la pro- 
noncer comme presque partout ailleurs , dans les pays de 
langue grecque , on le taxerait de prdtentieux, propre- 
ment d’helldnisant; la plaisanterie est courante : dXXtjvi- 
xovpis xa>0T’s , tu tranches du pur hellene , du lettr4 , du 
classique; m, dm, tu coupes des helffinismes. Remarquer 
le mot xamlco (xwtprou) , qui rdpond parfaitement aux 
mots trancher, aufschneiden, et Lyi- ar. vulg. 

apxadasXyx 1 , compagnie, camaraderie, amitid; 
— xauvov , faire — . 

iy. ; T dpixovT 1 , poire. On emploie aussi aiu'S 1 . Ap/uour'd , dm§‘d, 
poirier. 

apvdovrs , albanais. Nous sommes ici en face d’un cas de 
retour analogue a dbav6j‘. Les Turcs ont empruntd aux 
Grecs le mot Ap(X)boiv(rri$ , dont ils ont fait et 

mot a reparu sous cette dernifere forme dans la langue 
grecque vulgaire. Le vocable primitif ApSavh’s est cepen- 
dant tout aussi employ^ (2) . 

A pmovT'd ou ApGavtr'd, Albanie. 

W Ici, nouveau phdnomtae , mais tout a fait secondaire : le jj, no faisant 
plus partie d’une desinence ohs, Hs, He, etc., reparalt accidentellement. 

(*> Pour 1’etymologie si curieuso et Je sens du mot kphuvhvs (= coureur, 
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f)T] cs<x!U dl(s) xaikdij, peu s’en fallut; — zrvfJaivisxa., encore 
Tin peu, j’y passais. Syn. [a)x6(M ’Xfyov. 

( 3 -a. (!)j) a{ai$ix, un petit peu. Syn. isHiaa. Ne s’emploie 
que rdpdtd, dans le sens de : petit a petit. Syn. plus usitd : 
’A lyou ’ Xiyov . 

kjAijT <x{gijv’s, col&re, mechant, t&tu. En turc : rebelle, rdvolte. 
Comme nom abstrait, les Grecs emploient parfois (a limi- 
tation dupeupie turc) le mot di^yviy, au lieu de 

djihtov, djdifyxevovs , dtre insolent, cole re, exas- 

pdrd. 

dal dpi, n., doublure, Syn. <p6dpa , de i’ital .fodera. 

jUll diaa, bas, infdrieur; humble ou humilid. Se rencontre 
surtoul dans cette dernidre acception , avec «oo Au : «rooAt) 
dsaa sr‘d, e’est vraiment par trop modesle! ^U^j — , 
— yvxapy, par monts etpar vaux, et plus souvent: plus ou 
moins , environ. Syn. taaV «aV. Voir s. v. (jib . 

[cSj^T] 'guv dsypy, tous les deux jours. Rare. 

* as U‘ . osselet : sXa vd 'srat^ovyt as/x‘cc, viens jouer aux 
osselets. 

# 

yasXapds [sic), greffe. Le meme mot signifie on turc : 
vaccin; dans ce dernier sens, les Roumdliotes emploient 
gdndralement td 0aXX l a. Remarqucr la transcription du 1 
en y. Je 1’attribue k une confusion avec un autre mot em~ 
pruntd auturc a*> 3UU., bouilli, ragout. Voir infra. 

*xasXaixaX^xi [sic), grand verger oil la greffe 
est pratiquee sur une grande dchelle, 

vagabond, commo Srpsiiti-njs, nom sous lequel los Albanais dtaient aussi 
connus au moyen %e), cf. Chronique de Chypre, texte grec ddMpar Miw»n ot 
Sathas, Introd., p, xvi, note 1. 
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x*-s>T*d(7pds , in. , treille. 

— *™p$ — ; sorte de loriot ou de guepier; mais 

jamais sens de : guepe, commeparfois en turc. 

(jjJIai arXdj 1 , n. , satin , moire. 

I sX*ayas, a glia. Memos sens qu’en turc. 

[grUl] —syi xapa <xts‘ , orme. La transcription exacte serait 

xapadrs 1 . 

s*>^) * amjclks [sic), berlingot de sucre fondu, de caramel. 

[c£v£5 bd.$ ot[a)pyay , cassement de lete, importu- 

nity, chose agacante. N’est pas usitti au sens premier de 
migraine. 

a (peptpt, bravo, Ires bien! Jamais afyspiv. Les Syriens en 
adoptant ce mot lui ont fait subir leurs transformations 
pryferees : 1 est devenu £ , et 1’acccnt tonique s’est trans- 
porty sur la pynultiemc pylie. Comparer avec Pacha deve- 
nu B4cha. 

d(pic3v‘, opium, et surtout tabac a priser. 

x«jUiTdxrapftas, transfej’t, ychange, action de troquer. N’est 
employy qu’a 1’accusatif, avec le verbe xdpvov. 

[pl&iT] dxsdp, soir. N’est employy que dans quelques locu- 
tions, comme : — , db deep, ucrlu , vers le soir, sur le 

tard; yUu — , — asfyip 1 , m6me sens; (jjiUUol , axsd pAa(y)<v, 
memo sens. Syn. gr. : /SpaSii pip'd (pour psp'd de (ispos). 

Lxi)) * aXagdO’ xov , pour aXoigdSixo, adj. bigarry, tachety. 
klagas , subst., se dit d’une sorte d’indienne. striye, 
analogue au L> de Syrie. 

to Pour la permutation du <5 en 6, due a la chute du son t, cf. ee qui a dt6 

dit v . 
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*&Xaxdpga. , sorte de corneille bigarrde. 

* nupaldris , colonel. 

[ w i)T] yU^b— a.Xav routpav, sens dessus dessous. Locution 
trds usitde, quoique les dictionnaires tures ne la men- 
lionnent guere. L’emploi du mot nom d’agent du v. 
ylT, prendre, n’est justifid que par son assonnance avcc 
Toocpax/, ddluge, cataclysme. L’exemple a cela de curieux 
que le mot principal, qui a donnd lieu a 1’assonnance, ne 
vient qu’en second lieu. Cette expression est employee par 
les Grecs avec le verbe (pipvov ( <pipw ) , au sens de : mettre 
sens dessus dessous. 

[o<J) J, dessous; infdrieur. SiXuC oil <£At yiavyvdd. Locution 
interjective qu’on profere quand on renonce a quelque 
chose, surtout h partir pour un endroit ddtermind; dqui- 
valent de : tanl pis! cf. J!, yLl. 

c dXTp.ysXi'/x‘ , n., monnaie desoixante paras, demi-bech- 
lik. On emploie aussi : 8 va t^vrap 1 . En Roumdlie on prd- 
fdre le neutre au fdminin, pour les noms de monnaies : 
k'va Sudp‘, Tptdp 1 , txaTOvaldp ’ , pour p‘a Svdpa,, rptdptx, etc. 

] (jmCU w ydT AX t yv dkpdf, nom de famille. Au nomi- 
nate, Kkvyv dkpd’tjs-, m. dm. or et diamant. Cette appel- 
lation n’est pas pour surprendre; les noms A<a/aaW>;s , 
Atctpavriig , AtapavTOTrovXos sont encore tres repandus 
chez les Grecs. 

buJl aXicrlct, prdt, dispos; de 1 ’ital. alleslare. B. de M. , 1 , 1 06. 
Le mot a pu s’introduire simultandment dans les deux 
langues. 

[An!]. Employd dans queiques expressions trds courantes dans 
tout 1’Orient : 

<*M! dXXa x’epifjt, Dieuy pourvoira; espdrons. 
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y! i(v)sot\\ah, si Dieu le veut, s’il plait & Dieu. 

yiuJi *d\js (3spi'cr‘, commerce, transaction, mouvement 
d’affaires. AXys. jSepi'a 1 Sev ey et , pas d’affaires, il y a sta- 
gnation. 

yUi *d^dv(v). Interj. marquant la souffrance , la demande en 
grace , car le mot turc signifie primitivement : grace , par- 
don, permission, sauf-conduit, et il a aussi ce sens en 
grec, comme en arabe. kyAv dpAv, gare, attention! 6 
mon Dieu! Bps dpt dv, bpk tapidv, mon Dieu, que faire? 
comment en sortir? oil sommes-nous tomb4s? kfi&v £apidr 
Ssv iyst , pas de greice, de pardon, de ddlai , d’echappa- 
toire; correspond dans ce sens a la locution famili&re : pas 
moyen de moyenner. 

[lit] bbb blit dvava ba.ba.voi, a ton pere , a ta mbre (ou 
vice versa ) expression vulgaire, employee par manibre de 
plaisanterie. 

^b^»bT dvayjdp 1 , n. , grosse clef. Le mot turc, ddrivb du grec 
avolya , signifie surtout : une grosse clef (1 [; il a fait retour 
au grec, comme onle voit. Son synonyme, plus gdnbrique, 
a aussi 4t 4 pris au grec xms, vulg. xleiS). 

yJJX*dvado\'kaus (en ddtacbant bien les deux A) , anatolien. 
C’est encore la forme turque qui a pr4valu pour un mot 
emprimte au grec , kvaro)o). 

pbot *dvbdp‘ (mot persan), grenier, magasin, d4p6t. Le mot 
est employ^ non seulement pour les douanes, mais aussi 
pour tous les receptacles servant k emmagasiner les provi- 
sions : farine , fruits et legumes secs. 


ft) cf. Miller et Sat has , Chronique de Chypre par Macheras, texte grec, 
p. 4o8, a 0 col. , dvotftrdpt (n.), clef de la forlcresse. 
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*dvbepbap{$ 1 , n. , epine-vinette. Le mot iatin est bcrbc- 
ris. C’est la forme turque qui a prevalu. 

lL.xiT avTtHct , antiquity vieillerie. 

avgocx, & peine, tout juste si. . . M4Xis est tout aussi 
employd. 

LiT, cf. LuLd>. 

yyajjTet yyckT, tivicrSv 1 , anis. Le mot est certainement grcc 
(a vtcros, anis); nous le cilons toutefois, a cause du trans- 
fert del’accent tonique sur 1’ultierne, comme on lure. Ar. 
vulg. ou 

OMj 5 uvuvax’s , sot , crddule. Ce mot a 1’air d’etre pris a I’armd- 
nien. 

*av$yMjx ‘ , 4tat oumdtier de chasseur. Lepays etant ex- 
trAmement giboyeux dans la plaine d’Andrinople , lebra- 
connage s’y exerce en grand. Le mot signilie, 

selon les circonstances : mAtier de chasseur ou de bracon- 
nier; parfois aussi : passion de la chasse. 

£jJols w ) avouanXfa 1 , profession d’avocat. 

jLt *'dy‘df , serein ou froid d’une nuit a del clair et A June. 

[i^bl j dy'ax airy, m. d m. sous le pied. Se dit d’une 
chose tr&s rapprochAe (sous la main). L’cxpression , chez 
les Turcs , signifie aussi : passage. 

c>L) aihjx 1 , salaire d’un mois. Mj iv‘c(t’xoii est plus usitA. 

[>d ou j) ] — dyy stupide, idiot. Locution semi- 

turque et armenienne (_*;! = ours; — Paul) syn. de 
<ra.y},a.e^ l \ ydyas , 'aa.Xa.Gbs. 

0) La rossemblance de ce mot, au point de vue pbonetique et semanlique , 

avec ie vocable aramien JJaio, X^OD = Tor (cf. Gesbk.-Bbuc 14 , p. 4c)A), est 
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*ibptstfx l , fil de soie tordue. Pers. p£yt ct ar. 

( 3^1 *ibp(x‘, cruche, aiguiere. 

[cat] , viande. Gf. blL, , w ^yi. 

j^Xft ou &SX 5 exfiexTsrjs , marchand de pain (boulanger). 
■fyovfxas est plus employ^. 

&g -' ! dypLdx’s, sot, stupide. Tres usite. 

[sjtat] (ji >— idaps IXsv, avec dconomie. Le deuxieme mot perd 
son accent, car c’est une vraie enclitique. 

y«ait idencrPys , pour ideiTcri^vs, malhonnete , impudique. 
liUywjiit edeirailXix 1 , malhonn&tetd , etc. 

(jtAt *il<xvi , invitation du yiga. (muezzin) a la priere. 

[c*jSt] ilth hfxe , allons! ne sois pas trop mechant, 

trop exigeant; in. u m. ne fais pas de tort. 

dlo^t et yipi'x 1 . prune; ytpix'a, prunier. Le y est tres fai— 
blement prononcd; il n’en existe pas moins. Ailleurs, a 
Smyrne par exemple, la prononciation est plus turque : 
iplxt. Cf. Dictionnaire Daviers. Les pruneaux s’appellent 
SijjL (Barbier de Mevnard : que nous n’avons 

jamais entendu ainsi prononcd). 

jijt *djdsp‘, dragon, serpent fabuleux d). Les RoumAliotes em- 
ploient ce mot dans 1’expression : ’o-av toi> djdsp 1 , comme 
un . . . ? , sans trop savoir a quoi il correspond exactement. 


frappante, niais elle est purement fortuite. Le mot est bien grec moderne : aa~ 
xAos, dv , avec le sens de ^Basque, humidew; par analogie, tmipide, soL 
En arabe vulgaire de Syrie on dit bien au sons de ?einsipide, inepten* 

M Cf. Blab, fiber die frriech.-tiirk. Mischbevolkcvung urn Mariupol s Z.D.MM . , 
187/1-, P* 58 a. 

xvnx. 7 


rui'Riyr.nlr. sAtiOb V i,C.. 
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Us ont la vague idee qu’il s’agit de quelque. chose de terrible, 
peut-etre d’un aigle fondant sur sa proie. 

anavdxt , et ordinairement anavax'a. epinards; la i . spi- 
naceum (G. Meyer). 

(i) alxwt oval as, mattre; passii maitre . habile dans son art. 

conliture, puree. badkp. s^pea't, pale sucree 

faite avec de la pur6e d’amandcs. 

Juujliwl *axapJ)tk i . sorte de jeu de cartes. 

*ea>tigr)s, savetier, chilTonnier. 

&Xm) /stI , void, voila. On emploie aussi va, 

esix epitp’s, sine, imbecile, animal! S’emploie 
souvent sous forme d’inlerjection insullante. 

*isexTsrjs, anier. ToitSovpds n’est pas employe. 

*sxsy.bh, tripe. ^ , kepbegyjs, vendeur ou prepara- 

teur de tripes. 

iavct’tys, artisan, homme do metier, gagne-petit. Lo mot 
turc fournit un exemple de pluriel arabe, <3U*>I ^ UlUs, 
employ^ cofnme singulier, avec cbangement notable de 
signification : le mot g^ndrique « especes, qualitds » est 
devenu : fabricant de choses diverses, de varifitds. 

ovaovX «, mdhode, r&gle, manUre adroile de sy prendre. 
S'emploie surtout dans cette derni&re acception : fiSva. ov- 
aovX‘ t ovv rpdSti^i t\s ■zsapdSis dot’ t oil yjip 1 , tout douce- 
ment, bien ddicatement il lui a soutiid l’argent. 

i(x)7ibdp‘, honneur, consideration, credit. Rarement em- 
ployd 
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jjyiS ovyovp 1 , bon augure, chance, S-emploie souventau pluriel 
ovyoipia , ainsi que dans les locutions suivantes, toutes 
turques : *ov pcro 6j’xous , de mauvais augure, et surtout : 
mdchant, pervers, cf. injra CA.Ax*a.«; ovpXovd’xovs , de bon 
augure , qui donne de ia chance , ou qui en a ; ovpouXap (1) 
oXcrow, adieu, portez-vous bien! 

stysvdns (s<peW>?s), seigneur, maltre , patron. Adj. a<psv- 
t ixbs, employe dans lexpression : T’dcpsvTtxS trots, nom. 
r’d0svTi7t<x trots, votre seigneurie, monsieur. Encore un 
mot ( avdevrris) revenu aux Grecs sous sa forme turque. 
Syn. t seXebfjs. 

[till] iv crwvowcloL, enfin , en fin de compte! 

£0/x‘ , moindre, en moins, en defaut. Se dit des choscs 
mesurdes ou pesdes , quand elles ne sont pas on quantity 
voulue. Syn. tsapaxotT’. Expression tres usitce : dxafx bX- 
trovv , yjjyJj,! — , jc n’en veux pas, je n’y tiens pas du tout , 
je m’en passerais volontiers. 

(jjjyjSf, voir . 

*=sU5i iyXsvgks, amusement, divertissement; jouet, cause dc 
raillerie; iyXsvdtlov , s’amuser, se divertir, rire aux depens 
d’autrui; dyXsvdtpdl{ov , amuser, rderder quelqu’un. 

[ Jl] i\ iXrijvdd, sous la main, a portee. 

et xxJl sXber et eXbsrle ou dXbdrls , sans doute , assu- 
rdment. 

( l > On aura remarque nos trois transcriptions differentes du m&me mot. 
G’est qu’en r<3alil4 ie £ est prononcti par les Grecs, suivonl les circonslances, 
soit comme un y assez adouci, soit comme un ov tr&s allonge, ce quo nous 
ddsignons par f apostrophe renvers^e , ou bien parfois di spar ait presque eom- 
pi&temen!L Les mtoes nuances se retrouvent, dVUeura, sur ies i&vres des 
Ottomans. 


7 * 
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[Ut]^ — sXfj.a.5 , m., patate, lopinambour; m. a m. 
pomme de terre. Mais dans ce sens, les Grecs disenl : 

'aSaTtha , f. 

U| ifjPa., mais. Parfois ee mot precede des menaces : a^a, 
9d t)s (pas, gare,tu vas avoir de mes nouvelles; >n. <\ m. la 
les mangeras (recevras — coups). Ar. vulg. l$Kb. 

pl*J *i(idfx’s, imam, dans toutes les acceptions du mot lure. 

Cf. • 

e*jUl *ipavit l , cliose confiec, deposee chez quelqu’un ou au 
mont-de-piete. 

AjUl * paves , m., mdlodie torque on arabe; peut-etre ainsi 
appelde parce qu’on y rdpdte souvent le mot y UT dpdv 
apoiv'^. Le mot s’est tellement generalise pour ies Grecs, 
qu’il signifie tout chant turc, arahe ou oriental. Les Turcs 
1’emploient aussi , en supprimant comine les Grecs le son 
de Pt; mais ils lui prdferent lurid, non adoptd par 
les Grecs. 

*ifjLTtdjt , concession, privilege. 
ipXas , signature. 

^1, ovpovp Itjms, expression tres usitde a cetle seule 
personne, pour dire : ne fais pas d’histoires, pas d’em- 
harras; ne sois pas si exigeant, ne Idsine pas tant. 

*ivTap), habit d’intdrieur, ou de dcssous, chez les 
Orientaux; petite robe d’indierme gdndralcment stride ou 
a fleurs; rolie de chainbrc. Le mot lure doit vraisembla- 
blement deriver du persan dans, dedans; 

w Mais il y a aussi a lenir corapto do I’opinion. d’apris laquclle *3UI n’osl 

qu’uue graphic ddfectucusc do qui signifierait aussi (reliant, air» (m. h m. 

asensn). 
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interieur. Cf. toutefois Dozy, Suppl. aux Diction, arabes, 
p. 180. 

iv(la{k , mesure de longueur, un peu plus courte que 
le pic, Tsyjyj] Pers. 

ciUsi! ivcrd<p‘, EquitE, justice; moderation, reflexion; conscience. 
’Xt'you lvcrd.(p‘, be xov&vp., du calme, mon cher! ne vous 
emballez pas ainsi. Cf. 

iuxj! sv(pies , tabac a priser, prise. Ev^<(i')i xovrovaov , blague 
de priseur. Nous ne doutons pas que la racine du mot ne 
soit 1’arabe obt, nez; done : poudre pour le nez. 

JjSii] *iyxivdpa, artichaut. 

Ce mot empruntE au persan 1 est rarement employE 
cn turcou il signifierait : raisin. Faut-il y voirl’origine du 
grec dyyoupi ou ayxovpt , concombre , dont on ne trouve 
aucune racine approebante dans le grec classique? 

ivgm'v ’ , tout eri tier; enparfaitEtat; superbe, magnifique! 
Ce mot est lancE par manibre d’exclamation quand on 
donne ou qu’on recoit un objet de \aleur et bien conserve. 
Les lexiques turcs n’ont rien de prEcis sur cet emploi 
special; ils ne donnent que le sens de : vaste, large; pleinc 
mer; 1’acception grecque se rattache d’une facon assez 
naturelle a la premibre de ces significations. 

[jl] , celui-la , — x) pu%, qui est-ce? EmployE Eventuellement 

ou par ironie, comme les Turcs emploient son Equivalent 
grec : cLvibs -asoibsj 

jtfb)! ou Tavpa£, mot invariable, pour dire : effrontE! im- 
pudent ! tu (il) ri’as pas honte ! Ovravpct^ dvdpovnous (ip/ep’s, 
cf. , e’est un impudent, un polisson! 
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[ojl] (jSjj3 xovs brov, millet. 

. s \*ovgdx‘, foyer, clieminee. Dans ce dernier sens il y a 
aussi yovv'd. 

ovgovfxovs , a bon marchd. <f>Ti)vbs (pour (pOrjvbs) est 
plus employd. 

U^I *ovTsoupudf , petit cerf-volant, sans baguettes. Le cerf- 
volant k baguettes s’appelle, cn Roumdlie, <foAo(a)yepas, 
de bxXav verge, baguette, rouleau de patissier, 

et ayipas, pour aipas, fair. A Ghypre, on emploie spora- 
diquement le mol t cripxivrj , tpui nous semble derive du mol 
pers. roue, cercle, d’autant plus cjue le mot ro-dpxi 
estusitd,la comme a Andrinople, au sens de : cerceau. 

gj] a>x, interj. exprimant la joie, ie conlenlcment dans le 
repos. Le y est prononce ici presque aussi guttural quo 
le £ arabe. ! — , c’est bien fait, tu ne I’as pas void. 
Syn. ; xaXd. m so ) yivy , grand bien te fasse! 

[cjjAjI] — *&dovvgrjs, celui qui taille le bois ou qui le 
vend. 

^br^l cbprax’s, associd, compagnon. Syn. swrpovtyovs. 

ajjjI bp^d.s, moyen. , bprocboiXoSs, de taille moyenne. 

XS) S \ — T’bpTdXtjx 1 , tout, tous; partout. Ttipsi r’bpra- 
Xyx‘ , il a tout rempli; ou : tout est plein. On dirait bien , 

* . V V 

dans ce sens, en arabe vulgaire : Liool D’ailleurs 

le mot xio-povs (Uii) est souvent employd aussi exacte- 
ment dans le nidme sens que bpvxhjx 1 . 

[,>^lj,frapper. Cf. 

yUjjl *d)ppav‘, bosquet; grandes surfaces couvertes de mois- 
sons, d’arbres, de verdure. — , ebppoiv xebzby , sorte 
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de roti a la flanime, sans condiments; m. a m. r6ti des 
champs. , pron. dppavX^x 1 , pays hoise, ense- 

mencd. 

, cf. • 

[ pjju'] u*>s, xovs uiufiu , sorte de raisin a trks petits 
grains. 

[y^i] J-.^ — ov£oitv bo'iXovs, grand, de haute taille. 

yjjjt 5 ov£ouv ov^adik , par le menu , avec force 
details, & n’en plus finir. 

s_ 5 _jS 0 vlowg‘c6&x., locality de Roumelie orien- 

lale; m. dm. plaine assez longue. Les Grecs ontddplacd 
l’accent tonique , en fondant les deux mots en un seul. 

[ouvjlj *jj — (jib bas ncrluve, a vos ordres, trfes hien (ar. Jut 
— ijjld , dydx utfluvk, debout, au pied lev en 

Mte. 

xXaujI , cf. iLx*«I . 

*ot)s1 , interj., serta chasser les chiens. Insulte pour lairc 
taire : oil si x‘ annex 1 , silence, chien! 

xiojf Adas, ovdas, m. , appartement, chambre; xdpaoa est 
heaucoup plus usuel. 0 vddSets, paquet de maisons petites 
et mal construites. Odagijs, gardien ou domestique d’un 
appartement, d’un bureau. 

[Jsjl] pj — cbyXovp , mon enfant! Mot de caresse oude conso- 
lation adressd aux tout petits enfants. Cf. pojy>. 

t ptij! u[y)Xdv‘, ou ouX‘dv‘ , garcon (musulman) , jeune inconnu 
de basse classe; jeune serviteur : 1’^quivalent du pUt arabe. 

[jUji] tiUj _ ovtpax T£(pix‘, petites choses, et surtout enfants 
en bas age ,.marmaille. Barbier de Meynard transcrit lufek : 
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nous n’avons jamais entendu prononcer que tdftk ; — (u/'ck 
= fusil. 

citSji *d<pxa(p’s , directeurdes propridtes *E(pxa<p‘, n. , tri- 
bunal ou administration des /3 axov(p‘ 

*bxA<xrj , rouleau do patissier ou d’artisan <|uc»l— 
conque, et par ext. , baguette de corf-volant, verge tail Ido. 
Cf. U . 

aSjI *ovxol, oque, unitd de poids en Turquie : 1 kilogr. a8a. 

oujjjj! u€sf ou yuSej 1 , sorbe, corme, cornouille. USefot, 
sorbier, etc. 

p — svXadijfjL, mon enfant, mon petit! Mot tendre adrcssd 
par les mdres ou autres grandes personnes aux potits 
enfants. Plus frdquent que . 

*kJj! *(3ci\rct, ligne pour la pdche; par ext. , hamecon. Le mot, 
quoique donnd comme turc par les dictionnairos, a une 
tournure europdenne qui donne lieu de douter de son 
origine. 

jUjt d>\(Aotl(s), cela ne se peut : terme de refus ou de 
disapprobation;)^! oXoup uXpal, bon gre mal gre; 

*]>1, diXoi biXlp, c’est possible, faisablc, je 1c ferai; 
**u)Ujl gA, x‘ Tf,r wX p.d(l)crcc, au moins == tou ’Xd-^ialov, 
nomin. ou accus. ; aa-JjI et plus souvent <^<> 0 ! c&Xcra 

‘dt (I) , si au moins. Prov. turc trds usitd en Roumdlie pour 

* 1J he verbe idt n’esfc pas accents, parce qu’il joue veritablement ie rdlo 
. d’enclitique. Tout TefTet tonique porte sur Fultiikne de AXoa, qui dans co cas 
est tr£s dnergiquemcnt frappee, avec une dldvation de*voix idle quo lo 
membre de phrase auquel elie appartionl a fair prcsque d'etre chanid. Mfouo 
reraarquo pour c*)\dov da, un peu plus loin. Nous insistons d’aulant plus sur 
cetto particularity pbonetiquc que les grammairiens out fair de ne Tavoir 
pas m^mo soupgormye. Et cependant cette cadence, ce chant dans Tinlonation 
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dire : c’est Gni, c’est trop lard : &\dov da. btrV , xovsXoip da 
ovrilov, m. n m. c’est fait et fun, et les oiseaux se sont 
envolds. 

*diXoux‘ , gouttiere, clienal. 

*&5j i-basf/s, caporal. La deuxieme composante da mot 
n’a qu’un nebenlon sur la dernibre syllabe. 

ovvgrjs, vendeur de farine. Abeopas est plus usite. 
ou «3jt diSas, plaine. 

[ 3 .S.J 3 !] : ovigovvXovx, , sommeil, capacity de sommeil. Le mot a 
etd forge par le peuple, par pure analogie avec des formes 
similaires, p. ex. , 4 tat de ce qui. convient, con- 

venance. 

cby‘owgdx‘, jouet, divertissement, sujet de raillcrie. 
[gd ] tils*! — hstvB, jusqu’au fond. 

yl'(ba , cave, souterrain humide; du slave yazba, yrtz- 
bina, ou il signifie, comme en turc : cabanc , ebaumiere, 
butte; pai’fois : mbebant taudis. On voit que 1 ’acceplion 
grecque est derivde de ce dernier sens (Mikloskui , Die 
slavischen Eleinente im turk. Sprachschntze , p. 1 0 ). 

[yutol] — l crisp ia1sp.e({s ) , bon grb mal gr<5. Syn. 0sk E ‘ Si 

1 9sX e >, indbcl. , sauf pour la deuxieme personne. 

*xivdrj, heure de vepres (qui separe 1 ’apres-midi en 
deux parlies bgales); les vbpres. Mot tres employe par les 

turque sont un des plidnom^nes Ics plus remarquables et les plus palpables de 
eefcte langue si harmonieuse. Nulic part, peut-dtre, les membres d’une p&iodc 
ne sont aussi detaches el la p^riode elle-mdme n’est aussi balanced qu’en. turc 
(avec moms de variete , peut~6tre, qu’en ilalien). G’est la un des charmes, et 
non le moindre, de celie langue si douce. 
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chrdtiens. Les musulmans emploient de prdldrenee , 
cn le limitant a 1’houre de vepres . quoique le lorme signifie 
par lui-mdme tous ies appels du (muezzin) a la 

priere. 

— ivi inXlx. , sorte do jeu d’enfants, emprunle 
auxTurcs ou aux Armdniens, et dans iequel on se lance 
une balle en ddbilant une phrase commencant par res 
mots; m. a m. aiguille, 111. 

IXiifjLs , interj. employee par les Grecs, quand ils voulent 
contrefaire les Turcs : ne (me) touche pas, ne t’y frolte 
pas! 

ylc! foi, religion. Employd quelquefois emphaliquement 
au lieu de vsiil 1 . Ifj.a.vcri'i’vs , sans foi, athde. 

[yfcfl] — vk i/jus, interr., qu’etait-cc? pour dire : ri elvi; 
qu’est-ce, qu’v a-t-il? Mais le verbe grec s’emploie aussi ii 
1’imparf. t / Tnav; avec le sens du prdsent rl she; 

&fU>l tvdvfjLa, ne crois pas. Assez usitd. 

jjUflui Ivavudi, incrddule, ou bien : il ne veut pas 
croire. 

cf. c-vlfc. 

(d mivre.) 
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SUR 

DEUX MANUSCRITS ORIENTAUX 

DE LA. BIBLIOTHEQTJE RATIONALE, 

PAR 

M. D. MENANT. 


Jo desirerais presenter quelques observations sur deux ma- 
nuscritsdn Vendulad Sail'd de la Bibliolhoque nationale inscrits , 
lo premier, dans le catalogue de 1900, p. k (supplement 
persan 27) et dans celui de 1906, p. i 33 , n° 177; le second 
dans le catalogue de 1900, p. 5-6 (supplement persan 1079) 
et dans celui de igo 5 ,p. 1 3 3 , n° 175. 

Je crois etre en mesure d’dtablir que 1 ’ attribution qui leur 
est donnee n’est pas exacte. lls ne sont pas de la main du 
maitre d’Anquetil, le Dastour Darab. Pour le prouvei', il n’y 
a qu’a consulter, d’une part, la genealogie du Dastour et, de 
l’autre , les colophons des manuscrits ; nous verrons ainsi com- 
ment la confusion a pu se produire. 

L’un des manuscrits a 6t6 rapporte par Anquetil Duperron 
qui 1 ’a ddcrit dans ses notices ; le second a 6t6 offert a la Biblio- 
thbque nationale, en 1887, par M. Tehmuras Dinshaw Ankle- 
saria. 

La personnalite du Dastour Darab n’a jamais beaucoup 
preoccupdles erudits,sa genealogie les a encore moins int 4 res- 
sds; le nom du maitre d’Anquetil est res to entourd d’un certain 
prestige, sans tenter la curiositd. On s’ est contentd, en general, 
de suivre assez exactement les rares details relates dans le Dis- 
cours prMiminaire ; toutefois certains savants, meme les plus 
autorisds, ont commis a ce sujet d’dtranges erreurs. 
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Ainsi i’un d’eux s’exprime en ces termes : 

Le Destour persan Darab, venu dans i’lndc an commencement du 
sidele passe, donna une edition nouvplle du Zend pour (Aelier de faire 
disparaitre les gloses prolixes el parfois absurdes de 1’ddilinn (Juze- 
rate (sic); il neput faire adopter sa revision (l) . 

Ai-je besoin de rappeler <jue le Dastour Darab n’dtait pas 
•persan et n’dtait pas vmu dans Thule , puistpie sos anedlres y 
rdsidaient depuis des socles; enfin, que n’ayant pas donnd 
d’ edition du Zend, il n’avait besoin de faire ni adopter ni reje- 
ter sa revision? La lecture attentive d’Anquetil sutfit pour re- 
mettre les choses au point (cf. Z. d-, I" port.. Disc, prel., 

p. CCCXXY1 ) . 

Haug, le seul des savants europdens qui aurait pu donner 
des ddtails sur Darab et etre en relation avec ses descendants, 
en fut empdchd a cause des rivalitds des sectes des qadimis 
et des rasmis; il se contents d’enregislrer sa rencontre a 
Surate ave.c un pretre qui avait entendu parler du sdjour de 
notre compatriote a Surate et des Jecons que lui avait donndes 
Darab ( Account of a lour in Guzaml in ike cold season 18OS-/1 
et Essays, 2 6 dd. , p. h 5 ), 

Quant a Darmesteter, le nom de Darab ne revient qu’inci- 
dem merit sous sa plume; avant son voyage aux Indes, il avait 
suivi les donndes d’Anquctil®; il n’y ajouta rien de nouveau 
a pres son retour (3) . Il est dvident qu’on se ddsintdressait du 
modeste mobed, sans la complaisance duquel on n’aurait peut- 
dlre jamais obtenu la copie des manuscrits aulhentiques du 
Zend-Avesta. 

Lorsque je preparais mon travail sur les communautds 
zoroastriennes de I’Inde, j’infdrai, d’apres certains renseigne- 

Harlez , Controverses relatives au Zend-Avesta, p. Bai on note, J , A., 
VII 0 serie, t. IX, avril-mai-juin 1877 . 

Essais orientaux , p. 8~i3, Paris, A. Levy, 1 883, 

W Z. A., l ro parties A. xr-xm (Annales du Muses Gurnet , t XXI). 
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mouts consignes dans la Parsee Prakash (1 >, que je pourrais en 
obtenir de plus tallies, puisque j’y trouvais d6ja les fails 
suivants : 

P. 2 3 - 2 4 . L’arrivde a Surate de i’lranien Jamasp et la 
mention des disciples quil avait formas dans 1’Inde, dont 
Darab; 

P. 36 . Les qadimis groupds autour du Daslour Darab; 

P. 4 a. L’arrivee a Surate d’Anquetil Duperron et ses rap- 
ports avec Darab; 

P. 4 q. La mort de Darab, le 12 aofit 1773, a Page de 
7 5 ans ; 

, P. 5o. Darab figure au nombre de eeux qui envoybrent en 
Perse Kaous Jalal pour se renseigner au sujet de la Kabisah; 

P. 57. Mort de Kaous, cousin de Darab; 

P. 8 1 . Mort du fils de Darab, le Dastour Rustumji, le 5 U- 
vrier 1796. 

Je savais pertinemment, d’autre part, que la famille do 
Darab et de Kaous existait encore. Je fis done prendre des ren- 
seignements 4 Surate par les soins de M. J. J. Modi auprbs d’uno 
respectable dame, Dosibai, veuve du septieme Dastour qadi- 
mi, Rustum, agde de 75 ans. Elle me fournit une g 4 ndalogie 
exacte, mais entourde de tant d’obscurites et de Idgendes, que 
je ne me basardai pas a m’en servir. 

G’est pendant mon se.jour a Surate (janvier-fevrier 1901) 
que je fis la connaissance de la famille de Darab et que j’en 
refits par M. Eracbsba Belnnanji Dastur Coomana, actuelle- 
ment pretre desservant de I’agyari d e Calcutta, tous les 4clair- 
cissements que je pouvais ddsirer®. 

W B. B. Patell, Par see Prakash , i er voL, Bombay, 1888. 

t 2 ) Gf. Iettre en guzarati du 28 mars 1901, traduite en anglais par Miss Guz- 
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La famille de Darab a continue de residnr sur i’empinee- 
ment de son ancienne demeure si tude dans ie quarlier de 
Kanpith, qui confine eeux de Mulla Cliaklo el de Machhli- 
pith, pres des mines d’un petit temple du feu, le premier de 
la secte qadimie, dont Darab fut le premier Daslour, Mnlheu- 
rcusement la belle bibliotheque dont Anquetil faisait tnnt de 
cas et beaucoup de papiers imporlants, sans compter Pargent 
et les effets prdeieux , ont dtd brfilds lors du grand incendie de 
1837, Le Dastour Mobedji Sorabji sauva avec peine sa vie et 
cede des siens. 

Les documents d’apres lesquels la famille aurail pu recon- 
stitucr sa gdndalogie, ont done en partie disparu. Je rappellerai 
ici pour memoire que, chez les Parsis, il y a des caluers ( nnm 
gharans ) oil sont inscrits les noms des ddfunts qu’il faut men- 
tionner au moment des fundrailles; puis un livre [dim jmlhi'j 
oil sont indiqudes les dates des ddees afin de permeltre au chef 
de famille de donner des ordres au pretre ( panlhaki ) pour les 
ceremonies qui doivent dtre cdldbrdes aux anniversaires. 

C’est a l’aide de ces pieces qu’011 peut dresser les genea- 
logies; voici cede de Darab, ddment reconstitute, telle quelle 
m’a dtd fournie par M. E. B. D. Coomana; die compreud 
dgalement cede de Kaous, le cousin de Darab, dont les des- 
cendants occupent une position honorable dans la comrnu- 
nautd. C’est la mdme que cede que la vendrablo Dosibai m’avait 
fait parvenir en 1896 W. 


dar, professeur a 1 ’ Alexandra School, Bombay. Ma visile a Surale elwes rapports 
avec la famille du Dastour Darab sont mentionnes dans 1 ’article du Jamn Jamshed 
d’Ervad Erachsha B. D. Coomana du xa juillet 1906, public au sujot du 
i 3 S° anniversoire de la mort du Dastour Darab Sorabji Coomana. 

m Ces documents ont (He verifies par M. J, J, Modi, en fevricr 1906. Gf. 
Conference sur Anquetil Duperron A Surale, Annctks du Musde Gurnet, Ilibliu- 
thique de vulgarisation, t. XX : Conferences, p. 80-1 3g. Nous prdvenons le 
lecteur quo nous avpns respecto 1’orthographe des noms propres employee par 
los auteurs cit 4 s, 


OBSERVATIONS SUB DEJUX MAWJSORITS OR1ENTAUX, JU 
GENEALOG1E FOURNIE PAR M. E. JB. D. COOMANA^. 


Framroz. 

Behram. 

i 

Beliman. 


Minocher. Kaous. Sorab. 


Fredun. Darab. 

Pelshotun. 


DjsstouuDauab. Knka. 


Kaous. Khorshed. Minoeher. 


Murzban. Hirji. 


Fram. Khorshed* 


Rustam. Hormuz. Sorab. 


i. Frelun. E: 


Riistum. Jamshed. Behmau. Fredun. Ezdiyar. 
Murzban. Khorshed, Behram. 


Sorab . Hoshang. Hormuz. Jehangir, 


Naoroz. Behram. 


Firoz. 


Mobed. Jehangir, Behman. 


Rustum. 


Khorshed. 


Hormuz. 


Sorab . Behman. Nasarvan. 

Erach. Murzban. 


Burjor. 

Peshptuq, 


Jamshed. Darab. Ratan. 

W Les moms ,en italiques cl&dgnent les Bastours. 
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Nous vovons que Darab est Ji'ls do Sarah, fils do Holman, fils 
de Behram, fils de Framroz; ilavait pour frere Kuhn. Son cousin 
Kaous dtait fils de Fredun, frfrre de son p&re Sarah. 

Le Dastour Sorabji Rustum Kharshedji (1890-19 . quo 
j’ai rencontre a Surate, est le septieme descendant de Darab 
en ligne directe. M. Erach B.D. Ooomana est son neveu. 

Consultons maintenant les colophons. 

Le Vendidad Sadd, manuscrit d’une main superbe, figure, 
comme nous 1’avons dit, dans le catalogue de 1900, p. A-5 , 
et dans le catalogue de 1905, p. 1 3 B , n° 177 (supplement 
persan 27). Anquetil en a donnd la description ( Z . A., t. I, 
partie II, p. xi-in, et partie I, p. dxxx). «La notice qui est a 
la fin de l’ouvrage (p. 5 Go), dit-il, est en persan moderne, 
dcrit d’abord en caracteres Zends, puis en caracteres Per- 
sansl » II en donne ainsi la traduction : 

Au G&h Havan, le jour heureux Zemiad du mois beni Meher, 
fan io 83 d’Iezdedjerd, Rois desRois, Prince puissant (ou , roi dcs Villes) 
[de Je'sus-Ghrist, 171/1], a Surate, port bdni, la copie de ce livre appele 
Djed dew dad, a etd achevee avec ties transports de jnie, accompagntfo 
de remerclmens pour 1 ’Jitre Supreme, par i’Esclave de la loi, Darab 
llcrbed, habitant de I’Aldee benie dc Naucari, Jils de Rimtmmi, fils de 
I’Berbed Khorschid, fils de 1 ’IIcrbcd Ronstoum , descendant du Malted 
Neriosengh, fils de Daval. Que cclui qui lira ce livre, ou le fera reciter, 
fosse pour moi Afrin dans ce raonde, pour que mon Arne dans 1 ’aulre 
soit heureuse , selon cette parole : les Ames pares du Behescht sont 
dans la joie. 

La mfone notice, ajoute Anquetil, rdpelee en Indien moderne du 
Guzarate, et en carac fores Samskrelans (p. 56 1) , est de Pan 1770 
du Rajah Bekermadjit. 


Dans le catalogue de 1900, p. /i- 5 , il est decrit d’apres 
Anquetil avec Vindication des trois colophons, la transcription 
du colophon pazend, le colophon persan en caracteres orien- 
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laux (sans traduction) et la mention du colophon guzarati avec 
Pexplication snivante : 

On voit que le copiste de ce beau manuscrit est le maitre cVAnquelil, 
Darab , fils de V her bed Roustem y fils de V her bed Khounhed, fils de P her bed 
Rouslem, descendant du fiameux mobed Neryoseng, qui Iraduisit le com- 
mentaire pehlvi de T A vesta en Sanscrit. La date indiqude par les deux 
colophons correspond an 1 4 octobre 171/1. 

La mdme filiation et la mdme attribution se retrouvent 
dans le catalogue de 1906, p. i33, n° 177 : 

Le copiste est le maitre d’Anquetil, Darab , fils de P her bed Roustcm, 
fils de Pherbed Kourshul, fils de Pherled Rouslem, descendant du celebre 
mobed Neryoseng qui traduisit en Sanscrit le comrnentaire pehlvi de 
I’ A vesta. 

Nous allons consulter les precieuses notices d’Anquetil; nous 
y trouverons des indications qui vont confirmer Pexactitude 
des documents inedits que nous avons procluits. A la page nxxx, 
Disc. prdl. (Z. A., t I, partie I), nous lisons : 

Ouvrages de Zoroastre , on simplement relatifs h la religion des 
Parses. . . 1/1. Recueil en trois parties. La premiere dcrite par Darab, 
fils de Sohrab , jih de Rahman , fils de Farhamrouz, contient les Neaesclis 
du soleil, de la lune et du feu; 1 ’ A f organ a Dahman, ceux des rois, des 
Gahanbars, etc. 

(Test le recueil du supplement persan 3 9 qui figure dims 
le catalogue de 1900, p. 8, et dans le catalogue de 1906, 
p. i 34 , n° 179. Cette gdndalogie est d’accord avec nos docu- 
ments; nous sommes bien ici en presence du maitre cPAn- 
quelil, le cdUbre Dastour Darab (cat. 1900, p. 8). 

Nous trouvons une autre mention de la gdndalogie de Da- 
rab, supplement persan le n° 9 (fol. A7 v°), TOrmazd 
Yasbt, est indiqud comme ayant deux colophons, Tun pehlvi et 
Tautre persan. 

xviii. 8 


IKtniMICalE «ATIO*A1.K. 
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L’auteur du catalogue do 1900 (p. a h ) ajoute : 

On voit (jue le copisle est le Mobcd Dai'tib , fih 1 hi Mnbnl Snlirnb , Jiln 
duMobed Behmen,Jik du Mobcd Bchram Fmtmourz. 

Le catalogue de 1 qo5 (p. 1/19-1 5o) donne plus do details : 

L’Oruiazd Yaslvt est suivi d’une souscription cn pehlvi cl cu pazeml, 
d’apres laquclle cette parlie du manuserit a Mr, linie de copier an jour 
Aulirniazd du mois rt’Adar, de 1191 de Yezdcgvnl par Dambdji , jtk du 
mobcd Sahrab,fils du mobcd Bahmun,fds du mobcd Bahrain Fc.rtunuurz. . . 

Nous pcnsons avoir demontrd quo 1’Horbed Darab, fils de 
Roustem, de 1’AIdde benie de Nmisari, n’a rien de rommun 
avec le maltre d’Anquetil, le premier dastour qadimi. 11 est 
regrettable que notre Eminent compatriole no, nous ail pas mieux 
renseigndsurlui; mais son imporlance bistorique lui adchappe, 
comme cela arrive du reste entre contemporains. La similitude 
de noins, en l’absence de documents prdcis, a dvidemment 
dgare les savants; pourtant il y a un idgor indice qui aurait 
dules mettre surla voie. En 1760, Darab el ait ddja un vieil- 
lard ; cela nous est affirmd par Anquetil ( cf. Z.A . , 1 . 1 , parlie II , 
notice V, p. vm . suppl. person S9), qui declare que «lo reste 
du volume qui est fort mal dcrit, est de la main du vieux 
Darab », ce qui pourrait expliquer, jusqua un certain point, 
la mauvaise dcriture de ce manuserit. Maintenanl, si 1’on com- 
pare ce manuserit avec celui de 171/1, d’une main si s/lre ct 
si belle, on se refuse & croire a l’idenlitd du copisle, car la 
debilitd de 1’dge ne suffit pas pour expliquer la difference des 
dcritures; de plus, quel age aurait ou ce vieillard en 171/1? 
Aurait-il dtd assez mAr pour qu’on lui confnU un travail aussi 
ddlicat? Or, Darab, mort en 1773 (\o\r supra, p. 109) A 1’dge 
de 76 ans, avait seize am en 171/1! 

Darab, fils de Roustem, est done un simple copiste de Nau- 
sari; quant d sa descendance deNeryosengh, fils de Dhaval, il 



OBSERVATIONS SDR DEUX MANUSCRT.TS ORIENTADX. 115 

est douteux qu’on puisse 1 ’dtablir et que ce Neryosengh soit 1c 
traducteur de 1 ’Avesta en Sanscrit. II est plutot question ici du 
pretre qui consacra le premier AtashBahram del’Inde (sa date, 
pour etre plus reculee , est du reste aussi incertaine que celle 
du traducteur du Yasna); mais c’est un usage parnai les zo- 
roastriens de I’lnde de faire remonter les genealogies des 
pretres jusqu’ix lui; par exemple, quandunmobed ecrit un 
livrc, il enregistre son nom, celui de ses ancdtres et termine 
par cette mention : «Deseendu de Neryosengh Dhavai» ou 
encore «d’Hamjiar», considdrds comme les ancAres communs 
de la classe sacerdolale (1) . 

Le second manuscrit du Vendidad Sadi qui figure dans le 
catalogue de 1900, p. 5-6 et dans celui de igo 5 , p. i 33 , a 
trois colophons en persan, en pazendet en guzarati. II est repre- 
sente comme du au maitre d’Anquetil, Darab; mais si nous 
nous reportons aux colophons, nous voyons que nous n’avons 
affaire ni a Darab, fils de Rouslem, d’aprds les catalogues, ni a 
Darab, Jils de Sorab, si nous suivons la genea logic que nous 
avons prdsentde; cette fois, c’est un Darab, fils duDastour Pahlan 
Fredun, qui serait le maitre d’Anquetil. 

Or, s’il est assez malaise d’arriver a ddfinir la personnalitd 
du copisle Darab, fils de Roustem, celle du Dastour Darab 
Pahlan est trds connue : c’est un des notables de la classe sa- 
cerdotale de Nausari, fils du Dastour Pahlan Fredun , lui-mdme 
savant Dastour. En 1726, 1 ’Anjuman de Nausari, par un vote (*) 

(*) The genealogy of the Bhagarsath section of the Par see Priests, etc., by 
Ervad R. J. D. Mehbrjirana; Navsari, 1268 de yezd, 1899 tie l’&rc chr6- 
tienne (guzarati). Cf. preface ( Dihdcho ). Voir aussi The genealogy of the Parsi 
Priests, par M. J. J. Modi dans le pcriodique Asho , dec. 1910 et f6v. 1911, 
et pour la date de Neryosengh Dhaval le memoire de M. J. J. Modi public 
dans le Zarthoshti Dinni hhol Karnari Mandli , dans le rapport publie en 1902, 
p. 196-200, ses Irani vtshio , bhag trijo 9 paw lyy-aod, et Glimpse into the 
Work of the B.B.R.A.Society, pp. 96-96. 


8 . 
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unanime, lui donna la seconde place dans toutes les reunions 
publiques , et. sos keritiers ont continue a I’oecuper, Ku tf’njo, 
il tScvivit deux livres : Kholasseh-i-Diu (Essence do la reli- 
gion) et le Fnrziijat-namv (le livre do nos devoirs). 11 mournl, 
d’apr&s la Parsec Prakaxh , p. 3i,le i ,r septeinl>re i 7 -1 -t , a I’ngo. 
de 67 ans (1) . 

Nous Irouvons ugalcment le nom du Dastour Darab Pahlan 
dans la grande, liste des prdtres de Nausari, le Filin'*!, on il 
figure en due place comme fils du Dastour Palilan FralinC- 5 . 
A ce sujet, un mot d’explication : dans la cornmuwmte zoroas- 
trienne, les hchdins ou lai'ques n’ont pas conserve lour genea- 
logie, ou du moins un Ires petit noinbre seulement, tandis 
que les Athornans ou protres Pont fail soigneusemenl, surloul 
a Nausari depuis lour arrivue dans cotie localite, c’cst-a-dire au 
xif siecle. Il y a la au fond unc question financ.iere; un membre 
de la elasse sacerdotale ne pout partager les profits du travail 
dans les temples lant qu’ii n’n pas obLenu les grades de. Navar et 
de Martab et que son nom nest pas enregistre dans le Fib- 
rist. Cinq families (pols) so partagent ces profits : le Dastour 
Darab Pahlan appartenait au pol de Chanda Fredun. 

Si, maintenant, nous ekerehons l’origine de celto mention 
dans le catalogue, une leltre en anglais, joinle au manuseril, 
1 ’explique; elle est datde de Bombay, 1'"' fdvrier 1 887, et dmanc 
d’un membre de la elasse sacerdotale , feu le savant Ervad Teh- 
muras D.. Anklesaria qui, par les soins de James Darmesteter, fit 

(1) Le marmscrit dtant datd do i’annec 1735 du Pure chrdtirnne, il y mrall 
une erreur dans In Parses Prakasli ; e’est un savant Ervad, descendant do Darab 
Pahlan par sa mire, qui avail communique de memoiro la dale de 178(1 a 
M, B. B. Paieil. Il so pourrait, du reslo, que le travail du Dastour Darab 
Pahlan n’eut dt <5 achevd qu’i la mort de celui-ci; e’est du moins ('observation 
que m’a faile M. Modi, d’aprfa le colophon persan oil le mot : a ecrit four- 
nirait unc explication naturellc et satisf'aisunle. Lo manuscrit avait etc copie 
a la demande d’un behdin de Surate, Ratnnji, pour fitre otferl it un prdtrn 
Ervad Sorabji. 

W Gf. Genealogy of the Bhagarsath Section of the Pani Priests, p. 178. 
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present a la Bibliotheque Nationale de ce manuscrit du Ven- 
didacl Sadi , ecvit par le Dastour Darab Pablan cjui , je crois » , 
dit le donateur, «a et4 ie maitre d’ AnquetiU 1 ' 1 ». Et ici, pour 
nous 1’erreur est inexplicable, venant d’un prdtre parsi qui ne 
pouvait ignorer que le maitre d’Anquetil 4tait le Dastour Darab 
de Surate, pas plus que son surnom de Coomana Dada Da- 
i'oo (2) ; la notion en etait vulgarisee dans la Parsee Prakash. Le 
Dastour Darab dtait connu en effet sous ce singulier surnom : 
Cooma, diminutif de Gooverbai ou Kunvei’bai, etait le nom 
d’amitie que les voisins donnaient a sa mere. Quant a Dada- 
daroo, dada est une forme abrdgde de Darab; daroo , la termi- 
naison ajoutde souventaux noms de pretres , d4riv4e d ’Andliiaroo 
(|n’4tre). Le nom de Coomana s’ est pei'p4tu4 dans la famille 
ct est porte par ses representants. 

Cette erreur^ a 4t4 reconnue paries autorit4s comp4tentes dc 
la communauteparsie auxquelles j’en aifait part (4) . Pendant mon 
sejour a Bombay j’avais souventrencontre.Tehmuras D. Ankle- 
saria qui m’avait proposd des manuscrits que rnes ressourees 
porsonnelles ne me permellaient pas d’acqu4rir, Les beaux 

W La lettre, daleo du i or fevrier 1887, est collee h 3 a fin du volume; 
en voici la teneur : ccDear Sir, I have in my library a ms. of Vendidad Sade 
written by the hands of Dastur Darab Pablan, whom t believe to have been the 
teacher of Anquctil Duperron. As every thing connected with the history of An- 
quelil is particularly valuable to French scholars, I hog to present the National 
Library with that ms. which I send to you through Pzx>f. J. Darmesteter,» 

W Darmesteler a m&me connu ee surnom, car il le mentionne en passant 
(Annales dn Mush Gurnet , t. XXII, p. 11, Z. A., vol. III). 

II est fdcheux que cette notion fautive ait contribue a egarer les savants, 
car nous la retrouvons jusque dans VOEuwe scienlifique de J. Darmesteler. CL 
Annuaire do EEcole des flautes Etudes , p. 3 o, 1895 : <?Par une touchante 
attention de ses hotes parsis, Darmesteter put rapporter a Paris, et d^poser 
ala Bibliotheque nationale, aupres des manuscrits d’Anquetil, le grand Vend * - 
dad-Sade sur lequel cclui-ci avait autrefois fait sa traduction. » 

W «It is only when we study a question that we detercnine all the facts. 
Otherwise the notions are vague. So, please, rest assured that M. Tebmuras 
has committed a mistake. t> (Leitre de M. J. J. Modi, a M. D. Menanl, 18 sep- 
tembre 1906.) 
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manuscrits sont extr&mement coAteux et sent souvent repro- 
duitspar des proeddes modernes, ce qui on rend {’acquisition 
moins n<$cessaire. Mon attention se porta done modestement 
sur les vahis ou cahiers de NausariW; plusieurs de ces docu- 
ments ont et£ pubiicSs post(5rieurement sur ma demands par 
M. J. J Modi. 

(d sunw^K ) 


M Dos 1 8c)6, j ’avals prie ML Modi de s’enquerir du contonu des vahi* de 
Nausari. 

L’^tude paleo^raplnque et la traduction ties colophons seront tloimees 
irildraouremcnL 


ETUDE 

DES DOCUMENTS TOKHARIENS 

BE LA MISSION PELLIOT, 

PAR 

M. SYLVAIN LIilVT. 


I. LES BILINGUES. 

[spite.] 

Los feuillets Pelliot 35 10 . 46, 4 7 , 48 ( avec le fragment 
35 1 0 y qui sc rattache au feuiilet 48) proviennent manifeste- 
raenl d’un seul ouvrage. Ils mesurent 0 m. 089 en hauteur, 

0 m. 3i en largeur (sauf le feuiilet 48 mutild); ie trou des- 
lind h la ficelle qui les rdunissait est perc4 a o m. 08 du Lord 
gauche. La marge est courte et ne porte pas de pagination; 
dans la reserve qui entoure le trou, le 46 porte la contre- 
marque 3o, et le 47 la contre marque 36. Le 46 (3o) con- 
sent la fin du vers 99 en Sanscrit, la traduction de ce vers en 
tokharien, le 9 3 et le 94 dans les deux langues, le commen- 
cement du 96 en Sanscrit. Le 4.7 (36) contienl la fin du vers 
1 1 2 en sanserif, la traduction de ce vers en tokharien, le 1 1 3 , * 
le 1 1 4 , le 1 1 5 dans les deux langues, le 1 1 6 tout entier en 
Sanscrit et la moitid de la traduction de ce vers en tokharien. 
Les metres employe's etant dune longueur indgale, il est 
impossible d’assigner aux pages une mesure uniforme; un 
intervalle de 1 7 vers, correspondent 4 un intervalle de 6 pages, 
donne environ 3 vers 4 la feuille, commc o’estle cas justement 
du feuiilet 46 ( 3o ). Le troisikme feuiilet est mutil4 sur la 
gauche; la hande de papier oil se trouvait le Irou a disparu 
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tout entiere avec la contremarque do pagination. 11 c.onlenait 
les vers 17, 18, 19, et se placait done vers le commencement 
de 1’ouvrage ou vers le commencement d’une nouvolie section. 

Le texte Sanscrit n’a pas did traitd ici par le traducleur 
lokharien avec la fidelite litterale cpi’on avail; appliqude an 
texte sacro-saint dn Dharmapada. Tantdl, !(' lokharien ajoute, 
tan tot il abrdge ou supprime. On verra pourtant quo , dans 
l’enseinble, 1’interprdtation offre peu de ditlicultds graves ou 
ddsespdrdes. II semblo qu’on se trouve on presence d’un ou- 
vrage inconnu jusqu’ici; l’emploi de metres savants (npajali, 
v. 1 1 2-1 1/1 ; vasantatilaka, v. 1 1 5 , v. 9 3 , v. 18-19; cardu- 
lavikridita, v. 93) rappelle lems. Bower plutdt quo lestraitds 
de Caraka et de Sucruta. Quant a la doctrine, je laisse a des 
juges plus competents le soin d’en ddtenniner la nature et les 
alBnitds. Le feuillet /i 7 ddfmit les trois chumeursa (fosa) re- 
connues par toule la medecine indienne et le traitement general 
aleur appliquer; je donne en parallele (infra, p. 1/1 3 et suiv.) 
les passages correspondants de Caraka et de Sucruta; la re- 
daction, on le verra, rappelle de tres pres le texte de Caraka. 

Un autre feuillet, dgalement trouvd a Toueu-bouang, et 
cotd 35 to. 37, enseigne lui aussila meiue doctrine dans des 
lermes analogues, et aussi sous une forme versifide. II est 
exactement du memo format que les feuillets d(i , /17, /18 
(0 m. 3 1 sur 0 m. 089; trou a 0 in. 08 du bord gauche; 
6 lignes a la page); la main seule est dilferente; 1’ecriture est 
plus epaisse et plus dcrasde. II a pu vraisemblablement faire 
partie de la mQne collection. II est redige tout entier en San- 
scrit, dans le metre cardulavikridita, et contient les vers 3 2 et 
33 d’un ouvrage a determiner. II prouve, par un document de 
plus, 1 ’abondante floraison de la Literature mddicale clans 
1 ’Asie centrale. II me paralt avantageux de publier des main- 
tenant ce texte (infra, p. t/i 1) en meme temps que lesbilingues. 
An point de vue grapbique, on remarquera, dans le feuillet 
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Sanscrit aussi bien que dans les bilingues, la suppression du 
visarga; le Sanscrit est, dans l’ensemble, trhs d$Pectueux. 

Les feuillets 46 et 48 appartiennent la th^rapeutiquc. 
Les specialistes sauront sans doufce retrouver dans les traitds 
classiques les recettes correspondantes. *Je reserve pour une 
publication ult(5rieure deux autres feuillets (35 10 . 65 et 66) 
r&lig£s en tokharien seulement et qui donnent aussi une s<Sric 
de recettes contre diverses maladies, entre autres la fikvre 
tierce et la fievre quarte. 


35 io. 46. 


a 

1 . malhayaffhnam 90. 2. arirak mpa pepaksu kasSya cak dautili _ 

pis< ywarisa pippalamlta viral om c cur mpa ritlasle dhalp&llo 

2 . sa kliasle l Iiirandasse salype mpa tetri wu nemcekamne po tekanma 

naksenca J ceyak nastukarm yamasle c panidh tvaiikarai mpa e 

3 . se sindhap panidk pippal mpa c triwasle melein ne lakle se mnka- 

panku c kraniwicukai ne pokai ne * a§ne e 

4 . $ane ne korne klautsai ne c sark alaskemane c melem ne pinasle po 

ne k arise 90. 2 || tailam baldkvathamka * 

5 . Ikasugandhasiddham yojyam payodadhitusodakamastucukkrai iadvqt 

sahacarasaranyacatamribhih^ J pratyekasiddham a 

6 . nuvasam iranaghnam 90. 3 || kuncidhasse sal y we bal mpa klyauccasi 

yamasle suganla mpese paksalle c ritlasle c malkweg trai 

b 


1 . wo mpa cukkrik ssu mpa c gatawari mpa waiptaj: paksalle c ann- 
wasam yamasle yelte kausenca 190. 3 (| rdmdrdthaphalair{t)kd. 


0) Gorr. °vanbhib> 
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2. mrtalaldyukmn ll) ca mulibald (3) € mdmmhvdthayutah mtailalamm\ 

Imdra mca sa rpirgudah puspah vdffha nabilm ku 

3. stliuphalm (4} /r?vmd /m/Auo vasti^ c kdmcikmmdra [h) dugtlhnm- 

hito vdtdmayebhyo hitam 90. A || tlenka 

4. ryo* madanaphal c triplial c guraci attapi witsakumhaL mm papa- 

ksawa 6 kuncidhassc ssalywe 4 salyi mi 

5 . p l patliillL ? peske caulam l pissau c pi lama Ui 4 kassu c pippal 

okaro c kanci c kewiye mico sa malkwer sa wadh nastukurm 

G . niryuliam yamasle yettessana tekanma ne kartse } (lya)wisa yamam 
nano kartse 90. A || nuajjam mhuhjdi gudnndgarmi rti. 


a 

1 . artvak. Nom do plante, II. ( 7j hnnlnkl ^Torminalia 
cliebula »; inf. A 8 b 3 . 

mpa Kavec», Social if. 

pepakm* k cuit ». Partieipe a redouble mont do \J pak 
cc cuire » et cunArir??. (’f. ppptrfmrmtm ccnyant ouiU, 
II. 4 o a 5 . 

pnhalb «caisanb) 5 infra A 1; pakmJlona II., pkalnr « diges- 
tion » (= vipdka ) , infra 3 5 1 0 . 4 7 a 2 . 

Icasdyd. Emprunli an Sanscrit : hamya ^decoction ». Bo. 

pak * ttdix?). 

clantiphaL Emprimtd au Sanscrit: danli-phala « fruit du 
danti » = Baliospennum monUinum, Bo. 

O) Gorr. °yufpnan ca? Voir infra, 

W Gorr. mull 0 . 

Go it. kmudra 

M Corr. phalini, 

W Gorr. vasti/i. 

M Corr. mutra 

(7) Jo rappdte que le signe IL renvoie. au manuscrit Weber-Macartney (<kk 
Hoernle) ; le sigle Bo. reuvoie au manuscrit Bower (<Sd. HoornleV Pai nature)- 
lament suivi los identifications do planlos fournies par lo savant tklilours 
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pis* Kcinqn. 
ywdrtsa. 

pippdlamlla. L’ a like nta serl a former une eat4gorie do 
pluriels. Lemotest empruntdau Sanscrit pippall « Piper 
longumw, Bo. ■ 

viralom. Nom de plante. Le mot reparait 35 1 o. 4.8 b 2 , oil 
il est 4crit wiralom et ou il correspond au Sanscrit 
sadi= Curcuma zedoaria, Bo. 
cur. Probablemenl pour curm devant mpn. Cf. curm 
« poudre » , curm, infra 35 1 0. 48 a 3. 
mpa « avec ». 

ritlasle sa unirw ( [yojya ). M4me mot, infra 6. Tir<5 de la 
racine \Jrki c. unir » . On a d6ja vu anterieurement (Bm. 
a 6) ritlos = yukta. L’atlixe °sh sert a former des gdron- 
difs; p. ex. infra 2 : yamasle sen faisant». 
dhalpalle sa khnsle. Cf. la formule mluldlle sdlchassam, H. 
3 a 4 ; 3 6 a 6 ; b 2 b 2 . 

. hirandasse* « de ricin». Derive de hiranda, forme altdrde du 
sanserif erawla ; cf. infra 3 5 1 0. 48 b: hirandh. Le sulFixo 
"sse forme des adjectifs de provenance, d’origine. Cf. 
infra a 6 : kuncidhasse. 

salype* «huile». Le mot est aussi 4crit salywe, inf. a 6 et 
35io. 47 b 6. 
mpa v. avec ?j. 

tetriivu*. Parlicipe a redoublement de \J trim fc6craser». 

Cf. inf. a 3 : Iriwasle, et aussi H. , s. v. triwiimdie. 
nemcekamne «sans aucun doute ». 
po «tout», se rapporte au mot suivant. 
tekanma* «les maladies ». Pluriel du mot tela r maladie » , 
cf. 35 to. 4,7 4 4. C’estce suffixe "nma qui sert rdgulk- 
rement a former le pluriel des mots 4 theme en °a tirds 
directcment du sanserif, p. ex. kleca , klec/mma. 
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ndlmnca «detruisanU. Participe present do \J~nJL Cf. 
II. 5 « 3 : iokalmu po nfthm «(!<5truisont loutes les ma- 
ladies », et 5 a i\ : were naksim ceil delimit Fodeur??. 
Pour ia formation, cf. supra Bm. a i : tmvncaL 
ceyak. Peut-etre lir<S du d&nonslratif ee «nj» : « twee cos 
choses » ? 

msiurhlrm . La forme alterne dans H. aver maxtuknrm . 
Le mot est .manifestcmcnl omprimld a la pharmaeo- 
logie sanscrite. 

ymnasle daisantan Pour le verbe \ftpwi , cf. supra FM 
8 a a a : ydnwsa , et pour ia formation 5 rf. supra i : 
ritlask . 

panidh «micl». Voir infra /> 5. Le mot semble ompnmtd 
au Sanscrit phdnila amdlasse??. 

Irnhlmrni ctgingembi'ea. Flexion du mot Imiharn , q. v. inf. 
35 io. 48 b 2 . Cf- witsnkojwiistihw , F ,M 8 nA.i. 

Mjprt «avcc». 

3 . ne rou bien, soit>? (?). Cf. If. 1 5 a 5 : eye pu.rne esc roltini. 

mdhap. Transcription du Sanscrit s/iindhami rscjI jjemme ». 

» panidh pippal mpa r(1u mini avoc du poivre??. 

iriwiisle «ayant broyd??. Gdrondif do \Jlrim; voir supra 
2 : tetriwu. 

melon ne «dans ie . . . ». 

Inkle Rdouleur?? (SS. 9 1 7 = dulikha). 
sc. Demonstratif et relatif. 

mukapahku. Le mot rappello en Sanscrit mulca « meet » et 
pahgu r paralyse ». 

l \ . Lcs mots suivants ddsignent sans doatc dos parties du 
corps; mais j’en ignore encore le sens. 
po ne Ren tout??. 

Icarlse « saiutairc??. Voir infra h 6 . 
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6. kuncidhasse. Adjectif de provenance, d4riv6 au moyen du 
suifixe °sse (supra 2 ) du substantif kunctdji= lila ctsd- 
same??. 

salywe simile Voir supra 2 : salype . 

bciL Transcription de Sanscrit bald sSida eordifolia ?? , Bo, 

mpa ttavec??. 

klyauccasi (= kvathana) s bouillon??, 

yamasle . Absolutif de yam; sayant fait??. Voir supra 2 , 

suganla. Transcription du Sanscrit sugandha , nom de 

mpese. D($riv6. du sociatif mpa; « accompagn^ de ??. Cf. M. 5 0 0 
2 a l\ ipudmikle crdvasti rl spe mas/udhat jelavam sanighd - 
ram ne pip kante aklaslye mpese « Le Bouddba est piAs de 
la ville de CravastI, dans le samgbarama du Jetavana, 
accompagn^ de cinq cents disciples??. 
paksalle ( =siddham ) tt cuit ??, Absolutif ( cf. supra) clc \Jpak; 
cf. supra 1 : pepaksu. 

riliasle (== yojyam ) tea unir??. Voir supra 1 . 
mallmer* ( = pay ah ) tdait??. 

Irahvo . Correspond a dadhi~tusodaka~mas lu de 1’ original : 
<tpetit-lait, eau de gruau, erkne aigre??; e’esl done saus, 
doute un mot derive de trai Ktrois??, etquisert a desi- 
gner trois ingredients g^neralementrapprocbfe dans la 
pharmacop(5e. Voir traiwosse , infra 48 b 5. 

b 

1 . cukknk « da gruau sur » , alteration du Sanscrit cuhlcra. 
sm mpa (— tadvat) «avec cela». ssu ( m ) estun theme de 
demonstralif; mpa est le sociatif. 
catawari «asperge». Transcription du Sanscrit catdvarl. . 
mpa «avec». 

waiptar (= pralyeka °) tun a un ». 
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pah idle (= siddham ) Rcuit#. Voir supra fi. 
anuwusfiiji «lavement». Transcription du sanseril anura- 
sanam. 

yama.de « faisant ». Voir supra a. 
yelle (== Irana'j Rvent». 

kamenca (— " glinam ) RdetruisnnU. Participe present on 
"ilea (cf. supra a : ndksenra'j de \Jkaux « dclruin* n. 

4. klmkaryo (— rdsiid). Nom dc piante : Vanda Boxburglui, 
Bo.' 

madanaplial (== viithi). Nom de planter Vangueria spinosa. 

Le nom ost emprunle au Sanscrit : matlana- r/itlia. 
trphat (— phalairikd) «les irois fruits »: los trois im robo- 
lans, Bo. Transcription du Sanscrit hpbala. 
gurua [—amialatu). INora de piante, transcrit du sanserif 
ffuducl— amrta, Tinospora cordifotia, Bo. 
atlapi* (—yuha). Le mot yuha doime par le manuscril 
n’existe pas en Sanscrit, et ne fournit pas de sens. Mais 
1’oxpression yuhan m mulibala suggdre I’idee des deux 
bain : Sida cordifolia ctSida rhombifolia, frdquenmtenl 
associees dans la pharmacopee. (Bo.) Le mot atlapi re- 
parait HI. i4g. 5 a 5 : atlapi kenl sa keiji leksa nil lou- 
chait la terre de ses deux genouxw. II signifie done. Lien 
« deux en couple ». On est assez ten Id de retab lie, au lieu 
de yuha, le mot yugma r couple ». 
ivtlsakambd (— mulibala ; corr. mu"). JNom de piante. Hal 
transcrit lo Sanscrit bald ; wilsakaiti est un derive tied 
de wdsako ( —inula ) r racine » , supra Btn. 4?. 
misa (= tnamsa °) r viaude ». Le mot est au pluriel , puisque 
Je participe pepakmwa, qui se construit avec lui, est ccr- 
tainement au pluriel. 

pepahuma (— hatha 0 '). Le mot Sanscrit est un subslantif, 
qui signifie r bouillon, infusion#. Nous avons en toklia- 
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rien le participe a redoublement, d( 5 ja rencontre supra 
a i : pepahu; la flexion pepalcsuwa indique le pluriel; 
cf. infra 3 5 i o . 4 7 b 1 : ydmuwa — krtdni. 
kuncidhasse ssalywe (= taila) «buile de s&ame ». Voir supra 
a 6 ; ici le mot ( s)salywe commence par une consonne 
redouble. 

stllyi* (—lavana'j «sel?\ 

miy (=m°). Autre forme du sociatif mpu, soit que le mot 
prenne cette forme a la pause, soit que cette forme 
marque un pluriel construit avec misa pepaksuwa. 

panidh. (= ksodrdmca; corr. haif 'j «dumiel». Cf. supra a 2. 
peske ( = sarpis ) ttbeurre clarifies. 
cautam (= guda) ts sucre, melasse». 
pissau {==puspdh>(i). Nom de plante == Anethum Sowa 
Roxb., d’aprbs le Pet. W.; mais le synonyme indiqub, 
gatapuspd , cMsigne le Peucedanum graveolens, Bo. 
pilamdui ( —bilm ), nom de plante : iEgle marmelos, Bo. 
kassu (— hustlin') , nom de plante : Saussurea Lappa, Bo. 
pippdl (==/t,sw 7 ). En fait, krmd est Men, d’apres les lexiques, 
un synonyme de pippall, Piper longum. 
okara (== vaca ). Nom de plante : Acorus Calamus, Bo. 
hand (— kdmcika'j « vinaigre de riz», Bb. 
kewiye mico* (— muira) « urine ». Le mot kewiye figure frb- 
quemment dans les recettes de H. J’ignore lo sens du 
mot mico qui lui est ajoute ici, et qui n’a pas de cor- 
respondent dans le texte Sanscrit. 
sn. A mxe de Pinstrumental. Cf. tusdksa , supra FM 8 a a 3. 
mulkwer (= dug Aha) «lait». Voir supra a 6 . La notation 
malkwer (sa) au lieu de malkmer prouve que 1 ’affixe sa 
est enclitique, puisque la derniere lettre do mallmep 
cesse d’etre traitbe en finale. 
sa. Instrumental, comme ci-dessus. 
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waih $ou bienn. Gf. Bm. a 3. 
nasiuJcdrm . Voir supra a a. 

6 . niryuhani. Transcription <lu Sanscrit niryuha cult'coeliou ». 
yamade «faisant». Voir supra a a. 

yettcssana (=vata°) cede vent??. Pluriel do Tadjectif ' yrttme, 
tir 6 de yette «venb? (supra i) au raoyen de Pailixe Jtxe 
(cf. kuncidham , supra a 6 ). 

lekanma (-^amaya) Sinaia die??. Pluriel do mot leki, infra 
35io* A 7 b 4. 

lie. Alike du locatif. Gf. cairn ne 3 Bm. a a* 
h 'arise (= liitmn'j ssalutairev. 

( lyajwisa , * 

ydmam . Forme de \Jyam ^faire??. 
nano* ad’autre part, encore?? ( =punar ). 
kartse « salutaire ». 


35 io. 47. 

a 

1. haragadauvgandhyasamhledavipakagoihtl pralfipam tlrcdulbh ramapi- 
labhdm harmani pitlasya vadanti^ tadnti too. 10. *2 |j isarcahle sya 

2. Ifie palpable c ralraune yoloweretsammle waiwalfie c pkeirle ywc- 
ruwelne / pitmaiwalne waiwalau tiUenesalfie piltattse ho trim a 

3. weskem khagaumyi 100.10.2 || gvelatoacilatvagurutvakanda & sne~ 
hopadehas timitatvalepa utsedasamghatacirakri 

It. ydc ca Icaphasya harmani vadanti ^ tadnti 100. 10. 3. || arkwaluc 
kro^anile c kramartsamnne saiwesmanle kektsena tlse popo * 

5 . kamttse lauwalile tarkalne kraupalile tlse sp } wolke yamalfie spa 
leepa ttse sotruna wefiare kha$aumyi 100. 10 3. f| elfmi limdni 

^ Corr. tajjndh . 

Corr. kancludeho °. 

^ Corr. tajjnah. 
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6 . calatkridni sarvdmaydndm api rcaikanarna ccid ^ bhav(U praptivi- 
cesam esam samjndmtaram yena ca sampraydli 100. 10. 4 || toya so 

b 

\ . Iruna §pa tnttse yamuwa po tekanmats rano se nemmats \ su ksa 
maskedhar waki cainats nem te alyek ne sp ce sa yanera 100. 10. 4 

2 . || alasyatanlri hrdaya^vicuddM dosapravrttiksudabhavamulrai guru- 
daratvarucisuptatabhir amanvilam tad viduso vadanli 100. 

3 . 10. 5 || alasamnne spane aram§ ne ma astaramne nakanmats ecce 
spartalne c kesta ttse ma nesalne c kramartsane kasa ttse a 

4 . ruci klattsalne mamaune mpa rittos teki weskem *$o~ne spa 100. 
10. 5 || sniktomatailalavanamblamadhurannapanaikl pi 

5 . itam iaiha ^ madhuraliktalcasayacttai clesmam katusna 1 ^ kamyaruk- 
sair dmam pracdntim upayaty apalarpanaic ca 100. 10. 6 || yelteta 

6 . r kallona sa kurlcidhassana salywe sa ? salyinsana swarona <jwa- 
Isanma yoktsanma sa pidh mandrakka swarona raskarona kasaytta 


1 . tsarcalne = ? 
sydlne = ? 


a 


2. palpalne* (= . . . ha), probablement daha «brftlure». 
A. 1 3 a 2 : palsko ttse palgalne <da brulure de fesprit » ? ; 
lx 9 6. 3 9 a 6 : snai palpalne maskelr cul est sans brMure ». 
ratrciune* (~=raga) ctrougeur ». L’adjectif correspondant est 
ratre(rp ) ; FM 5 a b i : ratrem kampal^un kambala rouge »• 
La formation est ia m£me que dans le cas de lare 
« compagnon » , laraune ^compagnie??. 
yoloweretsmpmne (= daurgandhya ) smauvaise odeurfl. Le 


b) Gorr. api caihanamndm hagcid, 

W Corr. Q tantre hr day e 
M Une syllabe breve de trop. 

M II manque, une breve apres uma°. 

xviii. 9 


IMfUIHTtHIK RATIOKAt,*. 
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mot est compost de deux tevmes : yob «mauvais», were 
1 $. odeur n. Cf. pour le mot yolo, M. Boo V b 3 : kronen 
pi mat no yolo pi mat ynmor «un arte on bon ou mau- 
vaiss. Pour le suflixe d’nbstrait °ls sainiie favor des va- 
rlanLes graphiques), cf. klsaiisanw , supra PM 8 a « i . 
waimalne (— suriikleda ) « moiteur ». 

pkeliie ( —vipiika ) « digestion , maturation ». Gf. fig 8. h b 3 : 
klsnilsanne maksu c aUn iso pkelfie «. qu’esl-ee que la 
vieillesse? G’est la maturation des skaudhasn. Le mot 
est til'd , au moyen du suffixe abstrait °lne, de \Jpak 
« cuire » ; supra 4 6 a l : pepaksu. 
yweruwelne (==gotha'j sgoullement?). 
piimaiwalne ( =pralftpa ) sbavardage ». 
wmwalau ( = murcchd-bhrania ) «4tourdissement, vertigo?). 
lute (==pWi) «joune??. 

nesalne.(= bhdva). Formd, au moyen de l’alli.xe "lac, de 
\J nes «4tre». Voir supra Bin. a a : mu nesaip. 
pitta ttse ( —piitasya ). Le mot est simplement transient; Use 
est 1’aflixe du gdnitif. 

solruna (=karmdni) k marques?). Pluriel du mol pin, qui 
rend le mot Sanscrit linga; cf. 1) Aq. 5o b : wdtlare sit 
leld sa sotri sa trahko sa , qui correspond 4 1’enumeration 
palie : sippena pi nbadhena pi lihgena pi iipattiytl pi. 

3. weskem* (== vadantij tedisent??. 3“ personne du plur. du prd- 
"■ sent de i’indicatif de \Jiven « dire a; cf. supra Rm. a 5 : 

wmenu. La 3' pers. du singulier est wessarp- 
khapaumyi (= ladna, corr. layjnah) teles savants??. Nomi- 
• natif pluriel d’un adjectif tird de Sjldinr, ssavoir??; cf. 
supra Bm. b h : khayamom; 6 : khapdlir. 

4. arlcivinne* (— gvetatva) ttblanchcur »: Substantif abstrait 

tird de 1’adjectif drkwi; H. 3t ah : drkwi gakkar, dqui- 
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valant au Sanscrit sda-carkard « sucre Mane/ sucre raf- 
fing ». 

krocpanne* (=cltatva) «froid». Je n’ai pas retro uvd 1’ad- 
jectif d’oii cet abstrait est tird. 
kramartsamnne* (—gurutvaj tdourdeur». M§me mot infra 
h 3 (oil ii est (5crit hramartsane ). Formation du type 
kisaxtsanne , supra FM 8 a a l . 
sanvesmarhe ( — kanda, corr. kandu) «ddmangeaison». 
kcktsend Use (—sneha, corr. deha ) « corps ». J’ai ddja cite ia 
triade : kektsefi, reki palsko k corps , parole , pensee » sur 
FM 8 a a 2 . — "Use, affixe du gdoitif. 
popokam Use (= upadeha ) « suppuration , s6rosit4». — 
"Use, affixe du gdnitif. 


5. 


lauwalne ( —stimitatva-lepa ) «moiteur poisseuse». 
tarkalne (= ulseda ). 

kraupalne Use ( samghala ) « embonpoint ». Abstrait tir£ de 
\jkraup s reunir » ; cf. haler aupasam, supra FM 8 a« 3. 
G6nitif. 

sp. Forme rdduite de 1’enclitique spa «et». 
walke* (— cira) «de longue durde ». Cf. supra : walke sla- 
inoyd « puisse durer longtemps ! » s. v. tukoycer, FM 8 a b i . 


yamalne (=kriya) «aete». Abstrait tird de y yam sfairew. 
leepa ttse (== kaphasya') «du pblegmew. 
sotruna (== karmani ) « marques ». Voir supra 2 . 
wenare ( =vadanti ) «ont dit». 3° pers. du plur. du passe 
de \f wen sdires. Pour la formation, cf. M 5oo. 2 . h i : 
ceu wdltare samani . . . sahsare « cette affaire , les bbiksus 
la rapport&rent (a Bhagavat)». 
khapaumyi (= ladna, corr. tajjrnh). Voir supra 3., 


6. toyd ( —tani ). Nominatif non masculin du d&monstratif tu; 
cf. tusaksa, supra FM, 8 aa 2 . 


9 - 
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b 


1, sotrum (= lingani) « marques n ; supra tt a. 
spa (=ca) Ret». Copule enclitique. 
iuttse (=taf) «de cela*. Demonstralif tu avec i’nfiixe du 
gdnitif. 

ydmuwa (= krtuni) « fails ». Nominatif pluriel non-masculin 
du participey«m)( , de \/ yam «faire». Le nominalif plu- 
riel masculin est ytimom, supra FM 8 a a a . 
po (—sarva'j Rtout*. 

lekanmajj, (=- amai/dniim'j «dcs maladies*. L’alfixe lx 
marque le gdnilif pluriel; il existe parallolemenl une 
forme tso ernphatique ou masculine. L’allixe est mani- 
festement en rapport avec Ise, line, allixe du gdnitif 
singulicr. Tekanma est le pluriel de leki; ef. supra 
46 a a. 

raw ( = api ) Rin6me ». Voir supra Bm. b 6. 
se (*=eka) sun n. SS. q a 5 n. i. 

nemmats (° nfmndin ) «des noms». Is, affixe du gdnitif plu- 
riel; ma, affixe du pluriel, sans doute par reduction de 
nma apr&s le m final de mm. — nem r norn » est en dia- 
lecte A worn (SS. 917)- 

sulcsa (=kapcil) « quelque ». Combinaison du demonstratif 
su (voir supra Bm. a 5 ) avec I’allke de formation d’in- 
d^fini ksa (voir supra , tusdksa FM 8 a a 2 ). 
maskedhar (==bhaoct) «soit». 3 ° pers. d’un mode (sub- 
jonctif?) de mask « 4 tre», spdcialement dans le sens de 
rese trouver*; il est d’emploi constant dans les forma- 
tions du type tpandkle Qrdvasli ne maslcvlhar ( FM 5 a a 2) 
<de Bouddha est [viharali] a (jravasti*. 
wdhi ( = prdp livicesam ) r difference ». 
cainals (=mm) Rd’eux». G6nitif pluriel en Is du ddmotl- 
stratif ce; cf. cau , supra Bm. b 4 , et cesa, infra. 
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nom (= saijijna ) tsnom». 

te « ce ». Demonstratif. 

alyek* (= aniaram ) k autre ». La finale, s’unissant avec 
Tenclitique ne, substitue le h au k final de la forme 
Isolde. 

ne k dans ». Affixe du loeatif. 

sp (=ca). Forme r^duite de la copulative enclitique spa. 

ce sa {p=yena) tt par quoi». Theme du demonstratif ce, ici 
en fonction de relatif, joint a 1’affixe d’instrumental sa. 

yanem (= sampraydli) «vont». 3 ° pers. du pluriel du pre- 
sent de Tindicatif de \Jyan, yn (taller ». La 3 ° pers. du 
singulier est yam. HI. 1/19. 4 7 (debris de bilingue)A k : 
ydti c yani. 

alusamnne ( =alasya ) «langueur » semble etre une transcrip- 
tion du mol Sanscrit. 

spane (—°lantre) ctsoumis a». L’adjectif est probablement 
en rapport avec la copulative spa. 

ararjtc ne ( —hrdaye i) ttdans le cceur». ne, affixe du loeatif. 
Gf. M 5 00 6-7 b 5 : tarya ppfdmcm naumyeitaaranenenhu 
ctportant dans le coeur les trois bons joyauxa. 

md (== a°). Negation qui sert ici a rendre l’ a privalif du 
Sanscrit. 

asiaramne (=vicuddhi) « purete ». Abstrait en °mne derive 
de dstre «pur». 

nakanmats ( =dosa° ) ttdes dosas». °nma est la desinence 
du pluriel; ts est Taffixe du gdnilif pluriel. Le thbme 
nak(i) est sans aucun doute en rapport avec \/ nak 
«bl&mer»; voir supra Bm. a l.Le mot dosa de ia langue 
rnddicale a done etd rendu par I’equivalent littoral de 
dosa «faute'». 

ecce (=pra°). Adverbe qui exprime le mouvement en avant. 
11 sert a rendre le preverbe a de agacchmti dans une 
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formule du Vinaya, HI. i4g. i3 « a : mi no yaultmn- 
ncci ftwdra wrattsai aksnssalh pelnilcnenla . . . pccp hul- 
masketn « voici , 6 Ayusmats! les quatre pralidoyanlyu- 
dharmas qui arriventn. 

spdrtalne ( =vrtii ) tcroulement, d^veloppoment n. Tin* do. 
y 'spurt Kse d£veiopper»; D.Aq. 1 3 11 6 : po wise spiirtoya 
cque le monde entier se ddveloppts (dans la bonne 
loi) ! » 

kcsta Use (= hudif'j «de la faim». 
ma nesnlne (= abhmt ). (If. supra Bm. a a : mil ncsaijt . Ln 
mot est forme au moyen de I’affixe abstrait "Im. 
kramartsane {—guru. . . tm ) cc Immleum. Voir supra a h. 
kasa Use (==udara°) «du ventre ». 
aruci (— arucij « manque d’app<$tit ». 
klaltsalne ( = supMd ) s somnolence ». 
mamaune ( = ama ) « indiges tion » . 
mpa. Sociatif. 

rittos (— anvitaj « joint ». Voir supra Bm. a 6 . 
tehi «maladie». Voir supra (16 a 2 : tekanma. 
weskeiji (—vadanti) « disen t». Voir supra a 3. 
go-tie ? 

spa. Copulative. 

5. yettelar(==snikta, probablement tihta) « piquant ». Lo mot ost 

sans doute en rapport avec yette « vents. 

6 . kallona (= usna'j «chuud». M 4 me mot H. 3y a 2 ; cf. aussi 

kallecci, supra FM 8 a a 3. 
sa. Affixe de 1’instrumental. 

kuncidhassana salyive (= taila'j ahuile de sdsamo ». Voir 
supra 46 a 6 . La finale “assana est la forme au pluriel 
: du suffixe de provenance am; cf. yeltexsana, supra 46 b 6 . 
•sa. Instrumental. 
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salyinsana (*= lavnna ) K$ale». Adjectif d&nv&desalyi «selw, 
supra 46 b 4. Probablement au pluriei, affixe °ana . 

swarona (= madlmra ) sdoux?). 

cwatsamna (=anna) o:nourriture». Pluriei de $watsi, en 
dialecte A, pvaUri (SS. 92 3). Infinitif de au par- 
tieipe passe cecu canang4», part, futur pwalle «a 
manger ». 

yoktsanma (— pdna) <xboisson». Pluriei de yoktsi, infinitif 
de \Jyok «boire»; d’oii yokalle (=peya) sa boire», 
infra 35 1 0 . 48 a 6 . 

sa(—°aih). Instrumental. 

pidk «fiel». Transcription du mot Sanscrit. 

mandrakka (= tathd ) « ainsin. Corr’ matrdkka , cf. supra 
Bm. b 2 . 

swarona ( = madhura ) tcdoux?;. Voir supra. 

raskarom ( = tikta ) s amer » . 

kasdynta (= kasuya ) & decoction??. Voir supra 46 a i, avec 
Taffixe du pluriei, °nta . 

35 10. 48 et 35io. y. 
a 

1. — hati | cm. ,ie . (| peske cautain * klussa witsako c midha mpa 

lelriwos klusse war sa yokalle c klaifie teki piopi 

2. satsankau takam p c bliark (jletvankaro | toya samtkenta 

tanakkai sa tsamsallona curm yamasle J $walle ku 

3. nma ne karlse 10. [7.] || [ c ]randabilvabrhalidvaya^mutuhmga 

l pasambhetr^ katumula krta^kamya \ Sahara ; 

4. hingulavane . . . lamicra J cronyamsamedhrahrdayastanhruhsu 

peijam || hirandh c pilamati c vvipraha 

W Corrige endvayaqi, etfica ecril au-dessous du mot d’une encrcplus pMc. 

^ Corrige en bhilr par une autre main. 

La prosodic exige une longue au lieu de la breve °ta°, done Hofy 
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5. — { mS[tu]l[u] c klyotaissana witsakasse kasaya | yawaksur 

ankwas c wiralom f liirandasse sa 

6. oni ne ts. * indri m c aranic. ne * piepik w lakh* 

wikassam f se curm tvankaracce war sa yokalle yelle lerpassana 


/; 


1. nma ne (ka)r(ts)e bliandb takam odh ypiv« war sa 

yokalle io.8 || hiiigugvagandhasadacuntijajujiha 

2. inula .r. f . dh. d istam c gulmtularajft mucihwi || 

ankwas okaro c wiralom c tvankaro c a 

3 . [arijr^k ay a $co c kassu blmkondhar sa J lanakkai 

c tanakkai tsamsalle se curm c tu ne papalau € kwarm ne c u 

h. — (v.)r ne c acir ne sucikanta nej loyti saintkenta ragwaslona 

<?ar sintap salyiye yamaslya curra lyka^ke J kia 

5 . 4 — nalle traiwosse — s(m)e kwaramwarilai ersankne ne tekanma 
ne kartse 10.9 || curnam samam rucakahitiguma 

6 . \o]sadkanam samlhavmu hrlpd vcmpmth aja th a 

rartisucikfisuW peyarn tatha yavarasena 

a 

1. peske [=sarpis] sbeurre clarifid ». Voir supra 46 b 5. 
cawlarji [=gu(Ja] ctsucre, m$asse». Voir supra 46 4 5. 
Musm . . . Adjectif d’origine, form<5 au uioycn de I’affixo m. 
wilsako [== mTila] «racine». Voir supra Bm. b 3. 

midha. 

mpa. Sociatif. 

tctriwoj « ay ant broy6». Part, a rcdoublement, au nomi- 
natif mascuiin, de \J trim; voir supra h6 a s> : telriwu, 
klusse. 


W Gorr. °artivi$ucikam. 
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war°*\~=rasa] « jus, infusion ». 
sa. Instrumental. 

yokalle [— peya] «a boire ». Part, futur passif d &\Jyok 
«boire». Voir supra ky b 6 : yohsanma. 

Maine. 

teki [= roga ] « maladies. Voir supra ky b h. 
picpi[lc\ * [= stana] «sein». Gf. infra 6. 

2. satsankau « avant m61ang6»? Parlicipe a redoublement. au 
nominatif masculin singulier, de \J tsahk; cf. infra : 

tsamallona. 

t/lkam [= bhavati] . 3 C pers. du present de l’indicatif de 
y ,? tdk; cf. supra FM. 8 a b i . 
bhark [—bhdrglj. Norn de plante empruntd au Sanscrit : 

Ghlorodendron siphonanthus, Bo. 
gle [=««“] «avec». Voir supra Bm. 6 6. 
tvdrikaro [— cunthlj «gingembre». Voir infra b 2 . 
toyd [= ldni\ «ces». Nomin. plur. neutre du demonslralif 
tu; cf. supra ky a 6. 

saijiikenia [= osadhani ] « ingredients, remedes». Cf. H. oil 
le mot para it constamment avec des graphies diverses : 
mike, samtke, satke. Nos textes prdsentent le me me 
flottement. 

tanakkai « lentement » ? Cf. infra b 3 . 
sa. Instrumental. 

tsamallona «a mdlanger» ? Participe fu tur au piuriel en 
°sallona (singulier mile) de \f isam ou \Jtmhk. Gf. supra 2 , 
et tsamsalle, infra b 3. 

curjn [=cSrna] «poudre». Cf. supra k 6 a 1 . 
yamasle \==krtvd\ «faisant». Cf. supra 66 a 2 . 
cwdlle \~=bhojya ] « h manger ». Part, futur en ’'alle de \fcu 
k manger 5 ). Cf. ewatsanma, supra ky b 6. 
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3. ne. Locatif. 

kartse[—hita] «sa!utaire». Cf. supra 46 a 3. 

4. hirandh (== eranda) tmein». Gf. supra 46 a a. 
pilamfdi (— bilna) «/Egle marmelosn. (Jf. supra 4 6 b 6. 
wipraha (— brhatl ). Synonyme de brhali ; ompruntd au 

Sanscrit comme I’indique l’empioi du 4, (jui manque au 
tokharien. 


h 

1. ^tekajnma ne knrtse. Gf. 46 b 6. 
takani Rests. Voir supra 46 a a. 
odh ypiye. 

warsa. Voir supra a 1 . 
yokatte. Voir supra a 1 . 

2. ankivax {j=hihppii). Asafcetidn. Voir supra a 4. 

okaro (= ugragandha). Nom de plantc. r Oignon , 011 oci- 
mum pilosum , ou Michelia champaka ou Myrica sapida », 
P.W . ; mais ici r Acorus calamus », puisque ce mot traduit 
mca, supra 46 b 5. 

wiralom, (=sida'j « Curcuma zedoarian. Voir supra 46 a i, 
twmkaro (=punthi) Rgingembren. Voir supra a a. 

3. arirak ( =hantakl ) RTerminalia Chebula», Bo. 

kasm [= kustha] RSaussurea Lappas, Bo. Voir supra 
46 4 5. 
bliakondhar sa. 

lamkkai tamkkai « petit a petit, lenternent » ? Gf. supra a a. 
tsanisatte « 4 m^langer ». Participe futur au singulier. Gf. 

tsamallona , supra a a. 
se cum r cette poudre». Gf. supra « 6. 
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in ne «en cela ». Locatif a affixe ne du demons tratif tu. Voir 
supra : tusahsa , FM 8 a a 2 . 

papdlau[=ista) ccvante ?>. Parfcicipe a redoublement, nomin. 

masc. Meme mot supra Bm. a 3 , ou il traduit prapariisitah. 
hwarm%e (~=gulma) sen cas [ne\ de tumeur abdominal. 

4. acir ne (^ayirna) ec en cas [ne] d ’indigestion 33 . Transcription. 
[wi]sucikanta ne (== visucikdsu ) « dans le cholera Transcrip- 
tion. 

toyd ^ces? 3 . Piuriel neutre de tu; cf. supra 4 7 a 6 . 
samtkenta Krem&des». Voir supra n. 
raswaslona pat. 

sintdp [— saindhava ] «sel gemmew. Transcription du nom 
Sanscrit. 

salyiye asel». Gf. sdlyi, 46 b 4, et salyinsana Ksal(fe»> 

4.7 b 6 . 

yamaslya « a faire 33 . Forme Archie de yamasle, supra 46^2. 
curm ^poudre 3 ); supra a 6 . 

lykapke « menu 33; cf. 35 10 . 43 a 1 : lykapkem ratio yolainc 
po prankassem sque je rejette tout p&h4, mime 
minime ! 33 

5. traiwosse . Adjectif d’origine d£riv4 de traiwo, supra 46 a 6 : 

^petit-lait, eau de gruau, cr&me aigre33. 
kwarapn . 

wdrnai ^avec 33 . Gf. D. Aq. t3 b 5 : po pi onolmi mai~ 
ireyemtsa wdrnai panakte Ikdtsi kail . . . sque tous les 
&tres obtiennent de voir, en compagnie de Maitreya , le 
Bouddhahs 

ersahk ne . tekanma ne kartse . Voir 46 b 6 . 

5. mdtulu . . . (= mdluluhga ). Transcription fragmentaire du 
mot Sanscrit : Citrus medica, Bo. 
klyotamana . Piuriel d’un adjectif de provenance, h suffixe 
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°m (—pusnmblielr, corr. " bhetlr ) r perce-pierro » ; nom 
de plante : Pleclranthus scutellarioides , ou Lycopodium 
imbricatum, ou Coleus amboinicus, d’apres 1c P.W. 
xviUakme, (,—mula) «de racine ». Adjectif de provenance, 
en a m, tire de witsako r racine »; voir supra Bm. b 3. 
kasdyd (==-kasdya) r infusion ». Yoir supra 46 a l. 
ymmksdr (== ynvakxdra) r cendres causticjues de barbes 
d’orge verte » , Bo. Transcription du Sanscrit. 
aiihvas [=hmgu]. Nom de plante : Asafmtida, Bo. Voir 
supra b a. 

iviralom [— sadij. Nom de plante- : Curcuma zedoaria , Bo. 
Cf. supra 46 a i, 

hirandnm sa[lype] [= erandatniln] shuile de ricin». Voir 
supra 46 a 2 . 

6. oni (=ama?) R^paulen. La mutilation du manuscrit rend 
la correspondance incertaine, mais probable cepen- 
dant. 

ne. Locatif. 

mdri (= medhra) « membre viril ». Le mot est sans aueun 
doute empruntd au Sanscrit indriya, puisque le son 
d n’existepas en tokharien. 

araiiif ne (=hrdaya) sdans le cceur». CL supra 4y 4 3. 
ne indique le locatif. 

pippik ne ( —stana ) r dans le sein». CL supra a. 
lalde (==ny) «maladie». Lei root a le sens de duhkha 
«douleur» en g6n<$ral, SS. giy (en A Iclop ). Cf. p. ex. 

4 9 8 . 4 a 5 : seh lahle warpalne «perp4tuellement dou- 
leur, c’est la sensation [vedand \ ». 
wikasjam r chasse ». 3 e pers. du sing, du present de 1’ind, 
de \Jwik r cbasser » ; p. ex. 35 to. 44 b 3 : poyohim 
wikassm «puiss£-je chasser tout mail » 
se Rce». D6monstratif. 
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curm [=curna] «poudre?5. Voir supra 2. 
tvdhkaracce \==cunthi) c<de gingembrew. Adjectif de prove- 
nance tire de tmhkaro , supra 2. 
war sa \~~rasa] «jus, eau». Voir supra 1; sa marque Tin- 
strumental. 

yokalle (=peya) «a boire#. Voir supra 1. 
yeite Kvent», Voir supra A 6 b 1* 

lecpassana [kapha 0 ] sdu phlegme??. Pluriel de Fadjeclif de 
provenance legpam „ tire de /epp; voir supra lx 7 a 5 . 

APPEND1CE. 

Ainsi que je Fai annoncd, je donne en appendice Je feuiilet 
medical Sanscrit 35 10. 3 7 et les passages de Caraka et de 
Sucruta qui correspondent a ce feuiilet et au feuiilet bilingue 
35x0. Ay, public ci-dessus, p. 128 et suiv. Pour la descrip- 
tion du feuiilet 35 1 0. 37, voir supra, p. 120. 

Feuillet 35 10 . 37 . 

1. davilapadahajananam varnasya bhedas trsa * praspbotap ca mukhe 

tvacapracuruta (1) vinmutraragas tatha c li 

2. ngair ebhir udaliarair bahuvidhai pittadhikatvam nrnam i nitya (2) 

tasya kasaya^Itamadhurai(s ti)ktai parxsravi 

3. bhih I draksoQlraparusac'arkarayutai padmotpalai samyutai c Re- 

pair agadai$ ca candanayutai ksl 

4. raprayogai ghrtai c raksais capi virecanai savamanai pittam pra- 

Qapisyati (3 ) j[ idam piitadkatu 

5. laksanam [| 3o.a || iksukslraghrtais tilantavikrtai snigdkais latlia bho- 

janai e w gramyamipacarodakai 

G. sagurubhir vrs(y)aprayogais tatha [ajvyayamataya nuicati^aya 
nad ajlrnake ca^anam 5 jaiitor indri 

0) Gorr. pracurata. 

Gorr. nityam. 

W Gorr. pragamisyati. 

W La troisi&me syllabe doit £tre longue. 
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1. yasamvaracasalata (1) ^lesmam [samadhlyate] J *alasya (St) gurnga- 

trata ca satit (3) svedam ca crania nanu (4) e toye (5) 

2. nanabhinandanam virasala inadhurya (6J asye raaam nityarica 

cayanat tathabhilasanam kantaprabbaddhapi (s) 

3. ca c kasaksuvanajvaras tathapi ca malarn plesmadhikalvarn nrnam W 

c nitya (I0) tasya kasayatikta » 

4 . kalukai vlrecanax {li) cchardanai ‘‘ksiposnai lavanai plesma<;amanair n2) 

madliuprayogais tafcha * vyaya 

5. makriyayas talMdhvaganianad ruksacanam bliaksanaj janto jiingala- 

bbojauai salagukai gJesmam pragaml 

6. syali| || idam elesmalakasapam |) 3o.3 || v&tasyosadham usnamia 

blalavanam (13) c tikla (I4) ka tuples inana c pitta 


Caraka, Sutra8tham y 20 , i3etsuiv. 

13. sarvesv api khalv etesu vatavikaresu . . . vayor idam atmarupam 

aparinamikaraianas ca svalaksanam yad upalabkya Uidavayavam 
va vimuktasamdeba valavlkaram evadliyavasyanti ku<;alah tadya- 
tha rauksyam laghavam vaisadyanxpaityam galir amurtatvam ceLi 
vayor atmarupapi bhavanti. . . 

14. lam lain c;arlravayavam avigalah sramsabhramgavyasa [var. 1. : 

vyasanga] bhedasadaharsatarsakampavarlacalatodavyalbacosladyas 
lath a kharaparusavisadasayirarunavarnakasayavirasarnakliacoHacu- 

W Corr. samvarac ca satataiyt. 

W Corr. ala$yaqi. » 

^ Le sens el ie rn^tre exigent une correction, 

W Corr. lanu(h). 

Corr. toijem 0 . 

® Corr. madhuryam . 

M Le m&tre indique gagay 0 . 

Texte a corriger, mais comment? 

^ Pada hyperm&tre. 

(Jo) Corr. nityaip, . 

^ Corr. hatukair virecanaig. 

^ Le texte semble scander gilema*. 

Corr. usnam amla'l 
(J4) Corr. tiktaip,. 
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lasuptisamkucanastambhanakhanjaladmi vayoh karmani tair 
anvitam vatavikaram evadhyavasyet. 

15* tam madhuramlalavanasnigdhosnair upakramair upakramela sne- 
lias vedasthapananuvasananastahkarmablioj anabhy an go Is adan apa- 
risekadibhir vataharair matrakalam ca pramanlkrtya astliapana- 
nuvasanam ta khalu sarvathopakramebhyo vate pradhanatamam 
many ante bhisajah. * . . . 

1 7 . sar ves v api khalv elesu pittavikaresu [ comme ci-clessus , 1 3 ] * . * 

ku$alah tadyatha ausnyam taiksnyam iaghavam anatisnelio varnac 
ca Qiiklarunavarjo gandba$ ca visro rasau ca katukamlau pitta- 
syatmarupany evamvidhatvac ca karmanah svalaksanyam idam 
asya bbavati. 

18* tam tam carTravayavam avigato dabausnyapakasyedakledakotha- 
kandusravaragah yathasvam ca gandharas^hinirvartanam pitta- 
sya karmani tair anvitam pittavikaram evadhyavasyet. 

19. tam madhuratiktakasaya^Itair upakramair npakrameta snehavireka- 
pradebaparisekabhyangadibhili pittaharair matram ca kalam pra- 
mamkrtya virecanam tu sarvopakramebyah pitte pradhanatamam 
manyonte bbisajah* .... 

21. sarvesv api tu khalvetesu clesmavikaresu... [comme ci-dassns , 13].-- 

tadya Lha sneba^aitya^auklyagauravamadhuryamar tsnyani des- 
man a atmarupany evamvidhatvac ca karmanah svalaksanyam 
idam asya bhavati. 

22. tam tam §arlravayavam avi^atah $vaitya£aityakandtisthairyagaiiravas- 

nebastambhas uptikledopadehabandhamadhu rvacirakaritvani ^Ics- 
manah karmani tair anvitam §lesmavikaram evadhyavasyet. 

23. tam kalukatiktakasayatiksnosnaruksair upakramair npakrameta sve- 

davamanagirovirecanavyayamadibhih $lesmaharair matram kalam 
ca pfamanlkrtya vamanam tu sarvopakrabmebbyab §lesmani 
pradhanatamam manyante bbisajah. 

Caraka , Sulraslhdna , l, vers 44 et sniv. 

vayuh piltam kaphas coktab carlro dosasamgrahah || 44 a 
ruksah §11° laghuh snksmag calo "tba vi$adah kharah | 
vipaiitagunadravyair marutah sampra^amyati || 46 
sasnebam usnam tiksnam ca dravam amiam saram katu | 
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viparitagunaih pitfcam dravyair acu pracamyali || ky 
guruQltamrdusnigdhamadhurastlixrapicchiiah | 
glesmanah pragamam yanti viparltaganaif gunali jj 48 
svadvamlalavana vayuiu kasayasvadutikLakah | 
jayanti pittam glesmanam kasayaka lufciktakah || 53 


SugRiiTA, Sutras thana , i5. 

Tatra praspandanodvalianapiiranavivekadharanalaksano vavuh pail- 
cadlia pravibbaktalx gariram dharayati. 

ragapaktyojastejomedhosmakrt pittam paiicadha pravibhaklnm agni- 
karmananugraham karoti. 

samdhisamglesanasxieliauaropanapuranabaiasthairyakrt clesma pan- 
cadha pravibliakta udakarmananngraliam karoti. 

tatra vatavrddhau Ivakparusyam kargyam karsn yam galrasph u- 

ranam usnakamita nidranago ’ipabalatvam gfulhavarcaslvam ca. 

pittavrddliau pltavabbasata samlapah gllakamilvam alpanidrata 
mfLrccha balabanir indriyadaurbaiyam pltayiiimiitranetratvam ca. 

glesmavrddbau gauklyam gaily am sthairyam gauravam avasadas lan- 
dra nidra samdhyas tbiviglesag ca. 


REMARQUES LINGUISTIQUES, 

PAR 

M. A. MEILLET. 


Les mots techniques, tres nombreux dans les tcxtes dditds 
ici, n’appellent pas d’observations relatives a i’dtymologie, qui 
est inconnue sauf dans les cas oil il s’agit de mots Sanskrits 
transmits ou empruntes. On ne reviendra pas sur les mots 
deja expliques , comme hem c* nom », II n’y aura done lieu de 
presenter qu’un tout petit nombre dedications linguistiques. 



REMARQUES LIN UUISTIQUES. 


145 


35 10 . 46 


a 

'!. pcpakm Kcuit». La racine est cclle dc skr. pdcali, v. si. 
■pelai, lut. coquo, etc. ~ L’emploi de ; v apres k est a notcr. 
— Lcs deux sens de «cuire» et de « murir » appar- 
tiennent a la racine indo-europeenne. 
f/ik «dix»; mot d6ja signal^ chez SS., p. 9 a 5. On voil 
par 15 qu’une dentale placee devant un ancien e aboutit 
a tokh. c. La nasale finale de skr. daga, la t. decern, 
n’est representee a la finale ni dans le dialecte A (1) ni 
dans B, mais se retrouve a Tintdrieur du mot dans 
1’ordinal A ckandJi, cf. lit. dcflimtas, v. si. desetu, gr. 
Ssxaros, got. laihunda. L’amuissement de la voyelle de la 
syllabe initiale dans gfcandh est- exactement comparable 
® a ce que Ton observe dans A clwar, B clwer «quatre», 
en regard de skr. catmrah, etc. Le mot pkelne « di- 
gestion n, de la racine pale-, offre un phdnomene ana- 
logue, et ces amnissements ont joud certainement un 
tres grand r6le dans la langue. 
pis' «cinq», cf. skr . pdnca, gr. urdvre, etc. Le traitement 
du groupc en devant s' est remarquable : il y a eu fcr- 
meture de l’e en i et disparition de la nasale ; le dia- 
lecte A, tout different, a parUL Pour ce traitement i, 
on rapprocbera le mot misa «viande» du meme frag- 
ment b , ligne 4; cf. skr. marnsam, v. si. meso, got. 
minis. Le dialecte B et le dialecte A s’accordent a 
montrer une palatalisation de la gutturale, qui se tra- 
duit en A par la forme n de la nasale, en B par la 

0) Tout ce qui est indique sur le dialecte A, ici comme dans V article pre- 
cedent, provient de k brochure de MM. Sieg et Siegling, designee par 
rabrevialion SS. 

XVIII* i° 


til rjUMEKtr, SATtOHiXFI . 
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notation toute particulidre s du reprdsentant tokharicn 
de la gutturale; cf. lo c de tjlwer. 

2. hirnnchm. Le sullixe -sse dcs adjeclifs de provenance doit 
reposer sur *-skyo-; cf. on particular arm. -a-ci dans 
les mots ddrivds tels cjue Mialukhm «citoyen» (litteralo- 
menl « de la ville ) » , Athenad «athdnien5), kimttri « l'e- 
mininw. Sur les suffixes en *-xko-, voir Brugmann, 
Grundr., II 2 , i , p. 5 o i et suiv. Le sullixe -m> de tmh- 
karaccc cjtd ci-dessus 35io.48 b (i repose sur quelcjue 
chose comme *-lyo~. 

salype clmilea. Le rapprochement avec skr. mrpih , v. h. a. 
salba, alb. g'atps, se presente immddialemonl a 1’es- 
prit. Mais le w du doublet mlyive est a rioter; v aurait-il 
trace d’une prononciation sonore apres l? L’n indique 
un ancien e plutot qu’un ancien o; cf.gr. IXir os' Houov , 
aliap chez Hesychius. Le s initial est le traitement de 
s devant e dans A : spadh « sept 5) , mpdhaiidh « septieme », 
B sukdh. 

lelriwu sdcrasda; cf. v. si. lira, lat. tero, etc. L’dlargissc- 
ment i de la racine i.-e. *lera- n’est connu jusqu’ici quo 
par lat. tri-ul, Iri-lus et sans doute par gr. t piSeo; la 
forme tokharienne semble done dclairer les formes la- 
tines. II est prudent de s’abstenir provisoiremenl de 
toute hypolhese sur le tv final de tnw~. 

iehanma. 11 n’y a pas lieu de rechercher ici 1’dtymologie 
de tela « maladies; le nom de la « maladies varie, on 
le sait, d’une langue indo-europdenne a 1’autre. 

6. malkwejr cdait». Mot embarrassant, parco quo les questions 
relatives a 1’dtymologie du nom du «lait» en indo-euro- 
peen sont obscures. II faut sans doute dcarter le groupe 
de got. miluks, propre au seul germanique. On doit dtre 
ici en presence de la racine i.-e. *melg x - «traire» (gr. 
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dpekyco, lit. mehu , etc.) qui n’est represent^, on le 
sait ? ni en indo-iranien ni en armenien. L’ElEment ra- 
dical malk - comporte seal une etymologic, et Fon ne 
peut rien enseigner surla formation. 

b 

4. atlapi cles deux». Lament initial att- (ou alia-?) est 

obscur. Mais -api (ou -pi?) rappelle got. bed , skr. u-bhau, 
v. sL o-ba et lit. a-bii, gr. ci(x-(peo et lat. am~bd . — On 
remarquera en passant, quetous les mots qui composent 
la petite phrase citEe sous ce mot ont une Etymo- 
logic indo-europEenne Evidente : hem ^genou??, cf. gr. 
yovv , etc.; sa, cf. gr. oipa, etc.; hem Kterre», cf. gr. 
XapoLt) lat. humus , et, pour le vocalisme o, gr. yQcbv^ 
etc. ; leksa «il touchait», cf. lat. tango, etc. 
misa sviande». Le mot a Ete expliquE sous piL 
sctlyi «sel»; cf. lat. sal, etc.; on sail que ce mot se trouve 
dans toutes les langues indo-europeennes, y compris 
Farmenien (ai, altkh ) , a Fexception de Findo-iranien. — 
Levant Yd indo-europEen de * sal - , le tokharien garde 
*$; cf. le traitement s de *s devant dans salype , exa- 
minE ci-dessus. 

5. kewiye migo ct urine a. Ici kewiye signific & ordures en gE- 

nEral, et migo prEcise la nature. I/EiEment radical de 
kewiye rappelle v. si. govino « ordure??, arm. hi et hoy 
(voir en dernier lieu Pedersen, K . Z ., XXXIX, 383), 
skr. gutha~, zd gu6a~, pers. guL Quant a migo , Fobser- 
vation faite a propos de kjiagmnom dans le Journal , 
iqii, I, p. 45 q, autorise k voir dans le g le reprE- 
sentant d’une gutturale, et dEs lors on rapprocliera 
skr. mShati , zd maezaiti «il urine y> , arm. mH « urine », 
lat. mingo , medio , etc. 


io. 
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6 . nano « d’ autre parts. Cette sorte d’adverbe doit appartenir 
a la famille du demonstratif *;t-, qui indiquc 1 ’objel 
eloigne. 


35 i o. 4y 


a 

2 . palcalnc «brulure». Le c final dtant, commo on l’a vu a 
propos de kewiye mico, le reprdsentant d’une gultu- 
rale, cf. gr. (pliyu , Iat .jlagrb, etc. 
ralraune arougeum , ddrivd de ratrelni) ct rouges. On rap- 
prochcra natureilement gr. ipvOpls, Iat. ruber, v. si. 
rudru. L’u est tomb 6 , comme il arrive sotivent en to- 
kharien B , et 1 ’a est une voyelle secondaire ddveloppde 
cntre r et t; cf. Uinii ade toi » et la remarque laite dans 
le Journal, 1911 , I, p. 464, sur la chute de u et 1’ad- 
dition d’une voyelle cntre deux consonnes. On notera 
le caractbre de r. 


3. iveskeni. Le contraste cntre wossam ail dit» et n'cskom ails 
disents est frappant. La racine Oant wan-, le suffixc 
est *-ske/o-. Le -sm- du singulier repose done sur *-ske- et 
comporte une palatalisation du k par Ye suivant : ce -sx- 
est rms lors comparable 4 celui du suflixe -m etuclifi ci- 
dessus; au contraire le pi Uriel -s/cc- repose sur*-s/w-; cf. 
le contraste slave de pecelii ail cuit» et de pekalu ails 
absents. On suit que tokb. B a repose souvent sur 
i.-e. *e, et lokh. B. e sur i.-e. * 0 . On retrouverait done 
ici, attests a la fois par la forme des gutturuies et par 
celle des voyelles, le contraste connu ejo de gr. (ptyst, 
(pJpopTt {(pipoven), got. bain)>, bairand, lat. legit, 
legunt, etc. 



REMARQUES LINGUISTIQUES. 149 

4. arkwihhe « blanch cur ». L’adjectif drhwi « blanc » re- 

pond exactement au theme radical de skr. arju-nah 
« blanc, lumineux» et de gr. a pyv-pos, a pyv-<pos. 
Icroccame « froid f abslrait). Seules, les deux consormes 
initiates hr rappellent skr. cigirnh «froid», arm. sarn 
« glace » , lit. fiarnd , v. isl. hi am. 
kramartsarjihhe k lourdeur ». Ici encore , seules les consonnes 
initiales rappellent skr. guruh, gr. /2apus, got. kaurus 
et sans doute gr. (JpiOa. — Le doublet kramarlsahe fait 
penser a hi «mon», de *mhi, cf. le Journal, 1911 , I, 
p. 464. 

5. walke « de longue duree ». On pense a v. si. vclij'i et velikfo 

« grand m , dont Solmsen , Untersuchungen zur gr. Laut- 
und Verslchre, 928, a rapproche gr. FolXis «en quan- 
tiles. L’elemen l -he serait suilixal. 

h 

1. alyck « autre », cf. arm. ay l, gr. clXXos, lat. alius, got. 
aljis. On sait que ce mot n’est attest^ ni en indo-ira- 
nien ni en balto-slave. — L’dlargissement par -ek est a 
no ter. 

B. spartalha ~ developpement a. Ceci rappelle gr. crmi'pco dont 
le caraclcre indo-europ^en n’est pas douteux, mais 
dont on n’a pas de correspondents exacts. 

35io. 48 et 35io y 

a 

1 . war 0 «jus, eau» (cf. b, 1 . 6 ); cf. skr. vari « eau » , v. pruss. 
wurs «marais», v. angl. waer «mer». 

]dcpi\k] «sein». On songe ;\ lat. pectus, irl. ucht, dont 
l’4l<5ment radical est *pek~. 
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b 

3 . hvnrm «lumeur». Le rapprochement avec gr. fiov&Jv et 
skr. fravini a dtd inclique clans le Journal, 1911, I, 
p. h 5 3 , 

6. oni Kepuule ». La facon dont est traitd le groupe nasal 
suivi de s dans mm «viancle» rend difficile do rap- 
procherskr. diusah, got. urns, arm. us «dpaulc». L ety- 
mologic n’apporte done aueune confirmation a I’hvpo- 
tlieso presentee ci-dessus sur le sens de oni. 
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E. Montbt, professeur k PUniversite de Geneve. De l’etat phesent et de 

L’AVENin de l* Islam, six conferences failes an College de France on 1910. 

— Paris, Geutlmer, 1911; 1 voL gr, in-8°, 167 pages. 

La fondation Miclionis permet aux auditeurs du College cle France 
d’entendre successivement les maitres de la science, venant k tour de rdle 
de Petranger, rdsumer en quelques conferences Pdtat des Iravaux des 
spdcialisLes qui, eliacun dans son cabinet ou son laboratoire, cberchent 
a eclaircir les points obscurs de nos counaissances. L’annde dernifere, on 
cut Poccasion d’assisfcer aux logons faites par M. Montet dans ces condi- 
tions : le volume qu’il vient de publier nous en donne le texte. Gomme 
il le dit lui-mdme, il s’est propose de presenter en six tableaux crime vue 
d’ensemble de PIslam actuel, dtndie essentiellement au point do vue 
rcligieux» ; ceux qui Pont entendu savent qu’il y a reussi; ceux qui 
iPetaient point presents a ces conferences auront profit a lire ces 
quelqnes pages. 

La premiere conference traite de Pmte'ret que presentent |es questions 
islamiques, de la staListique de PIslam et de la propagation de la religion 
musulmane. Cefc intdrdt est evident pour toutes les puissances euro- 
peennes qui ont a gouverner des musulmans dans leurs possessions; 
dans' rdnumdration de ces puissances, la Rnssie est exclue sans qu’on 
])iiisse se rendre compte du motif qui fait qiFelle n’est pas nommee une 
seule fois : crLa Grande-Bretagne, les Pays-Bas et PAUemagne (?) sont 
los seuls feats, avec la Rdpublique frangaise, qui aient dans leurs colo- 
nies des populations se rattachant k PIslam et se comptant par millions 
desujets.w L’Allemagne figure peul-dlre ici k raison de ses possessions 
de la cdte orientale de PAfrique; mais an point de vue de la politique 
musulmane, il .est autrement important de savoir comment les Russes 
Iraitent les millions de musulmans qu’ils ont comme sujets ou avec 
lesquels ils sont en contact (il est vrai que ce ne sont pas des colonies, 
mais des territoires), que de connaitre la mani&re dont les Allemands 
ont succddd aux ‘Omanites de Zanzibar. 

Les motifs de la propagation de la religion musulmane, taut k Pdpoque 
des couqudtes qifen plein xx e sidcle, sont fortement mis en Iumi&re 
et puissamment resumes. On en apprendra plus qiPen lisant de gros 
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volumes, sur le ddveloppement cle i’islamismc en Chine et dans FAfrlque 
centrale, 

L’orthodoxie musulmane, ses deformations (schismes, her&ins el 
sectes), le culte des saints musulmans, les eonfreries religieuses mnsul- 
manes (leur mysticism e el; leur formalism* 1 , , leur action sociale et poli- 
tique), les tentalives de rdforme de Flslam (babisme et bdhaTsmo), 
Tavenir des peuples musulmans (les tendances liberates et les efforts vers 
I’emancipaiion), forment la mattere des cinq autres conferences. (Test 
done une vue d ensemble trks dtendue , et en mdme temps eclaircie 
par des exemples lumineux sur des points parfciculiers , que le Iecleur 
aura sur l 1 ensemble de la situation de Pislamisme. Les deux points epi- 
neux qui pr4taient le ilanc aux controverses, la polygamie et Pesclavage, 
sont en train de disparaitre , le premier pour des motifs economiques , le 
second pour des motifs poliliques (les puissances europdennes occupant 
petit k petit les terrains de chasse et y inlerdisant la poursuite el le 
colportage du bdlail liumain). L’islamisme tend k se rapprocher du 
christianisme; entre eux, il ny a pas de differences essentielles (p. i4()). 
Je crains que M. Montet ne soil trop optimiste, et que le rapprochement 
r&vd ne doive dtre relegue dans fEldorado des sikcles luturs, la Jerusalem 
nouvelle a laquelie on croit , sans toe bien assure de son existence a venir. 

De sa propre autorifcd ( idjlihdcl an pourrait-on dire), ML Montet change 
la classification des devoirs primordiaux du musulman (p. 36), en 
separant la purification de la prtere canonique ( calut ) et en rejetant le 
djihdil (guerre sainte) qui ne sert plus qua frproduire des soutevements 
iocaux* sous rinspiration de marabouts fanafciques. J’ai expliqud, dans 
nn article sur le Droll de la guerre (fi, M.M. > II, 1907 , p. 33 1 ) que le 
devoir de faire la guerre sainte est toujours vivace dans la conscience de 
n’importe quel musulman. 

Kadd 3 est explique par rr decision » ( desision , p. 3 o, est une simple 
coquille, bien entendu) et hadar par rr determination 7 ? : je prdftrc la 
mantere dont Stanislas Guyard a rendu ces deux termes techniques de 
la tlteologie ( arret et decret ). 

CL Hu\rt, 


A. Fisgiikr. Das iuarokkahuscub Beuggesetz und die Mannesmannsche IConzessiom^ 
urkunde . Nacliweis ihrer Unanfocbtbarkeil. — Berlin, Heather et Beiehard , 
1910; 1 vol. in-8°, i 5 k pages. Prix : 1 mark 5 o pf. 

On a beaucoup parle, en ces (lenders temps, a propos du Maroc, des 
fibres Mannesmann et de la concession Sexploitation mintere qu’iis ont 
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obtenue de S. M. Cherifienne Moulev Abd-el-Hafid. La diplomatic s’en 
est mdlee, Fopinion publique s’en est inquire; en Allemagne mdme, 
de violenles poldmiques se sont soulevdes, et nous avons actiiellement 
sous les yeux unedes pieces du proems, qui est une virulente atiaque de 
M. Fischer contre M. Kampffmeyer an sujet des brochures publics par 
celui-ci.La discorde est au camp des orientalistes. Leprofesseur de Leipzig 
a raison contre le professeur du Sdminaire des iangues orientates de Berlin 
quand il fait remarquer les erreurs decidement commises par celui-ci dans 
la traduction des pieces annexes; la lecture des documents arabes est une 
entreprise pleine de perils et semde d’embuches; a moins d’une Irds 
grande habitude de la langue, on ne pent dire assure de ne pas broncher 
sur un obstacle inattendu. M. Kampffmeyer a eu certainement tort de se 
her & Fhabitude qu’il pent avoir de la langue parlde couramment au 
Maroc; cela ne suffit pas pour lire et bien comprendre des documents 
Merits, mdme contemporains. 

En revanche il est bien certain que le fameux Reglement des mines n 
did traduit en arabe sur un texte allemand; des phrases comme celle-ci 
(p. 1 3 1 , 1 . 1 8) : (un Arabe aurait dcrit : ; osjL, 

rrson proprietaire peut demander*), ddcdlent Torigine euro- 
pdenne du traducteur. D’ailieurs le Livre blanc (citd p. kk) reconnait 
lui-mdme que le projet de reglement avait did prdpard par les autoritds 
allemandes. La chancellerie chdrifienne se pique d’ailleurs de beau 
style et n’aurait jamais laissd passer une construction syntaxique aussi 
barbare que celle-dh, si le document en question, au lieu de lui dire 
prdsente tout prdt, avait eld elabord dans ses bureaux. La querelle se 
borne h ceci : cette traduction a-t-elle dtd faite en Allemagne, on & Tan- 
ger par des Allemands? L’importance de la question , rdduite a ces termes , 
est fort minima. 

Cl. Huart. 


Golthelf Bergstmksskil Die Negatioeen im Kvr’an, ein ficilrag zur hulori- 
schen Grammatihdes Arabischen (Thdse de doctoral). — Leipzig, A. Pries, 
1911; in-8°, 67 pages. 

Un dl bve de M. A. Fiscber, qui a comme son maitre le gout des 
dtudes grammaticales et continue comme lui la tradition de Fleischer, 
M. Bergstrasser, professeur au lycee ( Gymnasium.) de Dresde, vient, pour 
Tobtention du grade de docteur en pbilosophie, desoulenir, par-devant 
FUniversitd de Leipzig, une th&se consacrde h Petude durdle etde Fern- 
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ploi des negations dans le Qor&n. Ce jeune liomme (il a vingl-einq ans) 
s’est propose, en Radiant ce sujet trds special, d’apporter une utile con- 
tribution a l 1 etude du developpement historique de la grammaire arabe , 
sur lequel nous n’avons encore que peu de donnees qui ne soient pas 
cmpruntdes aux philologues indigenes. On comprend aisdmenl qu’il ait 
choisi le texte du Qor4n pour y poursuivre des recherches de ce genre, 
puisque c’est a peu prds le seul qui nous ail conserve intact un mo- 
nument de ces anciennes dpoques, puisque les poesies onl die si souvent 
retouchdes que Ton ne peut gudre y retrouver le fonds primilif, En outre, 
la langue coranique offre certaines particularity qui la differencient pro- 
fond dment de ce qui a formd plus tard la koivyj du moade musulman. 

L’auteur dtudie successivement les particules negatives lam 9 lamina 
(frpas enco ran) Jan, him, Ufa (sur lequel il aurait pu sMtendre au deld 
des deux lignes qu’il lui consacre, mais son silence nous a valu, en 
revanche, une longue et interessante note de M. Fischer), gair, in (si 
particulier an style du Qoran ) , md, Id (avec un appcndice sur le rdle de 
hu-ld), plus les mdmes prdcddds dela copule voa, M. Bergslrasser areleve 
tons les passages oil ces particules negatives son t employees, etil les in- 
dique au moyen de la numdrotation des cliapitres et des versets; sa thdse 
est done comme une table de renvois; ndanmoins quelques passages 
sont donnds, en note, dans le texte arabe* P. i3, suite de la note 3 do 
)a page ta, 1’auteur semble indiquer, en mettantla traduction «wollle» 
a la suite du passage oil il v a cette phrase (vi , i 3 1 , cf. xxvm , 59 ): ^ J\ 
(/yb\ JJ4* ^4) ^4, « c’est que ton Seigneur ne voulait pas ddtruire les 
viJles, etc.^5, que 1’idee de vouloir est comprise dans la fomiule lam ya- 
kon; s’il en etail ainsi, ce serail une erreur, car i’idde de vouloir est im~ 
plicitement contenue dans le participe IV muhlik, ies participes actifs et 
passifs, comme on le sail, ne faisant pas en arabe acception de temps et 
pouvant indiffdremment indiquer le passd, le pvdsent ou hfutur (ce qui 
est le cas). 

M. Bergstrasser ne s’est pas servi du commentaire de Tabari, qu’il 
semble ne pas avoir eu enlre les mains et auquel il consacre deux lignes 
h la page 6; c’est doomage, car ce tafsir est Tun de ceux dans lesquels 
on a le plus puisd, sans le nommer bien entendu, et qui nous fournit, de 
])ien curieux renseignements sur la manidre dont les dcoles de Medine, 
de Koufa et de Ba§ra envisageaient les difficulty que prdsentait, au point 
de vue de la grammaire classique, interpretation. d’un texte devenu 
bien vito embarrassant, dans ses parties obscures, pour les exdgdtes. 


Cl. Huakt, 
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A.-L.-M. Nicolas, consul cle France a T&ims. Essai sun lb ciieikiiisme . 

L Chei'kh Ahmed LaheahL — Paris, Geuthner, 1910 ; 1 fasc. petit in- 8°, 

xx~7ft pages. 

Avant le Mbisrne, le clidikliisme avail agitd les esprits en Perse; il 
avait prepare les voies au grand mouvement cle reforme clu xix° si&cle. 
Pour bien eomprendre le milieu dans lequel allait s’exercer la ' predica- 
tion d’Ali-Mobammed , il fautremonter a ses origines , les uneslointaines, 
les autres procbaines; c’esl ce que se propose de faire M. A.-L.-M. 
Nicolas. Ddja les lecteurs de la Revue du monde musulman ont pu se 
rendre compte des raisons pour lesquelles le cheikh Ahmed Lahs&t a M 
excommunie; la s 4 rie cFarticles publies sous ce litre doit former la 
troisieme partie de V Essai sur le cheikhisme ; la premiere, que nous avons 
sous les yeux, donne la biographie du fondateur de la secte, la seconde 
etudiera la suite de la persecution du temps du s&yyid KAzhim de Recht; 
la qualrieme traitera de la science de Dieu. 

Le cheikh Ahmed naquit a Lahsa, dans la peninsule arabique, en 
r&Ijeb 1166 (mai 1753), dWe famille arabe. Ce fut un enfant sdrieux 
elrell&hi, profondement d(Sgoute de bonne heurepar Tdtalage des vices 
dont il etait temoin au village qu’il habitait. En outre, des songes rdpetcs 
d&idSrent de sa vocation; et comrae il lui etait impossible, dans la pro- 
vince ecartfe oil il vivaifc, entoure de chfites ignorants ou de sunnites 
qui, pour cause de religion, lui etaient anlipalhiques , il prit le parti, h 
lAge de vingt ans, de se rendre k Nedjef et a KerMA, oil il suivit les 
cours de deux seyyids , Baqir et Mehcli. Une dpid&nie de peste le for$a a 
retourner dans son pays natal, mais il saisit la premiere occasion de le 
quitter, et alia habiter Barra; ensuite il accomplit le pelermage de 
M&chehed. 

Feth-AR-CMh, ayant entendu parler de la renommee que ses lemons 
lui avaient acquise, ddsira voir le cheikh Ahmed; mais celui-ci refusa de 
venir habiter la capitale, preferant fixer son s^jour a Yezd, oil il resida 
cinq ans. 11 voyagea encore beaucoup dans rint&ieur de la Perse et vers 
les villes saintes clu chfisme, mais ses doctrines lui avaient attir6 Tini- 
mitid des docteurs imamites. Se sentant en butte h leurs attaques, il 
resolut de se rendre encore une fois h la Mecque; mais il avait soixanle- 
quinze ans, il 6tait affaibli; ses forces le trahirent; il monrut h deux 011 
trois stations de Mediae, le 21 dhoul-qade ia 4 i (28 juin 1826), date 
incertaine; la ferie est mal indiqude (p. 60); si eelle-ci est bonne, les 
chiffres sont faux. 

L 1 activity litteroirc du cheikli Ahmed fut considerable: la lisle qui 
forme le cinquikme cbapitre cle ce petit onvrage ne comprcnd pas moins 
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de quatre-vingl-scke volumes. Gela liMtomiera pas, quand on se 
soimendra avec quelle rapidity les Persans jettent parfois ieurs elucu- 
brations sur !e papier. Aucun des iraites dont on nous donne les titres 
ne par ait avoir Ad imprime ou lithographic ; il est probable, s’iis existent 
encore, qu’ils sont conserves en manuscrit chez les adeptes de la scctc, 
malgrC les dangers que pouvait leur faire courir, il y a pen d’annCcs 
encore, la detention d’ouvrages considers comme pervertissant les 
esprits; en 1905, la ville enli&re de Kirman crfut plongde dans la deso- 
lation et la terreur par des massacres de chC'ikhls coupables de ne pas 
partager les croyances des chfilesn (pvCfaco, p. iv); le prince Zhafar 
os-Saltand voulut chaLier les coupables, mais ii dut s’enfuir devant'une 
dmeute provoquee par les orthodoxes. 

Ge petit volume est une entre'e en mati&re. 11 est a souhaiter que 
M. Nicolas nous donne bientot la suite de ses intdressantes dtudes. Mieux 
placd que personne pour se retrouver au milieu des palinodics des 
personnages qu’il fait revivre, pour se dCbrouillec des emhuches de la 
taqiifa « restriction men tale* et du hitman « dissimulation dela pensCon, 
il sera un excellent guide en ces mati&res abslruses, lorsqu’on en viendra 
a la discussion des iddes metaphysiques, encore plus que IhCologiques, 
qui sdparent les chdikhis de ieurs adversaires , les lidid-seris. 

GL Hu ART. 


Mohammed Kuiu)- c AlL Litre des Mery miles de // Oc- 

cident. — Damas, imprimerie du Moqtabas , iSaB-iqio*, 1 yoL in- 8°, 
soft pages. 

A 1 ’exemple du CliCikh Rifaa, d ’Ahmed Zeki et de plusieurs an ires, 
Mohammed Kurd- Alt, rddacteur en chef du journal ElMoqtahas, a rap- 
portd d’Europe nn volume d ’impressions de voyage qu’il vient de publier 
sous le titre de Merveitles de I s Occident . Ge fut la fermeture de son impri- 
merie, mesure administrative ordonnde par le gouverneur general de la 
province de Syrie, qui ddcida le journaliste k entreprendre une tournde 
qu’il rdvait depuis longtemps et a se rendre compte de visu des raisons 
de la prosperity de 1 ’Europe et de ce qui constitue sa force et le snccks 
de ses entreprises. Son itindraire , pour gagner la c 6 te par des chemins 
detournes, n’est pas sans intdrA au point de vue de la topographie de 
la Syrie. Parti en voiture de Damas, il visita d’abord certains villages 
pen counus de lardgion, Qaboun, BerzC, Besima , Deir-Mouqarrin , 
Kofeir ez-Zeil , Ddir-Qanoun , Kafr el-Avv&mld; remontant toujours k 
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W&di-Baradd il remarque en passant qne les lombeaux sont places 
devant ies maisons sans qti’on puisse s’en expliquer le motif ; il par- 
courufc successivement Sonq-Wadi-Barad^ , 'Alta el-FakhkMr on Ton 
fabrique des poteries, Kami d ei-Laz, Djobb-Djenin, Lal&, Baioiil, dans 
la BEq&\ Machghara et son pont mine sur le Lllftnl. 11 atteignit le Liban 
a Djezzin; on recommit, aux maisons bien dEcorEes, les demenres de 
ceux qui ont EtE faire fortune en Amerique. 11 n’y a pas , dans toulc 
celte region, d’autre route carrossable que le vieux chemin des dili- 
gences de Beyrouth h Bamas, dElaisse depuisla construction du chemin 
defer h cremaillEre qui traverse le Liban. Il arriva eniin a DEi'r el-Qamar, 
rancienne capitale des Druzes, avec sa vieillc mosquEe abandonnEe du 
x° siEcle del’hegire (xvf siEcle), en passant par T^tir (lire Batir ), Amalour 
et El-Mokhtara. 

Tout en entrainant le lecteur a sa suite, il Ecrit une hisloire abregEe 
du Liban oil il utilise le Tdrikh Beirout de G&lih ben Yahy&, public a 
Beyrouth en 1902 par les soins du R. P. ChEi'kho, donne des renseigne- 
menls curieux sur FEtat des foists, signale 1 ’existence dime forEt de 
cadres, a 1,900 metres d’altitude, sur les hauteurs de SEir, dansle ler- 
ritoire de Daniyya qui fait partie du Wadi ’n-NEdj&<$, et indique ies 
moyens qu’il convient d’ adopter pour assurer le reboisement. On trou- 
vera des details sur Fhistorique de Immigration libanaise en Amerique, 
dont le point de depart a EtE F exposition de Philadelphie en 1876, oh 
des marchands de BethlEem avaient portE lenr pacotille d’objets en bois 
in crus tE de nacre; les excellentes affaires qu’ils y firent dEcidErent 
nombre de Syriens a snivre leur exemple. Il n’a pas tort cle comparer 
cette Emigration a celle qui appauvrit FEspagne au xvi° siEcle. 

Il ne sert malheureusement k rien de montrer qu’il y a, aulour du 
Liban, de vasies contrEes qui ne demandent qu’ 5 . accueiilir des immi- 
grants; les Libanais sont payes pour savoir ce que vaut Faune de ces 
propositions; Fincertitude du rEgime de la propriEtE, la mauvaise distri- 
bution de la justice et surtout le dEfaut d’ organisation de ces rEgions 
leur feront toujours prEfErer, ou leurs montagnes, administrativement 
indEpendantes, ou les pays vraiment civilisEs. 

Passant en ^gypte, Pauleur constate que les indigenes se portent en 
foule vers F Elude du droit et la pratique de la profession d’avocat-dEfen- 
seur, aUUsJi ^ , £1 cause de leur Eloquence naturelie , dans laquelle ils 
dEpassent actuellement tous les autres Arabes. Parmi les industries de 
Marseille (p. 54 ), il oublie celle du savon, qifon trouye toutefois men- 
tionnEe k la page i 36 . Ce qui le frappe surtout en France, c’est le 
dEveloppement extraordinaire de la presse. Lliistoire de Paris qu’il 
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resume (p. 66 ) est superOcielle etrempHe ri’inexactiludes (il ne comple, 
par exemple , que trois expositions universelles au lieu de cinq). 

Dans le chapitre 17 (p. g4), on trouve un bon resume de la renova- 
tion de la langue arabe au xix e siecle en Egyple et a Beyrouth, ou est cite 
on particnlier Ahmed Paris eeh-Chidyaq (p. io4). Une elude surle corn- 
merce (p. i56) se termine, d’une manure inattendue, par Finvitation aux 
Ottomans, Egyptians etSyriens, d’apprendre la langue allemande et de 
se rapprocher de FAIlemagne; on irait etudier les beaux-arts en Italie; 
la part de la France ne serait plus que ^agriculture et le droit, Ces con- 
clusions parattront extravagantes a plus d’un titre. Enfin il constate, ce 
qni est vrai, que malgr4 le regime actnel de liberty, les Turcs se consi- 
cferent comme Mement dominateur et ne recherchent que les emplois 
de FEtafc; Constantinople est, pour ainsi dire, une ville parasite qui vii 
aux d^pens des provinces; et il termine par cette conclusion pessimisle 
(p. 172 ) : ffGeux qui feront de vraies reformes ne sont pas encore n 6 s.^ 

Il serait trop long de relever les faules depression qui ont dchappe 
aux correcteurs. Les noms Strangers sont parfois bizarrement deTigur^s ; 
3 U (p* 60 , 1. 18 ) doit £tre le port de Vathy; (p. 5a, L 1 5 ) 

est Southampton. Lo^<xJCU. pour designer la Nouvelle-Caledonie 
(p, 5i) indique une singuli&re confusion avec Chaicedoine. 

(p. 4a) est la transcription usuellc, en Syrie, pourle turc anadol , 

forme vulgaire du 110 m deFAnatolie. (p. 66 ) ddsigne les Gaulois: 

L^oyl et equivalent 4 Lufc&ee. On trouvera naturellement de nom- 
breux ndologismes : jl* 6 !y-UJ! (el-ld silki ) est la t$egraphie sans 
111 (p. 11 4); &U&JI (p, j 4i ) est la presse. Mais pourquoi fcraduire le 
nom de la place Bellecour a Lyon par ^bJJl ? 

On rencontre, de-ci de-lA, de savoureuses expressions dialectics : 
ainsi (p, 35) expiiqu^ par crcocons de ver k soie*, 

a journal, labour d’une journde» (Cliche), que Dozy donne dansle Sup- 
plement, d’apris Boqtor, sous la forme &L 5" et avec la signification in- 
ex acte d’arpent. s&xS' (p. a5) rrle catholicismen est r^gulieremenl; forme 
d'apres jXJyt5 emprunte au grec; de meme ^yjS\ (p. 35 ) qui de- 
signe les dcoles du clerg^, c’est-A-dire les seminaires. 

(p. 1 4, 1. i4) rrun jugement digne de Qara-qouch» est 
empnmtd au Lure, ou F expression est courante, dans la langue judiciairc, 
pour designer un jugement qui n a pas le sens commun. P. a3, 1. 8 , 
p 7 xJl J 11 ’est pas defendable: il faut lire r yJi J^SVcomme le tor- 
rent d’Arim (de la digue). P. 5o, Fexpression HyXJl Ub oouUI crle 
vapeur mil k la voile en nous emmenant* est aussi bizarre en arabe 
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gu’en francais , mais d’ usage courant; oiidit de mdme en anglais to sail 
en parlant d’un naviae a vapeur. 

Le rdcit des evenements de i860 tienten cinq lignes (p. 27); il est 
inexact de dire que c’est la Porte qui a concede des privileges atix Liba- 
nais: cetle derogation au droit public n’a eu lieu que sous la pression 
cles puissances. On vemarquera (p. 28) Fexposd des raisons pour les- 
quelles les Libanais out refuse d’diire des dengues a la Chambre des' de- 
putes instituee par la Constitution ottomane. 

Encore un detail curieux : le voyageur signale en note, p. /is, Fexis- 
tence de ia fabrication de clocbes d’dglise A Beit-ChdMb , dans la moucli - 
rhjije de Qdte' £l=>UJ) (au Liban, dans le Mein): cette Industrie, dont le 
secret est conservd jalousement par une seule famiile, remonte proba- 
blement aux Groisades. 

Gl. Huart. 


Ahmad Ibn ‘Umar ibn 'All an-Nizami al-'Arudi as-Samarqandi. Cdahaji Maqala 
( The four discourses ) , edited. , , by Mirza Muhammad ibn AbduV*Waiih/(b of 
Qazwin ( Gibb Memorial Series , vol. XT). — Leyde et Londres, Brill ct 
Luzac, 1910; un vol. in-8° , xxiv-*5lre<i pages. 

En dtudiant les sources de Daulet-CMK, Fattention de M. Edward 
G. Browne avait dtd attirde par le Tchehdr Maqdh de Nizh&mi Arou<jl 
de Samarqand, publid a Tdhdran en i 3 o 5 (1887-1888), et il en a 
doling line traduction en anglais dans le Journal de la Royal Asiatic 
Society, qui a fait Fobjet d’un tix*age a part (1899). C’est maintenant 
le texte m&me de Fouvrage qui voit le jour. On sait Fimportan.ee de cet 
anedtre des Tezkire-i choard, depuis que M. Ethd, dans la Zeitschrifl 
der deutschen morgen Hindis chen Geselkchaft( t. XLVIII, p. 89) et ML Noldeke 
( Erdnische Nationalepos , 1896) ont examind a nouveau la iegende du 
poete Firdausi k la lumi&re des renseignements fournis par ce do- 
cument, d’un sidcle posidrieur a Fachdveinent du Chali-NAme. Gela 
forme date dans Fhistoire litteraire de la Perse, et M. Browne a eu 
raison de faire paraltre ce vieux texte dans la collection du Gibb Memo- 
rial, en confiant le travail de Fddiliou a un Persan que nous avons 
appris a connaitre par ses publications antdrieures, MirzA Mobaramed 
ben Abd-ol-WahhAb de Qazwin , et en se rdservant de collaborer discre- 
tement h ce volume en dcrivant une prdface qui n’est pas signde, mais 
qui n’est pas non plus anonyme, la main du maitre s’y ddcelant A 
ebaque pas (my attention. . when I was engaged, etc.). Le texte de 
Fouvrage et les notes explicatives ont did imprimds ail Caire, la prdface 
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persane, les index, Y errata et les variantes a Leyde, avec les caract&res 
de Beyrouth. 

MlrzA Mohammed dtablit clairement, dans sa preface persane (dont 
un rdsumd est donnd par M. Browne, p. xn et suiv.) que le veritable 
litre de ce volume est Medjma on-Nawddir «■ Collection de curio sites » el; 
que Tchehdr Maqdla rrLes quatre discourse n’en est que Tappellation 
vulgaire; le double emploi que Ton rencontre dans Hadji -Khalfa 
provient de ce que le bibliographe turc a citd les litres sans voir les 
volumes. La date de la composition de i’ouvrage ne peut toe infdrieurc 
k 5 02 (1157), date de la mort du sultan sedjouqide Sandjar, reprd- 
sentd comme vivant au cours du texte. 

On ne sait pas quand naquit et mourut NizMml Aroudi ; les donuees 
que renferme son ouvrage permetlent de fixer la date de sa naissauce 
avant Tan 5 00 (1106) et celle de sa mort postdrieuremeiil a 55 s, dale 
la plus basse donnee pour la composition du TcJiehdr Maqdla. On v voit 
qu’dtant encore dans sa ville natale, il s’occupait de rdunir des ddtails 
biographiques au sujet du po&le Roudakl ; qu’il rencontra r Omar 
Khayyam, k Balkh, en 5 o 6 (1112); que de Hdrat il se rendit, en 5 10 
(1116), au camp de Sandjar a Toils, y vit Emir Mo'izzl et y fit un 
pelerinage au tombeau de Firdausi; qu’dtant k NlcMpour, en 53 o 
(n 35 ),ily visita la tombe d’ f Omar Khayyam, qu’il trouva couverle do 
pdtales de fleurs de poirier et d’abricotier tombds des arbres du jardin 
voisin, ce qui lui rappela la prediction que le malhdmaticien-poto lui 
avait faite vingt-quatre ans auparavant (p. 63 ). 

LMditeur a relevd quinze grossieres erreurs historiques commises par 
l’auteur, qui n’dtait pas cependant si dloignd des dvdnements auxquels 
il faisait allusion. Mais il faut aj outer, k la ddcharge de NizMml 'Aroudi , 
qu’il est en bonne compagnie. (Test ainsi que Mlrkhond fait, lui aussi, 
d’Alp-Tikin un conlemporain du samanide Nouh ben Mangour (voir, 
sur cette inexactitude, une note de DefbjSmery, Hisioire des Sanianhles, 
p. 268, note 107). Seulement, si Tauleur est de si peu de confiance 
au point de vue bistorique, ne s’est-on pas trop hatd de prdfdrer sa 
version de la Idgende de Firdausi A celle qui a en Tbonneur de figurer 
dans la prdface de Bai-Songhor? La critique de MM. Elhd et Noldeke 
pecherait alors par la base. 

Des notes iris abondantes s’dtendent de la page 90 a la page 269; 
elles renferment de nombrenx renseignements historiques. On pourrait 
aisdment les compleTer. Ainsi, p. 92, le mot dont Tdditeur dit 

qu’on ne sait rdellement ni surement pas ce que cela ddsigne, que cela 
doit probablement A Ire un canton ou une ville de i’extrdme Turkestan 
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oriental ou de Pinldrieur de la Chine da Nord, est la Chine elle-mdme, 
car c’est le tabyac des inscriptions de POrkhon, ravydcrl de Theophy- 
laclo Simocatta: voir les rdfdrences dans F. W. Muller, Uigur tea, 
p. * 3 , note 1, rdsumde d’apres Villi. Thomsen, Inscriptions de VOvkhon 
dechiffrecs, p. i 3 g. Si Pdditeur, an lieu de citer la Geographic cPAboid- 
Feda d’apres le mannscrit de la Bibliothdque nationale (ar. 2289), 
s’dtait tout simplement servi de Pddilion classique de Remaud et de 
Slane, il y aurait vu : i° que son point ^interrogation aprds qui 
n’a en effet pas de sens, dtait enlierement inutile, puisque le lexte 
imprimd, p. 365, a ycdly, 2 0 que le mannscrit de Leyde contient un 
passage empruntd a Ibn-Sa c id oil ii est difc positivement que tamghadj 
ddsigne le Cathay (p. 5 06). 

P. 96. Le Naqd och-Chir « Critique de la podsie* de Qod&ma ben 
Djafar, dont le titre est mal citd, a dtd imprimd 4 Constantinople en 
i3o2 heg. — P. 98. On serait bien embarrassd de trouver en Asie 
Mineure BaPam , dont le nom figure dans Pethnique du cdlebre vizir des 
Samanides, traducteur en persan de 1 ’histoire de Tabari, Abou-'All 
Mohammed el-Balami*, les gdograplies arabes disen t que cette contree , 
dont il n’est d’ailleurs fait mention qu’a ce propos, fait partie dn terri- 
toire des Grecs (Roum); en rdalitd, on ne sait pas ce que c’est 

On trouvera, dans les notes, surtout p. 206 et 208, de copieux 
extraits du Kitdh et-tefhim fi cinaat ct-tendjim d’Abou-Rdihan El-Birouni 
(ms. du British Museum, Add. 7697) relatifs aux expressions khaby, 
damir, heilddj , heihhodah. 

P c 2io, note 1 . L’dditeur n’a pas pu se procurer a Paris le diwan 
de Khdq^nl; je regrette qu’il ne se soit pas adressd a moi, je lui aurais 
communiqud Pddition de Lucknow de 1296 , oil se retrouve le vers citd, 
t. I, p. 601. — P. 223 . Ddlails intdressanls sur la erdation h Londres du 
* Umar Khayyam Club et le ddveloppement qu’a pris cette socidtd; on 
goutera Phis Loire des deux plants de rosier cultivds a Kew Garden et 
provenant de graines recueillies a Nichapour dans Penclos qui renferme 
la tombe d’Thnar Khayyam, transplantds sur cel le cle son traducteur 
anglais, Edward Fitz-Gerald , en 1898. — P. 2 4 1 . 11 me sernble que la 
phrase 3! ^ que donnent tons les manuscrits signifie sim- 

plement : tea valoir sur les propridtds milk que le khalife El-Mamoun 
avail possdddes en propre a Rdi ». 

De Ires nombreuses notes hiographiques, bibliographiqttes et liis.to- 
riques illuminent singulidrement les frdquentes obscuritds du texte et 
les allusions, claires pour les conte mporains , qui ont cessd depuis 
longtemps d’dtre inlelligibles. Forme h bonne dcole, MSrz& Mohammed 

xvm. 1 1 


IMVIUUr.RIK SATIOXM.F,. 
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Qazwini vient derendre un signal^ service h la Jittdralure persane, en 
publiant run de ses plus prdcieux documents, dont Pintdrdt resle consi- 
ddrable , une fois ddbarrassd des inexactitudes relevdes par IMditeur. 

t 

GL Huaiit. 


Frederic Peltier. Le livre des ventes du Mo v watt a de Mauk bee Anas, 
traduction avec eclaircissemcnls (Publication du Goimrnemmt general de 
V Algeria), — Alger, Adolphe Jourdan, 1911; in-8°, xn-iaS pages. 

M. Peltier s’est ddja fait connattre par des traduclions partielles de 
chapitres lirds du recueil de traditions musulmanes, le Sahih de Bo- 
khara , dont la traduction intdgrale a did entreprise par MM. Houdas et 
W. Mar^ais, et conlinude k parlir du milieu du deuxidme volume par 
M. Houdas seul. Trois volumes, sur quatre que doit comprendre Pou- 
vrage, sont aujourd’bui paras. Les traductions partielles de M. Peltier 
ne sont pas, comme on pourrait le croire, antdrienres k la grande publi- 
cation de MM. Houdas et Maz\*ais. M. Peltier a repris certains livres du 
Sahih pour les commenter au point de vue juridique. C’est ainsi qu’il a 
ddjA doimd le Livre des testaments et le Livre des ventes } dont la traduc- 
tion ne dilfdre gudre beaucoup de celle de MM. Houdas et Mar^ais, mais 
qui est, en revanche, accompagn.de d’u tiles dclaircissements, 

G’est en pre'parant la traduction du Livre des ventes de Bokhari que 
M. Peltier a concu le projet de traduire et de commenter le livre corres- 
pondent du Mouwattd de Mdlik ibn Auas. On sail ddjh que le Mouwattd 
.contient non seulement des hadiths , mais des aper§us juridiques qui sont 
comme la consequence que MMik tire des hadiths qu’il rapporte. Ges 
deductions juridiques se rencontrent aussi cliez Bokblrf, mais elles sont 
moins explicites et moins ddveloppees ; on les trouve exposdes Ires brie- 
vement dans les rubriques ( tarddjim dont BokMrl fait prdedder 

chaque groupe de hadiths . G’est ainsi que les auteurs arabes ont cou- 
tume de dire rrque la doctrine de Bokh&ri est contenue dans ses rubriques « 
(* 3 ^ i } ce qui est exact ** 

Ge n’est pas seulement par cet aspect plus juridique que le Mouwattd 
se sdpare du Sahih de BokMrl; il prdsenle cet intdr4t particulier de nous 
renseigner sur nombre d’usages spdeiaux a la ville de Mddine, patrie de 
PiiMm Malik ibn Anas. M. I. Goldriher ( Muimnmedcmische Studien , II, 
p. qi 4) Pa mdme qualifid de coutumier de M&line (Peltier , p* vnr, 
note 1 ). 
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Le Mouwaltd nitrite encore d’etre etudi4 de pr&s , parce qu’il reprd- 
sente un dtat da droit musulman relativement tr6s ancien, une dpoque 
oule droit, qui lie s’est d’ailleurs jamais degagd de la religion, etait 
presque enticement confondu avec celle-ci et avec la morale. 

La traduction de M. Peltier a to revue avec soin par M. W. Mar- 
cais. 

On remarque une certaine hesitation et un peu de flottement dans la 
transcription des noms propres arabes. Entre deux noms , le mot est 
transcrit tant6U*4?i> tantdt ben , qui est la forme la plus courante en Algd- 
rie(voirp. 6; c Abd Allah ibn 'Omar et ‘Omar Jew El-Khatt&b). — P. 8. Abdn 
ben 'Otsman, lire Abdn yWL — P. 17. 'Aouf, lire 'Aouf on Awf : le rvdw, 
dans ce mol, n’a pas de voyelle, et n’est pas lettre de prolongation (&>«). 
— P. 2 4. Zaid ben Islam, lire Aslam (j&M). — L’article defmi al( ou 
el) est tantdt transcrit, tantdt omis devant les noms propres : Sa'id ben 
El-Mosayyib (p. 25), ben Mosayyib (p. 27 et 43), etc. Mais ce sont tit 
de petits details qui n’enl&vent rien a la valour du travail 

futile Amaiu 


Francois Marneur, docLeur en droit Essat svr la tijeorie be la prevve en 

droit musulman. — Paris, Larose et Tenin, 1910; in-8°, hi 0 pages. 

C’esfc un travail consciencieux et utile que M. Marneur, qui paralt toe 
plus juriste qu’arabisant, nous donne aujourd’hui sur la preuve en droit 
musulman, apr&s I’exceliente contribution de M. Morand, doyen dela 
Facultd de droit d’ Alger ( Introduction a F elude de la preuve en droit mu - 
suhnan , dans Etudes de droit musulman algerien, p. 3 1 B h 333) et une 
th&se sur le mtoie sujet, soutenue devant la Faculte de droit d’Aix par 
M. A. Pfender (De la theorie des pr eaves du dr oil musulman el son applica- 
tion dans la legislation algSrienne , Bougie, 1908). Par sa documenta- 
tion , par son plan bien ordonne, le travail de M. Marneur ne fait pas 
double emploi avec les prdeddents. Ou peut regrelter qu il ail bomd sa 
documentation aux traductions des sources juridiques actuellement exis- 
tantes; cela s’explique si, comme la lecture de son ouvrage en donne 
Pimpression , il ne connalt pas assez la langue arabe pour recourir aux 
sources originate. 

ffLes moeurs etla culture d’un peuple, dit M. Paul Viollet (Les Eta - 
blissements de Saint-Louis, I, p. 179) se lisent dans la procedure. » Cela 
est vrai pour le droit musulman. La procedure nalt de la pratique de 
tous les jours , et rien ne reflate mieux la vie sociale d'un peuple que les 



164 


JUILLET-AOUT 91 1. 

rdglesetles formes procddurales, dontl’dlude, envisaged en dehors de 
ce point de v.ue , parait si aride. 

En dehors deTaveu ( iqrdr ), qui nest pas, a propremcnt parler, ua 
moyen dc preuve, le droit musulman connait comme prenves le tdmoi- 
gnage, Lexpertise, ie serment, la preuve liltdrale el les presomptions. Do 
tous ces moyens, les plus importants sont le titmaignage, comme dans 
beaucoup de legislations anciennes (tdmoins passent lettres), et le ser- 
vient, dont Timportance inusitde est due ici an caraclere profonddment 
reiigieux du droit musulman. Le Idmoignage parait dire la preuve qui 
incombe essentiellement au demandeur, tandis que le serment permet au 
defendeur, cpii le prete, d’dchapper aux consdquences de la prdtention 
de son adversaire. G’est cette rdgle qu’on est avrivd h formuler dans cet 
adage : ctAu demandeur les tdmoins, au defendeur le serment* (p. 20 ). 

M. Marneur a eu rheureuse idde de faire prdcdder son dtude sur la 
preuve proprement dite par un chapilre sur le rtile du magistrat devant 
lequel elle est fournie, le cadi. Dans ce chapilre, comme dans tons 
les autres, apres avoir exposd la thdorie du droit musulman orlhodoxe, 
il ajoule, dans plusieurs appendices, des apercus sur les riles herdliques 
(cM < ite,aMdite).Enfin, dans une secondepartiedeson ouvrage (4o pages 
en tout), il a pris soin d'dtudier le droil musulman moderne (droit 
ottoman, codes dgypliens des Iribunaux mixtcs, code timisien des obli- 
gations et des contrats, droit algdrien). 

Nous ne saurions analyser ici tout f ouvrage, d’autant plus quil ne 
constitue point un ensemble de recherches inedites, raais un expose md~ 
thodique et clair de la matidre telle qu on la trouve dparpillee dans les 
ouvrages gendraux de droit musulman. Toutefois, nous voudrions attiver 
Fattention sur un moyen de preuve dont M. Marneur a releve des traces 
en Algdrie et qui, par sa forme et Implication magique de son origine, 
nous intdresse plus particulidrement. Il s’agit du Yamin al-barda'a ( 0 ** 
itc^J!) ou «- Serment du btiu. Void comment M. Marneur dderitle cere- 
monial de ce serment : ccCelui qui le prdte jure quil a le droit pour lui, 
et, pour jurer, il est revdtu. d’une barda'a, c’est-a-dire d’un h4t. Si le 
serment est faux, le plaideur de mauvaise foi est mdtamorphosd en &ne. 
Si cette transformation n’a pas lieu sur terre, elle aura lieu dans une 
autre vie. D’autres disent que le plaideur ne deviendra pas un Sue, mais 
quil sera afllige de la bdliso do cet animal. Le cerdmonial du serment de 
la bar da a, varie ; d’aprds les renseignements que nous avons eus, on 
aurait fait sur les yeux et les poignets des- jureurs une onclion avec de 
rimile mdlangde a un pen de terre prise sur le tombeau d’un marabout. 
L’huile bculera les yeux du plaideur s’il ment, lui paralysera les mains. 
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Enfin line po&ie arabe qui parle de ce serment porte qae cron fit jurer 
1’individa dans la bardcia, sur Penclume et snr le marteau.» 

D’apiAs quelques jnristes musulmans algeriens , ce genre de serment 
aurail ete special h la region alge'roise ; mais des renseignements recueillis 
par M. Marneur a Constantine lui permettent cede croire que ce ser- 
ment se pratiquait en Algerie d’une facon. generate * . D’autre part, les 
iaqilis algeiiens attribuent l’origine de ce singulier mode de preuve aux 
Juifs, crqui s’en defendant avec chalenr». On pretend aussi que ce ser- 
ment etait ddfdre seulement aux Israelites , mais des personnes bien 
inform^es affirment que ce serment etait .defere par des musulmans k 
des musulmans, notamment a Blida, ou le juge de paix fran^ais ne crut 
pas devoir accdder au d&ir des plaideurs. 

L’origine cranislamique* de ce serment est liors de doute. II nous 
paralt aussi qn’ii y a eu superposition et finalement confusion de rites. 
Pour le « Serment avec le bdtn (Yamin al-bnrdrta ) , Porigine magique ne 
sauraifc toe mise en doute. Cette origine magique est probablement her- • 
hire. La metamorphose en toe est en effet, comme le remarque 
M. Marneur (p. 269), une idee famili£re a PAfrique du Nord. VAne 
d*or d’Apulde, dont l 1 origine berbere est connue, en est la meilleure 
preuve. D’autre part, Pane entraine une certaine idee d’infamie. Au 
Maroc, par exemple, la promenade a toe d’un condamnd constitne une 
forme de note d’infamie. Je me suis laissd dire qu’autrefois, en Tunisie, 
le condamne a la peine capitale toil promenA a travers toute la ville , 
monte sur un ane, le visage tournd du efite de Parri&re- train de 1’animal. 
C’est le tawdf \ le m£me terme qui est employe pour designer les tour- 
nees processionnelles aulour de la Ka'ba durant le p 51 erinage de la 
Mecque. 

En ce qui concemc l’enclume et le marteau et le rite de Pontoon des 
paupi&res et des mains avec de Phuile, nous croyons qu’il s’agit plutdt 
d’un genre d’ordalies ( judicia Dei ) , comme daus la procedure du ddsaveu 
pour cause d’aduli&re de la legislation mosaique, oil la femme soup- 
£onnde doit absorber la cendre saciAe que lui donne le grand prfitre. 
Peut-toe meme s’agissait-il , k Porigine, de veritable ordalie consistant 
dans une onction avec de Phuile chaude sur les mains. 

Quant k la terre recueillie sur le tombeau d’un marabout, qu’011 me- 
lange a Phuile, ce ne pent etre qu’un rite recent, introduit avec Pedo- 
sion du maraboutisme musulman. 

Emile Amar. 
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K. J. Basmadjian. Essai sun i/iiistoire de la litterature ottomane , — 

Constantinople , librairie B, Balcntz , et Paris , ehez hauteur, 9, rue Gazan, 

1910; in~8°, ao 5 pages. 

Le fait pourra paraltre invraisemblable, mais il n’en est pas moins 
vrai que, jusqu’a ces demiers mois, aucun travail (Pensemble n’ avail dte 
consacr^ k la literature ottomane. De Hammer i\ Gibb, les orientalistes 
europdens ne se sent occupes que des poetes. Eu Turquie mdmo, on ne 
trouve qu’une petite brochure do 'Abdul-Halim Memdouh, datant d’une 
vingtaine d’annfe et qui ne saurait justifier son litre (VHistoire de la Hi- 
teralure ottomane , car c’est k peine s’il y est fait mention dune vingtaine 
d’&rivains. 

II fallait attendre la fin de 1910 pour voir paraltre presque simulta- 
n&ment, k Constantinople, deux Etudes d’ensembie: Pune en langue 
turque, Tarehh-i Edkbiyat-i ' Osmdmyk , deGhiMb ud-Dln Sulelm&n , pro- 
fesseur k 1’$ cole SuMni , haulre en langue frangaise , dueinotre confrere, 

1 M. K, J. Basmadjian, qui la pr&ente, trop modestement, comrne un 
fr premier et timide essai * destine k faire connaltre an public europden 
les vies et les oeuvres des feivains ottomans. 

Destine aux 4coles , le livre de ChiMb ud-Dln Sulei'm&n est surtout un 
manuel, et on a reproche k hauteur une extreme s 6 v 6 rit 6 dans ses juge- 
ments. Celui de M. Basmadjian, malgr 6 sa brievetd, permet au lecteur 
de se faire une idde precise et suffisamment complete de cette riche lit- 
t^rature. Une introduction montre quelles out etd, au cours des sifecles, 
les variations des deux dcoles : hancienne cr4& k Timitation des litera- 
tures arabe et surfcout persane, et la nouvelle qui, vers i85o, aban- 
dons les vieux modules pour se former a imitation des literatures 
europ&nnes. Puis hauteur donne, sur chaque ecrivain, une notice bio- 
graphique, accompagn^e dhme appreciation sur ses oeuvres. 

M. Basmadjian c.ompte reprendre le travail quil a fait, pour donner 
une histoire d^taiil^e et complete de la literature ottomane. Tons lui en 
sauront gr£, et nous souhaitons qu’il donne suite h ce projet dans un 
avenir peu eioigud ; mais en attendant il faut le remercier d’avoir rendu 
service k nos etudes, en comblant une lacune Mcbeuse. 

Lucien Boo vat. 


V. G. Zamjaman. Monument ( Ql t ZP iulm k LU C u ^ u ) » biographies, portraits, manu - 
scrits, etc . des hotrnrn ceUbres armJniens , i 5 is>-igi$t , h V occasion du hoo e 
anniversaire de la typography armenionne. — Constantinople 1909-1911, 
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V, at P. Zardarian Freres editeurs; t. I, in- 4 0 , 188 pages; t, II, in- 4 0 , 

189-368 pages el a suivre. 

Le premier livre en caract&res typographies armdniens fat imprimd 
a Venise en i 5 ia. L’armde prochaine (1912), les Armfeens vont fdter 
le 4 oo° anniversaire de rimprimerie arm&iienne. V. G Zardarian a eu 
fheureuse idde de publier un <r Monuments pour commfeorer les 
hommes cdl^bres panni les Armfeens qui ont vfei de i 5 ia k 1912. 
Ge frMonument« contient la biographie et les pieces justificatives do 
78 personnages et de leurs families, avec plusieurs portraits anciens 
tout k fait rares. Le travail est un document prfeeux et uu guide indis- 
pensable aux historiens orientaux. L 1 auteur a fait suivre chaque 
biographie des citations nfessaires , qui ajoutent k la valeur du livre. Je 
fdlicite Tinfatigable auteur de Pentreprise grandiose ; elle mdrite d’attirer 
fattention du monde savant et d’etre encouragde par ceux qui s’y 
intdressent. 

L’ouvrage complet comprendra h volumes in- 4 . 0 ; prix 2 3 francs. 

K. J. Basmadjian. 


Bjiuciistucke MjDDiusrrsaiiEit Djiamen , herausgegeben von H. Bubers (KgL 
Preussischo Turfan-Expeditionen , kleine Sanskrit-Texte , Heft I). — Berlin, 
G-. Reimer, 1911 ; in-8°, 89 pages et 6 planches. 

Parmi les manuscrits rapportds de Koutcba par M. von Le Coq, 
M. Liiders a reconnn un certain nombre de fragments comme appar- 
tenant k un seul manuscrit , originaire de l’lnde ; trouvaille deux fois 
fortune, car c’est Ik le plus ancien manuscrit indiea connu , et il conte- 
nail les plus anciennes oeuvres dramatiques indiennes que 1'on posshde. 
Texle et manuscrit datent du 1 01 ' sifee de notre 6re : M. Liiders 
I’avait d'abord deduit de f analyse palfographique et philologique; de- 
puis il a retrouvd sur un autre manuscrit, dcrit dans 1 ’Asie centraie ot 
contenant Tun des drames, le nom de son auteur : c’est A^vagbosa, le 
grand fed vain bouddhique contemporain de Kaniska. 

Malgre Telat lamentable des fragments, M. Liiders a su reconnailre 
les p’rincipales caracteristiques des drames auxquels ils appartenaient. 
Le fait dominant au point de vue de Fbistoire litteraire est que la technique 
du drame bouddhique du f r si&cle est essentieHement la mdme que celle 
du drame classique, de quatre sifees postfeeur. Mais, du m&me coup, 
tout donnd quele drame « Sanskrit » est ecrit en plusieurs dialectes , les 
drames bouddhiques apportent des documents nouveaux a rbistoire lin- 
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guistique de l’lnde. En ce qui concemele Sanskrit — qui eslle Sanskrit 
elassique, avec quelques deviations usuelles dansles lextes bonddliiques 
— ils apportent unepreuve nouvellede la continuity de 1’ usage lilteraire 
de cette langixe, nie'e k tort par R. Otto Francke (voirp. 63). Mais cest 
surtout au sujet des prakrits que le texte cdite j)ar M. Luders, malgre 
son exigmtd efc son morcellement, est particulikrement important. 

En effet, si les prkkrits sont employes ici comme dans les drames 
postdrieurs, ce ne sont pas les mdmes prakrits. Its sont tons plus ar- 
cbaiques, et notes a im stage de leur ddveloppement correspondant a 
celui du pali : les consonnes finales sont tomLdes, les groupes de con- 
sumes rdduits; mais les inlervocaliques subsistmt presque partout; de 
mdme la nasale dentale nest nulle part devenue cerdbrale. Sous reserve 
dc ces traits commnns, M. Luders reconnatt dans son textc trois 
prkkrits , qui seraient les formes anciennes de la magaclhl , de I'ardha- 
magadhi et de la cauraseni. Hypo these qui n’a rien en soi que de vrai- 
sembiable : il est frappant que le Natyacastra de Bharata, le plus ancien 
traitd d’art dramatique indien, men tionne 1’usage de rardhamagadln au 
tliekire , alors que ce dialecte n’est jamais altestd a Tepoque classique 
(p. Aa); Bharata devait se rdfdrer k des oeuvres semblables a celles dont 
il s’agit. La repartition de M. Luders est fondee principalement snr les 
traits bien connus de la dialectologie prkkrite : ropposition de s et de c, 
de v ct de l, du nominatif masculin singulier en -o et en -e. En pons- 
sant plus avant dans le detail, il trouve k chaque fois des confirmations 
curieuses ; mais il se heurte aussi k des contradictions g&iantes. Com- 
ment sortir d’embarras? Sa thkorie, croit-il, repond d’avance : wLa plu- 
part de ces divergences doivent, presque toutes peuvent s’expliquer 
comme des formes anciennes a (p. Aq). 

II est fort exact que ahakam , s’il s’agit de magadhl, doit 4 Ire i’etape 
intermediaire entre skr. ah a m et la forme plus rdeente ahalce (hake, hage ) , 
obtenue sous 1’influence de la dkclinaison 'nominate; que dans le nx6me 
dialecte Idgca (cf. pali hissa) a du prkc&fer him (p. 37 ); de mchne la 
conservation du y initial de yadi par exemple nest pas en contradiction . 
avec son passage kj k une epoque plus Basse; il n’est pas improbable 
que nil soil fetape intermediaire entre skr. ny efc pkr, mi) ceci explique- 
rait que skr. jh ait ^galement abouti k pkr. mi (p. A 9 ); il est trks ad- 
missible aussi que -dma, desinence de i ro pluriel du futur , semblable k 
celle du pali, est plus ancien que -amo , refait sur le modkle du present 
de Tindicatif (p. 5i). — Mais tousles fails n’ont pas cette clarte ni celte 
vraisemblance. On s’explique fort bien que dans les dialectes etudes n 
denial ait subsiste, comme dans le dialecte des inscriptions sur pililrs 
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d’A§oka; moins bien, que n devienne n, s’il s’agit d’une difference de 
temps uniquement et non aussi d’une repartition gdographique (h no ter 
qu’a l’dpoque moderne ia nasale cerdbrale est occidentale, la dentale ap- 
partient 4 1 ’Inde dn Centre et de I’Est) ; da reste a c 6 td de katana- el de 
j palinata on trouve bambhana-. II est permis de ne pas adopter sans 
reserve Tidee que ajja (skr. aclya) soit la forme ancienne de ayya de la 
magadhl : il ne s’agit peut-etre que de variantes graphiques; on salt 
que les textes littdraires ont ajja (p. 37); il est remarquable que M, LLi- 
ders suppose le traitement exactement inverse pour la gaurasenl (uyijana, 
p. 49). Mdme donte en ce qui concerne Topposition de bambhana et de 
bamhana (skr. brdhmana ); du reste s’il ne s’agit pas d’une difference 
d’dcriture, il est iuvraisemblable que bambhana soit la forme la plus an- 
cienne. Il est dgalement difficile de decider jusqu ’4 quel point Involution 
supposde en magadhl de cch a cc > de kick (skr. k$) a sk el hk, de 1 th 
(skr. st et sth) h st est bistoriquement reelle; mdme si cch recent, par 
exemple dans maccha (= skr. matsya ), a die plus tard dcrit cc, ct si tlh 
issu de rlh a etd ecrit st ? n’est-ce pas sous l’influence d’une reconstruc- 
tion savante appliquee mal a propos? Enfin il est tout a fait invraisem- 
blable qu’en ardhamagadhl l dental ait succede a l cdrebral , iui-mdme 
issu de skr. I (p. 3 9). 

On voit que la formide de M. Liiders ne rdsout pas toutes les diffi- 
cultes. Nul de ccux qui ont touche a la dialectologie de Unde ancienne 
ne sanrait s’en Conner. Il y a en toujonrs trop de penetration reciproque 
entre les dialectes, et trop d’insincdritd dans les textes, pour que Tdlude 
aboutisse jamais h des i*dsultats tranches. Ici mdme nous en trouvons des 
exemples : ahalcam, forme de Fee ancienne magadhl?), est exactement ie 
pendant de hakam du dialecle d’Acoka , qui serait, selon M. Liiders, 
de 1’ancienne ardhamagadhl; ildni n’est aucunement caracteristique de 
la {jaurasem quoi qu’il en dise p. 4.9 ; Pischel en clonne des exemples 
tirds d’autres pr&krits, et le mot se retrouve encore dans le Pailca- 
tantra marathe (duxv-xvi 0 sifecle). M. Liiders est oblige lui-rndme d’ad- 
meltre 1 ’ existence de doublets et d’emprunts (p. 37, 4 o, 61). Non seu- 
Icment les dialectes ne s’opposent pas dans le lexte les uns aux autres 
avec la nettetd que dit M. Liiders, mais leur valeur interne mdme n’est 
pas k 1’abri de tout soupcon : il estfrappant qu’a c 6 t 4 de sadhu , katham , 
Icarotha , megha, on trouve la sonore aspirde ayant perdu son articulation 
precisement dans une ddsinence (inslr. plur. en -dki p. 38 ) (1) , etc. C’est 

Peut-etre faut-ii aj outer ici la forme obscure makkataho , gdn. sing.? 
(p. 36). ■ 
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la $eule exception a la regie de conservation des intervocaliques, avec 
surada - (= skr. surata ~) suspect d’apparfenir a un quatri^me dialecte. Si 
la morphologie atteste nn ytat phondtique plus bas que le phondtisme 
gdn&al, ne serait-ce pas que 1’orthographe de lout ietexte est sanskriti- 
sante? (Gf. 1’observation p. 36, note 3.) 

Si dans 1’analyse purement linguistique M. Liiders n’aboulit pas , sans 
doute parce qu’il est impossible d’aboutir, a des rdsullats definitifs, en 
revancbe ii apporte un element important k l’hisioire gendrale des pr&~ 
krits en mettant en lumifere la similarity des piikrits des drames bond- 
dhiques avec ceux des inscriptions anciennes. LVancienne ardhamagadhl* 
et le dialecte des inscriptions sur piliers d’Arnka, IVanciennemagadlil efc 
rinscription de Sulanuka k Ramgarlx sont tout voisins (p. 4o~4i); au 
sujet de r«ancienne $aur*asenl» , M, Liiders est plus prudent, et s’il laisse 
entrevoir qu’il la consid£re comme identique au substrat pr&krit des 
inscriptions de Mathura, il reserve la demonstration pour plus tard 
(p. 6i). En tout cas il a 4tabli d’une facon definitive la valeur docu- 
mentaire des inscriptions, ni4e sans raison s^riouse par Pischel (p. 64) : 
maintenantqu’ileur tymoiguage s’ajoutecelui des drames bouddhiques, 
la position de ce savant n’est plus tenable. Son erreur venait de ce qu’il 
consicterait la langue de la cbancellerie comme populaire, k I’encontre de 
la langue littyraire, qui auraityty seule artificielle (l) . Et chose curieuse, il 
invoquait cet argument pour dyfendre une idde en soi-m^me trfcs admis- 
sible et qui n’avait pas besoin de cet appui , k savoir Tantiquity probable 
de la littyratura pr&krite, du moins en ce qui concerne la maharastrl : il 
avait raison de rappeler que lanthologie sigude par Hala entre le m° et 
Je vn“ sMe avait eu en reality quelque i5o, voire peufc-Atre 384 auteurs 
antyrieurs k Hala, et que cette foule de pontes devait sans doute se re- 
par tir sur une longue pdriode. H est curieux, et regrettable, que le 
drame bouddhique, ou du moins le peu que nous en avons, necontienne 
aucun passage qui soit surement ecrit en ce dialecte : il aurait eu sans 
doute un aspect plus modern e que les autres ; car on sait par le tymoi- 
gnage du P^riple et de 1’ypigraphie du Dekhan que dans les pr&krits de 
1’Inde occidentale les consonnes intervocaliques ytaient en voie de dispa- 
ritioa d£s le i or sfecle : ceci, pour lenoteren passant, confirmerait Did^e , 
que M. Liiders n’avance qu’avec bysitation, que la forme surada- = skr. 

W Pourquoi M. Liiders, qui sait bien ce qu’il en est, fait-il a cette throne, 
et ^ l’abus des terminologies axbitraires ou inexactes qu’il combat a juste titre 
chez d’autres, la concession do parler du dialecte d’Acoka sous le nom d’an- 
cieu-ardlxamagadhl-apabhramQa (p. 6a, note t)? 
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surata- pourrait 4tre maharastrl (p. 5o) : dans ce cas, ici encore le 
drame bouddhique s’accorderait avec le temoignage de Wpigraphie, 

A propos des cranciennes* magadhl et ardhamagadlu il etaifc difficile k 
M. Liiders de ne pas dire un mot du canon jaina et peut-4tre du canon 
pall des Bouddhistes. Mais ici il semble qu’on troave quelque confusion ; 
dire que les Bouddhistes emploient le mot ffmagadhl* par a peu pr 6 s et 
que leur canon a primitivement redigd en ardhamagadhl, c’est prd- 
juger (Tune question grave et Tembrouilier inutilement (p. 4o-4i ). 

Que Ton suive ou non M. Liiders dans ses diverses deductions , il faut 
reconnaitre la nouveaut^ et Tinter^t des questions qu’il pose; et lorsqu’on 
jette les yeux sur les photographies qui accompagnent sa publication, 
on ne pent qu’ admirer la patience et Tmgdniositd de celui qui a su ras- 
scmbler ces ddbris, les lire et y ‘trouver les ^ldmenfcs de discussions si 
importanles. 

Jules Bloch*, 


Neil Gordon Mtmno. PnmusToiuc Japan. — Yokohama, 1908 ; in-8°, 706 pages , 
ksn %. et 1 carte. 

M, N. G, Munro apublid en 1906 un petit livre de 212 pages inti- 
Laid Primitive culture of Japan > dont la substance se retrouve dans le 
present ouvrage. Cette civilisation primitive nMtaifc que Tune des civili- 
sations prfliistoriques qu’il nous a dicrites maintenant. Ces civilisations 
prehistoriques clurent jusqua une histoire dont on peut fixer le debut entre 
le vi° et le vm° sMe de notre &re, suivant la valeur que Ton donne h 
la tradition qui nourrit ses debuts, Elies ddpassent m4me la limite de 
Thistoire et la premiere d’entre elles , avec quelques-uns de ses traits pri- 
mitifs , se survit encore k elle-m&ne an nord du Japon. 

Le livre de M. Munro est surtout descriptif. Ses descriptions sont 
fondles sur d’am pies materiaux. Les fondateurs europeens de TarcWologie 
japonaise, Morse et Milne, ont fait de dignes rieves. L’exploration 
ardriologique du Japon a 6i6 pouss^e fort loin, tr hs m&hodiquement. 
Des catalogues et des cartes ont dte dresses , oil les sites de d^couvertes 
sont pointes par milliers. Les collections imperiales de Nara et de Tokyo, 
celles de i’Universitd de Tokyo font bonneur k ceux qui les ont formdes 
et mises eu ordre, M. Munro illustre la description des objets d’apercus 
sur les moeurs hypoth&liques des hommes qui les ont employes. Les 
traditions chinoises en font les frais pour la meilleure part. 

Le Japon compte plusieurs (Stages de civilisation pr^historique. Il y en 
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a deux qui stmt tout particuliferement importants et nettement dislincts : 
civilisation ndolithique (Pune part, qui a laisse dans tout Farehipel sos 
debris de cuisine et les traces de ses habitations; d’autre part, civilisation 
dite du Yamato , du nom de la province oil elte est le mieux represents, 
surtout paries tombeaux qu’elle y a laisstk 

Y eut-il une civilisation paleolithique au Japon? M. Munro n’ecarte 
pas la question par une fin de noiwecevoir. II ne regarde pas comma 
paldolithiques les plus grossiers des instruments trouves dans les debris 
de cuisine. M&ne, il est tente de prendre en consideration les pieces de 
silex dclatd trouvdes dans les alluvions des rivieres (Hayakawa, Sakawa- 
gawa, p. 4 o; figures, p. 4 i). II a trouve, dans les alluvions qui lui onl 
fourni ces objets, des restes de mamniiferes tertiaires. L’homme tertiaire 
a-t-il vccu au Japan? ML Munro sc garde Men deFaffirmer. 

Des dlablissemenls ndoiithiquos restent dMpaisses conches de coquii- 
lagcs,- comparables aux kjokkenmoddinger du Danemark. Mangeurs de 
coquillages, pdcheurs et chasseurs, suspects d anthropophagie, les ndoli- 
thiques out laisse leurs os avec leurs instruments dans les debris de cuisine, 
Les morts dtaient abandonnds dans les habitations quo desertaient les 
vivants, et leurs os disperses par les cliiens on unices animaux. 
L'habitation lies vivants, tout au moms Inhabitation d'biver, dlait A demi 
soulerraiue. Les parks du Japon, les Eta, ont conservd ce typo d’hobi- 
tation et, dans ces chambres ententes, se pratiquent encore certains tra- 
vaux de corroierie. M. Munro ne doute pas que les Amos aient vccu , eux 
aussi, dans de pareilles maisons qui, h son avis, sont le prototype de 
leurs maisons actuelies. 

Les Amos ne se croient pas issus du peuple qui a laisse les fonds de 
cabanes et les kjokkenmoddiuger ndolithiques de Yezo. Hs les attribnent 
a une race de pygmies qu’iis appellent les Koropok-juvu. M. Munro pense 
que ces pygmees sont mythiques comme les fifes, korrigans et nains de 
toutes sortes, donfc nos sites prdhistoriques sont hantds en Europe. Les 
Ainas ont les mdmes caract&res anthropologiques que les hommes dont 
les restes ont did trouvds dans les stations ndolithiques. Fait non moins 
notable, ils ont le mdme art decoralif. Les larges volutes, divei’sement 
combiners, qui courent surles champs ddcords des dtofFes et des boiseries 
ai'nos , caractdrisent prdcisdmeht la decoration des poleries ndolithiques 
japonaises. Cette ceramique comprend des statuettes reprdsentant des 
personnages bumains, hommes et femmes, sur les corps desquels sfenlre- 
lacent les mdmes figures. Un grand nombre de ces statuettes ont la Idle 
surmontde d’ornements dont on trouve les Equivalents en pierre, en 
corne on en lerrecuite dans les stations (p. 147-199). M. Munro re- 
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marque que les A 3 110s en portent de semblabies , qui ont une valeur de 
Mason (entre autres noms : ckashpa-umbe a ancestral head-gear* , p. 1/19). 
Brel’, il y a quelques chances que ies habitants neolithiques du Japon 
soienl les ancfilres des Amos. 

Que sont les Amos et qu’dlaient leurs ancdtres? Palaeasiatiques , 
sernble repondre M. Munro. Mais ce n’est pas dire grand’chose. On ies a 
compares d’une part aux Todas et m 4 me aux Ausiralieos, de 1 ’autre aux 
moujiks russes (J. Djsntkek, The races of man 9 p. 371). Tout recemment 
M. 6. Kossinna faisait remarquer, dans sa revue Mannus (I, 1909 , p. 4 i), 
mais sans y insister outre mesure , la ressemblance que les tarpons des 
kjokkenmoddinger japonais pr&entent avec ceux de la plus anciennc 
civilisation ndoiilhique europeenne. A ce rapprochement j’en ajouterai 
volon tiers d’a utres : hamegons, tranchets, couteaux h emmanchure laid- 
rale. Ils ne tireraient pas a consequence, si la Russie et la Siberie 
iTavaient did, dds les temps neolithiques , ce qu’elles ont toujours dtd, une 
immense aire indivise ou civilisations et races ne se diffdrencient que par 
nuances insensibles. Be la Norvege au bassin de Tldnissei tout aumoins 
une meme civilisation a rdgnd, reconnaissable a son ontillage de pierces 
et d'os, a sa poterie Ires particulidre, constante d’uu bout a b autre. 
Cette civilisation a laisse des gravures sur rochers, a temoigne d’ an gout 
singulier pour l 1 art iiguratif et plastique. Les gravures sur rochers se 
Irouvent plus loin, dans le bassin de b Amour, avec des traits qpiannoncent 
dejk Tart neolithique japonais , et les statuettes japonaises rappellent a 
M. Kossinna cedes que les riverains de la Baltique ont sculptdes dans 
bambre. Habitation demi-souterraine, abandon desmorts dansleurmaison , 
voilh d'autres traits de ressemblance que, de part et d’autre, prdsentent 
les civilisations. II se peut done qu’une racine de la civilisation ndoli- 
tbique japonaise plonge jusqu’en Europe. Mais il y en a certainemeut 
d 1 autres. 

On signale dans la population des dldments ndgritos et malais. On a 
deja remarqud que les baches ou herminettes epaulees , qui constituent 
le principal de boutillage neolithique indochinois, figurent en petit 
nombre dans les collections japonaises (p. 92). Je ne crois pas que Ton 
ait jamais signals la ressemblance ou plul6t Tidentite des poteries trou- 
vdes au Cambodge et de ces poteries neolithiques japonaises a impressions 
textiles, aux larges rubans decoralifs capricieusement enroulds, aux rebords 
bizarrement accidentes. J’espkre rnetlre bientdt ce fail en bonne lumi&re 
dans le catalogue des collections indochinoises et japonaises du Musee 
de Saint-Germain. 

M. Munro pense que les couranls ont amend au Japon des gens des 
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Philippines et des Polyndsiens. A l’appui de cette hypothdse, des paralldles 
ethnographiques lui auraient fourni de bons arguments. Mais ce sont les 
quelques vestiges d’un %e du bronze que presente le Japon qui reprd- 
sentent pour lui dans rarclieoiogiejaponaisePapport des Malais. En effet, 
parmi les armes de bronze Jfigurent des hallebardes, dont ITndochine 
a fourni des exemplaires. L’argument est, kmon avis, mauvais, car ces 
hallebardes, trouvdes egalement en Chine, ddrivent de celles qui ont etd 
employees en Europe pendant la premiere pdriode de f£ge du bronze. 
G*est en Sibdrie que j’en chercherais Torigine, L’%e du bronze an. Japon 
nest que Pavant-coureur de Page du fer. 

La civilisation du Yamato, qui est celle de l’ftge du fer, a etdapporlde 
par feldment preponderant et organisateur de la population japonaise. 
(Pest h elle qu’appartiennent les fameux dolmens du Japon, que 
MM. Gowland et Baelz ont dejk trds bien fait connallre en Europe. Ges 
dolmens sont des chambres funeraires construites en gros blocs de 
pierre. Elies etaienfc recouvertes de tumulus ; les plus importantes s’dle- 
vaient au-dessus d’une plate-forme surdlevde. Ge ne sont d’ailleurs pas 
les seules sepultures du Yamato. Les chambres fundraires ont dtc tailldes 
au flanc de falaises ou bien les tumulus recouvrent des sarcophages de 
pierre ou de terre cuite , figurant approximativement des maisons, ou 
mdme de simples cercueils de bois. 

De mdme que Taire de la civilisation des Koropok-juru n’a pas dtd res- 
treinte aux lies du Japon et que M. Munro peut nous la montrer fort 
largement dtalde sur le continent voisin , de mdme la civilisation du 
Yamato a traversd le ddtroit de Gorde. II faut espdrer que le progrds des 
recherches archeologiques en Chine, auxquelles le gout que les amateurs 
et les marchands Idmoignent maintenaftt pour les terres-cuites les plus 
anciennes apporte des encouragements impdratifs, en prolongera bien- 
t6t ^extension indefiniment vers fintdrieur. 

Au Japon, son sifege principal dtait sans doute la province du Yamato. 
La carte dessinde par M. Gowland montre dgalement les tumulus pressds 
autour de Tokyo. Ge sont ies deux pdles du Japon historique. De Ik les 
tumulus s’dparpillent a la fois vers le Sud et vers le Nord, montrant de 
ce cdte les progr&s lents accomplis par les conqudrants dans leur lutle 
seculaire contre les Ainos en retraite. 

Les livres du Ko-jiki foumissent le meilleur commentaire de 1’ar- 
chdologie du Yamato. Les Japonais d’alors vivaient, comme lenrs prd- 
ddcesseurs, dans des maisons demi-souterraines (muro). 11s avaient des 
armes de fer, sabres droits dont la poignde est sou vent terminde par un 
anneau, llfeches triangulaxres, en feuilles de liseron, a tranchant trans- 
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versa! y bifide, etc., lances efc hallebardes, armures efc casques fails de 
James rivetees. Le bronze est employ^ dans les ornements. Les tombes 
ont livrd un grand nombre de miroirs de bronze d’origine chinoise.Elies ont 
egalement donnd beaucoup d’objets de pierre, soit des objets votifs , imi- 
tation d’armes de metal , entre autres , soit des ornements et des amulettes. 
C’est dans les tombes da Yamato que se trouvent les maga-tama , pen- 
deloques en forme de virgule ; d’autres, qni simulent en pierre des sections 
de coquilles, sont connuspar les coliectionneurs japonais sous ie nom de 
kitsuneno-kuwa, hoyau du renard, du renard-esprit , messager d 'Inari, 
dieu des cfrdales. L’art des potiers da Yamato est repr^sentd par des 
figures en terre cuite, d’un style barbare, mais dont le costume est 
indiqu^ avec beaucoup de precision, soldats, gardiens, qui montaient 
la garde autour des tombes, substituts, dit-on, des victimes bumaines 
qui, a 1’origine, prtoient leur esprit pour cet office. Les vases sont fort 
differents de ceux qu’ont livrfe les stations nfolitbiques et, au premier 
abord, sont d’une surprenante singularity. On y trouve des bouteilles, 
des jarres, des erateres largement ouverts, des askoi, des vases dont le 
col est encercld d’une theorie de statuettes, d’autres qui sont juchds 
sur des pieds perces de fenfires ; les anciennes ceramiques ntditerra- 
nyennes , de la Sicile k Chypre, paraissent seules en prdsenter les equi- 
valents. II est probable que leur singularity diminuera a mesure qu’on 
les comparera aux anciennes eyramiques chinoises mieux connues. 

Entre cette poterie du Yamato et la poterie nyolithique se place ce que 
ML Munro appelle hitermediate pottery) et les Japonais poterie du style de 
Ymjoi, du nom d’un de ses gisements principaux (Hongo, Tolfyo). On 
sait aujourd’liui qu’elle est rypandue duSud au Nord du Japon. On la 
trouve dans des fonds de cabanes et des amas de coquilles. Dans un de 
ees amas, k Mmamikan, prfes de Kawaraki , elle s’est rencontrde au~dessus 
d’une couche de poterie primitive, et cependant melee avec des tessons 
de cette poterie , mais mtoe dgalement, dans un dyp6t sup^neur, avec 
des ddbris de fer. G’est done bien le tymoin d’un age de transition. 
Quant a ses formes, elle est neltement parente de la edramique du 
Yamato ; elle pr&ente les pieds de vase perfords , qui caracterisent celle-ci, 
fevasement du col de ses jarres et de ses erateres, et, dans son ornemen; 
tation , dejc\ plus sobre et plus soramaire que celle de la poterie primitive, 
les lignes ondyes qui dycorent nombre de vieilles poteries chinoises. La 
poterie intermediate, comme, sans doute, les armesde bronze, tymoigne 
que i’installation des gens du Yamato s’est faite lentement et que leurs 
tribus parentes ont mis peut-ytre de longs steles a s’installer au Japon , 
les unes aprfes les autres , venant par petites bandes , par vagues successives. 
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D’oii venaienl-ils ? M. Munro s'applique a m outer <les analogies entre 
le mythe d Amateralsu et celui de Milhra. Je doute qu’elles insistent a 
line critique s^vte. Mais on pent faire valoir d’aulres raisons dc clierclier 
au cceur de FAsie et jusque vers Flran, le berceau de la race dominante 
du Japon. Dans les considerations anthropologiques qui terminent son 
livre, M. Munro s’occupe surtout des primitifs , il signale neanmoins le 
caract&re caucasique ou plutot iranien de certains types japonais. 11 
indiquedonc, sans la formuler, une hypothec d’origine. Je ne sache 
pas que, AFappui de cctle hypolhese, il fasse appel aux linguistes qui 
en ont d6jA dit leur mot. Les arch£olognes pourronl y ajouter. 

H. Hubert. 


Antoine Gabaton. Les In des Neeiilandaises. — Paris, E. Guilmoto, (s. d.); 

in-8°, viii- 383 pages. 

Linde nderlandaise est, parmi les colonies europdennes, une des 
mieux etudi^es et aussi une des moms connues. G'est quo Fimmense 
literature dont elle a fait l’objet est presque tout enti&re en hollandais, 
ce qui implique la double difficult^ d une langue peu repanduc et dun 
mode partieulier d’ exposition qui s’accorde rarement avec nos habitudes 
d’esprit. M. Gabaton a done rendu un veritable service au public francais 
en condensant dans un manuel sobre , clair et bien au courant, les rtS- 
sultats de la vaste enquSte hollandaise. A la vdritd ce travail se trouvait 
deja prepare par la magnifique Encyclopedie de Vlnde ncerlandaise , re- 
cemment terming; mais la encore il y avait A clioisir, A r4sumer, a 
computer. M. Gabaton s’est acquittd de cette tAche avec liabilete. 11 a sago 
inent agi en renon^ant A faire, dans un cspace aussi dtroitementmesurd, 
un ouvrage encyclopddique. En ddpit du litre trAs general qu’il porle, 
sonlivre n’est qu’une gAographie physique, politique et dconomique : 
mais, dans ces limites, tous les renseignemenls essentiels sont fournis 
d’aprks les meilleures sources. La forme seule pourrait donner lieu A 
quelques reserves : on y rencontre $A et la de ces negligences qui tra- 
Jiissent une redaction Mtive (p. ig4 : ffune politique de realisation 
Aconomique par absentation administrative* ; p. 51 5 1 : rda perle de 
Flnsulinde qui eu est aussi la poule aux oeufs d’or*; p. 3 SB : mm 
royaume redid t en etroit vasselage et A un derisoire sultan*, etc.). 
Toutcfois ces Idgeres laches, si elles rendent moins agrcable la lecture 
de pages fort inldressantes au loud, n’en compromettent en aucune fagon 
Fexactitude. D’ailleurs elles nont pas empAcke FAcadAmie franchise , 
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gardienne de la langue, de couronner 1’ouvrage, et il sied d’accepter ce 
jugemcnt, de m^me que celui de TAcadernie des inscriptions qui, en 
dccernant an mdme auteur, pour son Catalogue des manmcrits Sanskrits 
et fdlis de la Bibliotheque Nationale , une des recompenses dont eile dis- 
pose (1) a corrigd la rigueur de certaines critiques. II nous sera cepen- 
dant permis d’exprimer le regret que la carte plac^e h la fin du volume 
soit beaucoup trop sommaire et semble dtre la plutAt pour deferer h une 
vieille coulurae que pour eclairerle texte qu’elle accompagne. Sans doute 
il n’a pas lenu a M. Cabaton qu’elle ne fut plus ddfcaillde ; mais f auteur 
propose et 1’dditeur dispose. 

Ainsi que nous Pawns dit, cette gdograpbie de Flnsulinde laisse de 
c6fcd 1’histoire, les langues, Tart, la literature. Tons ces aspects de la 
civilisation pourraient fournir la matiere d’un autre volume plus in te- 
res sant encore que celui-ci. M, Cabaton est mieux a m£me que personne 
de traiter ce beau sujet, et nous espdrons que le succks du present 
ouvrage 1’y encouragera. 

L. Finot. 


^ 4 oo francs sur le prix Bordin (annee 1910); deux autres de nos con- 
freres ont parlicipe au mCme prix : M. F. Lacote ponr son Essai sur Guna - 
dhya et la Brhathatha , et M. L. Delaporte pour sa Chronographie syriaque 
d’Elie Bar Sinaya. La cbronique du Journal asiatique riayant pas mentionne 
ces recompenses, nous profitons de 1’ occasion qui nous est offerte de Sparer 
cette omission. 
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CHRONIQUE 

ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 


— > M. ie Professeur Eugen Wilhelm, de P University d'Kna, a fait 
lirer a part ses Contributions to the Recent Literature of the Par sees parties 
dans V Indian Spectator (Bombay, 1910, in~8°, 17 pages). Dans cette 
ytude,M. Wilhelm rend compte de deux publications de M. Dhanjishah 
Meherjibhai Madan, Fnne sur le r 61 e de la revelation dans les religions, 
et en particulier dansle Zoroastrisme, Fautre stir la litterature iranienne. 
U est curieux de voir un jenne Parsi, attaquant la revelation, chercber 
ci introduire dans sa religion le rationalisme. Ses recbcrches sur le culte 
mithriaque sont ygalemenl int 4 ressantes. M. Wilhelm a examine ces 
deux travaux avec son esprit critique et son erudition bien comma. 

A citer encore, delui, un savant compte rendu des Kurdisch-Persischc 
Forschungeu , de M. Oskar Manila para dans V Orienlalistische Liter atur~ 
Mitung ( 1 9 1 1 , n° 5 ). L. Bourn U 

— Les funyrailles du roi de Siam ont ^occasion d’un certain 
nombre de publications , principalement de traductions en siamois du 
canon pali, que la Vajiran&na National Library a gracieu semen t offertes 
k notre biblioth&jue. Ge sont : 

1. Dukkanipata-jataha, Parti, translated by Pbra Bimoldharm ( Vima- 
ladharma). 

а. PancaJcanipata-jataka , translated by Hmom Chao Phrom. 

3 . Ton Panhat y the Primary Duties of Priests, a translation, of the 
.Maliavibhahga by Hmom Gbao Sthavaraviriyabrat 

4 . The Paritiam, the official version revised by the Pbra Sangliar 4 j 
Pussadev. 

5 . Namkovad, Instructions for Novices, by H. Pi. H. Krom Phraya 
Vajiranana Varoros. 

б. Qraddha-brata-deeana , sermon du prince Vajiranana, 


1 a . 
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— M. Macler a 6 t 6 nomm 6 professeur d’arm&iien , ct M. Dautrrmer, 
professeur de japonais h PEcoIe des langues orientates. 

PERIODtQUES. 


Imperial and Asiatic Quarterly Review, July 1911 : 

Sir J. Wilson. Indian Currency Policy. — W. B. Oldham. Race and 
Colour Prejudice in Tndia. — C. K. Vyasa Rao. A Statutory Royal Viceroy 
for India. — J. Kennedy. Unrest and Education in India. — J. Begg. 
The Architect in India. — X. India revisited after twenty-four years. — 
Professor Mills. Yasna XLIV. — H. Beveridge. Babur’s Diwan. — 
F, H. Tyrrell. The Renaissance of Islam. — E. H. Parker. The ancient 
City and State of Kulchar. 

Indian Antiquary, May 1911 : 

D. R. Bhandarkar. Jaina Iconography. — K. V. Sobraumanya Aiyar. 
Koyilolugu. — P. Ram Karna. Nadol Plates of the Maliarajaputra Kirfci- 
pala of Vikrama Samvat .1218. — B. A. Gam. The Meds of Makran. 

June ; 

D. R. Biiandarkar. Jaina Iconography (suite ct Jin), — S, P. L. Nara- 
simha Swami. The Kaliyuga , Yudhislhira and Bharatayuddha Eras. — 
W. Grooke. Songs of the Mutiny (suite). — K. B. PATiuK.Kumaragupla, 
the Patron of Vasubandliu. — P. Sbsuaghar. Note on the Dravidian 
Cases. — Y. R. Gupte. A short Note on the Coins of the Andhra Dynasty. 
— D, R. Biiandarkar. Some unpublished Inscriptions. — P. V. Kane. 
The Chhandovichiti. 

July : 

D. R. Bhandakkar. Bithu Inscription of Siha Rathod. — K. V. Sub- 
baiya. A Comparative Grammar of Dravidian Languages. — PannaLall. 
A11 Enquiry into the Birth and Marriage Customs of the Khasiyas and 
the Bhotiyas of Almora District. — H. A. Rose. Contributions to Panjabi 
Lexicography ( III ) . 

Journal of the American Oriental Society, vol. XXXI , fasc. 3 : 

T. Miciielson. The Interrelation of the Dialects of the Fourteen Edicts 
of Asoka. — G. A. Barton. The Babylonian Calendar in the Reigns of 
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Lugalanda and Urkagina. — J. A. Montgomery. Some Early Amulets 
from Palestine. — G. B. Bradley. Graphic Analysis of the Tone-accents 
of the Siamese Language. — J. H. Breasted. The rr Field of Abram *> in. 
the Geographical List of Sheshonk I. — Fr. Edgerton. The A-Suffixes 
of Indo-Iranian, Part I : The Z-Suffixcs in the Veda and Avesta. 

Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, July 1911 : 

Oliver Wardrop. English-Svanelian Vocabulary. — H. F. Amedroz. 
The Mazalim Jurisdiction in the Ahkam Sultaniyya of Mawardi. — 
J. F. Fleet. The Kaliyoga Era of B. C. 3 10a. — W. Perceval Yetts. 
Notes on the Disposal of Buddhist Dead in China. — E. Wahsburn 
Hopkins. The Epic Use of Bhagavat and Bhaldi. — I. Guide The Ethiopia 
Senkessar. — L. de la Vallise Poussin. Documents Sanskrits de la seconde 
collection M. A. Stein. — 0 . Codrington. Goins collected by Sir A. Henry 
McMahon in Seistan. — Miscellaneous Communications : E, Hultzsch. 
As oka’s Fourth Rock-Edict. — J. F. Fleet. The Kalapavadi System of 
Expressing Numbers. — A. B. Keith. The Planet Brhaspati. — G. A. 
Grierson. The Birthplace of Bhakli; — The Language of the Kambojas; - 
The Takri Alphabet. — F. E. Pargiter. Suggestions regarding RigvedaX, 
86 . — L. Rice. Mahishamandala. — J. F. Fleet. Remarks on Mr. Rice’s 
Note. — T. K. Laddu. rfGenitive-Accusative» in Marathi. — L. G. Sedg- 
wick. The Genitive-Accusative Construction in Marathi. — L. A. Waddell. 
The Dalai Lama’s Seal. — Oriental Numismatics. 

Rivista degli Studi Orientali , vol. IV, fasc. 1 : 

Ii. Lammens. Ziad ibn Ablhi, vice-roidc 1 ’Iracf. lieutenantdeMoawial. 
— E. Blochet. Eludes sur le Gnosticisme musuiman (suite). — G. Jno- 
strancev. Nolo sur les rapports de Rome et du Galifat Abbaside au com- 
mencement du x e si&ele. — E. Griffini. Lista dei mss. arabi , nuovo 
fondo della Biblioteca Ambrosiana di Milano (suite). — Bolleltino. I, 
AJJrica t : Egitto, Abissinia, Langues d’Afrique. 

Zeitschrift der Deutschen Morgenlandischen Gesellschaft , 
vol. LXV, fasc. 2 : 

G. Meiniiof. Das Ful in seiner Bedeulung fur die Spraehen der Hami- 
ten, Semiten und Bantu. — Vincent A. Smith. The Monolithic Pillars or 
Columns of Asoka. — F. Krenkow. Tabrm’s Kommentar zur Burda des 
Ka c b ibn Zuhair. — C. F. Seybold. Lacroziana. — J. Hgrovitz. Zum 
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Sindbad. — W. Weyh, Zur Geschichte der Siebenschlaferlegende. 

A. Hoffmann-Kutschke. Zu den aitpersischen Keilinschriflen von Bagisfcan. 
— K. F. Geldner. Zur Geschichte vom Loiusdiebsfcahi. — C. Berniieimer. 
Erwiderung; — JH. Jacobi. Schlussbemerkung [conclusion de la contro- 
verse au sujet de la vakrokii]. — J. S. Speyer. Indoiogisehe Analekta. — 
L. H. Mills. -Yasna XLIV, 1-10; a study prospective toward a new 
edition of S. B. E. XXXI. — H. Fitting und E. Littmanisl Arabische 
Pflanzennamen aus der Umgegend von Biskra (Algerien). 


NtiCROLOGIE. 


IMRE GARACSON. 

Les Etudes osmanlies vienuent de perdre un bon collaboratenr en la 
personne de l’abb£ Imre (Emeric) Garacson, mort ie a mai a Constanti- 
nople, k moms de cinquante ans, k la suite d’une influenza infectieuse. 

Apr&s avoir profess^ au seminaire de Gyor, le D r Garacson fut envoye 
en Turquie pour faire des recherches liistoriques sur les anciennes rela- 
tions de la nation hongxoise et des Ottomans. II a M Vun des rares 
Europ4ens qui aient pu, grace k Tappui de son ambassade, travailler 
d’unefaQon suivie aux archives de Topqapou-S6rai, lefameux s4rail du 
Grand Seigneur Si les porles de cette demeure d41aiss4e furent ou- 
vertes par la revolution turque, les Grangers n’dtaient pas encore admis 
& fouiller dans les liasses a moiti4 pourries de documents disparates oil le 
d4funt me disait avoir trouvd des notes de fournisseurs du harem voi- 
sinant avec des ddp£ches diplomatiques. 

Gomme les Turcs ignoraient eux-m4mes ce qu’elles pouvaient contenir, 
on espdra un moment y d&ouvrir de grands trdsors documentaires. II 
semble bien que la r&dit6 doive r&erver quelque disillusion a cet 
e'gard (2) . Bien que les manuscrits ri aient point 4t4 encore inventories , 
M. Garacson a pu constater que I’interit n’en dtait pas tout primordial. 


W Ges archives out 6te visit^es par Sir Edwin Pears et Arthur Evans en 1908 , 
par M. Gazeley en 1909. Voir Martin Hartmann , Der Islamische Orient, 
Band III : Unpolitische Brief e aus der Tiirkei, Leipzig, Haupt, 1910, p. 7ft; 
voir, ibid . , p. 81 et suiv., une description resumie des archives du sirail telle 
qu'elle a 616 fournie par l’abbC Garacson a M. Hartmann. 

On lit dans les registres de notre Acadimie des inscriptions et belles-lettres, 
k la date du 7 janvier 1727, les lignes suivantes : teM. Freret a communique 
des lettres qu’il a revues de Constantinople et par lesquelles on luy marque 
entre autres que le Grand Seigneur s’est enfin ditermini a y cstablir une im- 
primerie... Gette nouvelle fait heaucoup esporer pour la literature, y ayant 
dans le Levant et en particulier dans le Serrail, nomhre de manuscrits qui 
n’ont point esti imprimez, et peut-itre des exemplaires entiers d 1 auteurs que 
nous n’avons qu’en partic, comme le Polybe , le Trogue-Pompee , le Diodore de 
Sidle , lo Tita-lAve, le Tacite , etc. » (II. Omont , Documents sur I’imprimerie h 
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H est vrai de dire qn’il s’attachait exclusivement h rechercher les 
pieces relatives a la Hongrie. L’dminent orientaliste , M. Marlin Hartmann , 
qui a connu dgalement M. Caracson, regrettait que celui-ci limitat ainsi 
sa t&che et parlait de Putilite qu’il y aurait h former une mission deludes 
pour ddpouiller ces archives (1) . 

Nous ignorons encore rimportance des documents recueillis par le 
D r Caracson et nous ne savons pas si les notes quil a laissdes pourront 
prendre la forme dune publication posthume. 

Quoi qu’il en soit, feu M. Caracson avait ddj4 fait ses preuves dans ce 
domaine en publiant une traduction hongroisc annotee de la parlie du 
fameux voyage d’Evliya Gelebi qui a trait a son pays. G’est ainsi que FAca- 
ddmie de Budapest a public la traduction du tome VI, ie dernier 
paru, de cel ouvrage (2) , et le ddfunt preparait le tome VII a Taide d*un 
manuscrit incomplet que lui avait confid Ahmed Djevdet , le direcleur du 
journal Ylqdam, et cFun autre exemplaire conserve a la biblioth&que 
publique de Constantinople (3 \ 

Constantinople au xvuf stick, Revue des Bibliolheques , juiilet 1895, p. 186.) 
L’autcur dc cette communication ignorail que, elds 1687, M. Girardin, am- 
bassadeur de France, avait pn se faire apporter les 200 mnnuscrils grecs du 
sdrail et que, sur les conseils du P, Besnicr, il n’cn choisit que quinze, qui 
sont aujourd’liui a la Bibliothdque nationale. Le trds intdrcssant extrait du 
Journal de M. Girardin a eld publid en 181,0 par d’Anssb be Yileoison, Notices 
et extraits des man. de la Bibh imp., t. VIII, p, 3 et suiv., et plus rdcemment 
par M, Omont, Missions fr. en Orient. Pour les lentatives ,du prince Ghika et 
du gdndral Sebastiani, voir la bibliographie do Vogel, Littwatur ... euro- 
jmischen . .. Bibliothelcon , Leipzig, i 84 o, p. 5 a 8. M. Blochet, dans sa preface 
au Catalogue de la bibliotheque orientate de Jeu M. Charles Schefer (Paris, 
1899), nous apprend que le sultan Abd-ul-Medjid aurait permis & ce dernier 
de puiser & volonld dans la bibliotheque du sdrail. 

M Les ndgociations que ndcessiterait une pareille mission seraient sans 
doutc rendues parlicidierement laborieuses du fait quo I’Institut d’Histoire 
ottomanc fondd rdcemment k Constantinople, sous la direction d 1 Abdurrahman 
Efendi el Negib 'Asim Bey, compte exploiter lui-mdme cette mine. L’Inslitut en 
question ( Tdri% Eugummi) a pour organe Ja Revue historiqw. 

^ Le Evliya Celcbi Siydhat-Ndmesi adtd public en parlie par Ahmed Djevdet, 
Constantinople, imprimerie de Ylqdam, i 3 i 3 -i 3 i 4 de Fhdg. , 6 volumes. — - 
Les tomes I et II ont ete traduits en anglais par riiistorien Joseph von Hammer , 
Narrative of travels in Europe, Asia und Africa in the seventeenth Century i 
London, i 846 . — Des extraits du mdme voyage avaient paru, en turc, a 
Boulaq, 0111261, sous le litre de Muntayab d W- Eo Uy a Celebi, 

W Ahmed Djevdet consacre a lamorl du D r Caracson im article de tdto dans 
Ylqdam, du 4 inai 1911. Nqus y avons puise quolques indications. II y est ra- 
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La critique du texte n a fait que confirmer le bien-fonde de la suspi- 
cion ou Ton tenait d£j h la vdracilc du voyageur Ottoman. 

Voici uue liste d’autres ecrits laissds par ML Caracson : 

A xi es xii szdzadleli Magyarbrsz. Zsinatok , Gy or, 1888. 

Ill . Kdroly Szabonija a torokkel 2737-9, Budapest, 1892. 

Muhamnedanizmus es Keresztenyseg . Budapest 1892. 

Kei lorok diplomata Magyar or szdgr 61 a xvm ndradban , Budapest , 189/1. 

Szenl Imre herceg, Gyor, 1894. 

Szent Ldszlo Kirdly , Gyor, 1896. 

Rahkzi-Emigrdcio Ohnanytdra (Acaddmie de Budapest, sous presso). 

Articles de revues : 

Uadlorienelmi kozlemenyek : traduction d’un passage de I’liistoricn 
Na'ima snr la guerre de 1686 en Transylvanie. 

Kath. Szemle, 1894 : po&me turc sur Mobaes; — 1896 : trad, du 
Divan de Sinasi. 

H s’essaya egalement h ecrire en turc : un article dans Vlqcldm du 
19 seplembre 1909 , sur la reforme de la langue turque ( Turk Ksdnmn 
lasfiyesi ve magar Us dm) , une courte biographie dlbrahim Muteferriqa 
(premier typographe turc) dans la Revue historique de Constantinople du 
i ar /i 4 aout 1910^. 

L^bb6 Caracson dtait li£ avec les repr^sentants de cette (Rile qui 
chercbe k donner de la vitality aux 4 tudes bistoriques en Turquie : 
Neglb 'Asim, Tevhld Bey (savant numismate), SafvetBey, 

II se r^clamait ass ez volontiers auprks des Turcs de la parente olto- 
mane-hongroise, qui est a 1 ’ordre du jour dans la presse de Constanti- 
nople, parents lingnistiqne, fraternity derace, de race ouralo-altaique. On 
sail que des Etudes d’hier, et m^me d’avant-hier, out prouvd que ce lien 
ethnique n’etait rien moiiis que consistant. Le groupe ougro-iinnois , au- 
quel appartient le hongrois , s’est trouv 4 , par un travail domination 
mythodique, nettement isold des langues turco-tartares , maisTopinion 

conl4 entre aulres, comment la censure d’ Abdul Hamid bt skquestrer au Vezir- 
Klian et aux frais de I’yditeur les exemplaires non encore vendus du Voyage 
d’Evliya Gelebi. 

W Article peu substantiel, complete par un autre paru dans la Revue histo- 
rique de Constantinople, du i 6t jxh decembrc 1910, sous la signature de Mysta 
kidisEfendi, qui donne une Htteralure plus complete, mais tiree uniquement 
de sources europyennes modernes. 



186 


JUILLET-AOUT 1911. 

publique de Budapest et celle de Stamboul ne cherehenfc pas k enter sur 
des bases vraiment scientifiques leur mutuelle sympathies 

Cette cause , plus sentimentale peuMtre que politique , l’abb£ Garacson 
aura fait de son mieux pour la servir par la confiance qu’il sut gagner 
k Constantinople, 

Les khodjas bibiiotMcaires de Sainte-Sophie aiment k rappeler que le 
ffdocteur magyar* avait obfcenu de son gouvernement la nomination 
d’imams militaires pour servir d’aumAniers aux soldats rnusulmans, le 
nombre de ces derniers sc Irouvant sensiblement accru depuis 1’annexion 
de la Bosnie-Herzdgovine. 


J. Deny, 



SOCIlilTJs ASIATIQDE 


SEANCE G^N^RALE DU n JOIN 1911. 

La stance est ouverle a heures et demie, dans une des salles dc la 
Sociele cV Encouragement , sous la presidency de M. Senart. 

fitaient presents : 

MM, Chavannjbs, vice president ; Allotte de la Fuye, Amar, Barr^ de 
Langy, Barrigue de Fontainieu, Barth, Basmadjian, BeniSdite, Blanchet, 
Bourdais, Bouvat, A.-M. Boyer, Cabaton , Casanova , J.-B. Giiabot, CoedIss, 
Cordier, Decourdemanche , Delaporte, Deny, Dbveze, Durand, Dussaud, 
Farjenel, Fevret, Finot, Fossey, Fouciier, Gautiiiot, de Goloubew, 
Guerinot, Hackin, Ismael Hamet, Heart, Labourt, Le Chatelier, Le- 
rotjx, S. Levx, I, LiSvy, Magler, Meillet, Nau, d’Ollone, Pauliian, 
J.-B. Pisrier, Reby, Revillout, Roesk^, Roux, Sgheil, Schwab, Vinson, 
VissiisRE, membrcs; Tiiureau-Dangin, secretaire . 

Le proc&s~verbal de la stance du 16 juin 1910 esfc In eL adopts. 

M. le President rappelle en ces termes le souvenir de M. Rubens 
Duval : 

Messieurs , 

Notre Socidtd a dprouvd tout rdcemment une perte dont la 
pensde pi’dsente a tous nos esprits projelte sur notre reunion 
de ce jour Pombre d’un deuil vrai. 

Le 1 0 mai dernier, M. Rubens Duval nous a dtd enlevd a 
F&ge de 7 1 ans. Depuis trop longtemps sa santd dtait doulou- 
reusement atteinte. Nous ne prevoyions pas que fheure de la 
separation definitive dftt sonner si t6t. 

Nous n’avons pu 1 c suivre a sa derni&rc demeure. Du jour 
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ouilavait senti ses forces lui refuser un travail actif et suivi, 
il s’dtait ddfinitivement confind clans une retraito oil seuls pend- 
* traieut ses plus proches; il n’a pas adrnis a ses fundrailles 
1’hommage suprdme de la presence de ses confreres. Ce n’dtait 
assurdment ni indifference, ni dddain. Sa modestie iutran- 
sigeante, sa gravitd morale poussaient la, susceptibility et le 
scrupule jusqu’a proscrire toute manifestation. Notre respec- 
tueux attachement ne saurait pourtant St re condamnd inddfini- 
ment au silence. 

Je n’enlends ici ni retracer une vie qui s’est si volontiers enve- 
loppee et qui eonnut peu d’dvdnements extdrieurs, ni dnumdrer 
des travaux qui sont dans toutes vos memoires. Commencdes 
en Allemagne, h l’dcole d’Ewald, poursuivies avec une appli- 
cation exemplaire, gouverndes par un esprit net et pouddrd, 
ses etudes avaient fait de lui un erudit de vaste savoif etd’auto- 
ritereconnue. 11 convient que des confreres plus compdlents les 
rclracent en un tableau ddtaille et prdcis , seul digne du module. 
Il me sera du moins permis de rappeler que, entourd par les 
sdmitisants de tous pays d’une estime universelle, lui seul 
paraissait oubliei' le prix de ses recherches. Dans un temps ou 
la mobility gdudrale , le gofit tres vif de la publicity, peut-Atre 
une certaine intempdrance des prdtentions intellectuelies et 
des ambitions scientifiques risquent de communiquer jusqu’aux 
ateliers naturellcment ausldres de nos dtudes une agitation un 
pen fdbrile, Rubens Duval faisait revivre, sereine, ddtachde 
de tout ce- qui n eta it pas 1’objet itnmddiat de son labour, hostile 
a tous les bruits du debors, une physionomie d’autrefois, forte, 
sdvdre sans pddantisme , simple avec dignitd. Tout pdndtrd d’une 
inspiration religieuse discrete mais ferme, il faisait rdver de 
quelqu’un de «ces messieurs de Port Royal », revenu a la 
lumidre, armd de toutes les ressources do la science la plus 
rdeente, mais un peu froissd au contact d’un milieu apre et 
pressd. 
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Eu toutes chosen, dans la vie et dans 1’dtude, il fut une 
conscience. G’est, je pense, le mot qui le resume le plus fide- 
lement. Je ne vois guere d’dloge plus enviable. Le souci de nc 
jamais enller la voix, le ddcouragement que lui avait laissd le 
spectacle de partis pris injustes , la repugnance a accepter les 
honneurs, merne les plus mdritbs, que ses forces physiques ne 
paraissaient plus lui laisser 1’espoir de justifier par de nou- 
veaux services, tous ces scrupules ddlicats i’ont privd de dis- 
tinctions dont sa sagesse depreciait la valeur, moins encore que 
sa modestie n’en exagdrait les devoirs. Elies n’auraient rien 
pu ajoutor a 1’opinion tres haute qu’ipspiraient a qui le connais- 
sait son activite et son caractere. Une dignitd temperee de bon- 
homie, une bonle plus agissante que demonstrative, un savoir 
plus solide que presse de se faire valoir, en [toutes cboses un 
esprit invariable de justice et de mesure — que de traits esti- 
mables et rares pretaient 1’attrait le plus durable a cette probe 
et noble figure! Laborieux, penetrant, aussi diranger aux 
coquetteries de la vanity personnello qu’a toute morgue pd- 
dante, volontiers mdfiant des syst ernes, il laisse a tous ses 
confreres en orientalisme le modele tres sain d’une belle vie 
de travail, a notre Socidtd que, comme membre de son Gonseil, 
comme collaborateur et gdrant de son Journal, il a longue- 
ment et affectueusement servie, il laisse un devoir de recon- 
naissance auquel elle ne faillira pas. 

Elle s’dtait estimde tr&s beureuse de ddfdrer a M. Rubens 
Duval, avec la quality de President d’bonneur, le plus haul 
tdmoignage dont elle disposat. Nous n’avons certes pas par la 
acquittd notre dette : a cette ame grave et delicate, impression- 
nabie et contenue, le juste hommage est 1’hommage intdrieur 
et send d’un souvenir fiddle , d’une pidtd recueillie et d’un affec- 
tueux respect. Aucun de nous , Messieurs , ne 1’oubliera. 

M. Cordier lit le rapport de la Commission des censeurs. Des raner- 
ciements sont voids a la Commission des fonds. 
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Est re§ue membre de ia Socidt 6 : 

Mrs. Bode, chargee de cours k FUniversity College (Londres), pr&~ 
senlAe par MM, S. Ldvi el FinoL 

Les ouvrages suivants sont offerts k la Societd : 

Par M* Schwab : Mannscrits hebreum de VOratoire d la Biblioiheque 
Nationals , par S. Monk; — Essai sur l' his loir e de la lillerature Ottomans, 
par M. Basmadhan. 

Sur la proposition de M. Senart un credit de $5o francs est vote 
pour Fachat d’un manuscrit du Lokuprakdga. 

II est ensuite procddd au depouillement des votes concenumt les mem- 
bres sortants du Bureau ct du Conseil , cpii sont tous rddlus. Sont en 
outre nommds : 

Vice-president (en remplacemenl de M. R* Duval, decdde) : M. Cha- 

VANNES : 

Secretaire (en rempla cement de M. Chavannes) : M. Thureau-Dangin; 

Membre du Conseil pour 1911-1914 :M. Pelliot (en remplaceraent 
du gdndral de Beylie, ddcddd); 

Membre du Conseil pour 1911-191$ : M. Scheil (en remplacemenl 
de M, Thureau-Dangin); 

Membre du Conseil pour 1911-1913 : Prince Roland Bonaparte (en 
r emplacement de M, Mondon-Yidailhet, ddcddd); 

Membre de la Commission de la Bibliothdque : M. Fevret ( en rem- 
placement de M. R» Duval, ddcdde). 

Voici le ddtail du scrutin ; 

Nombre de votants ; 54 ; majority : 28. 

MM. 


President . , E. Senart ( 38); Guieysse ( 1 5). 

Vice-PrMents Maspero ( 5a ) ; Chavannes (2 8) ; Scheil (d/i) ; 

Barth (l); de Gharencey ( 1 ); Halevy(i). 

Secretaire Thhreau-Dangin (5a); Chavannes ( 1 ); 

Meillet(i). 

Secretaire adjoint J. Halevy (53); Dussattd ( 1 ), 
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Trd&orier * * 

Redacteur du Journal Asiatique. . * 
Bibliolhecaire 

Commission des fonds - . | 

Membres du Conseil pour 1911-191 4 . < 

-? \ 

Membre du Conseil pour 1911-1912. 
Membre du Conseil pour 1911-1913. 

Censeurs j 

f 

Commission de la • BibliotMque . . . . j 


Marquis de Vooui ( 5 i); I. Ldv y (a); 
Finot (1). 

L. Finot ( 3 o); Gudrinot (as). 

L. Bouvat (54)* 

Clermont-Ganneau (5i); Gauthiot (1): 
S. Levi ( 1 ). 

Clement Heart ( 53 ); Decourdemanche (1). 
de Gharencey (54). 

Dussaud ( 53 ) ; Liber ( 1 ). 

Finot ( 3 1 ) ; Gudrinot ( a 1 ) ; Casanova ( 1 ). 
Schwab ( 54 ). 

J. Vinson (46); Fossey (4); Delaporte(i); 

Gauthiot ( 1 ); Guieysse ( 1 ). 

Gtjimet ( 53 ) ; Casanova ( 1 ). 

J.-B. Chabot ( 5 i); Fossev (1); Graf- 
fin(i); Nau(i). 

Decourdemanche ( 5a ) ; I. Ldvy ( a ). 
Pedliot ( 3 i ) ; Casanova (si); Aymo- 
nier ( 1 ) ; Farjenel ( 1 ). 

Scheil ( 54 ). 

Prince Roland Bonaparte (5 3 ) ; J . Bloch (1). 
Hoijdas ( 53 ). 

Cordier ( 3 i ); Decourdemanche (a 3 ). 
Gabaton (54). 

Fevret (53). 

F inot ( 43 ) ; Guerinot ( a ) ; Chabot ( 1 ) ; 
Delaporte ( 1 ) ; Gauthiot ( 1 ) ; I. Ha- 
rriet ( 1 ) ; Labourt ( 1 ) ; Revillout ( 1 ). 
Macler (54). 

Schwab ( 54 ). 


La stance s’est terminde dans la grande salle de la Societd d’Encou- 
ragement, ouverte aux invitds des membres de la Socidte asiatique. 
M. Sarraut, gouverneur gendral de I’lndochine, etait prdsent. 


M. A. Foucheh entretient les membres et les invitds de la Socidtd des 
travaux de ddbroussaillement et d’entretien dont les monuments d’Angkor 
et en particulier Angkor-Vat ont etd I’objet, depuis que le dernier traite 
franco-siamois du s 3 mars 1907 a remis k notre Protectorat le soimde 
leur conservation. De nombreuses projections lui servant k donner une 
idde exacte de la besogne ddja faite et de la t&che considerable qui reste 
k accomplir. La conference se termine par la vue des cliches auto- 
chromes d’Angkor que nous devons a notre trds regrettd colldgue le gd- 
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ndral de Beylid. Ces photographies en couleur, doimaat Fimpression 
directe de ces grandioses edifices au milieu de leur pittoresque cadre de 
verdure, permetlent de mesurer Fa ttr action considerable quils netarrle- 
ront pas a exercer, a mesure qu’iis seront mieux corinus, aussi bien sur 
les touristes que sur les arcWologues. 

M. be Goloubew fait une communication sur ies temples d’AjanlA 
(Dekkan) quit a visitds en 1910-1911 el d’ou il a rapporld environ 
4oo cliches. Ii fait projeter quelques-uns de ces cliches qui reproduisenl 
des peintures bouddhiques dalant du vi° el du vn° si&cle. 

M. le President remercie les confereaciers. 


La seance est levde a 5 heures. 
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RAPPORT 

DE LA COMMISSION DES CENSEURS 

SUR LES COMPTES DE L’ANNEE I91O. 


Messieurs, 

Votre Commission des fonds d4ploie toujours ie plas grand zMe pour 
la bonne gestion de vos finances. La vente des publications de la So- 
d 6 t 6 a pris un accroissement de bon augure pour 1’avenir et, gr&ce k 
Inactivity dont a fait preuve notre libraire, la rentree des cotisations a 
ete plus complete que d’habitude. En m£me temps que nos recettes s’ac- 
croissaient, nos ddpenses restaient liinilees aux strides n^cessitds de ia 
marche des divers services sans qu’on puisse signaler ni parcimonic, 
ni prodigality. 

Conformyment aux statuts il a 6 t 6 failremploi de la soxnme de 3,963 fr. 
i 5 , provenant du remboursement de liuit obligations, en indue temps 
que de la reserve statutaire. Le remploi s’est fait par 1 ’achat de titres de 
la Rente unifide d’%yple, 4 0/0. Mais cet achat n’ayant eu lieu que le 
4 janvier 1911 n’a pu figurer dans le relevy des comptes qui vous est 
prdsenty. 

Les recettes se sont devdes k 29,778 fr, 73, y compris le montant 
des obligations remboursdes, soit 3 , 96 3 fr. i 5 ;le total des d^penses 
ayantdy de 20,1 3 s fr. 60, fexcdlent des recettes disponibles se monte 
k 5,i i4 fr. 69 , dyduciion faite de la reserve statutaire qui est cette annee 
de 568 fr. 29. 

Comme vous le voyez, la situation est des plus satisfaisantes et nous 
vous demandons de vouloir bien voter des remerciemenis k votre Com- 
mission des fonds pour les soins qu’elle a apportdis a assurer la prospe- 
rity matyrielle de la Sociyty. 

0 . IIoudas. Henri Cordieil 


i 3 


xvm. 
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RAPPORT DE M. CL. HUART 

AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS 

ET COMPTES DE L’ANNLE 1910. 


Messieurs, 

Les resultats financiers dc Fexercice 1910 son! sensiblcment sup 4 - 
rieurs h ceux quo nous offraienlles comples de I’annde prdc&lentc. C’est 
ainsi que la vente des publications de la Soeiete s'esfc < 3 evdek 568 francs, 
et que, grtice au zkle deploye par noire libraire, il est renlrd 167 coli- 
sations sur les 182 prevues a noire budget. Les honoraires versus aux 
auteurs, deduction faite des frais de lirages a part, se sont months k 
1,376 fr. 55 . Les frais d’impression da Journal ont alteinfc, pour 1909 
(ils sont, comme vous le savez, reglds pendant le courant de Fannde 
suivante) le chiffre de n,i 34 fr. 69, somme don til faut retrancher le 
montant de Fallocation alfectee k cet objet par rimprimerie nationale. 
Vous remarquerez le main lien , cette fois encore, de la rubrique Refection 
clu catalogue pour une somme de 176 fr. So, qui a 6 i 6 payee a Pauxi- 
liaire pour le rangement des volumes sur les oouveaux rayons. 

Les souscriptions destinies a encourager la publication cFouvrages 
d’drudition comprennent 760 francs attributes au premier fascicule de la 
Brhatkatha de M. Lac6te, 189 fr. 80 versus k Fdditeur pour Fachat des 
fascicules parus de la Patrologie de M. Gliabot, et 260 francs represen- 
ts til la modeste contribution de la Socidte au volume de Melanges offert 
h M. le Marquis de Vogiie. 

Six obligations du Cliemin de fer de Lyon, fusion ancienne, nous ont 
ete rembours^es par 2,967 fr. 90-, et deux obligations de la Gompagnie 
des gaz et eaux de Tunis Font 616 par 1,0 o 5 fr. 2 5 . Nous avons eu k 
faire le remploi de cette somme de 3,963 fr. 1 5 , k laquelle sont venues 
se joindre la reserve statutairc (1/10 du revenu net), soil 1,1 46 fr. 76, 
et les sommes versdes pour le rachat des cotisations ( Statuts , art. 1 3 , 
2 0 el 3 °), soit 900 francs; en lout 6,009 fr. 90. Pour cela un aebat de 
rente unifide cFEgypte 4 0/0 a die opere par les soins de la Society 
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gdnerale, mais , comme il n’a effectue que le 4 Janvier 1911, ii figu- 
rera sur ies comptes de hexercice prochain. 

Nos ddpenses se sont elevdes a 20,182 fr..6o, et nos recetles,y com- 
pris le remboursement des obligations 6chues, k 29,778 fr. 73, L’en- 
caisse, au 3i decembre 1910, dtait de 23,48 i fr. 42. 
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COMPTES D| 


DEFENSES. 


Bonoraires du libroire pour le recouvrement des cofcisations 

Frais d’onvoi du Journal malifjuo 

Port de letlres ot do paquets re$us 

Frais de bureau du iibraire 

Impression de lottres de reclamation, bandes, enveioppes. , . 
Envoi des lettres de convocation 


f>88 f oo \ 

304 5 o j 

31 00 f v j, 

67 60 } ‘'* 8 0 ' 9 “ ;jj 

i6 8 3 o l y 

go Oo J 


Bonoraires du bibliothecaire . 

Service el dtrennes 

Ciiauflbgo, eclairage, frais de bureau 

Bonoraires des auteurs 

Reliure ot achat do livros nouveaux 

Abonnemenfc aux journaux et revues. 

Souscriplion & la Brhatkatha de M. Lacdte , fuse. 1 

Souscrlption a la Palrologio de M. Ghabot 

Souacription aux Melanges Vogitt. 

Impression de planches (Berllmud F c ‘). 

Refection du catalogue 

Contribution mobili&ro et taxes municipalos 

Contribution des portes et fenfires 

Assurance contra Fincendie 


1 ,f>oo 00 
865 00 
/197 35 
1,875 55 

t , 35 a 35 \ 
8 h 80 
760 00 j 
189 8p J 
a 5 o 00 \ 

1 33 90 I 
175 5 o l 

3 h 9 iA I 

97 

67 </ J > 


3.737 90 


' ! 
'i 


3,386 4 i ; 


Frais depression du Journal asiaiique on 1909, 

Indemnity au rddacteur. 

Societd gdndrale, Droits de garde , timbres , ole, . . 


Total des d6penses de 1910. . . 

Avance entre los mains du bibliothdcaire , pour d&ponses engagers,. . . 
Esp6ces en cgmpte-courant a la SocM generate au 3i d6c, ombre ujio 


u,i 3 /i 69 : 
Coo 00 
83 70 

— ; 

. j V. 

20,1 3 a 60 
62 ip J, t|j 
aB, 48 i fa '*• 


h 3,676 la 


Ensemble. 
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L’ANN$E 1910. 


REGETTES. 


i 57 cotisations de 1910 4,710*00 

9 cotisations arrives 270 00 

2, cotisations k vie. . , 800 00 

1 cotisation k vie (i ar acompte) . 100 00 

* i 45 abonnements au Journal asiaiique . 2,900 00 

* Vente des publications de la SociAtA ; , 568 00 

IntArAts des fonds places : 

i° Rente sur rftat 3 p. 0/0 . i,8oo 00 

Legs Sanguinetli (en rente 3 p. 0/0) 3 00 00 

2° 20 obligations de 1 ’Est (3 p. 0/0) 288 00 

20 obligations de I’Est nouveau (3 p. 0/0) 266 01 

3 ° 60 obligations d’OrlAans (3 p. 0/0) 8 G 4 00 

4 ° 58 obligations Lyon-fusion (3 p. 0/0) ancien (i or semestre).. 385 81 

52 obligations — — — (2 0 semestre).. 345 80 

59 obligations — — nouveau 78 A 98 

5 ° 60 obligations de i’Ouest 864 00 

^ 6° 55 obligations du Nord 730 72 

7 0 80 obligations Credit foncier i 883 1,097 9 5 

8° 19 obligations communales 1906 262 33 

20 obligations communales 1891 210 36 

9 0 3 o obligations Est~AlgArien ( 3 p. 0/0) [nominates] • 432 00 

8 obligations — — [auporteur] 106 64 

io° 44 obligations MAcheria • 586 34 

n° 1 obligation des Messageries maritimes i5 70 

12° 2 obligations Omnium russe (4 p. 0/0) 4o 00 

i 3 ° 77 obligations du CrAdit foncier Agyptien (3 1/2 p. 0/0) 1,347 5 o 

1/t 0 2 actions du Credit foncier hongrois. 44 00 

- i 5 ° 1 5 obligations Gaz et Eaux de Tunis (i' r semestre) i 38 75 

i 3 obligations — (2° semestre) 120 25 

16 0 20 obligations dela Dette privilegiee Agyptienne (3 1/2 p. 0/0). 352 44 

IntArAts des fonds disponibles dAposAs a la Socidte gdnerale 84 00 

Souscription du MinislAre de 1 ’instruction publique 2,000 00 

CrAdit allouA par i’Imprimerie nationale (pour 1909)00 dAgr&ve- 

ment des frais d’impression du Journal asiaiique 3 , 000 00 

Remboursement de 6 obligations Lyomfusion ancien 

— de 2 obligations Gaz et Eaux de Tunis 


g, 348 f 00 


11,467 


5.000 00 

2,987 go 
i,oo 5 25 


Total des recedes de 1910 29,778 78 

EspAces en compte-courant k la Societd gdndrale au 3 i decembre de 1 ’annAe prA- 
cAdente (1909) e 13,897 ^9 

Total Agal aux depenses et a I’encaisse au 3 i dAcembre 1909. 43,676 12 
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BUDGET DE 


DBPENSE3* 


Honoraircs du liBraire pour le recouvrement des cotisations 

Frais d’envoi du Journal asiatique 

Port de-iettres et de paquels rer.us. 

Frais de bureau du iibraire 

Impression delettres de r6clamation , bandes, enveloppes 

Envoi des ieltres de convocation 


mk l oo 
870 00 
35 00 
ak 00 
i 5 o 00 
90 00 


i, 3 a 3 * 00 .1 


Honoraires du bibliothdcaire 

Service et elrennes 

Cbauffage, 6clairage , frais de bureau. , . . . . 

Entretien du mobOier 

Reliure et achat de livres nouveaux 

Abonnement aux journaux et revues 

Souscriptions et subventions 

Contribution mobiliere et taxes municipales, . 

Contribution des portes et fendtres 

Assurance centre 1 ’incendie 

Reserve statu taire ■ 

Frais depression du Journal asiatique 

Indemnity au rMacteur 

Honoraires des auteurs 

Societf fttindrale , droits de garde, timbres, etc 


i,5oo 

00 

' 

305 

00 


488 

00 


i,5oo 

00 


i,35o 

00 

j 

t 8,761 00 

190 

00 

3,ooo 

00 


3/19 

Co 


a<j 

00 


79 

4o | 


1,146 

00 ’ 


10,000 

00 j 


Coo 

00 

> 1 4,936 op: ... 

3,ioo 

00 | 

1 ’ 

80 

00 j 

1 


Total des d^penses. 


a 5 ,ooo 09 
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L’ANN^E 1912. 


RKCETTES. 


188 cotiaations a Bo francs 6 , 64 o r 00 

120 abonnements k 20 francs . a, 4 oo 00 

Vente des publications de la Soci&i 5oo 00 

„ Int^ts des fonds places n, 38 o 00 

Intir&ts des fonds disponibles en compte-courant 80 00 


Souscription du Minisl&re de Tinstruction pubiique. 
Credit de ITmprimerie nationale 


8 , 54 o 00 


ii, 46 o 00 

2.000 00 

3 .000 00 


Total des reoettes 


26,000 00 


Le geranl : 
L. Fin o r 
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LE 

COMMENTAIRE DE BHAVAVIJAYA 

SUR LE NEUVIEME CHAPITRE 
DE L’UTTAR ADHYAYANASUTR A, 

PAR 

M. JARL CHARPENTIER. 


Dans ma these intitule Studien iiber die indische Erzdhlungs- 
literatur. I. Paccekabuddhageschichten , j’ai lraite (1 > de ia Idgende 
des quatre pratyekabuddhas, qui nous a <A<5 conservee dans 
diff4rentes versions par les Bouddhistes et les Jainas ( ‘ 2) et dont 
nous pouvons aussi rassembler des fragments lipars dans la 
literature brahmanique. Apres avoir recu mon traite sur ces 
sujets, un des plus fameux maitres jainas de notre siecle , 
Vijayadharma Suri, sur nomine le Muniraj, a Benares, m’a 
envoys — il y a presque une ann^e — quelques feuillets 
manuscrits tirds dun commentaire (vrtti) sur i’Ultaradhyayana- 
sutra par 1’^crivain Bhavavijaya, ouvrage qui mAtait aupara- 
vant inconnu. Comme aucun specimen de cette oeuvre n’a 4te 


W p, 35 et suiv. 

W Les sources les plus importanks pour la legcnde tout enti&re sont le 
Jataka Ao 8 ( Kumbhaharajalaha ) et les comment ai res des omvains jainns sur 
le chapitre ix de IMlltarudiiyayanasutra. 

xvn i. i h 


tSUUtlMriUK 5ATIli»*(.r. 
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jusqu’ici imprint ni en Europe ni dans 1 ’Indc, il in’a paru elre 
d’un certain inliret de communiquer aux indologues la partie 
de ce commentaire qui traite des Idgendes des (piatre praly- 
ekakuldhas — les rdjarsi’s Karakanclu, Dvimuklia, Nami et 
Naggali (1) — c’est-a-dire 1 ’histoire qui expliquele ix° chapitre 
du premier mulasutra. 

Des nombreux commentaires sur i’Uttaradhyayanasutra, qui 
nous ont 6 t 6 conserves, les plus anciens sont certainement 
celui do fsantyacarya ou Santisuri (f samvat 1099 = 1043 
A. D.) — nomm <5 la BrhadvrUi, — et celui de Nemicandra ou 
Devendragani — nomine la Suhhabodhii — qui fut compose 
samvat 1129 = 1 073 A. D., et dont M. Jacobi nous a donne 
des extraits si interessants dans ses Ausgewiilille Erziihlungen in 
Mahardshtri , (2 >. Ajitadevasuri , qui a compose samvat 1273 = 
1217 A. D. une Yogavidhi, 4 crivit aussi une avacuri sur l’Utta- 
radhyayanasulra® ; une autre — en 3,6 00 slokas — fut com- 
posee samvat i 44 i = 1 3 85 A. D. par Jnanasagara du Tapii- 
gacclia, auteur aussi d’une Avas'yakdvacUri, composde samvat 
i 44 o = i 384 A. D., et d’une Oghanirynktyavacuri (samvat 
1439= i 383 A. D.) (/j) . Des vrtti’s sont composdes entre 
autres par Laksmlvallabha (imprimAe dans lAdition de Cal- 
cutta, 1879), P ar Kirtivallabbagani de 1’Ancalagaccha en 

w Cette version sanscrite du nom pnlcrit Naggai est certainement taut h 
fait inadequate ; mais eltc semblo dtre commune a tous les dcrivains jainas. 
Dans le Mahabharata nous trouvons Nagnajit. Dans ia Ixtldralure rituclic il 
est nomm£ Nagnacit Gandhara (voir Weber, Ind. Stud,, XIII, p. 981-282, et 
M* HuLKimANDT dans Grundr, cL Indoar. Phil, III, 2, p. 162), Mais cela » 5 est 
certainement qu’un jeu de mots, car ce Nagnacit a donnd selon la tradition 
des regies sur Vagnicayana ou °cili. 

® Voir sur Devendragani : M. Jacobi, L c., p. vii; Peterson, 4 a Report, p. ui 
et suiv. 

(.1) Voir Peterson, 4 lh Report, p. 1 ; Mina Granthavall , p. 38 . 

w Ii etait ue samvat 1 6 q 5 = 1 349 et mourut samvat 3 /i 6 o ===== xhoh A. D. 
Voir Kutt, Ind. Ant., XI, a 55 ; Peterson, 4 th Report, p. xtvx et suiv; Weber, 
Catalogue , II, 819. 



LE GOMMENTAIRE DE BHAVAVIJAYA. 203 

saipvat 1 55 s =*1/196 A. D. (l) efc par Kamalasarayama en 
samvat i 544 = 1 48 8 A. D. Mais il seraif inutile d’dnumdrer 
ici plusieurs auteurs de ces oeuvres certainement sans grand 
int&At, dont nous ne connaissons que Ies noins et Fannie 
ou elles furent Rentes. 

Entre tons ces comments teurs, Bhavavijaya semble £tre le 
dernier. D’apr&s les informations qui m’ont dte communiques 
par Muniraj , ii dcrivit son UttarcWiyayanasulravrUt (en 1 4,2 5 5 
&lokas d’apres la Jaina Granthavali, p. 36 ) A Rohiifi (* modern 
Sirohi, a native stal, near Abu bills in R.ajputana (2) ??) T sarpvat 
1689 = 1 6 3 8 A. D. II a aussi compost un ouvrage nommd 
SaUrimsajjalpavic dra® en samvat 1679==! 6^3 A. D. a Karpat 
Vdnijya modern Kapda Wanja, a town in the District Kira, 
Bombay Presidency??, Muniraj), et une Campahamdldkathd (en 
900 slokas , Jaina Granthavali* p. 2 5 2 ) en samvat 1708=1652 

A.D.w. 

Bhavavijaya appartenait au Tapagaccha. 11 donne des ren- 
seignements sur ses maitres et sur son ouvrage dans la prams ti 
du colophon de sa vrtti en 2 4 vers que je reproduis ici in 
ex lens 0 : 

anantakalyananikelanam taro na.ma.mi samklies-vara-Parsvanatbam | 
yasya prabhavad varasiddhisaudfmm acJhyasta nlrvigliiiam asaa praya- 

[tnah i| 1 || 

sriya jayantim clyutim aindavim drag mud&bhivande sftitadevat&m lam | 
prasadam asadya yadfyam esS vrtfir maya mandadhiya ’pf tene f] 2 f| 
satklrtilaksmlparivardhamanam srJ-V ardhamanam jimrajam Tde | 
punati lokam surasarthaa&ll yadagamo Gamga iva prav&hah || 8 [f 


0) Voir sur lui : Peterson, 5 th Report, p. x et suiv. , et of. lt ih Report, p. 76 et 
suiv. 

W Letfcre de Muniraj du 11 juiilet 1910. 

0) D’apres Muniraj ; 3a Jaina Granthavali, p. t§k> park eTu»e Sattrhimrj- 
jaipcmirnaycG. 

0) Gf. Peterson, Report iSSj-iSyt, p, 101. 
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tacchisyamukhyah sakalarddbipairani sri-Gautamo me sivatatir astu j 
ganl Sudharma ca salam sudbai'mavaho ’stn vlraprabhuclattapaUah || h |j 
Jambudvlpe suragirir iva candrakulam vibhati tadvamse | 

Merau Nandanavanam ivalasmin nandati Tapagacehah j| 5 jj 
tatra manoramasumanorajivirajl raraja munirajah | 
^rl-Anandavimalagurur amaratarur Nandana ivoccaih | 6 j| 
s'uddham kriyam dadhau yah sudhavratavratalim iva marudvrksah | 
kalpataroli saurabham iva yasya yaso vyanase vis vain || 7 i| 
tatpattagaganadinamanir ajanisla j anesiadan ade v a 1 n a n i h j 
srl-Vijayad'anamunimanir ananugunadharitarajanirnanih |) 8 1 | 
srlman jagadgurar id pratbitas tadlya- 
pafcte sa Hlravijayahvayasurir (1) aslt j 
yo \stapi siddhiManah samam alilimga 
tatspardhayeva digibhams ca yadlyaklrtih (j 9 || 
srlman Akabbaranrpambudharo (2} ’dhigamya 
siisuriniijarapaler iha yasya vacam | f w 
jantuvrajan abhayadanajalair analpair 
aprlnayat patahavadanagarjipurvam || 1 0 || 
tatpattabhusanamanir ganiiaksmikantab 
surir babhau Vijayasena iti pratitah j 
yo ’kabbaradhipasabhe dvijapair yadiya- 
gobhir jitair gurur api dyutiman amani || 1 1 || 

Vijayatilakah surih pattern tadiyam adidipad 
dinakara iva vyomastomam harams tamasain ksanai | 
prasrmaramahah padmollasavaho jadatapaho 
vidalitamabadosali klptodayah sudinasriyam j| 1 a (j 
dhisanadhisanadesyapreksa girali sravasoh sudha 
adharitadharam dhairyam yasya ksamanukrlaksama | 
jagati mabima bemaksonldbarad vayaso yasah 
sasijayakaram nabbufc kasyadbhutaya muniprabboh || 1 3 || 
tadlye patte sadgunaganamani^reninidhayah 
ksamaplynsambhonidhaya ncitacaravidhayah | 
svabhakLecchaptirttitrida^ataravo buddbiguravo 
jayanti srlmanto Vijayivijayanandaguravah || 1 4 j| 


W Tfaravijaya est ie 58 e suri dans la Tap agacchapaliava li ; ii vccut samvat 
i583-i6a5 = 1537 - 1 568. Yoir Peterson, 5 ih Report, p, ixxxv. 

® Hiravijaya a converli Fempereur Akbar, d’apr&s Xlait, chez Peterson, 
loo . ciU 
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tesam Tapaganapayonidhi&tabhasam 
vi^vatrayljanamaaoramakirLibhasam | 
vagvaibhavadliarifcasadlmsudhasavanam 
rajye ciram vij ayinivrati vasavanam || 1 5 |J 
, ita^ca : 

$syah irl-Yijayadidanasugurob siddbantavaramnideh- 
^rlkantah paratirfchikavrajarajah punj aikapa Ihodharab | 
purvam srl-Vimaladiharsaguravah ^rlvacaka jajilire 
yair vairagyaratim vitirya viratim cakre mamopakriya || 1 6 || 
vineyas tesam ca prasrmaraya^ahpuritadis'ab 
srutam dattva madrgjadajanamahariugrabakrtah | 
mabopadbyayasrl-Munivimalapadah samabhavan 
bh avo dancanmajj anj ananivabavohittb asadrsah [| i 7 (| 
vairamgikanam upakarakanam 
vacasvinam klrtimatam kavlnam | 
adhvapakanam sudhiyam ca madhye 
dadhuh sada ye pratkamatvam eva || 1 8 || 
tesam ^isyanur imam Bhavavijayavacako dikbad vrttim | 
svaparavabddhavidhaye svalpadhiyam api sukhavagamam || 1 9 || 
nidhivasurasavasudha 1689 mitavarse srl-RoIiinimahapuryam | . 
so ’syah prathamadarsam svayam evaprapayat siddlum || 20 || 
gunaganasuratarusuragirikalpais tasyagrajaih satlrtliyaisca | 
sri-Vijayaharsakrtibliir vidadhe sahayyam iha samyak || 2 1 || 
anusrtya purvavrttlr likhitayam api yad atra drstam syat | 
tacchodhyam mayi krtva krpam krtlndraih prakrtisaraiaib |j 22 || 
.4iisamkbe^vara~Parsvaprabhuprabliavat prabhutasu bhabbavat | 
acandrarkam nandatu vrttir asau modayanti jnan [| 28 || 
santim tustim pustim sreyali sanlanasaukbyakamalasca | 
vy akhy atriro trn am vrttir asau disatu mam gal a i kag j bam || 9 A || 

.Par un de ses contemporains, Vinayavijaya Upadhyaya, 
Bhavavijaya est mentionnd dans le colophon du Lokaprakasa 
(compost en samvat 1780 — 1662 A. D., a Jlmadurgapura, 
modern Junagurh in the Bombay Presidency, Muniraj) en ces 
termes : 

ntlaradbyayanavrttikarakaili susthu Bhavavijayakhyavacakaih | 
sarvasastranipmmir yalhagamam granlha esa mama sodhanodya- 

[ maib || 1 5 j| 
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Et ce m$me auteur fait mention de Bhavavijaya aussi dans 
son commentaire Subodhilca sur ie Kalpasulra ' 1 '. D’autres de 
ses contemporains ont aussi fait mention de lui en des termes 
qui temoignent qu’il leur 4 tait une grande autoritd en des 
matieres diverses (mother contemporary writers of great weight 
and authority . . . show great respect for Bhavavijaya », Muniraj ). 
C’&ait done un homme de grande reputation chez ses contem- 
porains dans ia communaut <5 jaina. 

Bhavavijaya a dans son commentaire suivi tr&s fidilement 
ses sources entre lesquclles ia ilka de Devendra semble avoir 
M la plus importante. J’ai donnd en quelques endroits des 
rdf&’ences aux Ausgewdhlte Erziihlungen (Ausg. Erz.'j de 
M. Jacobi ou on trouve des ressemhlances entre los deux textes 
qui ne peuvent pas^tre fortuites. Seulement pour la hiographie 
de Naggai il me semble tout a fait clair que Bhavavijaya a fait 
usage aussi d’une autre source — vraisemblablement de la 
iikd sancrite de Laksmivallahha. Car des dix anecdotes que la 
belle Kanakamanjari raconte 4 Madanika (2) los trois premieres 
seules — ie dieu caturhasta, 1’arbre sans ombre et le chameau 
— existent chez Devendra; la quutriime (Naggai, I, 88-9/i) 
est la sixiime chez Laksmivallahha; la cinquiime (I, 95-99) 
est aussi la cinquihme chez Laksmivallahha , ressemblance qui 
doit etre d’une certaine importance; quant a la sixi&me his- 
toire ( 1 , 1 0 0-1 0 3 ) (3) elie est sans doute la m4me que la septiime 

w Vinayavijaya , fiis de Tejalipaia et de RajasrI, a compos d Ie. ddja nommd 
• Lohaprakata en 17,631 vers (voir RajendralIla Mitra, Notices , VIII, 64 et suiv.; 
Weber, Catalogue, II, 1301 ; Jaina Granthavali, p. ia 8 ) samvat 1708— 1662 
A. D., la Suhodhihcb en 6,000 $okas samvat 16961=4* D. i 64 o, la Emm - 
laghuprakriyavrtli en i, 5 oo slokas samvat 1737 = 1681 A, D. (Jaina Gr., 
p. 3 o 3 ) et encore une Santasudharasabhavana en 357 ^°^ as (ibid*, p. 188). 

{2) Sur les rapports de cette histoire avee 1 ’histoire de Schoherezade et Dinar- 
zade dans les Milk el une nmts, voir Pavolini, G . S> A , , Xll, 169 et suiv.; 
J. J. Meyer, Two twice-told tales, p. 8 etsuiv., et mes pMcehabuddhageschickten , 
p. i 34 -j 5 i. 

^ P^os les biographies de Karakandu. le chapitre 1, ct dans cello de Nami 
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cliez Laksmivallabha, mais Bhavavijaya a id traits sa source 
avec peu de conscience. Peut-dtre aussi que ies derniers vers 
du chapitre ne sont pas de sa main. 

La simple prose de Devendra a 4 td naturellement un peu 
orn4e par Bhavavijaya; mais it a aussi presque toujours 
abrdge les passages oil Devendra — pour amdliorer ses lecteurs 
sans doute — abonde en maximes moralisantes. Mais en 
somme Bhavavijaya n’est guere qu’une version sanscrite de son 
pr^decesseur, dont on peut naturellement ca et la tirer quel- 
que avantage quand le texte pracrit semble un peu incompre- 
hensible. Ainsi parexernple dans la biographic de Dvimukha, 
v. 34, 1’auteur traduit par sariidesaharakah le mot lehdriya de 
Devendra, que M. Jacobi a traduit par lehhdcdrya , mais qui doit 
sans doute dire une forme simplifiee par haplologie du mot 
Sanscrit hkhdhdralm. Ausg. Erz p. 54 , i 3 , M. Jacobi lit sura- 
ganasaliio; mais 1’expression de Bhavavijaya suravadhuyutas 
montre que lui au moins a lu avec le ms. A de M. Jacobi 
suramganasahio. Mais dans un certain endroit Bhavavijaya 
semble avoir dtd trop fidMe k sa source, car sa traduction ne 
donne pas des mots sanscr its : Karak . , 1 , 3 a , et Nami , 1 , 7 1 , il 
ecrit : sdkdrdn astmam krtva, oh Devendra a (Ausg. Erz. 
p. 35, t6 et 43, 9 ) : hay am sagdrabhattnpaccakkhdnam ou sdgd- 
ram bhattam paccakkhdittd (1) . Et, Naggai ,11, 1 4 , il a cre<$ un mot 
nouveau, muyamunayate, en traduisant simplement le verbe 
pracrit munamunai. Mais ce sont 14 des fautes qu’il n’est pas 
difficile de pardonner. 

Le texte a 6 t 6 constitue d’apres trois manuscrits apparlenant 
au Muniraj, que j’ai d4sign4s simplement par A, B et C. On 
verra ci-dessous qu’ils sont trcs exaclement ecrit s et que A a en 

les chapitres i et n’, sernblent avoir selon la meilleure tradition 100 vers; 
mais ici je n’ai pas sum ie numerolage des mss. B, G, parco que I’histoire 
aurait die alors rompue <Tune manidre tout h fait ddraisonnable. 

M Voir M. Jacobi, Ausg t Erz.) Lexique. 
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quelques endroits des fautes qu’ont dvitdes B et G , ce qui semble 
indiquer une certaine parentd de ees derniers manuscrits. Mais 
il n’y a point d’intdr^t a discuter des manuscrits quine peuvent 
avoir que quelqae deux cents annees. 

Nous croyons utiie de faire prdcdder ie texte d’une analyse 
des quatre rdcits et de leur Epilogue. 

I. Karakanuu- 

rfJe raconterai d’abord la vie du roi Karakandu, qui dtait un vrai 
trdsor de sagesse et qui fut dveilld par la vue d’un bteuf » : — aprds avoir 
commence par ces mots son rdcil, Bhiivavijaya nous raconte Hus Loire 
suivante : 

Dans la ville de Gampa vdcut le roi Dadbivahana (1) avec sa reine 
PadmavatT, fille du roi Cetaka. Etant grosse, la reine eut le desir de 
monter avec le roi Pdldphant de la couronne pour alter visiter les jardins 
royaux. Mais quand 1’animal sentit i’odeur de la terre rafraichie par la 
pluie, ii se souvint des fordts dans les montagnes de Vindhya et s’enfuit 
rapidement sans que la suite du roi le put retenir. Le roi aper^ut de loin 
un grand figuier, et quand Pdldphant passa dessous il saisit une branehe 
et desceudit ainsi k terre. Mais la reine ne put le suivre et il ne resta au 
roi qu’a retourner en se lamentant aradrement k la ville. La reine fut 
transports par Pdldphant dans une immense fordt et, au moment ou il 
descendait dans un dtang pour y boire, elle saula de son dos, comme une 
antiiope d’une grande montagne, et s’enfuit dans la fordt en implorant le 
secours des Jinas. Le matin suivant, elle continua sa route et apercut 
enfin un ermite ; elle en ressentit la mdme joie qu’un voyageur trouvant 
de i’eau dans ie desert. Quand elle lui raconta qu’elle dtait la fille du roi 
Cetaka, il lui rdpondit qu’il dtait un ami de ce mdme roi et la couduisit 
jusqu’au bord de la fordt oil dtait la route pour Dantapura, ia ville du 
roi Dantavakra. timi arrivde la, elle se refugia dans un monastdre et fut 
recue religieuse par I’abbesse. Mais elle cacha sa grossesse , et quaud elle 
eut accouchd d’un fils elle 1’emmaillota dans un tissu prdcienx et le pla§a 
dans le cimetidre. Lk, Penfant fut recueilli par 1’inspecteur du cimetidre, 
qui, n’ayant pas lui-mdme d’enfant, le donna k sa femme. 11s le nommd- 
rent Avakaimaka et prirent soin de lui. La religieuse, interrogde par les 

W G’est sans doute le Dadhivahana du Jataka 186. Voir mes Paecokabuddha - 
geschichten , p. 169 et suiv. 
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soeurs sur son accouchement, r£pondit quel’enfant 6ta.it mort-nd, mais 
en secret elie venait chaque jour chez les parents nourriciers pour le 
caresser. 

Le jeune Avakarnaka avait de naissance une gale insupportable ; en 
jouant avec les enfants des voisins il leur ordonnait de le gratter, d’ou il 
fut nomine par eux Karakandu. Une fois deux ermites se promenaient 
dans le cimetikre; fun d’eux qui connaissait les presages dit k Tautre, 
en apercevant un certain roseau , que celui qui s’emparerait de ce roseau 
deviendrait roi. Le jeune Gandala (Karakandu) entendit ces mots, 
mais malheureusement ils furent aussi entendus par un certain brah- 
mane, qui s’empara immddiatement de cette baguette magique. Mais 
Karakandu la Ini ddroba: cit<3 par lui devant le tribunal, il r^pondit aux 
juges qu’il pensait se faire nommer roi & l’aide de ce roseau. Ils lui 
dirent en souriant : rrQuand tu seras roi, tu donneras a ce brahmane 
un village. » Il s’y engagea. 

Cependant le brahmane conspirait avec ses amis pour tuer Karakandu; 
son pkre adoptif, ayant eu vent de cette affaire, s’enfuit avec sa femme et 
son fils a Kancanapui'a. Fatigues par le voyage, ils s’endormirent tons les 
trois dans un jardin hors de la ville. Le roi de Kancanapura venait de 
mourir sans laisser de fils , et les ministres avaient envoyd un cheval pour 
chereher un autre roi. Le cheval marcha droit au jardin et tdmoigna son 
respect a Karakandu qui le monta et entra dans la ville accompagnd par 
les cris de triomphe des citoyens. Mais les brahmanes le voulurent em- 
p£cher en disant: cfC’est un Candala.» Alors il leur montra sa baguette 
qui commen^a a jeter des fiammes; dpouvanlds, ils lui firent place. 

Quelque temps apr&s le brahmane qui avait 6t6 privd de la baguette 
magique se prdsenta au roi Karakandu etlui demanda faccomplissement 
de sa promesse. Interrog6 par le roi sur son desir, il lApondit: rJe de- 
meure k Gampa, c’est pourquoi il te faut me donner un village dans ce 
pays. 7) Alors Karakandu dcrivit cette Jetire au roi Dadhivahana : crLe roi 
Karakandu de la noble ville de Kancanapura salue Sa Majestd Dadhi- 
vahana, roi de Campa. Donnez k ce brahmane un village tel qifil le 
d&sirera ; je vous donnerai en echange un village ou une ville, comme 
vous le voudrezfl , et la remit au brahmane qui se hata d’aller k Gampa 
pour la presenter a Dadhivahana. Mais ce roi orgueilleux fat saisi de rage 
et , ayant k peine touche la lettre , il s’dcria : rcH61 ce Ganojala a done oublid 
sa naissance, qu’il a finsolence de m’adresser une lettre. Rien qtih 
toucher une lettre de sa main, je suis devenu impur. Tenez, brahmane, 
porteur de lettre d’un Gandala, allez-vous-en, ou vous serez imm&lia le- 
nient ddvord par la flamme de ma col&re comme la teigne par le feu 1» 
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Le brahmane retourna k Kancanapura efc raconla son a venture k Kara- 
kamlu. Celui-ci, violemment irritd, donna h son armee 1’ordro de se 
meltre en marche pour Campa et commeuga le siege de cello viile. 

La religieuse PadmavatT , ayanl appris que la viltc de son mari dtait 
assidgde par son Ills, fat ddsespdre'e; elle se rendit immediatement dans 
le camp de Karakandu et iui rdvdla qu’il dtait le fils de Dadhivftliana. Ses 
parents adoptifs confirmdrent quils n’dtaient pas en rdalitd ses parents. 
Malgrd cette nouvelle, le jeune roi enlld d’orgueil ne voulut pas lever ie 
sidge. Alors Padmavall se rendit dans le palais, visita son mari et Ini 
revdia la vdritd. Accabld dejoie, le roi se Mta de visiter le camp de son 
fils. Hs Hrent la paix, et peu de temps apres Dadhivahana rendit le 
royaume a son fils etse lit ermite. 

Karakandu s’interessait a 1’dlevage du Jbdlail et possedait beaucoup de 
troupeaux. Dm jour il visitaitune station de bergers, et il voit & un jenne 
taureau trds vigoureux et bien fait. Il commanda aux bergers de prendre 
particulidrement soin de lui. Quelques amides apres , il vint a la mdme 
place et vit un vieux Laureau qui dtait assailli violemment par des jeunes 
Jxeufs, sans pouvoir se ddfendre, En interrogeant les bergers il fut 
averti que c’dtait le taureau autrefois si vigoureux. Alors le roi Kara- 
kandu vit en un moment la vanitd de tout ce monde : il se fit moine et 
devint un pratyelcabuddha . 

II. Dvimukha. 

ffMaintenant je raconterai fhisfcoire du roi Dvimukha — ce praty- 
ekabuddha qui fut dveilld par la vue d’un indradhvaja .» Dans la ville de 
Kampilya rdgnaille roi Yava de la lignde de Hari; son dpouse dtait la 
vertueuse Gunamfda. Un jour le roi demanda k un ambassadeur (ditla): 

« Quelle est la chose qui ■ se trouve dans les royaumes des autres rois 
mais non dans le mien?w L’ambassadeur rdpondit : <tSire, il n’y a pas de 
galerie de peintures. » Le roi ordonna aussildt aux architectes d’en con- 
struire une. Le cinquidme jour aprds le commencement du travail on trouva 
dans la terre un diaddme brillant de pierreries. On fit annoncer la trou- 
vaille au roi qui prit immddiatement possession de ce trdsor. Peu de 
temps aprds la galerie fut inaugurde et le roi pla$a le diaddme sur sa 
tdte. Par le pouvoir magique de cette parure , il eut deux visages : de Id 
son surnom de Dvimukha . 

Le roi Dvimukha avait sept fils. Par la gr&ce du dieu Madana , la reine 
acconcba enfin d’nne fillo qidon nomma Madanamaiijavl. 

Qnelque temps aprds, ie roi Gan<;la-Pradyota d’Ujjayini fut averti de 
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Tenement singulier du diad&me. Aussitdt i] envoya un ambassadeur 
k Dvimukha pour demander ce bijou ; mais celui-ci rdpondit qu’il lui 
enverrait le diad&me si Canda-Pradyota lui donnaifc les quatre 
objets les plus prdcieux de son royaume. Enfiamnfe de cofere, Canda- 
Pradyota se mil aussitdt en route avec une armde nombreuse pour con- 
qudrir le pays de Dvimukha. Suit une description de 1’armde et de la 
bataille qu’il livra au roi de Kampllya. L’armde de Pradyota fat comply 
ment ddfaite ; lui~m&ne fut pris et men6 k la capitale de Dvimukha. Lh 
il vit la belle Madanamanjari et aussitdt 1’amour pint possession de lui. 
Dvimukha consentit k lui donner la princesse comme Spouse efc Pradyota 
retourna avec la jeune reine k Ujjayinl. 

Un jour la fete de Sakra fat annoncde dans la ville de Dvimukha et 
le roi donna des ordres pour fdrection d’un indradhvaja (littdralement : 
Standard dlndra). II fut pard de guirlandes, de pierreries, etc., et les 
habitants de la ville se livrerent k des fetes joyeuses. Les jours de fete 
passes , Yindradhmja fut renversd et personne ne se souciait de lui. En le 
voyant, le roi Dvimukha r#fechit sur le destin des choses humaines ; il se 
proposa de renoncer a la splendeur royale et de se vouer a la vie d’un 
saint eherchant la ddlivrance finale. Ainsi il fut un pratijekabuddha. 

HI. Nami. 

ccMaintenant je vais raconter 1’histoire de Pexcellent Nami, le troi- 
sibme pratyekabuddha ? qui fut 4veilld par (le son) d’un bracelets Dans 
la ville de Sudarsana vivait le roi Maniratha avec son fr&re , le prince 
royal Yugabahu. LMpouse de Yugabahu. la princesse Madanarekha, 4tait 
d’une beaufe surhumaine et une fiddle de la religion des Jinas. Ils 
avaient un fils , le jeune Candrayasas. Mais le roi Maniratha 4tait un 
homme de violentes passions ; oubliant la loi divine et humaine , il avait 
con^u. une passion criminelle pour sa belle-sceur. Ne pouvanfc lui per- 
suader de cdder a son amour, il r^solut de tner son frfere et chercha une 
occasion de perp&rer ce crime abominable. 

Gependant la princesse Madanarekha devint enceinte. Un jour, le 
prince royal vint avec elle se divertir dans les jardins et le soir venu il se 
concha dans un pavilion pour y passer la nuit. Le roi , jugeant 1’instant 
propice, se rendit tout de suite dans le jardin. Feignant dfetre inquiet 
pour la sdcurife de son fr&re , il lui commanda de retourner de suite k la 
ville; chemin faisant il Ini donna un coup de sabre mortel dans la gorge. 
Le prince mourut dans les bras de son dpouse apr&s avoir accept^ la 
religion des Jinas. 11 fut un dieu dans le cinqui&me ciel des dems. 
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Madanarekha, craignant que le roi ne la for^lt a IVpouser, s’enfuit 
dans les forte. Le jour suivant elie continua sa route. Au milieu de la 
nuit, elle dprouva les douleurs de Penfantemenl et, au point du jour, 
elie accoucha d’un fils, Elte le lavait dans un clang, lorsqu’un monstre (1) 
la saisit et la jeta dans Pair. Mais un jeune mlyfulhara , so. rendant par 
Pair a Nandlsvaradvipa , la sauva et la mena au monl Vaitadhya. Elle lui 
racouta qu’elle avait abandonnd son lils nouveau- n<$ dans la fordt et le 
conjura de le sauver. II y consentit, a la condition q a ’elle le voulut 
dpouser ; il dtait fils du roi Manicuda de Gandhara qui sMtait fait ermile; 
lur-mAme avait atteint la dignitd de roi des vidyadhams et la voulait 
faire sa reine. Du resfce il vit par sa connaissance sarluimaine que le roi 
Padmaratha de Mithila avait trouvc dans la fordt Penlant nouveau-ne et 
1’avait transports dans sa capitale. 

La reine resolut de convertir le jeune vidyadhava et lui (lit : ctMenez- 
moi a Nandidvara pour reudre hommagc aux Jinas ; apres cela, j’accom- 
plirai votre ddsir,» Exultant de joie, il Py conduisit; ils rendirent hom- 
mage aux saints et a i’ermite Manicuda. Gelui-ci inatniisit son liis du 
mallieur dternel qui est le fruit des mauvaises actions; avant tout il ne 
faut pas ddsirer la femme d’autrui — c’est la le chemin qui indue a 
Penfer. Alors Maniprablia fut dveille et dit a la princesse : « Tu seras ma 
sosur, dis-moi ce que tu desires.* Elle rdpondit : <?Mon frere , en me 
montrant ce lieu saint ( tirtha ) tu as comble mes ddsirs ; mais, raconte- 
moi, 6 saint, le destin de mon fils cadet.* Alors Manicuda raconta ; 
ffDans le royaume de Videha (2) , dans la ville de Manitorana, vdcut le roi 
Amitap^as avec sa reine Puspavati; ils avaient deux fils, Puspasikha et 
Ratnasikha. Le roi et la reine avaient rdgnd quatre-vingt-quatre luha 
d'mnties pilrva^ quand ils prirentla resolution dese faire ermites. Apres 
avoir pratique la saintete pendant seize laksa d’annees puroa ils rena- 
quirenl dieux dans le ciel Acyuta ou ils vecurent vingt-deux sugar a 
Puis ils renaquirent fils du roi Harisena et de la reine Samudradatta 
dans Dhataklsanda ; Paind fut nomme Sagaradeva, Pautre Sagaradaila(ka), 
Devenus des saints, ils furenl tads par un coup de foudre el renaquirent 
dans le ciel (Malia)sukra oil ils vecurent dix-sept sag ant, Tombes (cyula) 

Jaladvipa, iitteralement ccdldphant d’eau*. 

Proprement Pragvideha =» Purvavuleha. 

^ Une annde pUrva est dgale A 7,660 millions d’annees communes; voir 
M, Jacobi, S.B.E., XLV, p. i6,n. 1. Ainsi ieurrdgne avait durd 63,626,000,000 
anuses. 

M C’est- A-dire 12,096,088,000 amides. 

^ Voir Uttar ajjhaijana } XXXVI, a35. 
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de Ik , Tun renaquit comme Padmaratha , roi de Mithiia , f autre comme ion 
fils* Et ce roi Padmaratha, dgard dans Ja for6t, a trouvd ton fils — son 
frkre — et Fa mend a sa capitale.^ 

A la fin de ce recit, un deva se prdsenta et salua le saint et Madana- 
rekha. CMtait Yugabahu , son propre mari. Par Ini elle fut mende a Mithiia 
ou elle se fit religieuse sous le nom de Suvrata. 

L’enfant vdcut dans le palais de Padmaratha. On le nomma NamL U 
fut marie h mille et huit jeunes princesses de la maison des Iksvakuldes. 
Quelqne temps aprks, le roi Padmaratha se fit ermite et cdda son 
royaume a NamL 

Gependant le roi Maniratha de Sudarsanapura avait dtdtuepar la mor~ 
sure dun serpent la mdme nuit qu’il avait assassind son frdre Yugabahu. 
Son ne'veu Candrayasas lui succdda. 

Un jour un dldphant blanc, la bdte la plus prdcieuse dans tout le 
royaume, brisa ses chaines et s’enfuit dans la fordt (1 ), II fut capturd par 
les gens de Candrayasas. Gelui-ci refusant de ie rendre, Nami se mit en 
route avec son armde et assidgea la ville de Candrayasas. Mais la reli- 
gieuse Suvrata (Madanarekha) se rendit vite dans le camp de Nami et lui 
raconta que Candrayasas dtait son frdre. Par orgueil, celui-ci ne voulut 
pas se ddsister deson entreprise. Suvrata se rendit alors chez Candrayasas; 
quand il eut dcoutd le rdcit de sa mdre , il alia aussitdt trouver Nami ; les 
deux freres s’embrassdrent et Nami fut conduit dans la capitale de Can- 
drayasas. Gelui-ci se fit alors ermite et cdda son royaume a Nami. 

Quelque temps aprds, une maladie grave attaqua le roi Nami. Un jour, 
les reines dtaientoccupdes k raper du santai pour prdparer un baume au 
roi. Le tintement de leurs bracelets lui fit mal aux oreilles. Quand les 
reines le surent , elles Atdrent tous les bracelets sauf un seul ; alors le roi 
dit : ccCertainement les reines ne rkpent plus du sanlal, car je n’entends 
pas le tintement de leurs bracelets », mais un ministre lui rdpondit : ffSire, 
les reines rapent du santai, mais les bracelets ne tintent plus, parce 

(i) Une histoire ressemblant a celle-ci est racontee dans fhistoire dTJdayana. 
M. Jacobi a signald dans ses Ausg. Erz. , p. xix et suiv., un trait dun certain 
inter&t dans les contes jainas : aEine interessante Spur sektarischer Uberar- 
beitung glaube ich auch in dem liaufig wiederkehrenden Motiv der Entfuhrung 
der Hauptperson durch ein Pferd von Kumgekehrter Dressur » (yvpantaiiksa) 
zu entdecken; durch sie sollte wahrscheinlich die sons l so beliebte ttVerirrung 
auf der Jagd» in einer das religiose Gewissen der Jaina nicht verletzenden 
Weise ersetzt werden.z> Ici je crois, en analogic avec cette remarque deM. Ja- 
cobi, voir une reminiscence des histoires brahmaniques sur la capture du cheval 
destine a Yasvamedha par un roi rival. 
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qu’elles les ont OL es, sauf un seul. » Alors le roi pensa: ttQuand il y avait 
nombre de bracelets, ils tintaient ; quand il n’y eu a qu’tin seul, on 
n’entend rien. Tout commerce avec le monde est une cause de malheur, 
la solitude seule peut donner le bonheur. Si je gueris, je me ferai ermite.* 
Il s’endormit; quand il s’dveilla, la fiivre avait disparu et il avait une mb- 
moire distincte de ses naissances anterieures. Il se lit moine et devint 
quelque temps apris un pratyckabuddha. 

IV. Naggati. 

cr Maintenant je vais raconter Fhistoire de Naggati , le qualrieme 
pralyekabuddha , qui fut bveilld par (la vue) d’un manguicr.n 

Dans le pays de Gandhara, dans la ville de Panduvardhana^, vivait 
le roi Simharafcha. Certain jour, il re^ut comme present du pays septen- 
trional ( uttar apalha ) deux excellent?? chevaux. L’un d’eux etaifc ff dress e 
de travel’s « (vakrcdilmta^vipariiasiha); le roi, qui fignorait, monte 
ce cheval , son ills , Tautre. Qnand le roi voulut farrbter, il lira sur les 
rbnes, mais le cheval accelbra son allure et pbnelra dans la forfit Ayant 
traverse une distance enorme, le roi laissa tomber les rbnes : aussitbt le 
cheval s’arrbta. Le roi descendit et gravit une montagne oil il vit un pa- 
lais de sept dtages. Il entra et fut re§u par une jeune fille qui se trouvait 
Ik toute seule. Quand le roi lui demanda la raison de son isolement, 
elle rdpondit : rrlSpousez-moi d’abord; ensnite je vous raconterai mon 
histoire.^ Il Fbpousa par manage gandharva et ils passbrent la nuit 
ensemble. Le matin suivant, la jeune fille dit : rr Sire, bcoutez maintenant 
mon histoire ; Ii y a ici dans l’lnde une ville nommbe Kritipratisthita ou 
vecut le roi Vijitasatru Une fois, il fit Mtir une galerie de peintures 
et la fit peindre par les artisans dela ville. Parmi eux se trouvait le vieux 
peinlre Citramgada, qui avait une fille unique, la belle et ingenieuse 
KaoakamahjarL Elle lui apportait chaque jour son diner. Un jour, elle fut 
presque renversbe dans la rue par un cavalier sur un cbeval impetueux. 
Quand elle vint h la galerie, son pbre s’btait absents Pour se distraire, 
elle peignit sur le parquet une plume de paon. Un instant aprbs , le roi 
survmt; en voyant la plume, il la voulut ramasser et se cassa les ongles. 
La jeune fille, qui ne savait pas qui il btait, sourit et (lit : crUne chaise ne 
tfpeut se tenir sur trois jambes; — en pensant ainsi, j’ai trouvb en vous 


W Cliez les anciens commentateurs nous trouvons la forme eorrecte Pmd&- 
vaddham = sc. Paundravardhana, 

^ Chez Devendra : Jiyasattu — Jitahtru, 
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ffle quatrifeme sot. » Le roi demanda : «■ Comment cela?» Elle repondil : 
crLe premier sot, c’est un certain cavalier dans la rue, qui poussait son 
crcheval d’une allure ddsordonnfe; le deuxi&me est le roi qui a commande 
ccA mon p&re de faire seul tout ce travail; le troisi&me est mon p&re, — 
(rear chaque jour, quand je lui apporte son diner, il s’absente et le laisse 
crrefroidir ; — vous Ates le qualri&me, ayant cru que cette plume dtait 
ffvraiment une plume d’oxseau. Car il n’y a pas ici de paons, et si c’edt 
ctete en rdaiite une plume, on Taurait vue trembler au mouvement de 
crl’air. « Le roi pensa : ccComme elle est belle! comme elle est inge- 
ccnieuseto, et il fut amoureux d’elle. Rentre an palais, il envoy a le mi- 
nis tre Srlgupta pour la demander en mariage a son pere. Celui-ci y 
consentit, et elle fixt marine au roi dans un jour heureux. 

rcCe roi avait beaucoup de reines. Cbaque nuit Tune d’elles coucliait 
avec lui. Vint le tour de Kanakamanjarl. En se rendant a la chambre du 
roi, elle dit a la servant© qui Taccompagnait ; « Quand le roi commen- 
ce cera a sommeiller, tu me demanderas de te raconler une hisfcoire.n La 
Idle fit comme il Ini avail dt 6 ordonne , et la reine commenca k raconler 
un conte qui ne fut pas termine cette nuit4a; alors leroi pensa ; « Si je 
errinterroge sur la fin de Tinstone, elle m’appellera un sot; — je veux 
ccplutot lui ordonner devenir ici la uuit procbaine.n Par une telle ruse, 
la reine vint cbaque nuit pendant six mois chez le roi. 

Les autres reines , irritdes , s’appliqu&rent k la calomnier aupr&s du 
roi : dies Taccuskrent d’etre une sorcide, Mais le roi, convaincu de son 
innocence, la fit son epouse principale. Aprks une vie beureuse, ils se 
firent tous les deux religieux. 

cc Kanakamanjarl mourut et renaquit fille du roi des vidycldharas 
Drdhasakti, nommee Kanakamala. Une fois elle fut emportee par un 
jeune vidyadhara amoureux d’elle qui s’appelait Vasava. Celui-ci lui fit 
Mtir le palais ou elle se trouvait. Mais peu de temps apr£s, il fut tu£ 
par Kanakatejas, fr&re de Kanakamala. 

cc Je suis cette Kanakamala, et toi tu es le roi Jilasatru , mon mari dans 
une existence ant&rieure. Un saint m’avait prddit que tu viendrais ici. 
C’est pourquoi je t’ai prid immddiatement de m’epouser.* 

En djoutant ce r^cit Strange, le roi Simharatha se sou vint de scs 
existences anterieures. 11 vdcut avec sajeune epouse en plein bonbeur, et 
lui fit Mtir une villa sur la montagne. Comme il visitait souvent sa capi- 
tale et se rendait cependant k la montagne , le people Tappelait Naggaii {1) . 

Dans le texte , nous lisons (II, fib) : nage 3 mm gatir myeti ndnmd 
Naggatim ucire ceil a sa promenade sur cette montagne; (pensant ainsi,) ils le 
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Un joiu* qu’il se promenait avec ses courtisans dans les jardins royaux, 
il vit un manguier blatant de fleurs. II brisa ime branclie pour la 
garder. Aussitfit les courtisans se jet&rent sur I’arbre, briskrentles bran- 
ches, cueillirent les fleurs et les fruits — en mi mot, Us laissferent le 
manguier comme un tronc sans verdure. Repassant par la , le roi de- 
manda a un ministre : cf Oil done est ce niagnifique arl>re?» Le ministre 
lui raconta tout. Alors le roi rdfldehit sur la fragility de la beantd et des 
xichesses bumaines; il renonga aux plaisirs et an pouvoir royal et se (it 
moine. Ainsi il fut dveilld , il fut le quatrifeme pratyekabuddha . 

V. La rencontre des pratyekabuddiia’s W. 

Dans la ville de Ksitipra listin' ta, il y avail un certain temple avec une 
image d’un dieu. Par biasard, les qua tre p ra tyoka buddha’s se trouv&rent 
a la fois dans la ville et entrerent en mfane temps par les quatre portes 
de ce temple. Le dieu, ne sachant de quel cdte se tourner* eut quatre 
visages comme il voulnt en mdme temps saluer ies quatre saints. 

Karakanclu, qui avait encore la gale, prit une brosse et se gratia 
Toreille. Quand Dvimukbale vit, il lui demauda pourquoi il avait gardd 
cette brosse, ayant quitte royaumes et richesses. Une dispute s’engagea 
la-dessus; a la fin Karakandu constata qu’un saint ne doit pas blamer 
un autre saint. 

AprAs cela, ils se sdparerenl et aJIArent chacun son chemin. Quelque 
temps apr&s, ils atteignirent tous les quatre la delivrance finale. Ainsi est 
racontee Phis tome des quatre pratyekabuddhu’s . 

TEXTE. 


I. Karakanou. 

1 

[A, i ; B, i35 a ; G, i3o a ] tatradau vrsabham vlksya pratibuddhasya 
Karakandumaliljanes' (2) caritam vacmi tad yatha || i [| . [clhmidheh | 


nommArent Nagyati?). Voir les remarques dans l’introduetion A notre texte 
(ci-dessus, p. soa, n. l). 

(1) Get episode correspond au Gandharajalaka ( Jat. h o 6 ) , voir Z.D.M. , LXV. 
^ G °kaiidu 0 . 
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atraiva Bharate Gampanagaryam (1) gurnvikramah | 

bhupo ’bhud gunaratnanam udadhir Dadhivahauah || 2 || 

putri Cetakabhubharfcuh £lJadiguna£evadhih (2 > | 

rajm tasyabbavat Padmavati Padma Harer iva || 3 || 

bhuhjana (3) bhubhuja sakam bhogabhogan yathasukliam | 

babhuva sa kramad antarvatm palnl mahlpateh || A || 

krtaparthivanepathya dhrtaccbattra dharabhrla | 

viharamy aham arame (4) pattebhaskandham (5) asrita (0) || 5 || 

ity abbud dobadas tasyah kale garbhamibhavatah | 

tatrapurne ca sa kariyam krsnapaksenduvad dadbau || 6 || viigmam || 

tatali prthvlblirta prsta mahisl kar^yakaranam (7) | 

jagau. tam dohadam rajnah pramodaclrumadohadam || 7 || 

tato bhupas taya sakam arubya jayakunjaram | 

svayam tadupari chat tram dadbat purnendusundaram || 8 || 

sanandam paurapaarlbbib preksyamano balanvitah | 

pravrtkalapravesena ramyam aramam asadat || 9 || yugmam || 

[C i 3 o b ] tada ca navyapalhodapatbahsamgamasambhavah | 

§ gandhab pradurabhud bhumeh surabhir [A ss a ] nasikamrlhayah || 10 || 
tam ca gandbam samaghraya (8) dbyayan Vindhyacalatavlm | 
vyalab kala ivottalab kantaram pratyadhavata || 1 1 || 
vyavarttamano vikrantair bbuyobbir api sa dvipali | 
kadagrahadiva savo gamanan na nyavarttata || 1 2 || 
kurvanair vividhopayan skbalyamano (0) ’pi manavaib | 
na tastbau sindhurah sindbupurah (10) saravanair iya || 1 3 [| 
vihastesa latas tesu pafyatsv eva sa hastirat | 
pasyato baravad bhuparajnyau brtva yane ’nayat || 1 A || 
tatra preksya ksamapalo durad ekam vatadrumam | 
devlm uce gajo by esa gantamusya taror adbab || 1 5 || 
tatra casmim (11) gate sad yah Oakham nyagrodhasakhinah | 
grhnlyas tvam grahlsye lacchakham {12) aham api priye || 1 6 || 
avam tato gamisyavo gajam hitva nijam puram | 
anyatha ty avayor bhavl vane ’smin ko ’py upadravah || 17 || 
pratipannapy ado vakyam vatasyadho gate gaje {13) | 
taccbakbagrabanayalam nabhud rajnl cirakriya || 1 8 il 
ksmapas tu daksas taccbakham aiambyodatarad (14) vatat | 
pranapriyam apasyams ca vyalapld atidubkbilab || 1 9 || 

C 1 ) A °yam* — ^ ABC semper sova°. — ^ A °no. — W B marame. — 
( 5 ) A*ebhi 0 . — W Comp* Ausg. Erznhl . , p. 34 , 27-28. — - M B kmy<f, — 
W G samaghraya* - — - ( 9 ) A skhala?. - — B sindhurapUvak , C sindhuh p°, — 
(a) A casmu — A °cha§am. — ( 1S ) B gatenagaje. — A °ovatarad. 

xvm. 1 !) 


imvrni* katumuh:. 
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ayi kanle kada bhavl samgamah punar avayoh | 
amuna ripurupena karina vancito ’smi ha || 20 || 

Iv adviy ogodbhavarn duhkham (1) davagner api dussaliam | 

asodhapfirvam dayite sahisye ’bam kiyac ciram || 2 1 j| 

duhkham etad ghate ’mbhodbir iva mati na me brdi | 

tat kim knrve kva gaecbarai purah kasya bravlmi va || 22 || 

ityadi vilapan dulikbabharabhanguramanasab | 

daniipadanusarena yayau Campapurim nrpah || 20 || 

rajnab privam tu tarn (2) danti ninye nirmanusafcavmi ( ' l) | 

pipasavivasas tatravi^ac caikam mahasarah || 2/1 1| 

vardhau surebbavat tatra krl^ati dvirade sanaih | 

utfcatara tato rajni kuranglva mahagireh || 2 5 || 

saras tlrlva ca hamslva pubnoddesam agala | 

pasyanti [A 26] parilo ’pasyad arariyamm bhayapradam || 26 j| 

yuthacyutakurangiva tatah sa ’tyarlham atura | 

muklakan fcham rurodoccai rodayantl kbagan api || 27 || 

katham cid vairyam alambya dadbyau eaivam nrpangmm | 

duskarmadosato hy apad iyam apatita mama || 28 || 

na caticikkanali karmamalo rodanaganibbavaib | 

viuetum sfokyate nirais tad alam rodanena me || 29 |j 

kim casmim gahane vyagbrasimbadisvapadakule | 

npadravo me (6} ko ’pi syat tat pramadam jabamy abam j| 3o j| 

iti dhyatva krta [G i 3 i tt ] catn^arana sa maliasaya | 

ksamayilvakhiian sattvan ninditva duritam nijam (| 3i || 

sakaran asanam krtvaran y ani st aranavadhi | 

smaranti prakalani pancaparamestbinamaskriyab (6) [| 3a || 

adbvanam nijapuryStf ca digmurjhatvad ajanati j 

gantumpravaYrtekamciddi^amuddisyasatvaram || 33 || tribhir visesakam|| 

duram gata ca sa preksya tatraikam (7) vanatapasam ) 

pipriye ’ntah payah (8) prapya pipasur iva jafigaie || 34 || 

kritabhivadanam tarn ca papracckeli sa tapasah | 

matah kuta ihayasls tvam devlva manorama [| 35 || 

aham Cetakaratputrl Dadhivabanai^vadhub (5)) j 

ihanlta dvipeneti svavrttam sapy avocata || 36 || 

[B 1 36 a ] aham Getakabhubkartur bandhavo ’smi mahasaye | 
tan ma bbaislr ml krtbas ca sokain nlcajanocitam [| 37 (| 

9) AB dukharp.. — < 2 ) A tayi. — ( 3 ) A °m 3 G nima\ — ( 4 > AB °girc. — 
^ pi. — A paranmti M BG tatra kmpcana tapcmm. — W A 
3 iildpmjaqi, — (») AB 
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ity uklva tapasasTeslhas tasyai (1) vanapkalany adat j 
atilkyam by atitheh srinam anusarena jay ate || 38 || 
pare ’rnavam pota iva nitva pare vanam ca tam | 
darsayan vasato graman ity uvaca taponidkih || 89 || 
slrakrstam (2) bhuvam oaivakramamo vayam (3) ity aham | 
uayasyami puras tvam tu ilirbhayatah param vrajeli (4) || t\ 0 || 
deio Dautapurasyayam Dantavakro ’tra bhupatih | 
galva pure ’tra Campayam gaccheh sarthena sanxyula || 4 i || 
ity uditva nyavarltista sistatma tapasagranlh | 
sa pi Dantapure (5) prapta sadhvlnam antike ya[A 3 a ]yau || 4a || 
krtaprauamam (6) vidhivat tam ca parlhivakamimm | 
sraddlie tvam kuta ayaslr ity aprcchat pravarttim || 43 || 
sapy uvaca nijani varttam vina garbham yathasthitam | 
smrtanubhutaduhkha ca jajile Mruklinnalocana || 44 || 
tatah pravarttinl proce ina kbidyasva mahasaye | 
karmanam hi paiin amo ’pratikaryah surair api || 45 || 
kim ca : 

vatodbhutadh vajaprautacancalaisvary asarmani | 
caleslajanasange ’smin bhave saukhyam (7) ua kimcana || 4 G || 
janmarogajarasokamrtyudaulisthyadyupadravaih | 
vyakule ’tra hhave duhkbam eva prayo blxaved visam || 47 || 
yac ceha syat sukliam kimcid visayadyupabhogajam | 
duhkhaausafigat tad api duhkha eva nimajjati || 48 || 
yala eva ca samsaro dulikbanam ekam aspadam | 
prapadyante (8) * moksamargam ata eva vivekinah (9) || 4 9 || 
iti iadde&mam srutva virakla sadade vratam | 
prstapy acasta no garbham caritradauasaakaya || 5 o || 
garbhavrddhau ca sadhvlbhih prsta (10) kim idam ity asau | 
satyam lice tatas tas tam sadhvim guptam araksayan || 5 i || 
garbhakale ca sampurne say y a taragrhas thita | 
asuta sutaratnam sa manim Rokanabhur iva || 5 a || 
l a to grhltva tam balam gatva pretavane ’mucat | 
laUatanamamudrankam ratnakambalavestitam || 53 || 
drastum tadgrakakam satha tam ca tratum upadravat [ 
pracchannam sauisthiladraksld drsa premamrtardraya || 54 || 

[C i 3 i L ] tatrayatas tada pretavaneso ’patyavarjitah j 


6) ABC °smdL — W A diva 0 . — - & Comp. Ausg. Erzdhl . , p. 35, 36. - 

M A vrajdih. — B add. sadhvim. — ( G ) A tfta Q . — ® A sdusyam. — 

W A °ate , — W Comp. Amg. Erzdhl . , p. 36, 10 - 11 . — ^ C prslaiy. 

i5 
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jagrlie tam nijagrhe mtva patnyai ca datlavan || 55 || 

tasyavakarnaka iti sanandah so ’bhidham vyadhat | 

aryapi tadgrliam vlksya jagamopa£rayam nijam || 56 |i 

kva garbha iti sadlmbhih prsta cety avadan mrsa | 

mrtali suto maya jatah sa ca tyaktab kvacit talali || 5 7 jj 

sadhvyo ’pi [B i 36 b ] saralah sarvas lal, tatlia pratipodi | A 3 ! ‘J re | 

balas tu vavrdhe tasya (1) saudlie panka ivambujam || 58 || 

vatsam gaur iva tain balam dhyayantl sa tu samyall | 

jagama pratyaliam pretavanapaiasya dhamani || 69 || 

tatpatnya ca (2) samam prema cakre sambhasanadibhih | 

alalayac ca tain balam aho moho ’tidurjayali || (>o || 

avapa yac ca bhiksayam sobhanam modakadikam | 

tad balayarpayat sa ’pi tasyum ragatu dadhau latali || 6 1 || 

janmalas tasya delie ca rOksakandur abhiul bhrsam | 

sa ca yrddhim gato balaili samam kcldann ado ’vadat || 62 || 

aham vo nrpatis tasmad yuyam dalta karam mama | 

balah proculi karaslbane bruki kim te pradlyate |j (53 || 

sa proce candakanduko main kanduyadhvam uccakaih | 

karenanena tusto ’smi krtamtad aparaih karaih )| C A || 

tatas tasyabliidliam (4) balah Karakandur (5) iti vyadhuli | 

gunakriyadibhir nama navlnam api jayate || 65 || 

kim cit praudkatvam apannah sma^anam ca raraksa sab j 

tad eva hi kule tasmim glyate karyam ultamam || 66 || 

betoh kulas'cid ayatau sma^ane tatra canyada | 

dvau mum vam&tjalantar dandam ekam apasyalam || 67 || 

tayor eko yatir danclalaksanajno mahamatih | 

tam vamsam darsayann evam avadld aparam munim || 68 || 

yavata yardhale catvary arigniany aparany ayam {6} | 

tavat pratlksya yo hy enam adatte sa bhaven nrpah || 69 || 

tac ca sadhuvaco vrksaniknujantaravarttina | 

tena matangaputrena dvijenaikena ca srutam (7) || 70 || 

Lalo vam&isya tasyadhah khanitva caturaiigulam | 
cliiLLva pracchannavrtlya tam vadavo dandam adade || 71 || 
tam ca preksya dvijenattam Karakapduh krudha jvalan | 
acchidya jagrlie ko va rajyalaksmlm na kanksati || 73 (| 
tatas tam karane nllva dandam dehlty avak dvijah | 

05 AB tasyah. — (*) A om. — (*) 0 rTihsavyi 0 . — 0) AB °dha* — 0) A °kandw\ 
— 0) Comp. Aiisg. Erzdhl , p. 87, a. — 0) Comp. Aung. Erzahl. , p. 37, 
a- 3 . 
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sa proce ’sau shna&ine me jatas tan na dadami te (1) || 7 3 || 
vipro [A 4 a ] ’vocad anenaiva karyam me varttate tatak | 
asya stbane ’nyam adaya dandam enam pradehi me || 7 k || 
tenety ukto ’pi tarn dandam Karakandiu- anarpayan | 
kuto ’mum na dadasiti prsto karanikais tada || 76 || 
balo ’bravlt surasyeva dandasyasya prabbavatak | 
bhavisya [G 1 3 ss a ] mi nrpo nunam tad asyamnm dade katbam || 76 || 
laio vib&sya fcara balam evam karariika jaguh | 
rajyavaptaa dvijasyasya gramam ekamtvam arpaycli || 77 || 
tat prapadya nijam dhama Karakandur yayau drulam | 
dvijo ’py anyan dvijan evam nee gatva. svam aspadam || 78 |] 
dandam mamapi jagraha balac caridalabalakali | 
tatak katham cit tarn [B 187“] katva dandam adadmalie vayam || 79 || 
katliam apy etad akarnyavakarnakapita talah | 
patnlputranvito ’nasyat sutaraksakrte ksanat || 80 || 
gatva ca Kancanapure te trayo ’pi purad bahili | 
kutrapi susupuk frantak svapo bi sramabkesajam || 81 || 
tada ca nagare tatrapntro raja vyapadyata | 
tato ’dhivasayam asus turangam mantripuiigavah || 8 a || 
turango (3} ’pi bkramams tesam snptanam antike yayau | 
tam ca pradaksimeakre balam devam ivastikah (| 83 || 
tam ca tejasvinam srestbalaksanam vlksya nagarak | 
tusta jayaravam cakrus turyanirghosamisritam || 8 h [| 
dhvanena tena vidhvastapramllak so ’tha balakah | 
jrmbhayamana uttastbav aruroha ca tam hay am || 85 || 
turyadkvanipratidkvanapnrnadyavaksamantarak | 
pauraih parltah paritas tarapatir ivodubhih (| 86 || 
ynktah pitrbhyam nagare pravisan sa ca vadavaik | 
arodhi matanga iti matanga iva sukaraih (4) || 87 || yugrcmm || 
tato grhltva tam dandam Karakanduk puro ’karot | 
tasya rajyapradane hi sa eva prajtibhur abhut || (89 88 (j 
nirmito jvalanenevajvalad dandas tada ca sah | 
tam ca preksya dvija bki[A 46 ]ta nesuh saram iva dvikab (| 89 || 
pure (6) pravisto rajyevabhisikto dlnsakhadibhik | 
so ’tha raja sajallyan matafigan vidadhe dvijan || 90 || 
uktam ca : 

Dadhivahanaputrena rajna ca Karakancluna j 


to Comp. Ausg. ErzdhL , p. 37 , 5»6. — to A °ap£o. ■— to G turago. — 
to BC iukaraih . — to D’ici le ms. A aun num6rotage inexact. — to A puro. 
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Val;adhanakavastavya£ candala brahmanlkrtah <9 || 91 || 
tasyavakarnaka iti tyaktvadyam nama nirasam j 
baloktam eva tat procuh Karakandur iti prajiih || 9 a || 
praptarajyam ca tain jfrutva dandaccliedl sa vadavah | 
agatyovaca rajan me delii gramam tadodilam || 9 3 || 
kam gramam te dadamlti rajnoktah sa pnnar jagau | 

Campayam me grham tasmafc taddetfe gramam arpaya || 9 A || 
tato lekham lilekhaivam Ka rakap dunares varah {2) | 

Dadhivahanabhupalam praLinispralimo gunaih || 9 5 || 
tatba hi : 

svasti sri-Kaficanapurat Karakandur mahlpatih | 

sambliasate nrpain Campadhipam &lj)adhivahanam || y6 || 

paramatmaprabhavena kalyanam ilia vidyate | 

siimadbhir api tad jfiapyam sva[C. 1 3 ft b ] sarlradigocarali || 97 || 

kim easmai brakmapayaiko gramo deyah samlliitah | 

dasye vo rucitam gramam nagaram va tadaspade j| 98 |J 

idani karyam dhruvam karyam natra karyavicarana | 

nmlyavapter vimarso hi vyartka eveti mangalum || 99 || 

lekliam enam samadaya viprah Campapurlm gatah | 

astlianasthasya bhupasya {3) panipadmatitliim vyadiiat || ioo[BG;II, 1 A] 

II 

[B 1 37 b ]tadvaeanabavirhomadlptakrodhahutasanah j 
tam ity tice dharadhMo bhrakutivikatananah || 1 || 
re mataiigasya kini tasya svajafcir api vismrta ( 
analmajno ’liklial lekham (4) yo mamopari dustadhlli || 9, || 
lekhenanena lam nlcam a spars yam sprstapflrvipa | 
aham malinatam into ’jnanad va kim ^ 11a jayate || 3 || 
re vipra yahi yahi Ivam no ced (C} matangalekhadah j 
yasyasi tvam patangatvam matkopajvalane ’dhima [| /1 1| 
tenety ukto[A 5 a J dvijo gatva tad uce Karakapdave | 
krodbadhmatas tatah so ’pi yatrabberlm (7) avlvadat || 5 || 
cafcurangacamueakrair bliuvam accliadayann iva | 
jagama Campanagarim sarvatas tarn rurodlia ca || 6 || 
virapam utsava ivaunndadaye tato ’nvaham | 
puraslliayi bahihsthayisainyayor abhavad rapah || 7 || 

(l) Devcndra; voir Awg. Erz., p. 87, 18-19. — (*) C a handU\ — &> A 
Hxja, — l 4 ) B lehkyaw, — < 5) A onn — « A B cel. — ( 7 ) A °bhairim. 
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lam ca Padmavatl sadhvl varttam ^raivety acintayat | 
ajilanena pitaputrau knrutali samaram mithah || 8 || 
bhfiyasam praninam naao davavahnav ivahave | 
layor narakado bhavl tad gatva £amayami tam || 9 || 
iti dbyatva mukhyasadhvim aprcchya ca mabasatl | 

Karakaiidusamipe ’gat so ’py utthaya nanama tam || 1 0 || 

satba tasmai rahah procya pracyam vrttantam atmanah | 

ity akbyat tava matabam pita ca Dadbivahanah || 1 1 || 

tatranena samam yuddham na yuktam te mahamate | 

kullna hi na lumpanti guranam vinayam kvacit || 1 2 || 

lac chrutva (1) tena prstau. tav iicatuh (2) pitarav a pi | 

putro nab palito ’si tvam sampraptah pretakanane || 1 3 || 

sadbvlvakye tato jatapratyayo ’pi sa parthivab | 

darpan napasai*aj janyad rajanyanam hy ayam bahuh || 1 k || ' 

arya yayau tato madhye puram rajno grhe drutam | 

tam copalaksayams cetyah pranemu^ ca sasambbramam || 1 5 |] 

distya drsladya matas tvam ivat kalam kva ca stbita | 

cirat kim darsanam dattam kim idam svikrtam vratam || 16 [| 

ityady uccair vadantyas la nxrudu^ ca muhur muhuh ( 

istanam dar^ane jlrnam ayi duhkham navayate || 1 7 || 

tam ca kolabalam srutva tatrayato dharadbipah | 

tam pranamyasanam datva kva garbha iti prstavan || 1 8 |j 

[G i 83 a ] rajan garbhah sa evayarn yeneyam vestita purl | 

tathety ukte ca sa prapanandam vacant agocaram {3 > || 19 || 

ntkanthotkarsapanly apurnamanasaman asah | 

sutena tena samgantum gantum pra[A 56 ]vavrte nrpab || 20 || 

samayatam samakarnya Karakapdunrpo ’pi tam | 

abbyagal padacarena padayo£ capatat pitnh || 21 || 

pitapi tam natam dorbhyani adaya parisasvaje | 

tadangasangapiynsair (4) nijam nirva[B i 38 a ]payan vapub j| 22 || 

bhupabdbeb pasyatas tasyadrstapurvam (5) sufcodupam | 

ialangbe laghu dukulam udveiaib pramadodakaili (C) || 28 || 

tam (7) cabhyasincad ankastham nrpah prak sammada^rnbhib | 

rajyabhisekamrai^ ca pa^cat simhasanasthitam || s 4 || 

iti cavocad ay usman raj yam etat kramagatam | 

palanlyam tatha loka yatba naiva smaranti mam || q 5 [[ 

niyojye’mam rajyabbaradburam tvayi dhnramdhare | 

0) ABC tat tirutva. — W A ucutuli. — ^ A vacamanohararp. — ^ A °au 
— A lasya 0 . — ^ A °ai. — W A tam. 
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dhasye dharmadhuram yuktam idara lii samaye vidum || a 6 || 

■ ity uktva vratam adatta nrpah sadgurusarmidbaii j 
Karakandudharadhlsakrlaniskrartianolsavah || 27 || 
atha pratapadavagnidlivastavairiyaHodrumah | 

Karakandunrpo rajyadvayam sanayam anvasfit |! 28 || 

sa corvlsab svabbavena bhrsam vallabhagokulah | 

svlcakre tani bhuyamsi yadamslva payonidliih || 29 || 

sa canyada gatah kvapi gokide jaiadatvaye | 

surabhlh saurabheyam£ ca tarnakaras ( ca vilokayan || do || 

ganram Gaungurugireh srugad Gaugajalaplutal; | 

ekam tarnakam adraksln (1) * mugdham snigdhatanuccbavim || 3 1 || 

jataprema tatas tasmim bbuman goduham iicivfm | 

etanmatuh payo ’syaiva deyam dohyii nu naiva sa || 3 2 j| 

kirn ca vrddhim gatasyasya maceittfmandadayinab J 

anyasam api dhenunam payanlyam payo ’nvabam || 33 jj 

gopalo ’pi mabipalavacanani pratipadya tat | 

tathaiva vidadbe ko va rajnam ajnam vilumpati || 34 || 

so ’tba vatso vardbamanah spardbamaBab sasitvisa | 

palopacayadurlaksyaklkasah prajyavikramab || 35 || 

sobhamanah sakutena kutenevavamdbarah | 

tlksnagra[A 6* ] varfctulottunga&ngas tarunyara asadafc || 36 || yiigmam || 

tatbabbutam ca tam ksmapo vrsabhair aparaih samam | 

krldayayodhayat tam tu najaislt ko ’pi samkarab || 37 1| 

kaiantare ca bbiipaio gato gokulam iksitum | 

gbadyamanam pattakadyair (3) dadarsaikam jaradgavam |j 38 || 

mahoksab sa mahavlryah kvety aprccbac ca goduham | 

so ’vadld deva vrsabhah sa evayam jaraturab || 3 9 || 

tan ni^amya nrpo ’dhyasld adhyaslnab ^ubhasayam | 

aho anityata sarvabbavanam vacanatiga || 4o || 

balino ’pi ba[G i33 b ]llvarda (4) nesur drpta api drulam j 

yasya bambharavena jyatamkareneva paksinab || 4i || 

caiadostho galaddrstir nastauja visramavasat | 

so ’dhuna pattakaih klptam sahate parighattanam < 5} |j 4a |j yiigmam || 

yadrupam pasyatam nendudadane ’py adbaro ’bbaval | 

so ’py adya tanute drsfco jngupsam hi puxisavat || 43 || 

[B i38 6 ]tad vikramavayorupavibhulyaviblxavadikam | 

(i) A °U. — W ABC 0 nvim. — M ABC paftu* (mm comp. Ausg. Erz . , 

p. 38, 3-9; Detin,, 6 , 1 , el $ukas. (s.), 96 , 6 - 8 ). — 0) AB °mrddd . — 

Comp. Ausg. Erz. p. 38 , 8 - 9 . 
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veksyate ’dhyaksam evaitat patakancalacancalam (| 44 (| 
saty apy evam jano molian na janati yathasthitam | 
tat tam eva nigrhnami grlmami janusah phalam || 4 5 [| 
dhvatveti krtva svayam eva iocam 
bibhran muner vesam amartyadattam | 
pratyekabuddhah pratibuddbajlvl 
blmvi vyaharslt Karakandurajali || 46 (j 
i ti art (1) - Karakandunrpakatha. 


JI. Dvimukiia. 

[A 6“; B 1S8 1 ; G i 33 b .] 

atba pratyekabuddliasya buddhasyendradhvajeksanat j 
rajno Dvimukhasamjhasya kalham vaksyami tadyalha || 1 (( 
Pancalade^atilake pure Kampliyanamani | 

Yavabhidho ’bhavad bliupo Harlvamsabdbicandramah || 2 [| 
tasyasld gunamaladhya Gunamalahvaya priya | 

Laya samam nrpo bhogan bhunjanah kalam atyagat [| 3 || 
anyada ca gunasthanam asthanastkah sa parthivah | 
de^antaragatam dutam iti papraccha kautukat || 4 || 

[A 6 h ]rajye ’nyesam vidyamanam madrajye kim na vidyate | 
duto ’vadlt tava vibho nasti citrasabha shibha || 5 || 
tatah karyavid akarya nrpatih sthapatln jagau | 
citrasattrasablia (3) citrasabha me kriyatam iti || 6 || 
pramanam ade£a iti procyate ’pi &ubke ksane | 
pi’arebhire bhuvah khatam w sabhanyasavidhitsaya || 7 || 
pancame ca dine tasmad bhutalat tejasa jvaian (5) | 
maulih (6) pradurabhud ratnamayo ravir (7) ivar naval || 8 (| 
tatah sthapatayas tustas tam acakhyuh ksamabhrle | 
sotsahah sotsavam so ’pi tatragatya tam adade || 9 || 
apujayac ca sthapaliprabhrtln vasanadibhih | 
te ’pi citrasabham {8) svalpakalenaiva vitenire || 1 0 || 
bhittinyastair maniganair nityalokam vimanavat | 
devxbhir Iva manikyaputrikabhir adhisthitam || 1 1 || 
manikyatoranaih sakracapair iva virajilam | 
pancavarnamanivyuharacanam atakutlimam |j 12 || 

to G om. — W A °stham. — to ABG °satra°. — to A hhdtram . — to Comp. 
Ausg. Erz . , p f 3g, 8. — to A mauli. — to A ratir. — to A 0 sab fid. 



8EPTEMBRE-OCTOBRE 1911. 


m 

sabba sudlwma matlo ’pi kim ramycti samlksitum (l) | 

uccaili krtam mauiim iva sikliaram guru bibbratlm j| i 3 jj 

vicitracitraracanacitnyitajagattrayam (2) | 

ahvayanlim ivamartyan svapreksayai cabiddhvajaih || i A |] 

pravisya tam sabbam blmmivaliabbab sobhane dine | 

aropaya[C i 34 a ]n nije maulau tam divyam mauiim utsavaih || 1 5 || 

[pancabbih (:i) kulakam |j 

tasya mauler mabimnabhud rajnas lasyananadvayam | 

Ravanasya yatha haraprabhavena dasanam || 1 6 jj 

lato Dvimukha ity uce (4) lasya namakbilair janaili | 

kramac ca nrpale[B i39°]s tasya tanayah sapta jajfiire jj 17 jj 

Gunamala tato dadhyau sutesv etesu satsv api j 

ekam chekam vina putrlm manye jaxima nirarthakam jj 1 8 |] 

Laksmlr iva suiapi syatkvacil pitroh subba [ A 7*] vaha | 

taias fcatpraptaye kameid devam aradbayamy aham jj 19 |[ 

dhyafcveti Maclariakbyasya sa yaksasyopayacitam | 

calcre sutartbam svalpam hi sarvam gauravam atfnute W || go jj 

latas tasyab sutapy eka jajne saun daryasevadhih | 

mandaramanjarlpraptisvapnadarsanasucita || ai || 

tato rajna muda cakre tasya janmamaho mahan | 

dattam mahavibhutya ca yaksasyapy upayacitam || a s || 

datta (,i) Madanayaksena manjarlsvapnasucita j 

iti tam avadat tato namna Madanamanjanm || aS j| 

kramac ca vardhamana sa kalpavalllva Nandane | 

jaganmanoharain prapa yauvanam rupapavanam || a 4 || 

adarsadisu samkrantat tadlyapratibimbitah | 

anyatra nabhaval tasya rupasyanukrtih kvacit || a 5 || 

ita *4 cojjayinlbbarttas Can da-Pradyo La hhfibh rlah | 

dulali kenapi karyena Kampllya (7) -nagaram yayau || a 6 || 

sa ca pi'atyagato Vantlm iti Pradyotam abravit j 

svainin Kampllyanatbasya jatam asti mnkhadvayam || $7 || 

rajnatba (8) katbam ily ukte sovadlt tasya bbupaleb j 

maulir eko ’sti lasmims caropite w syan mukhadvikam || 98 |j 

tac chrutva sa nrpo jatalobhah kotlrahetave | 

vagminam prahinod dutam parsve Dvlmukhabhribbiijah [| 29 (| 

tatab sa gatva natva (l0) ca Pailcaladhl 4 am abravit | 

W Corrompu dans touts ics mss. — W A 0 jagalrmjdm. — & A °blri. — 
9) A uce. — W A asvate. — (°) A matta . — M A Kampilyam. — W B *dca. 
— W Comp. Ausg. Erz., p«3g, 33. — M B oni. 
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candapralapah Hii-Canda-Pj'adyotali to. vadaty adah || So || 

mukbadvayakaram mauliralnain me presay er drulam | 

no ced ranaya praguno hhaynh (1) kirn bliuribbasilaih (| 3 i (2) || 

tato Vadln ni;po data yadi PradyoLabbudhavab | 

datteme yacitam kinicit tadabam api tam dade j| 3 a || 

kim vah prarthyam iti prolde dftteiia ksmadliavo ’bhyadhat j 

radamsunikaronmisrasmitanicchnritadharali || 33 || 

gandhadvipo[A 7 b ] Nalagirk Agnibhiru ratbottamab ] 

rajnl Sivabhidba Lohajailgbab samdesa[G i34 b ]barakab (| 34 jj 

svarajyasarany etani diyante tena cen mama | 

tada mayapi mukufco rajyasarab pradiyafce || 35 || 

gatva duto ’pi tat sarvam Pradyotaya nyavedayat | 

tato didipe tasyoccaih kopo vayor ivanalab || 36 || 

tato bherlm prayanarthl pravadyojjayinlpatih | 

caeaia prati Pancalam calayann acalan balaib |j B7 jj 

purayanto di&ih sarva vrmhitair garjitair iva | 

dharasarair iya rasam sincanto madavaribhib [| 38 || 

svarnadibhusanair yidya[B i39 b ]ddandair iya virajilab O) j 

laksadvikam dvipa rejas tatsainye sta ivambare || 89 |j yagmam || 

pancayutani turagas tvaradbari tavay avail ' | 

tatsenam bhusananlvambiijarie tram vyabbilsayan j| 4 o || 

ayuktavajino nanavidhaib prabaranair bbrtalx | 

satanga vim^atisatimitas tatra virejire || 4 1 || 

tadbalam prabalam cakrur vikramakramaMinam | 

kr tavairivip attmarn pattlnam sapta kotayah j| 4 a |j 

sajjaya sajjayartbinya samyutah senayanaya | 

Pancalasandliim acbinnaih prayanaih sa nrpo yayau [| 43 || 
lam cayantam carair (4) jnatva Dvimukho ^ 5) ’pi mababalah | 
jayecchnrajaye ’gaccbat slmni de^asya sammukhab || 44 |j 
durbhedam Garudayynbam Canrk-Pradyotaparthivah j 
svasainye vidadbe vardhivyaham (6) Dvimukharat punah || 45 |j 
ulsabitesii vlresu ran anihsvananis vanaib j 
atha pravavrte yuddbam sainyayor ubhayor mithab (| 4 6 [| 
tada ca ^astrasangottbasphulingakanavarsanaih | 
clrah ke ’pi divapy ulka patotpatam adarsayan || 4.7 |[ 
iaghubasta bhalah ke ’pi mumacur visikhams tada | 
tadadanadhanurnyasakarsaijadisv alaksitah || 48 || 


W n C bhaveh . — < 2 > B an — $»> A Ha. — A °mi. ~ W A °ao. 
Voir Ausg, Erz. ? p. 89, 36 : sagaravuho [raw) Domuhena , 
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nistrimsair nisitaih [A 8 a ] ke ’pi kumbhikumbhan abhedayan | 
lungani saila&figani tadiddan dair ivambudah || 49 |j 
kecid bhafnttama bhinnadeha apy abhimalibhih | . 
ghatavyatban na vividuh samparayaparayanfih |j 5o || 
dan clair akhandayan ke ’pi vipaksan ke ’pi mudgaraih ] 
sasalyams cakrire salyaih kecit kecit; In saktibliib |j 5 1 || 
evam rane jayamane kalaratrinibhe visam | 
maules tasya prabhavenajayo ’bhud Dvimukho nrpah || 5->. |] 
latsainyena tato ’pastam Pradyotasyakhilam balam j 
vidadrava drutam bhanudhamna dhamanidher (1) iva [| 53 ij 
tada cojjayinmathani nasyantam Dvimuklio drutam | 
jagraha sasakagraham krauncabandham babandha ca || 54 || 
tam grhltvavisad bhfi[C i35 a ] man ulpatakam nijam puram | 
sanandam bandibbir iva pauraib krtajayaravab || 55 || 
nyadbapayac ca nividam nigadain tatpadabjayob. 
maban api jano lobhafc kam kam napadam (2) asnute || 56 || 
prapto ’pi durdasan daivan ma nrpah khidyaUim ayam | 
iti tam sukhitam cakre bhupah snanadanadinii || 67 |j 
rajno ’bhyarne sabhasthasya Pradyoto ’py anvabam yayau | 
nyavZvi&d vi£am Iso ’rdhasane tam ca gauravat || 5 8 || 
anyada ca sutam rajno drstva Madanamanjarlm | 

Pradyoto jatagadhanurago [ B i4o ft ] ’bhud badham akulah || 5 9 |j 

dliyayatas tasya lam srsteh saram sarahgaioeanam | 

nagan nidra nislrsyaiub kaminlvapara rateli j| 60 || 

smaronmadasamudbbulacintadaghaj vararditah | 

puspatalpe ’pi supto ’sau svasthyam napa manag api || 6 1 || 

varsayitam ca tam ratriin katham cid ativahya sab | 

pratah sabham yayau tam codvignam vlksyabravln nrpah || 6 s || 

adya te vidyate rajan kim plcla kapi rogaja | 

hemanle ’bja[[A 8 b ]m iva mianam asyara te katham anyalM |J 63 || 

prsto ’py evam prativacab Pradyoto na dadau yada | 

ladativyakuio bbupab^ sa nirbandham ado ’vadat || 64 || 

rajan pralivaco dehi nivedaya nijam vyatham | 

abruvane tvayi katham bbavini tatpratikriya j| 65 || 

tatah sa dlrgbam nihsvasya jagan lajjam vihaya ca | 

na vyadhir badhate rajan badbate kim nu mam smarab || 66 || 

tac ced iccbasi me ksemam tad5 Madanamanjarlm | 

ABC vidher . — W A apadam. — 00 A Q asan<i — W A B C °ayat&ifi. 
— 00 G nrpah* 
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delii putrlm nijam mahyam no ced vabnau visamy aham (1) || 67 || 
Dvimuklio ’pi dadau tasmai nijam putrlni xnahamabaih | 
tam cavapya uijam janma so ’pi dhanyam amanyata || 68 || 
vyasrjad Dvimukhas tam canyada datfcva bayadikam | 

Pradyoto ’pi lato ’yaslt purlm Ujjayinlm mud a || 6g |j 
upasthitc Sakramahe ’nyada ca Dvimuklio nrpali | 
nagaran adisac Chakradbvajah samstbapyatam iti || 70 || 

(.a tali patudhvajapatam kiniinlmalabharinam ] 
mrdyalimalinam ratnamauktikavali^almam || 71 || 
vestitam clvaravarair nandinirghosapurvakam | 

drutam uttambliayam asuli paurah pauramdaram dhvajam |j 72 |j 

[yugmam |j 

apujayan yathasakli tam ca puspaphaladibbih | 
puras tasya ca gltani jagub ke ’pi subbasvarah || 78 || 
kecit tu nanrtub (2 > ke cid uccair vadyany avadayan | 
arfchilany artkinam ke ’pi daduh kalpadruma iva || 7 (\ || 
ka[C 1 3 5 b ]rpui*amisraghusrnajalaccliolanapui'vakam | 
mithah kecit tu curiam surabhlni niciksipuh || 76 || 
evam mabotsavair agat purnima saptame dine || 
tada capujayad (3) bhuri vibbutya bhudhavo ’pi tam || 76 || 
sampurne cotsave vastrabbusanadi nijam nijam | 
adaya kastha^esam tam paurah prthvyam apatayan || 77 || 
paredyus tam [ A 9"] ca vxnmutraliptam kusthanasamsthitam ) 
akramyamanam baladyair bhtipo ’pasyad babirgatah || 78 || 
tatah samvegam apanno dadhyav evam dharadhipab | 
ya evam pujyamano ’bhut sarvair lokair gate ’bani || 79 || 
sa evadva mahaketub prapnoty etani vidambanam | 
drsyate ksanikatvam tat ksanikanam iva £riyam || 80 || 
a[B 1 Ao h ]yati yati ca ksipram ya sampat sindbupuravat | 
pam&dayam iva prajnas tasyam ko nama rajyate || 8 1 || 
tyaktva vidambanaprayam tad enam, rajyasampadam | 
sraye nih^revasakaiiin ^amasamrajyasampadam (| 82 || 
dhyatveti vidbmatamamatvavahnih 
krtva svayam locam upattadiksab j 
pratyekabuddho Dvimukhah suparva- 
vitlrnalimgo vyaharat prtbivyam (| 83 (| 
iti srl- Dvimukhanrpakatha. 


9) Comp. Ausg. Erz. , p* /jo, 1 0-1 1. — ® A nvtuh , — ^ C °purayad . 
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III. Nami. 

I 

[A 9 “; B i/io*; G i 35 b ] 

alha pratyekabuddhasya Naniinamno mahalmanah | 
valayat pratibuddhasya trtiyasya katham bruve || 1 || 

'laths by atraiva Bharaie dese Malavakahkidhe j 
asid daslkrtasvargam Sudarsanapuram puram |] a || 
tatraslc chatruvitrasT raja Manirafchabhidkah | 

Yugabahus (adanujo yuvarajo ’bhavat sudhili || 3 || 

saund ary en a tivary en a jayanti {1) Jayavrdiimm | 

Jinavamsndhapanadhvastajnanabalahala || k || 

nifelam sailarekhavad (2) dadhati sllam uttamam j 

Yugabahos ca Madanarekha (3) samjfiabhavat priya |j 5 || yugmam j] 

tasya gunamrlapumas candrojjvaiayasodyulAh | 

sutas Candraya^as candra ivauandaprado ’bhavat j| () || 

bhratrjayam ca tam drstv&nyada Maniratho nrpab | 

ity antas ciutayam asa vyathito manmathaih saraih || 7 j] 

yadi bhogan ua bhimje ’ham anayafiganaya samam | 

avakesidrumasyeva tada me nisphalam jaimU |] 8 || 

katham punar vina[A 9*] ragam syad asyah samgamo mama j 

na liy ekapaksaya pritya kaminam kamitam bbavel || 9 )| 

tad asyah pranayolpatter upayan racayamy aham | 

pascad vijnaya tadbhavam karisyami yathocitam j| 10 || 

dhyatveti tasyai tambulapiispablmsam^ukadikam | 

praisTd dasya samam kamavivasanam abo kudhlh ]| 1 1 || 

sa tu jyeslhaprasado [C 1 36 “] >yam iti dhyatva tad adade j 

atbanyada nrpo >vadld vijane tam ill svayam || ta || 

Lvadrupam preksya raktam < 4) mam pumamsam svlkarosi cel | 
sundari tvam tada kurve svamimm rajyasampadam |j iB |j 
sa proce strltvasaydatvahmasya bhavatah svatah | 
pumstvam asty eva tat kasman maya na pratipadyate || 1 k |j 
tvadbhratur yuvarajasya patnya me rajyasampadah | 
svadhlna eva sontfli sunyain etat pralobhanam ]| 1 5 |j 
kirn ca svikurvate mrtyum api santo maha&iyUb ) 
lokadvayaviruddham (5) tu na cikirsanti jatu cit || 16 || 

A °Li. — $ A °m&°. — W A °rem. — M A *i'{qmiflpnkmrakuu}i t , B 
°up apt ’c*h$ai -aktam. — & A 0 tvaya \ 
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anyocchislannavac chistah (1) param api paranganam | 
nezchanti kim punah pulrltulyam bhratur laghoh slriyam || 1 7 || 
paranarlriramsapi Ravanasyeva duhkhada ) 
maliatam api jayeta tan maharaja muncatam || 1 8 || 
tac srutva [R iii a ] dustadhlkupo bhupo ’ntardhyalavan iti | 

Yugabahur (2) bhaved yavat tavan neechati mam asau || 1 9 |j 
tad visrambhena (3) lam halva grahlsye ’ham balad amiim | 
sa bkralapi ripur nunam yo ’syali sarige ’ntarayakrt || 20 || 
iti dhyatva sa papatma bhratus chidrany amargayat | 
kamabhutaturanain hi sutyajam snehaclvaram || 3 1 || 

Madana tu na tam varttam jagada Yugabahave J 
nivrlto madgira jyestho durbhavad iti janati || 22 || 
sa canyada vidhum svapne drslva patye nyavedayat ) 
so ’py uce candravad visvanandinam lapsyase sutam || 20 || 

Latah prarnnditasvanla suta[A io n ]garbham babhara sa | 

parijatataror bljamiva Meruvasunidbara || 2 4 |] 

piijayami Jinan sadhun srnomi Jinasanikalhali | 

ity ablmd dohadas tasyah krde garblianubhavatah || 20 || 

lasmiins ca dohade purne garbhah sa vavrdhe sukham (4) | 

alhanyada vasanlarlur (&) agad ragijanapriyah || 26 || 

MalayanilasailnsaprayogarabdhanartanAii | 

dadbad vallinatlr veliatpaliavollasihastakab || 27 || 

nmkandamahjaiTpimjamanjuguhjadalivi ajam j 

kokiladhvanimamtrastamaninimanakugraham |j 28 || 

puspitasokatilakalavangavaknlaknlam | 

vismerakusumasrastaparagaklinnabhutalara || 29 || 

krulasaktapiiyayuktavyaktakinnarasevitam | 

hrccauragaurapnrastrlgitamtamrgavrajam |] 3 o |j 

vasantasamgamad ramyam udyanam rantum udyatah | 

pramadat pramadayukto Yugabahur yayau lada || 3 i || pahcahbih 

dinam ca nanalilabhir ativahya sa n% api | [knlakam to || 

fcalraivasthad alpafcan[C i 36 b ]tro rambhavesmani casvapll )| 32 j| 

tada Maniratho dadhyau svalpatantro mamanujali J 

nisa vyaplatamoghore bahyodvane ’dya tisthati j| 33 || 

lat talra gatva tam halva purayisyami kamitam j 

dhyatveli khadgam adaya yayav udyanam udyatah || 3& j| 


to A anyecchistannavac chistah t ; Comp. Whitney, Grammar, § i33 f . — 
to A °bahu. — to C 0 srambhenci . — to A °arUur. — to A % pritjdh. — G 
kulanu 
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yamikan ill capraksld Yugabahnb kva vidyale | 
rambbagrhe ’tra snpto ’stity ucire te ’pi sambhrainal || 35 [| 
mabhtid bhratur vanasthasyopadravah kascid ity abain | 
ihagam iti samjaipaa so ’pi rambbagrhe ’visat || 30 || 
sasambbramam samutthaya {1) namantam smaba cfnmjam ( 
bhratar natra nisi sfchatiun yuktam agaccha tat pure || 3 j |j 
ullaiighya nagrajasvajrla tatasyevaticintayan | 

Yugabahus tato yavat pure gantuin pracakrame || 38 || 
tavat papapaklrtyadi[A l o h ]bhayam utsrjya dummtih | 
grivayam asina bhupas tam visvastam jaghana sab || 3g || 
praharavedanakrante lasmims ca patite bhuvi | 
a[B i4i L ]ho aksatram aksatram puccakareti tatpriya [| Ao || 
tato dadhavire ’krstamandalagrodbbata bhatfih | 
kirn etad astlty ucanan ity uce tarns ca bhupatih || 4t || 
matkarat patitah khadgah pramadat tad alain bhiya (2) | 
tenety ukte ca ^ te ’janan sarvam tasya kucestiiam || 4 a |[ 
tato Maniratham duram apasarya balena te | 

Yugabahoh svarupani tat tatputraya nyavedayan || 4 3 || 
so (4) pi £okakulo vaidyan samahuyagamad vane | 
vranakarmani yatnena pitu£ cakarayat krtl || 44 || 
ksapantare ca niscesto nastavag mlliteksanah | 

Yugababur abhud raktanirgamat panduvigrabah (| 45 || 
tato jnatva tam asannamrtyum dblra mrdusvaram | 
proce Madanarekheti (5) tatkarnabhyarnam asrila || 46 || 
dblra dhlratvam adrtya cetah svasthyam iirlkura | 
kasyapy upari rosam ca makarsis tvam dhiyam nidhe || h'] || 
sahasva vyasanam cedam agatam nijakarmana | 
aparadhyati jantor bi nijam karmaiva naparah U 48 || 
uktam ca : 

jam jena kayamkammam annabhave ihabbave a satlenam | 
tam tena veiyawam nimittamittani ((5) paro hoi |j hg || 
kim carhatsiddhanirgranthadharmajiam saranam kuru j 
jlvahimsadmi papastkan&ny astadasa tyaja || 5o || 
mahamate grhana tvam paralokadliva^ambalam | 

^alyavaduhkhadan ninda duracaran purakrtan || 5 1 || 
ksamayasvaparadham ca sarvesam praninam prabbo | 

W Camp. Au$g. Ei*z. } p. 4s, a. — ® Comp. Amg. Erz., p. 4i , 9 - 10 . — 
^ A om. — A so. — ^ A °resetu — W A nmittavg; chez Devendra 
(Endhl. 3 p. 4 2 , 31 -as), nous lisons nimiUameltaqu 
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tatkrtan aparadbams ca ksamasva tvam api svayam || 5 s [| 
nasayen nija[C i37 a ]m evartbam dvesas tasmad vimmlcalam j 
suhrdo mama sarve ’pijiva ili vibkavaya || 53 || . 
devam sarvajnam arkantam gurumsca gunino mum a j 
dharmam jinapramtam ca yavajjlvam urlkuru || 54 || 
jlvahimsanrlasleyabra[A i i a ]hmacaryaparigrahan {1) | 
trividham trividhena tvam pratyakb&hi mahamate || 55 || 
dhanasvajanamitradav abbisvangam ca ma krtbah | 
na hi prapabhrlam tani bhaveyuh £aranam bhave || 56 |j 
dharmo dhanam subrd bandbur ili cantar vibhavaya | 
duhkhahrt sukbadaia ca yafc sa evatra janminam |j 67 || 
idamm muhca savadyam abaram ca calurvidham | 
ucchvase carame debam api vyutsrja dhlra be jj 58 |J 
smrtena yena papo ’pi jantub syan niyalam surah | 
paramestmamaskararaantram tarn smara manase || 69 |j 
ilyadi tadvacab sarvam svamauiiracitanjali}i (2) | 

Yugabahuh pratipede vipede caksananlare || 60 || 
pancame sural oke ca sakralulyah suro ’bhavat j 
aho mahiyan mahima dbarmasya dyumaner api || 6 1 j| 

[B 1 Ah' 1 ] tatab pravavrle Candrayasab krandilum unmanab | 

dadbyau Madanarekba tu. dhiradhir ili celasi || 62 || 

dhig dhig iobham ivanarthamulam rupam idam mama | 

yad vlksya lubdkacittena rajna bbrata ’pi maritah || 63 j| 

asarasyasya rupasya ketoh ksanavinasinab ( 

dhik krtam tena mudbeua kim akaryam idam haba jj 6/1 jj 

atbayam papakrc chxlapayam kartta balau mama j 

ladartham evanartbo ’yam auena vihito ’sti yat |j 65 || 

simhasya kesarali satyah sllam phanipater raanih | 

pranesu satsu no hartuxn sakyante kim tu kena cit || 66 || * 

yatisya paralokartbam tad gatva nivrdantare | 

no cen me putram apy ante hanisyati sudustadhlh (;5) || 67 jj 

dhyatveti sa mahasattva (4) nislthe niragat tatab | 

alaksita Gandrayasomukhyaih sokamsu kavrtaib || 68 || 

purvam abhivrajantl ca blmridubkhabbaratura j 

pratah prapatavlm ekam naika^vapadasamkulam |j 69 j| 

tatrayanti ca madbyabne. prapad ekam mahasarab | 

mukhadi tatra praksalya pranavrttim vyadhat pha[A 1 i b ]laib || 70 jj 

t 1 ) ABC caryaparigrahdn . — t*) B °nacita' ) . — & C onj. v. 67. — ^ A 
0 tvd . 

xviiL x 6 
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sakaranasauam krtva satlia margasramakula | 

tadvyapohaya (1 > tatraivaranye ivimbhagrhe ’svapll |( 7 1 || 

kramac ca padimlnatbe ragavaty aparamgate ) 

tadduhkhad iva samkocam Sprite padmimkule || 7 a || 

ravikantblravabhavan nis ( sankam blmvane vane | 

viharatsu tamahpunj akufij a resu nirantaram || 70 I! 

ucbsujjambliamanesu m^avalllsumesv iva j 

nis^a viyukte cakraiigacakre krandati damn am || 7/1 1| 

tamo ’bb iv vr r-f i'p' ^ a tv bb n r C. - 37 J) ]ea gahanantare | 

ratrir j s:*-!y av-Yi - l *i !■’ mahasali || 76 [| caturbluh kutalakamfl 

tada ca vyagbrasimbadigmljitair glnlkaglmtkrtaili | 

ghonighonaravair vyalaplmfckrtaih pheruphetkrtaih (2) || 76 || 

bibhyatl sa namaskaramanlram sasmara manase J 

sa hi sarvasv avasthasu saliayo hetumantara (| 77 || yngmam || 

ardharatre ca tatkuksav ulpede blniyasl vyatlm | 

bhayamargasramodbhutagarbhasanicalanodbbava || 78 |j 

susuve satha krcclirena (3) sutam laksamdaksilam | 

tatsprdhayeva purvapi balarkam susuve tads || 79 || 

iayor eva tada jajfie baiayor upama xnitbali | 

saccakranandinos teja&vinoh komalapadayoh || 80 |] 

kandharalambitay ugabahunamaiikamud rikam | 

tam balam tatra muktvatka ratnakambalavestitam |j 8 1 || 

svamanoraksakam iva tatsamlpe vimucya sa | 

vayau sarasi vasamsi ksalayam asa talra ca || 82 || yngmam || 

majjanaya pravistam ca tatake tam jaiadvipali (B) | 

dhavan karepa jagraha bakotali sapharlm iva |( 83 |[ 

uccair uHalayam asa tam sa kandukalflaya | 

ayati durda[B i/h^sayam hi svajanyad iva durda&i || 8/1 j| 

patantun ambarat tam ca nelrakairavakaumudim | 

vidyadharo ’grahln Nandls'varadvipam vrajan yuva || 85 || 

Vaitadhye tem nlt§. ca mdatl sa tam abravlt | 
gataratrau maha[A i2 fl ]bblga prasutSsmi sutam vane || 86 j| 
tam ca rambhagrhe muktva snanartham saraslm gala | 
jaladvipenotksiptabam patantl bhavaladade |( 87 || 
tat svapadena kenapi sa balo marayisyate j 
aharavirahad yad va svayam eva marisyati || 88 || 

9) A °vipohaya } B °vipohadhya. — Comp. Ausg. Erz. , p. A 3 , to- 
il. — (3) A krcchena . — Comp. Ausg* Erz . , p, 43, i 3-4 j • — W A 
"dvipafi. 



LE COMMENTAIRE DE BHAVAVIJATA. 


235 

tan me putrapradanena prasadam kuvu simdara^ j 
tam ibanaya tatrasu naya mam va nayasraya || 89 || 
uvaca khecaras cen mam ramanam pratipadyase (3} ( 
tada sada dasa ivadesakarl bbavami te (3) |[ 90 (( 
kim calra saile Gandharadese Ratnavahe pure j 
srenidvay aprabliu r ablmn Manicudabhidho nrpah (| 9 a jj 
tasya putro ’smi Kamalavatlkuksisamudbliavah | 
namna Maniprablio bburimahavidyabalanvitah || 92 (| 
anyada. matpita srenidvay arajy am pradaya me ] 
earana^ramanopante virakto vratam adade || 9 3 || 
kramac ca viharann afcragatah so \blmd gate ’ham | 
caityani vanditum (/1) Nandlsvare cadya gato ’dhuna |[ 9 4 || 
tarn ca nantum vrajams tatra tvam patantmi vibayasab ) 
kalpavalllm ivanandadayinlm aham adade || 9b || 

Lato yatha raksila tvam patanopadravan maya | 
madanopadravad bhadre lallia tvam api raksa mam || 96 || 
anyac ca tvatsutam vahapahrlo Mithilapatib | 
nirapatyo ’grahit Padmaratharat paryatan[G i 38 u ]vane || 97 || 
ksanaii mibtasainyas ca gatva puryam lam arpayat j 
mahisyab Pnspamalaya sapi tam pati putravat || 98 [| 

PrajnaptXvidyaya by etan mayoktam tac ca nanyatlia | 
lat praslda sbicam munca sapballkuru yauvanam || 99 || 
mam vidhayadbipam samkbecarlpam bbavesvarl j 
drsa vaca ca mam raktam sambhavaya sulocane || 100 || 

II 

tadakarnya sat! dadhyan vipakah (5) karmanam abo | 
anyonyavyasanakrurapuradbatri bbavami yat (| 1 || 
vihaya pntrasamrajyaparicchadadhanadikam | 
yat tra[A i2 b ]tum niragam bbangas tasyehapy upatistliaie || 2 || 
tat praninam apnnyan&m ganyan apy upakramab [ 
dnbkliayaiva bbavet kim va paurusam vimnkhe vidban || 3 |[ 
yad uktam : 

chiltva ^ pasam apasya kutaracanam bbanktva balad vagnram 
paryantagnisikhakalapajaliJan nirgatya durain vanat | 
vyadhanam saragocarad api javad ntpintya dhavan mrgah 


M A sundaram, — (*) B °le. — - W Comp. Amg. Erz. , 
A Uui}i, — t 5 * A "kaiji. — W A Q lva. 


p* 43, aG-ad. — 
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kupantah patilah karotu vidhure kim va vi[li i 43 “]dbau pauru 

saty apy evani may a silam naiva fcyajyam katlianicana | [sam (1) |j 4 

piflanavyasane ’plksur (2) madhuryam kim vimuricali ]| 5 || 

ayam ca madanonmadonmatlo vetti na kinicana | 

tad upayena kenamum durbodbam bodhayamy aliam || G || 

asya vyaksepahelor va kalaksepam karomy aham j 

sa Li prasasyate prajnair asubhe samupasthite |j 7 || 

dhyatveti sabhyadhad daksa nllva Naudlsvarc ’dya mam | 

devan vandaya tatraham karisyami tava priyam (a) || 8 || 

latoli sa lam vimanaslham hrsto Nandlsvare ’nay at | 

latra carhadgxbrdi sanli dvapamcasad anasvarali || 9 || 

dirghesu yojanasatam tadardhaprtbulesu ea | 

caityesn tesu tungesu yojanani dvisaplati || 10 || 

caturvimsasalam santi pratimah sasvatarhatam J 

sarvaratnamayah pailcadlianuhsatasamucclirayah || 1 1 )| yuginam || 

tato vimanad uttirya Madanakhecarau muda | 

pujapurvam avandetam Rsabhadyan Jinottaman || 12 || 

catnrjnanadbarantam ca Manicudamahaniunim | 

tav ubhav api vanditva yathaucityam nyasxdatam || 1 3 |j 

tato jnanena vijhaya Madanacaritam mimih | 

dharaam Maniprabhayeti samayarham upadisat || 1 4 || 

brahmacaryam parabrabmanidanam sampadam padam j 

palamyam yatba^akti sarvato desato Hhava || 1 5 || 

sarvastrliiani parityage sarvato brahma kathyate | 

paranarlnisedbe tu tad uktam desato Jinaili j( 1 6 || 

[A 1 8 a ] tato yah sakala nanr vikatum na prabbur bhavet | 

tenapi pararama [G x 38 b ] tu Lyajya narakadayinl || 17 || 

narab parastriyam raktah ksanikam sukbam lksate | 

na tu tatsamgamotpannam anantam duhkham asnute || 1 8 || 

parastrlsevanat saukhyam abhikanksati yo jadah | 

visavalbphalasvadat sa hi vanchati jivitam || 1 9 || 

tat kalankakulasthanam klrtivalilkutharika | 

heya parafiganavasyam narakadlivapradlpika c4) || 20 || 

srutveti khecaro buddbah ksamayitva satlm jagau | 

atha tvam asi jamir me bruhlsfcam kim karomi Le j| 21 || 

sapi prltabravld bbrafcah sarvam istam tvaya krtam | 

^ Pone, do Purnabhadra, dek Heutkl , H, v. 67; Powlwgk', hid. Spr. } 
28x0 (oft on lit: alijavmotylutya ). — ® A °ksu. — W Attsg. Erz p. bh , 5 . 
— W A °ddhvajapra°. 
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idam xJar^ayata tlrtham vacmi tat kim atah param || 22 |) 

atha me laghuputrasya vrttantam (1} katliaya prabho | 

tayety ukto munih proce srnu bhadre samaliita || a3 ]| 

iliaiva Jambudvipe prag-Videbavanimandane | 

vijaye Puskalavatyam pare srl-Manitorane [| 2 4 || 

jajne ’mitayasas cakri tasya Puspavatl priya j 

tayos castam sutau Puspasikha-Ratua^ikbabliidliau || 2 5 || yugmarn || 

rajyam caturasltim satptirvalaksali prapalya tau ] 

pravrajistam bhavodvignau (2) cara[B i43 b ]nasramanantikc || 26 ]| 

caritram palayitva ca ptirvalaksani soda£a | 

abhutam Acyute kaipe Sakrasamanikau surau || 27 || 

dvavimsatim sagarani tatra jlvifcam ufctamain | 

divyaih sukhair nayanavair ativahya cyutau ca tau [| 28 || 

Dhatakisandabharate Harisenardhasakrinah | 

Samudradattadevljav abhutam tanayav ubhau || 2 9 (| 
adyah Sagaradevahvo ’parah Sagaradatlakali | 

Drdhasuvratasarvaiite dantau pravrajatam ca taxi j| 3o || 
trtlye cahni sudhyanau taditpatena maritau | 
jatau Sukre surau saptadasasagarajxvitau || 3 1 || 
dvavimsasyarhato Nemer jhanotpattimahotsavam | 
vidhatum tau gatau deva[A 1 3 b ]v ili prabhum aprcchatanx || 3 a || 
ito bhavae cyutav w avam kutrotpatsyavahe prabho | 
svamy uce ’tram Bharate Mithilakhyasti. satpxirl || 33 || 
tatpater w yuvayor eko Jayaseuasya nandanah | 
bbavl Sudar£anapure Yugabahoh parah. punah || 34 || 
tattvatas (5 > tu yuvam tatra pitaputrau bhavisyalhah ({i) | 
ity arhadvakyam akaraya tau devau jagmatur divam || 35 [| 
tayos f caikas cyutah purvarn Videhabhadhanlvrli j 
Mithilayain mahapuryam Jayaseuasya bhupateh j| 36 || 
mahisya Vanamalayah kuksau samavattr^avan j 

kramaj jatam ca tam proce namna Padmaratham nrpah || 87 || yixgmam( 7) || 

yauvanastham ca tam raja raj ye nyasyadade vratom | 

tatah Padmaratho rajyam sa[G iS 9 a ]sii sastaparakrarnah || 38 || 

dvitiyas tu sura& cyutya bhadre tava sulo ’bhavat | 

tam ca rambhagrhe muktva yavat tvaxn sarasim gala || 3g || 

tavat tatragatah Padmaratho ’svapahrto bhramau | 

tam preksya pragbhaYapremna (8) pramadadvaitam asadat || 4o |j 


M A °ta, — W A %ijhau . — ^ A bhavdcyuta. — ^ A B °pate. — . M A 
latva°, — W Comp. Ausg. Erz>, p. 44, 36, — & A om. — ® A *mla. 
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duhstho nidhim iva snehad yavad raja tam (l) adade | 
tavat tatsainyam apy agat tatra vajipadanugam || In || 
gajarudhas tato raja puryam gatva tam arpayat | 
mahisyali Puspamalayas cakre janmotsavam tatha || 4 s || 
punyavams te suto bliadre sasukham tatra vardliato | 
sannidhih sannidhisthayl punyam hi praninam bhavo || 43 || 
evam munau vadaty eva manistambhavibhflsitam | 
kimkinljalamukharam ruci nyancitabbaskaram || 44 j] 

,4obliitam toranair dvaramukhapattraiatopamaih | 
lambamanorumalabliamuktadamavirajitam || 45 || 
uttungasikharam (2) tilryadhvfmapurnadigantaram | 
ramyam vimanara tatraikarn antariksad avatarat || 46 || tribbir visenakam (| 
tasmac ca niragad (3) ekali suro bhasurablmsanali j 
amarmikaraproktajayasasto ma[B i44 tl ]hamahah || 47 | 
sa trill pradaksinlkrtya Madanam adito ’namat | 
munim [A i4°] tu pa^cad anamya yathasthanam upavisat || 48 || 
nirlksyanucifcam tac ca dunaceta Maniprabhali | 
ity uvacamaram vaca nyayapadapakulyaya || 49 || 
surair naravarai^ catra nltayo hi pravarttitah | 
ta eva cet taml (4) lumpanti tadanyesSm kim ucyate || So || 
kalitam sakalaih sadhngunair dosair vina krtam | 
muktva munim amum deva kim tvaya prag natangana || 5i || 
suro ’bravld idam satyam srrm kim tv ilia karanam | 
aslt Sudar^anapure raja Manirathabhidhah || 5 s || 
tena s vabhratrj ay ar tham Yugabahur nijo ’nujah | 
siro ’dhav asina jaghne vasante vipine sthitah (0 > || 53 || 
sa ca kanthagataprano f7) ’naya Madanarekhaya (ft) | 
niryamitah prapita^ ca jainadharmam vipannavan || 54 || 
dasarnavayur devo ’blind Brahmaloke Hariprabhah | 
sa caham punyanaipunyam enam drastum Mgamam || 55 || 
yac ca samyaktvamuiarp. ^rijinadharmam iyam sudhlh | 
pragbhave ’prapayau main tad dharmacaryo hy asau mama W (| 56 || 
yad uktam : 

jo jena suddhadhammammi lhavio (10) samjaena gihina va | 
so ceva tassa jayai (U) dhammaguru dhammadanao (12) || 67 || 

W B tam , — W AG uttanga °. — ® B °amad. — W ABC lam. — Comp, 
dttsg. Erz p. 45, 19-20. — W B °mk — CO Comp. Awsg. Erz p. 45, 98. 
— W G °hh&ya. « — (•) Comp. Ausg. Erz. s p. 45, 3 i~32. — ^ AB Hurjfi, 
G °iu. — C 11 ) A joyai. — • Devendra; Ausg, Erz,, p. 45, 33-34. 
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ala eva maya purvam natasau dharmasevadhih | 

nisamyeti manasaivam cintayam asa kheearah (1) || 58 || 

alio srijmadharmasya prabhavo bhuvanadbhutah j 

saukhyam dadati nilisaniHiyani ksanaraatram 4 rito ’pi yah || 5 9 || 

suro ’tha Mada[G i39 b ]nam uce kim kurve ’ham tavebitam | 

savadlt tattvato ’bhlstam kartum no yuyam Isvarah || 60 || 

yan me ir.nm^rr^mytynp^dir^^r.Tr liitam | 

muktisau : vii\.i::: prij.v !.■<■ r,s -wdyamenaiva sidhyali (| 61 || 

tathapi mam suraprastha f3) [A 1 4 b ] Mithilayam naya dmtam ( 

paralokahitam kurve (4) yatha vlksya sutanauam || 63 || 

tato devena sa niuye Mithilanagarlm ksanat | 

janmadlksakevalanam sthanam MaUi-Namisayoh || 63 (| 

la Ira purvajinan natva jagmatur Madanasurau | 

sadhvmam sannidhau tan ca pranamyagre nyasldatam j| 04 || 

tatali sadhvyo ’bbyadhur dharmam yal labdhva manusam bbavam [ 

dharmadharmavipakam ca jnatva dbarmo vidluyatam || 65 || 

vighatante hi jxvanam dbanabhughanabandhavah | 

dharmas tu no vighatate kadapi srijinoditah || 66 || 

ity adi desanaprante Madanam avadat surah | 

ehi yavo rajagehe drastum sutamukhambujam || 67 || 

sabravld atha me premrm (5) krtam duhkhau g] laduy in a j 

bhave hi bhramyatam kas ko nabhud bandhuh paro ’tluiva |j 68 || 

tad grahisyamy aham dlksam tvam tu svabhlstam acara | 

tayety ukte suro natva sadhvls tarn [B * 44 h ] ca yayau divam )| 69 || 

sadhvlnam antike tasam pravrajlt sapi 4 uddhadh!h | 

Suvratety abhidhyam prapta dustapam ca vyadhat tapah ^ || 70 || 
ita 4 ca tasya balasya prabhavenakhila dvisah | 
nemuh Padmaratham devam mahimneva druma Jinam ]| 7 1 || 
tatas tusto (7) nrpas tasya Namir ity abhidham vyakhyat | 
krlva mahotsavam tulyam mahatvasyocitam sriyam || 73 || 
sadhudharmah samitibhir ivadhatrlbhir anvaham | 
pancabhih samraksyamanah kramad vrddhim babhara sab || 7 3 || 
kim cid vrddhim ca sampraptas (8) catulais calanais cfdan | 
bruvams' ca manmanalapair vu 4 vam visvam amodayat [j 74 |( 
astame vatsare tam ca kalagrahanahetave | 
ninayopakalacaryam bhupo bbuyo [A 1 5 n ] bhir utsavaib || 70 || 


W A °am, — Comp. Atisg. Erz., p. 46, 5-6. — W AB °prasta . — 
M Comp. Ausg. Evz . , p. 46, 7 , — ^ A °mla. — M A vyadha, nrpah. — 
W A i talah stusto . — ® A °0, 
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so ’tha prajnasiirac§ryah kalacaryantike ’pa [linn | 
eka&> darfita eva jagraha sakalah kalah (| 76 || 
kramac ca yauvanam prapto la van y ajalavar i d hih | 
akamyata sa devibhir api (1} visvamanoharah || 77 (| 
yasam nip am preksyamana (2) jitadevailgana ganam | 
manye sarve ’pi glrvana nirnimesadrso ’hhavan |j 78 || 

IksvSkuvamsaja rajakanyas caturyasalinlh | 

astoltarasahasram tali ksmapas tenodavahayat || 79 || yugmam || 

Maghavan iva devibhih samantabbih samam sukliam | 

bhunjano gamayam asakalam kamcin nimesavat |j 80 |j 

anyada ca Namim rajye nyasya Pa[G 1 4 o a ]dmaratho nrpah | 

vairagyad vratam adaya kramat prapa param padam [| 81 |j 

tato Naminrpo rajyam nyayenapalayat tatha | 

anyayasasto vyartbo ’bhud vacyabhavad yatha bhuvi [| 8->, || 

ita^ ca yasyam dosayam nyahan Maniratho ’inijam | 

tasyam evahina dasto mrtva turyani yayau bhuvam || 83 || 

rajye nyasya tatas Candrayasasam sacivadayah | 

dvayoh sodarayor dehe samam samcaskarus lay oh || 84 || 

tata£ Candrayas ( a bhupo mtivalllpayodharab | 

piteva palayam asa prajah prajyaparakramah |j 85 |j 

anyada ca Name (3) rajno rajyasarah sitadvipah | 

unmulyalanam unmatto ’calad Vindhyacalam prati || 80 || 

Sudarsanapuropante vrajantam tarn ca dan tin am | 

apa£yam£ Candraya£aso vahyalxsthasya sevakah [| 87 | 

svetadvipo yayalxti te nrpaya nyavedayan | 

bhupo ’pi tarn cirat khinnam pure pravIvisa[A 1 5 b ]n nije || 88 ]| 

latrastham kunjaram tarn ca jnatva caranarair Namih | 

tanmarganaya tatraikain praislt samde^aharakam || 89 || 

so ’pi gatvavadac Gandrayasasam dhrtasanslhavab | 

vakti tvam manmukheneti rajan Namimahlpatih || 90 || 

grhlto ’sti tvaya ^vetahastl yah so ’sti mamakah | 

tad e[B i 45 a ]naxn presayeh sadyo nanyadlyam hi suslhiram || 91 || 

uce Caudraya^a duta jagada kim idam Namih j 

margitani hi ratnani dlyante (4) na hi kenacit |[ 92 || 

bhavanti na ca kasyapi namna tany ankitani bhoh | 

grahyani kim tu balibhir vlrabhogva hi bhur iyani (5) || 9 3 || 

tarn Candrayasaso vacam duto gatvavadan Nameh | 

^ A abhi, — ( 2 > G prelim 0 * — B Marne . - — W A cliyato. — (*) Comp. 
Azwg. Era,, p, / 1 7 , is : bhujjai vamha narindelmji. 
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kopatopat tatah so ’pi yatranakam avadayafc || 94 || 
praty- Avan tin pratasthe ca kaiitah prabalair balaili | 
pratyanlkanrpaiilkamakarakarakiimbliabhtib || 95 || 
tam cay ant am carair jnatva Candrabhupo ’py abhivrajan | 
viruddhavibagair jnanipurusair iva varitah j| 96 || 
tatas tam sacivah procuh puram pihitagopuram | 
krtva tistha (l) prablio pascat karisyamo yathocitani || 97 || 

Gandro ’pi tat tatha cakre Namis tv agatya tatpuram | 
balenavestayad visvag bhogeneva nidhim pbanl || 98 || 
tac ca srutva janasrutya Suvratarya vyacinlayaL | 
imau janaksayam krtva ma sma yatam adhogaliin [| 99 || 
tad enau bodhayarmti dhyatva prcchya mahaltaram | . 
sadhvxbhih samyuta sagat samlpe Namibhubhujah (3) jj 100 |] 

III 

lam pranamyasanam datva Namir bbuvi nivistavan | 

aryapi dbarmam akhyaya tam evam avadat su [A i6 a ] dlrih || 1 j| 

rajann asara rajasrlr bbogas cayatidarunah | 

gatih [G 1 4 o b ] papakrtam ca syan narake duhkhasamkule || a || 

tad vimuncaliavam ko hi jyesthabhratra sahavahab | 

Namib proce katliam ayam syan mama jyesthasodarah || 3 || 
tatah sadbvl jagan tasmai svavrttantam yathastbilam | 

Namis tathapy abamkararx namuncad vigrahagraham || 4 (| 
satha madbye puram Candraya£ahpar£ve yayau dmtam | 
so ’pi tam pratyabhijnaya nanamasrujalaviiab (5) || 5 || 
datvatha vistaram tasyai ksitinathe ksitau sthile | 
tam £uddhantajano ’pyetyanamad baspayiteksanab || 6 || 
atba Gandrayasab sadbvim ity uce gadgadaksaram | 
angikrtam tvaya matah kim idam durdharam vralam || 7 |i 
sadhvyatba svlyavrltante tasmai tasmin nivedite | 
sabodarah sa me kvastity (6) aprcchat tam sa parlhivab || 8 || 
ary a jagada yena tvam rodbilo ’si ^ sa te ’nujah| 
tad akarnya mabanandam avindata mahldhavab || 9 || 
yavau ca sodaram drastum utsukah so ’tisatvaram | 
snehatirekapathodasantadarpadavanalab || 10 ]| 


W A tista. — W Comp. Amg, Erz p. 47, 19-20. — W A °bhubhujah. 
— Comp. Ausg. Erz,, p. 47, 24 . — W AB G°bilak — W Comp. Amg, 
Erz,, p. 47, 35 . 
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tam cay an lain nisamyagan Namirajo ’pi sammukbah | 
bhiinyastamastakah padav agrajasya nanama ca || 1 1 || 
tam canamantam Candro ’pi dorbbyam adaya sadaram | 
parirebhe drdhara snehad ekikurvann ivatmana |j 1 2 || 

[B i45 b ] mabotsavair mahlyobhis lain ca pravlvisat purn j 
manyamano nijarn janma krtartham bhratrsamgamat || i3 || 
tam ca kramagate rajye nyasya Candrayasa nrpab | 
parivrajyam urlkrtya vijahara vasumdharam || 1 4 || 
pakasasanavac canda&isano ’tba Namir nr[A i6 b Jpab | 
nyayambujaruno rajyadvayam anvasisac ciram || 1 5 || 
athanyada tasya dehe dalio ’bhud atiduhsahah | 
bhupo napa ratim kvapi vyadbina tena badhitali |[ 1 6 || 
cikitsa vividhas tasya vyadlies cakrus cikitsakuh | 

Las tn tatrabbavan mudhe bitasiksa ivapbalah || 1 7 || 
tato vaidyaih (I) parityakto ’sadhyo ’yam iti vadibhib | 

Svarbbanur iva sltamsum sa rogo ’pidayan nrpam || 18 || 

Lada ca candanarasai rajnah kim cid abbut sukham | 

iti tam sakala rajfiyo nifcyam svavam agharsayan ( ' 2) || 1 9 || 

tadbahnkarikanaganarariatkararaabaravab | 

rajno rogaturasyabhut karnaghatakaro bhr^am || 20 || 

sokartasya mrdangadinadavan mama roginah | 

dubkbakaro ’Lisas to ’yam iti raja jagau Latah [| 21 || 

tac cakarnya kramad rajfiyo rajfiab saukbyakrte svayam | 

ekaikam ekafeani kaiikanauy udatarayan || 23 || 

ekaikam tat tu kalyanahetave dadbire kare ) 

tada ca nabhavat kolakala^ candanagharsaijie || 9 3 || 

nrpo ’vadlt tato yan na sruyate kankanadbvanih | 

tan maaye candanam devyo na gharsanti pramadvarab || 2 4 || 

[C i4i ft ] mantii proce prabbo devyah sarva gharsanti candanam | 
param ekakibhavena sastayante na kankap&h [| a 5 || 
tad akarnya nrpo dadhyau santamoho mahaiayah | 
bahunam samgame (3) dosah syad ekasya tu na kvacit || 26 || 
yalayanam api mitho gharsanam bhiiyasam abbut | 
ekakinam tu tan naiva te£am sampratij&yate || 27 || 
sangas tad akhilo duhkbakaranam praninam bhave | 
ekatvam tu mahanandabetuh syat sangavarjanat || 98 || 

[A 17"] tac cec chamyed ayam dabas tadahara vratam adade | 
dbyayann iti prasupto drag nidrasukham ayapa sah |[ 29 [| 

(1) A °dyau — W A °ayat. — ^ A bakilscitygame. 
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tasyam Karttikarakayam ratrau tasya mahlpateh | 
dahah (1) sanmasikah sadyo ’samyafc punyaprabbava (ah |j 3o \\ 
prabbate ca tanubbuiatandrah ( ' 2) svapne dadarsa sab | 
atmanam Merumaulistbasitebhaskandham asritam || 3 1 || 
turyanadaih prabuddho ’tba tusto Namir acintayat | 
abo maya pradbano ’dya drstab svapno mahapbaiab || 3 a || 
kim cabam idrsam sail am drstapurvlti bhavayan | 
jatismaranam asadya so jnasld iti suddhadhib || 33 || 
purvam narabhave diksam adaya tridivam [B 1 4G a ] gatab | 
Jinajanmotsave Merum adraksam abam idrsam |j 34 || 
tatab (3) sa vidbyastavimohajalo 
vidhaya locam svayam attadlksah | 
pratynkabuddbo vibudbapradatta- 
veso vyaharsid Namirat prtbivyam || 35 || 
iti srl-Namirajarsikatha. 


IV. Naggati. 

I 

[A 26 b ; B i52 a ; G ] 

atba Naggatisamjnasya sambu[G 1 47 1) ]ddbasyamrapadapat | 
turyapratyekabuddbasya katham yaksyami tad yatba || i || 
atraiva Bharataksetre de£e Gandharasamjaake | 
srl-Panduyardhanapure raja Simharatbo ’bbavat || a [| 
anyada tasya bhiibbartur dvay asvav (4) Uttarapathat | 
upayane samayatau (6) sakravajivijitvarau || 3 || 
tayor madbye babhuvfiikas turango vakra&ksitab | 
tam aroban nrpo daivad dvitlyam (c) tu tadaiigajah || 4 (| 
tatab sainyanyito raja nirgatya nagarad bahili | 
vahakellm (7) gato vabavahanartham pracakrame || 5 || 
prakrstam tadgatim drastum ka[B lbs^j&tya praharac ca tam | 
tatah sa turagah sindhib 8) purad apy acalad drutam || 6 || 
tam raksitum nrpo yalgam acakarsa yatba yatha | 
tatha tatha liayo jajne jayanah pavanad api || 7 |j 
gacchann evam yojanani dvadasatigato bayah | 

M A claha. — W B G °candrah . — ^ A B tatas. — - W A asvav : 

Comp. Ausg. Erz p. 48, 2 5. — M A B dvitiye. — (7 > A baha 
< 8 ) A rindhuh. 
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tam aranye ’nay an nadyah puras tarum ivodadhau || 8 j| 

akrsyakrsya nirvinno valgam tatramucan nrpali | 

turangamo ’pi tatraiva tastliau tatksanam almana [| 9 || 

tatas tam vajinam jilatva[A 27 n ]bhfisakro vakrasiksilam | 

baddhva kvapi drume hbramyan pranavrttiin vyadhat phalfuh |! 10 j| 

ratrivasaya carudho girim ekam mahipatih | 

dadar^aikam darsanlyam prasadam saptabbumikam || 1 1 j| 

tasya madhye pravistas cadraksld ekam mrgeksanam | 

rupalavanyataranyatiraskrtaratisriyam || 1 2 || 

sasambhramam samutthaya pramodabharamedura | 

dadau sapy asanam tasmai so ’pi tasminn upavisat || 1 8 j| 

mitlias lav anvarajyetam ksanad dutTkrteksanau | 

anyonyadarsanodbliutasneliavesahrtalrapau || i 4 || 

kasi tvam subhage kirn ca tislhasy ekakinl vane (1) | 

atheti bhubbuja prsla sotkantham sruvam abravil || 1 5 || 

bbavane ’smin vedikayam purvam udvaha mam prabho | 

pascal svastbamanab sarvam vaksye vrttantam alinanab || 1 0 j| 

tat karnamrtam akarnya vakyani tasya dbaradbipah | 

sarasam bbojanam prapya bubhuksur iva pipriye || 1 7 || 

bbavane tatra sanandam pravista .4 ca jinrdayam | 

so ’pa^yat tasya tu puro vedikam 4 ubhavedikam || 1 8 [| 

tato natva Jinam samdbyasamaye vedikam gatah | 

gandharvena viva[G i 48 n ]benorvIsas tam uduvuha sab || 19 || 

la to vasagrhe gatva vilasair vividbaih sukbam | 

ativahya nisam pratas tan Jinendram pranemaluh || 20 || 

rajnab simbasanastbasyopavista Vdhasane mu da | 

satha rajfri jagau rajan vartta me sruyatam iti || 2 1 || 

atraiva Bharataksetre sfdiiaksmivibhusite | 

Ksitipratisthitapure ’bbavad Vijitasatrurat {2) || 22 || 
sa canyada sabham ekam karayitva manoharam | 
sarvam citrakara 4 renlm ahuyaivam avocala || sB || 
yavanfci vo grhani syur bhagais tavanmitair iyam | 
citranlya sabba citrais citrais citraikabetubhib || 2 4 || 
pramanam ajilety uktvatba naike eitrakrto ’pi tam | 
arebhire citrayitum karas tesam sa eva hi || 26 || 
tatra caiko jarl citrakara 4 Citrangadabhidhab | 
acitrayat sabbam ni[ A 2 7 b ]tvam asahayab sutojjhitab || 26 || 
tasya caikabbavat putri namna Kanakamanjarl | 

W Comp. Ausg . Erz., p. 4g, a, — W Devendra : JhjamtlU, 
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rupayauvanacaturyakalasarvasva^eva[B i 53 ft ]dhih || 27 || 
sa pratyaham sabhasthasya gatva bbaktam adat pituh | 
sa tu tasyam agatayam agan nityam bahir bliuvi || 28 |j 
anyedyur bhaktam adaya prasthita sa janakule | 
rajamarge yayau yavat kani mantharagamim || 29 || 
lavat tatra javenadrivahinlpurapsnuna ( 
vahayantam hay am bliupam asvayaram dadarsa sa || 3o || 

La to bhlta pranasta sa gate latra sabham agat | 

sabhaktam agatam tam ca vlksya vrddho bahir yayau || 3 1 || 

tasya putrl tu tatrastha kautukat kuttime likhat | 

vividhair varnakair ekam kekipiccham yathastliitam || 3 s || 

atrantare sabham drastum tatrayato mahipatih | 

tat kekipiccham adatum ciksepa karam anjasa || 33 || 

tat piceham tatkare nagau nakhabhangas tv ajayata [ 

pravrltir (2) hi vina tattvajnanam syan nisphaia < 3) nrnam || 34 |J 

tato vilaksam ksmapalam vlksyamaiiam itas talah | 

savilasam vihasyed proce Kanakamanjarl || 35 || 

mahcako hi tribhih padaih susthito na bhaved iti j 

pa^yantyas turyapadam me luryamurldho ’milad bhavan || 36 || 

ke ’.nye ’trayah katham caham turya ity avanlbhrta | 

prsta sa punar ity uce tam rajanam ajanati || 37 || 

ahain Gitrailgadahvasya vrddhacitrakrtah suta, | 

ihasthasya pilur hetor ayaty (4) adaya bhoja[C i 48 b ]nam || 38 || 

ramhasa bhuyasa vaham vahayantam catuspathe | 

adyaikam martyam adraksam sa murkbah prathamo malah [| 3g |1 

rajamargo hi baiastrlvrddhadyaih samkulo bhavet } 

iti tatra javena^van vahayanti na dhxdhanah || 4 o || 

nirdayah sa tu tatrapi ramhasa vahayan hayam | 

khatvayam adimah padah kathyate bali^agranlh || 4 i || 

dvitiyas tu mahzpalo Vijhataparavedanah | 

silpinam vesmatulyamsair vo ’dac citrayitum [A 28"] sabham || 4 a || 
santi citrakrto ’neke ’nyesu sarvesu ve&nasu | 
mama tatas tu nisputro duhstho vrddhas ca yidyate || 43 || 
tasyapy auyaih saha samam bhupo hhagam prakaipayan j 
dvitiyah procyate mudhas (6) tritlyas tu pita mama [| 44 || 
sa hi purvarjitam sarvam bubhuje citrayan sabham | 
vinarjanam bhujyamanam vittam hi syat kiyac ciram || 45 || 
atha yat kimcid adayagatayam mayi bhojanam ) 


M A t >i a . — ® A °vrtti. — M A tvipph 0 - — ^ A ayanty, — A °ah. 
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sa yati dehaeintayai na tu purvain karoti lam || 46 (j 
latasca ^itallbhutam tad bhojyam (I) virasarn bhavet | 
sadanne ’pi hi site syad vairasyam kim punali pare || 4 7 || 
ladr&m ca vidhayannam bhuhjano matpita nisam | 

Myall proeyate jalmas caturthas tu bhavfm matah || 48 |j 
agamo hi kadapy atra na sambhavatifB i53 b ] kekinam j 
tat syat kautas kutah patas tatpiechasyeha kultime || 4 9 || 
athatrapi tadanitam syat kenapiti cet tada | 
tasya prag nirnayah karyas tadromasphura n adina j| 5o |j 
tam vina tu ksipan panim asmims tvam mildha eva hi j 
lato ’vadin nrpah satyam ahani padas turlyakah || 5i || 
dadhyau ea bhupatir aho asya vacanaeaturl | 
aho buddhir aho rupam aho iavanyam adbhutam || 5-2 || 
panau krtya tad enam svam karomi saphalam janah | 
dhyayann iti nijam dhama yayau nrpatir utsukah || 53 |j 
tatani prabhojya tasyam ca gatayam svagrhe nrpah [ 
praisic Gitraiigadabhyarne srlguptabhidhadhisakham (2) j| 54 jj 
tenarihitah parthivartham kanim Kanakamanjarlm | 

Citrahgado Vadad yuktam adah kim tv asmi nirdhanah || 55 ^ |j 

tad vivahotsavam rajnah pujam ca vidadhe katham | 

duhsthanam hy udara purttir api krcchrena jayate |j 56 || 

sacivenatha tadvakye ra[A 98 b ]jnah prokte nrpo ’pihi | 

dhanadhanyabiranyadyais (4) tasya geham apurayat || 67 || 

subhe cahni malusas tam upayeme mahamahaih | 

dadau ca tasyai prasadam dasadyam ca paricchadam |j 58 |[ 

tasya rajilof C lAy^bhavan rajhyo bahuia tasu canvaham | 

bhupater vasasaudhe ’gad ekaika svasvavarake || 69 || 

lasmin dine tu bhupenadista Kanakamanjari | 

yayau dasya samain rajno geham bhiisanabhusila || 60 || 

tatragamayamana sa nrpam tasthau tu vistare | 

rajhy agate ca vinayam abhyutthanadikam (5) vyadhat || 61 1 | 

bhupe ’tha supte sayyayam evam Madauikabhidha | 

purvasamketilad das! jagau Kanakamahjaiim || 6 a j| 

svamini tvam kathSm bruhi kameit kautukakarimm | 

sa proce rajni nidrane ^ kathayi^yami tam aham || 63 |j 

lac chrutva bhudhavo dadhvav asyas caturyapesale | 

W A bhojya. — ® Dcvendra : SiiffiiUdbhiliaiuimcmtt. •— ^ A 54, etc. 
W Comp. Ansg, Erz . , p. 5o, 3. — W Comp. Jasg. Erz p. 5o, 9 . — - ^ 
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vacane sruyamane hi sarkara karkarayate || 64 || 
tato ’naya vaksyamapam akhyanam aham apy aho | 
srnomlti nrpo dhyayan susvapalikanidraya || 65 |j 
athoce Madana dcvi supto rat (1) kathyatam kaflia | 
savadat savadhana tvam srrmtam vacmi tadyatha || 66 || 
srl-Vasantapure sresthl Varunakliyo ^ drsanmayam [ 
aclkarad devakidam ekam ekakarocchrayam [| 67 || 
tatra devakule devam caturhastain nyadhatte sah | 
fcadakarnya jagau jatakautuka Madaneti tam [ 68 j| 
ekabasle suragrhe caturhastah surah katham | 
mailti samsayam chinddhi sa hi khatkurute hrdi || 69 || 
devl smaliadhuna yati nidra me tat paredyavi | 
idam vaksyami te ko hi nidrasukham upeksate || 70 || 
cvam asfcv iti jalpantl tato ’gan Madana grham | 
atho yathocitastbane ’svaplt Kanakamahjarl || 7 1 [[ 
bhupas tv aeintayad iyam vartta samgacchate katham (;>) | 
tasya rahasyam prcchami tad enam adhunaiva hi || 7a || 
yad va vaksyaly asau jaimam asmin prasne krte hi mam [ 
ardhodita ca vartta syad vallabhato ’pi valiabha || 73 |j 
svastane ’pi dine dasye tad asya eva varakam | 
yathardhakatliita vartta sruyale svayam eva sa || 74 || 
dhyatvety adan nrpas tasyai dvitlye ’py ahni varakam | 
lathaiva rajxii supte Lam ado Madanikavadat || 76 || 

[A 26“] tam ardhoktam katham bruhi tayety ukte ca sabravlt | 

devas caturbhujah so ’bhun na tu tanmanabhugha n ah || 76 || 

alhakhyahi katham anyta evam Madanayodita | 

rajill jagau vane kvapi raktasokadrumo bhavat || 77 |[ 

sakhasatakulasyapi tasya chaya tu nabhavat | 

jagada Madana tasya chaya na syat taroh katham || 78 || 

sakhvat tandrakuiasmiti kaiye vak^yamy adas tava | 

tatas tasyai da[C iA9 b ]dau bhupas trtlye ’py ahni varakam || 79 |j 

pragvan Madanaya prsla satha proce mahfisaya | 

taros tasyabhavac chayadhastad urdhvam tu nabhavat || 80 || 

akhyanam anyad akhyahlty ukta Madanaya punah | 

savadll kvapy abhud grftme ko ’pi daserapaiakah || 8 1 [j 

tasya caiko mahakayo ravano ’ntar vanam caran | 

ekam buhbuiam adrakslt phalapuspabharakulam || 8 s || 

M A rat (presque iJKsible). — ^ A A autem katham acl krte in 

margine. 
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talah (1) sa tam druinam abhi giivam prasarayan muliuli | 
patfcramalram api prapa na tu tasya mahataroh |f 83 j| 
jatakopas tatas lasya drumasyordhvam kramelakah | 
vinmutre vyasrjat ko va kadaryebhyo na kupyati || 84 || 

Madanakhyan mukhenapi yam na prapa mabadrmnarn | 

tasyopari sakrnmutre sa dasero vyadhat katham [| 85 |j 

rajni jagav idam kalye vaksye nidrarni sampratam | 

turye ’py abni tato raja tasyai varakam arpayal || 86 || 

tato dasya taya prsta proce Kanakamanjarl | 

bobhulah (2) so hi kupe ’hhut tat tam psatum sa uasakal || 87 || 

pragvat kathantaram prsta taya sa caivam abravlt | 

bhupena kvapi kenapi grhltau dvau malimlucau || 88 || 

manjusanihilau lau ca nrpo nadyam avahayat | 

dayardhaceta na punar marayam asa tau svayara j| 89 |j 

yantlm nadijale vlksya lam petam ke ’py akarsayan | 

lam sa[B i 54 b ]mudghatya te caivam aprcchams tfui vinirgalau || 90 1 | 

yuvayoh ksiptayor alra (3) jajnire kati vasarfih | 

adya turyadinam iti tayor[A sgdjeko ’bravlt tada [| 91 1 | 

katham turyam ahar jnatam iti prsla bhujisyaya | 

devy uce £va idam vaksye nidrakalo hy apaslhilah || 92 |j 

pancame ’pi dine rajna kautukad dattavaraka | 

tathaiva dasya prsta cety uce Kanakamanjarl || 93 || 

trtlyajvaravan asld ity ajnaslt sa tam dinam | 

ily uktva sa katham anyam dasya prslaivam abravlt || 9 4 || 

jajnire bahula rajnyo rajnah kasyapi kutracil | 

tasu caikabhavat tasya svapranebhyo ’pi vallabha |( g5 || 

rajnlnam £ankayanyasam kaladair bhugrhasthitaih | 

sa ca tasyah krte channam alamkaran akarayat || 96 || 

ko hi kaio ’dhunastili kaladams tamsca kautukat | 

ko ’py aprcehat tada caiko ratrir astlty abhisala || 97 || 

tatra ratrih katham jnatety ukta rajni bhujisyaya | 

proce pramilabhyetlti vaksye ’nyedyur idam tava || 98 [| 

saste’py ahni nrpaprattavaraka (4) satha tamjagau | 

bhugrhe ’py ni^andhatvat sa[C. 1 5 o tt ]ksapam j data van iti || 99 j| 

kathantaram ca prslaivam sakhyat kasyapi bhupaleh | 

petam bhusanasampuimam ni^chidram (6) ko ’py alaukayat || 100 || 

M A B G tatas . — W A B bubbulm ft. — *• W LasmivaRabha ; yuvayor atra 
ksiptayor ( Ausg . Erz . , p. 5 1 n. 3). — W A nrpatp°> — & A °chilrayi ; BG 
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tasyam eanudghafcitayam evapa^yan nrpo ’khilan || 

lanmadhyasthfm alamkaran dasy akhyat syad idam kalhara [| 1 o 1 || 

rajnl smaha tavedam (l ) ^vo vadisyami s'aye ’dhuna || 

prapta ca varakam pragvac celya prstaivam abliyadhat || 102 || 

babliuva pctika sa hi svacchasphatikanirmita (2) || 

tat tasyam pihitasyayam api bhusa dadarsa rat || 10B || 

II 

[A 2 9 b ; B i 5 A b ; G i 5 o\] 
akhyanair idrsair yavat sanmasan sa naresvaram | 
vyamohayat (3) taLali so ’bhut tasyam evarato bhrsam || 1 || (B C II, 4). 
nrpafigaja apy anyas tu rajiilr uajalpayan nrpah | 
tatas tab kupila nityam lasvas chidrany amargayan < 4) || 2 |j 
ileus caivam ayam bhupo ’naya nunam vaslkrtah | 
kulma api nas tyaktva yad asyam eva rajyate || 3 || 
citrakrttanaya (5) sa tu sudhlr [A 3 o a ] madhyamdine ’nvaham | 
sthitva garbhagrhe hifcva vastrabhusa nrparpitah {6) (| 4 || 
amucya pilrsatkani vastrany abharanani ca | 
ehakinl svam atmanam evam uccair abodhayat || 5 [| yugmam [| 
re jiva ma madam karslr ma vidha rddhigauravam | 
ma vismarslr nijam purvavastham prapto ’pi sampadam || 6 [| 
alamkaras trapumaya jlrnani vasanarii ca | 
nijammani janlhi sarvam anyat tu bhupateh || 7 || 
ta[B 1 5 5 a ]d clarpam (7) apahaya tvam atman ^antamana bliava | 
yatha sueiram etasam padam bhavasi sampadam (8) || 8 [| 
anyatha tu narendras tvam grhitva galakandale | 
niskasayisyati grhat kuthitanglm £unlm iva || 9 || 
tac ca taccestilam drstva dustas tustas chalanvisah | 
ity ucire para rajnyo janesam vijane sthitam [| 10 || 
yady api tvam prabho ’smasu nihsneho ’si tathapihi | 
raksamas tvam vayam vighnat striyo hi patidevatah (10) || 1 1 || 
tvatpriya sa hi kurute karmanam kimeid anvaham | 
taya {11) vaslkrtas tvam tu na janasi tad apy aho || 1 2 || 


(9 A taveda. — ABC °sphutika°. — t®) Comp. Ausg. Erz p. 5a, 1 • 
evisahhhtinaehim chammase java vimohio. — ^ Comp. Amg. Erz., p. 62 , 3. 

— ( 5 ) A °krlanaya. — W A °td. — A tadarppam ; B G taddarppam . — 
t®) Comp. Amg. Erz., p. 5 a , 12-1 3. — W AG niskasayesyali ; B nishasayeti. 

— M Gomp. Ausg~ Erz., p. 52, i4-i6. — (11) B tathd . 

XYIII. 1 7 
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atha rajiia katham idam ity uktas tali punar jaguli | 
yadi pratyesi na tada tvam nirapaya kenacit {1) || i»> j| 
sa hi sthifcvapavarakepidhaya dvaram anvaham | 
krtva kuvesam madbyahne kimciu munamunayato (2) || 1 h || 
tan nisamya nrpas tatra galas tad vxksituni svayam j 
pragvat svanindam (3} kurvatyas tasyali susrava lam giram || 1 5 || 
talas tusto nrpo ’dhyasld aho asyali subha matih j 
[G i5o b ] aho vivekacchekalvam aho manaparaananam || i( 5 1 | 
inadonmatta bhavanty anye svalpayam api sampadi ) 
asau tu sampadutkarsam sampraptapi na madyati || 17 || 
tad asyam santi sarve ? pi guna eveti niscitam j 
rajiiyas tv eta gunam api dosam pasyanti malsamt (4) || 1 8 || 
uktam ca : 

jacjyam hrlmati ganyate vratarncau dambhah sucau kaitavam | 

sure nirghrnata rjau vimatita dainyam priyalapini | 

lejasviny ava[A 3 o h ]liptatamukharata vaktary asaktih sthire | 

tat ko nama guno bhavet sagnrunara yo durjanair nankitah (6) |) 19 || 

dhyatveti bhupatis tustah pattarajillni cakara tam | 

gunair mahatvaai apnoti jano na tu kaiadibhih || 20 || 

nrpo Vimalacandrakhyasuriparive sa canyada ) 

samam Kanakamanjarya sraddhadharmam upadade || a 1 || 

satha citrakrtali putii kraman mrtva divam yayau | 

aviradhitadharmanah suresv eva vrajanti hi || 22 || 

Vaitadhye Toranapure Drdha^aktimahipateh | 

sula Kanakamalakhya jajhe svargac cyuta tu sa || a 3 || 

tam praptayauvanam preksya rupadhyam (7) mohilo’nyada | 

hrtvanaisid iha girau khecaro Vasavabhidhah || a 4 || 

vidyayavibite sadyah prasade ’smin vimucya tam | 

sa vyadhad \edikam enam yavad udvodhum udyatah || 2 5 || 

tavad atragatas tasya agrajas tam gavesayan | 

yoddlmm ahvasta Kanakatejas tain khecaram krudha || 26 || yugmam (8) || 
vidyabalorjitau yuddham kurvantau tuiyavikramau | 
lav anyonyapraharena sadyo ’bhutani yamalithl || 27 || 
svam tadvinasaklnasam nindanti vlksya tau mrtau | 

[B 1 55 b ] ciram ruroda Kanakamala bhranlasucakuia || 28 || 

0) Camp. Amg. Erz., p* 5a, so* — ^ Dovendra : kimpi munamunantu — 
® A °nindyam. — W Comp. Aicsg. Erz., p. 53, 1 . — W Bhartrhari, Nittiat 
44 1 edd. Bohlen et GangAdiuiu (54 , ed. Telang); Boeijtmngk, Ind. Spr aByS. 
— W A gundi. — M B G rupadyani (?), — ABC om. 

i 
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lada catragato Vanamantarakbyab surottamah | 

vatsc tvam mama putrlti (I) premna yavad uvaca tam || 5*9 || 

sutam anvesayan tavad JDrdhasaktir ihayayau | 

latali Kanakamalam drak savarupam £2 > suro ’karot || 3o || 

atlia tail patitan prtbvyani svaputrlputravasavan | 

vipannan vlksya samvigno Drdhasaktir acintayat || 3 1 || 

Vasaveoa suto nunam jaghne lena ca Vasavab | 

sula tu Vasavenaiva maryamanena marita || 3 a |j 

tat samsare ’Ira duhkhadhye krLl ko nama rajyate | 

dhyatveti pravrajad vidyadbararajas tadaiva sail || 33 || 

may am lirtva tafco devab samam Kanakamalaya | 

nanama sramanam so ’pi kim etad iti prstavan |) 34 || 

atliokte bliratrpancatvadaate KanakamalafA 3i ft ]ya | 

maya savatrayam (3) [G i5i a ] drslam katliam ity avadan munili || 35 || 

suro ’thaclkatban mays mayasau tava darsita | 

munili smalia kuto lietor maya me darsita tvaya || 36 || 

devo ’vadlt tatra Return Drdliasaktimune srnu | 

Ksitipratisthitapure jajile Vijitasatrurat || 37 || 
sa ca citrakrtali (4) putrlm namna Kanakamailjarlm | 
upayeme ’nyada sa ca paramasravikabbavat [| 38 || 
laya ca pancanamaskaradina niryamito mrtali | 
tatpxta citrakrd V anamantarakh y all suro ’bbavat || 3g || 
so ’bam atradbunayalo ’pas'yam sokakulam imam [ 
utpannabhuriprema copay ogam avadher adam || 4o || 
asau me pragbbavasutely ajiiasisam abam tatali j . 
tvam ca tat ksanam ayanlam niriksyaivam acintayam || A 1 || 

- pitra sabasau gantiili bbavl me virabo ’naya j 
dbyatvety adarsayam imam rnavaya te ^avopamam [| 4 a || 
tvam ca pravrajitam preksya maya drak samhrfa mava j 
tan me duscestiiam idam sodbavyam surname tvaya j| 43 || 
dharmahetutaya me tvam upakarlasi tat kutali | 
ittliam attbeli tam jalpann utpapata munis tatah || 44 || 
tada Kanakamaiapi sbmtva vrttantam atmanab | 
prapta jatismrLim sadyo dadarsa pragbbavam nijam || 4 5 || 
matpitayam iti prema sure sa tatra bibbrati j 
tata ko me varo bbavlty apraksit tam divaukasam || 46 || 
suro ’thavadbina jilatva proce pracyas tava priyah | 


W Comp. Aitsg. £rz. 3 p. 53, i 3 -iA. — ^ ABC saba 0 . — W AB C 
8aba° . — ^ Acitrmn — W Comp, Ausg. Erz p. 53, 27 * — W ABC Mo°. 


* 7 * 
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raja Vijitasatruh sa devlbhuya cyulo divah || 4 7 [| 

Drclhasimhamahmetuh sulah Simharalhahayah ) 

jato sti medinlbharta bliav! sa te sule varah || 48 || yugmam || 

tatsafigo me katham ilia bhavlty uktas taya punah | 

sure ’vadld ihaganta vajinapahrto hi sail || 49 || 

tad udvegam vihaya [B i56 ft ] tvam ilia tistha yathasukham | 

aliam tvadadesakari slliasyami tava sannidhau || 5o || 

ity uktva saparivarah prasade ’sthad ihamarah | 

tasthau Ka[A 3 i b ]nakamalapi tadabhyarne surlvrla |[ 5 1 |j 

svamin Kanakamalam lam mam avehi gunodadlie | 

sa devas tu yayau Meruni caityanatvai gale liani || 5 a || 

iatas Ivam aparahnc matpunyakreja ihagamah J 

manmanonayanayamhliojavibhasanabliaskarah || 53 || 

maya lutkanthaya lutagamam yavat samlksilum | 

asaktaya tvaya sakain svayam alma vivaliitali || 54 1 | 

esa svamin svavrltanto maya tubhyam ni[ i5i b ]vedilah | 

iti tadvakyam akariiya jalirn sasmara parthivah || 55 || 

alrantare suravadhuyutas talragatah surah ) 

praijeme bhubhuja so ’pi tam uccair abhyanandayal || 56 [| 

tato vivahavrttante prokte Kanakamalaya | 

atyarlham mudito devas cirmn bliupam nvartayal || 67 || 

divyam bhojam ca madhyalme sabharyo bublmje nrpah | 

iltham slhitva masam ekam so ’nyadety avadal priyam. || 58 (| 

araksakam bhojyam iva dvikarajyam mama dvisali | 

upadrosyanti tad gantum anumanyasva muni priyc |j 69 || 

savadat tvatpure dure padacarena tat katham | 

ilo yasyasi tatra Ivani lalo vatragamisyasi || 60 || 

tat Prajnapllm mahavidyam grhana Ivam madanlikal j 

tato raja grhitva tam vidhipurvam asadhayat || 6 1 || 

agac ca vyomamargena priyam prstva nijam puram | 

lokaih prsta£ ca sakalam yathavrttam aclkathat || 62 || 

tatali krtotsavah paurali procur evam savismayah | 

aho bhumivibhor bhagyabhyudayo blmvanadbhulah || 63 || 

sampadam aspade ’py anye vindantivipadam vi£ah | 

asautu bhagyavan vyapadaspade vyapa sampadam || 64 || 

bhupriyas tu priyam dhyayan pahcame ’hni yayau nagam | 

dinani katicit tatra sthitvayaslt punah pure || 65 || 

evani muhur muliuh saile vrajanlani lam nrpaxn prajali | 


A B °v ibhdkarah. — A nrpu . 
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nagc ’smin gatir asyeti namna Naggatim ucire || 66 || 
tain canyada gatam lasminn adrav ity avada[A 3 a A ]t surah | 
adesam svaprabholi kartum yasyamyaham ilo ’dhuna || 67 || 
yady apy enam vihayaham kvapi no ganlum utsahe | 
anuliamghyam prabhor ajhani tathapy ullafighaye katham || 68 || 
kalaksepas ca me bhuyan bhavita tatra bhupate | 
itah slhanac ca nanyatra suta. me lapsyale ratim || 69 || 
lad yathaikakinT na syad asau karyam latha tvaya | 

. madviyoge ’nyatha duhkham asya hhttri bhavisyati || 70 (| 
ity udirya gate deve tasyadhrtikrle nrpali | 
aka[R i 56 b ]rayan nage tatra nagaram navyam uttamam || 71 || 
pralobhya lokams eanekan pure tatra nyavasayat | 
caityany aclkarat Lesu jinarcas (1) ca nyavlvisat || 72 || 
graman saliasrasas tatraranye cavasayau nrpah | 
tac ca rajadvayam samyat sasasodagrasasanah || 78 || 
nyayena palayan rajyam kridan Kanakamalaya | 

Jinams ca pujayan nityam sa trivargam asadhayat || 7 A || 
so 5 tha Kartikai'akayam anyada [G i 52 a ] sainyasamyutah j 
narendro nagarad rajapaLikayai viniryayau || 76 || 
tada ca pailayatamramailjarlpunjapinjaram | 
makandam ekam adraksTc chatlrakaram sadaphalam || 76 || 
cutasya tasya kanlasya mangalartham ilapatih | 
adade manjarlm ekam sesam iva sudhabhujah || 77 || 
sainyalokas tatali sarve pattrapaRavamahjarlm | 
adaya darus'esam lam sahakaram yitenire || 78 || 
gatvaramani nivrtto ’tha tatrayalah ksanantare | 
amrakagrah (?) sa kulreti raja papraccba mantrinam || 79 || 
man Irina ca tarau tasmin kasthasese pradarsite | 
idrso ’sau katham abhud ily aprcchad punar nrpali || 80 || 
uvaca sacivo vacam svaminn asya mahataroh | 
jagrlie maiijarl purvam eka yusmabhir utlama || 81 (| 
ity amum sainikah sarve pattrapuspaphaladikam | 
grhltva cakrur asrikam dhaninam [A Ss b ] taskara iva || 82 || 
tad akarnya nrpo dadhyau cancalalvam alio sriyam | 
yat ladrso ’py asau cutah ksanan nihsrxkatam yavau [| 83 || 
yad eva tustikrt purvam syat tad eva ksanantare | 
jayate nldr^am vantisamaye bhojanam yatha || 84 || 
yatha hi bndbudalopah samdhyaragas ca na sthirah j 


W ABC *arccait. 
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sampado ’pi latlia sarva 11a sthira iti niscilam || 85 || 
yastu mohcna janSti haiisah sampadarn stlnram | 
sasvatlm manyate mandali sa hi saudamanlm api || 86 [| 
tato duskarmalamisratamisrakalyayaaaya | 
apetan duhkhadayinya krtamme rajyasampada || 87 || 
evam vimrsyadrtasadlmdharmah 
pratyekabuddha^ caturas caturthah | 

Gandhararad N agga tinamadheyah 
prthvyam vyaharslt suradattavesah || 88 || 
iti Naggatinrp atikatha. 

[A B i 56 b ;CiBa*] 

tatas ca : 

rajyesu nyasya putrams te catvaro ’py sdrlavratah j 

Ksitipr atisthi Lapure viharanto ’nyada yayuli || t || 

tatra cabhuc caturdvaram ekani yaksaniketanam | 

tasmims ( ca vyantaro murtistkitah purvamukho ’blravnt || a || 

Karakandumunis tatra pur vad vara pravistavan | 

apaclsammukhadvara (1) Dvimukhas ca mahamunili || 3 || 

paranmukhah (2) katham sadhos tisthamlti vicinfcayan | 

tadaparani vyadhad yakso daksi[B, lSy^jnSbliimukliam mnkham || h |j 

Namis tu pascimc dvara pravisad yaksamandire | 

tato ’pi vadanam pr&gvat trtlyam akarot surah || 5 || 

Naggatis tv avisat tatrottaradv&ra gunottarah w j 
yaksas cakre taLo ’py asyam tatas cAbhxIc caturmukhah || 6 || 
Karakandos tu sa ruksakantfuf C i 5 a b ]r dehe tadapy ablnlt | 
tatah sa kanduyanakam iatvakanduyata srutim || 7 || 
tena samgopyamanam ca tad vlksya Dvimukho ’bravlt | 
tyaktam rajyadi cet sarvara tadadah samcinosi kim {6) || 8 1 | 
tenety uklo ’pi no kimcit Karakandnr yadavadat | 
tada Dvimukharajarsini W Namis&dhur [A 33 A J ado ’bbyadhat || 9 || 
tyaktarajyadikaryo ’pi nirgrantho ’pi bliavan svayam | 
karoti karyam ced anyadosaprcksapidaksaiiam || 10 || 
kim arlhain tarlii rajyastho ’dhikrlan krlav&rt bliavfm | 
paraparadhavlksayai kriyante hi niyoginah (7 > || 1 1 || 

( J ) A Cipdci 0 . — W A °muhhat)i. — (®) A gunotlam. — W A 0 mnkham, Celle 
hjstoire nous rappolle IMpisode du P 1 ' livro de Malmbharata, oil Brahman re^ut 
quatrc visages en regardant la belle Tilottama (MBh., I, 7996 et suiv.). •— 
W Comp. Amg, Evz v , p. 55, 19. — 1°) AB °arsi. — ( ? ) Comp. Ausg. Evz . , 
p. 55, 
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idanlm lu niyogatvam nissangasyocitam na te | 

Lac clirutva Namim ity uce Naggatir gatadurgatili || is [| 
yadi sarvam vihaya tvam moksayodyacchase mune | 
tadakira artliam anyasya nindam vitanuse vrtha || i3 (| 

Karakandur alMcakhyau moksakamksisu bhiksusu | - 
varayann aliitam sadhur nindakam (1) kathyate kalham || 1 h || 
ya rosat paradosoktih sa ninda klialu kathyate | 
sa tu kasyapi no karya moksamarganusaribhih || i5 || 
hitabuddhya tn ya £iksa sa ninda nabhidhlyate | 
ata eva ca sanyasya kupyato ’pi pradlyate || 1 6 || 
yad arsam : 

rusao ya paro ma va visam va pariyattao | 
bhasiyavva hiya bhasa sapakkhagunakariya (2) || 17 || 
anusastim imam sastam uditam Karakandnna | 
te trayo ’py tiraricakrur vijahrns ca yatharuci || 18 [| 

Puspottaravimanat te calvaro ’pi salia cyutah | 

sahopattavrala moksam sahaivasadayan kramat || 1 9 [| 

iti pratyekabuddhanam calurnam samasalinam [ 

sampradayanusarena caritam parikirlitam || 90 | 

kaiy an akarinarakari vikarahari praty ek abud dhaca ritam duritapahari | 

ittliam nisamya samasakhighananukari bhavva bbajantu sukrtam blm- 

[vanopakari || 91 || 

iti samapla prasangagala pratyekabuddhavaktavyata |] 
iti srl-Tapagacchiyamabopadbyayasn [A 33 b ] Vimalaharsaganimaho- 
padhyay asri - Munivimalagamsisy abhuj isy opadliy aya^rl- Bha vavij ay agani - 
samar iMtayam srl-nttaradhyayanasntravrttau navamadhyayanam sam- 

[purnam ||ix|j 

Note. — Apr&s avoir deja eorrige ia premiere epreuve de cet article, j’ai 
trouve a 1’India Office, a Londres, un manuscrit contenant tout le commen- 
taire de Bhavavijaya. Ce manuscrit, qui fait par tie de la collection de Poona, 
est ecril avec beaucoup de soin et m’a fourni en quelques endroits des correc- 
tions que j’ai introduites simplement dans le texte sans mentionner la source. 


W B 0 hah . — ^ Devendra, Ausg. Erz p. 55, 35-36 
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bb babas, p&re. Presque aussi usite que isatspas. j.bb ^bfc, 
Vi" babapi. (souverit on repute !l di apres baba fi), interj. si- 
gnifiant un contentement m414 de fiei’td; sert aussi a en- 
courager, 

pbb fid'ibabdp., meme sens que — Cf. ^1^, ^1;. 

yt^-bb babagav’xovs , Men conslitud, fort (se dit m<;me d’un 
coup); de belle venue, gros et gras. 

cxXbb babah’xovs, Aril, fort. Souvent syn. de yM-bb . 

^bb hard* 1 , fange, bourbier, et surtout fond fangeux de 
marais , de bouteille , d’encrier. 

^bb Sjji *xapd bardx‘, plongeon , oiseau aquatique. 

^bb baTainsrjs, voleur, fripon honnete qui contracte force 
emprunts et ne les paye pas, joueur effreM qui s’endette 
sanspouvoir seliberer. BaTaxTSrjX^x' , mdtier de fripon. 
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,3^Ajb burly pda, as, plonger queiqu’un ou quelque chose, 
enfonper; reduire ala faillite. Cf. 

(jjL-b bagax 1 , jambe, par ext. cuisse. C’est presque le seul mot 
ea usage chez les Roumeliotes. Ceux d’origine europdenne 
emploient aussi d gdfiba, as (ital.) , qui signifie surtout le 
gras du mollet. 

x^b bugas, m., haut de la cheminee; lucarne pratiqude dans 
le toit pour ^clairer une mansarde, une cabane. 

yb budsfi 1 , amande. Aussi usitd que (ujyvySaAov. BadepfA, 
f., amandier. 

*iib ou liib budavus, badigeon; toute application de cou- 
leur, de fard. 

sytob bsdiaSa et —duv, adv. , gratis. Syn. yAptcrya. 

ou L>ib badiu, sorte de large cuvette en terre cuite. 
jjbjj — bodoup budid , homme de petite taille (contre- 
fait), dclopd, au pied hot. M. d m. cuvette, jatte boiteuse. 
Barbier de Meynard renvoie au mot arabe iubb . 

Sijb, cf. 

(jjli^b bapdux 1 , coupe et surtout carafon de terre cuite, parfois 
dmaillde. GyXgijXbapda (x‘, carafon faisant glouglou. Syn. 
du prudent. La ville des Dardanelles est renommde pour 
la fabrication des bupddx et de toute especc de poteries 
dmail grossier. De la son nom de Tsavoix xaX&, 

la ville (m. d m. la forteresse) des dcuelles, plats, etc. 

eayb *bapovr ‘ , poudre; en persan et arabe iybh). En Syrie 
l’addition du i a i^b constitue le mot ordinaire pour dire 
fusil; pi. <Jsytjj, pron. bouirtd. 

^ L’origirie de ce mot reste encore doutause. Los uns le croient persan, 

avec. lo sens de «salp6tre# (/. A., i 846 ,I, 673; et 1869, II, 3 ao); d’antres, avoc 
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4^1? et bdpi, bdpip., au moins, du moins. 

*Txa{dp ‘ , marc lid, au double sens de bazar ou foire, et de 
discussion sur le prix. Quelques composds sont dun fre- 
quent usage : — y-Jb , baCkijK — , marcbd , balle aux poissons; 
— o), cct — , marcbd aux chevaux ; — cvo, bk — , fri- 
perie, marchd aux vieilleries, in. a in. marchd de la 
vermine (cf. yLu«yj). 

yj;!)b 'csalapXijxf , discussion sur le prix, fixation du prix. Les 
Grecs ont formd dans ce sens un mot hybride analogue a 
bazarder : vralapeufyou , marchander. 

yLSjjU *balypy‘dv’$, marchand, vendeur, surtout colporteur 
juif. Le terme est rigoureusement rdservd aux Juifs. 
Le terme gdndrique pour colporteur, applicable aux Juifs 
comme aux Grecs, est ’znpixfyp.onttpTrjs, parfois — ra?. 

(sylj) balks , indienne de couleur pour doublures. Le mot 
n’est pas dans les dictionnaires turcs sous cette forme, 
mais il est trds courant dans les bazars. B. de Meynard 
donne y yL? (du francais) basin, dtoffe de coton croisde. 

Quatrem^iie (/. A., i85o, I, 2 2 1 ) } pr^ferent y retrouver le radical arabe ^ 
crfroidn , eu egard aux propriety r6frig4rantes du salp&tre, ce qui ferait de 
un mot d’origine arabe. SAMY-Bey, dans son Diet, turc-francais , le fait venir 
de 'ttvpnts (feminm), ce quine manque nullemeut de vraisemblance au triple 
point de vue phonetique , sdmantique et historique. On sait combien les Grecs 
s’&taient distinguds dans le perfectionnement des substances inflammables; 
d’autre part, leur terme ordinaire pour dire «poudi'e» est prdcistoent raupTus. 
Si emprunt il y a eu, e’est plut6t do la part des Persans et das Arabes, cons- 
tamment en guerre avec Byzance. Nous signalerons enfm un autre mot grec, 
qui aurait toutes nos preferences, s'ir pouvait &tre corrobore par quelque 
texte; c’estlemot j Sapvrts abarytew. Le nitrate de baryte se dit en grec @apvri$ 
virpiHv ; or il peut se faire que fadjectif soit tornb^, et que le mot fiaptirts 
soit seui reste , npn pins au sens de « baryte w, mais au sens de <c nitrate de 
baryte » , substance inflammable, employee en pyroteclmie pour obtenir des feux 
verts. 
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[jib] t4te et chef. Dans cette deuxieme acception, les Roume- 
liotes l’emploient souvent en composition dans les monies 
circonstances que les Turcs : p. ex. *£* 9 ! jib, has oval as, 
premier maitre ; jijU- jib , has rsaov’vs , sergent-mnjor, etc.; 
jjib dbo, blv-basfis, commandant de hatailion, major; 
^b jjjj , yvl-basris , capitaine, chef dune compagnie, etc. 
Pour le sens detdte, aux deux expressions ddja vues, s. v. 
cSjsT et o^jl, ajouter : jpUi! jib, has asaa, t4te ren- 
verstie, tOte premiere; — pi! , dddp bakjvd, a chacun, 
par personne; ^ , has/] bov&vx’s, hachi-bouzouk, 

volontaire irriigulier de I’armiie lurque, etpar ext. homme 
fantasque, redoutable par ses coups de tote ; apache. 

sy> *bahav xapas, bouvreuil; m. a in. noir a parlir do la 
t4te. 

jkib *bash.jx‘, tOtiiire de cheval. 

x«jiX«>b *‘tsaalyp[Aas, conserve de viande de bocuf prepare a 
Fail , comprimee et s^chee. 

*baap.ds, indienne impriimie ; cf. ova^., Baopagtjs, 
marchand d’indienne, d’etoffes. Baapd t vpl, sorte de 
fromage blanc comprimti. L’expression est mi -par tie 
turque et grecque. Les Turcs remplacent le mot rup) par 
le mot correspondant. 

jU^ib, etjLji.b bapcrax 1 , inteslin, boyau. 

*ib *bay?s&s, jardin. Le mot •zseptbiXt, n., si usite ailleurs, 
a old totalement remplucd par ce dernier en' Thrace. 
ytjjEb *bayrso v(pj Sav’ s , jardinier. 

ji^ikfib , cf. j&am ^ 1 . 

[jb] impdr. de j<b voir; cf. tC; ( h d) baxaXljp., 

voyons! allons! eh bien! Pen usitd dans le se'ns : atlendons, 
prenons patience. 



EMPRUNTS TURCS DANS LE GREG DE ROUMELJE. 261 

baxijp 1 , cuivre; petite piece do monnaie en cuivre, le 
de Syrie. baxypgrjs, ouvrier en cuivre, chau- 

dronnier. Baxypev'oue, adj., de cuivre. 

ba.xXoiSds et -sTout AaSas , patisserie tres connue dans tout 
l’Orient. Cf. Landberg, Prov. et dictons de laprov. de Syrie, 
section de Sayda,p. 12 5 . 

[Jb] miel. ^ 5 ”— , bd), gmb \ , comnae du miel : excellent, sa- 
voureux. 

ybilb baXaboiv’s et baXabdvxovs , de belle taille, de belle venue, 
s’emploie souvent avec le mot , Tsypovs; cf. s. v. 

jjjOvJLi baXdijp 1 , mollet, gras de la jambe; gigot : tres usitd. 

^ — , ba/ulypy TsnrXax’s, liomme du bas peuple, 
grossier ou d’une conduite douteuse, va-nu-pieds; parfois 
au sens littdral : personae aux jambes nues. 

ySjjoJU *baXdypdv‘, cigue. 

*k!U *ba.Xrde, hache. baXTagijs, bucheron ou sapeur. 

pUlb et ^jtb bal(gy)dp‘, pblegme, pituite. Le mot a du etre 
pris par les Turcs aux Arabes, qui eux-indmes ont pu 
Temprunter directement au syrien ( J. A. , 1887, 

II, p. i 58 ). C’est le mot grec (pX e'ypia, usite encore en 
Roumeiie. Souvent a baXydp. 1 on accole saXgapL 1 
quoique ce mot, d’apres les dictionnaires turcs, signifie 
seulement navet. Le sens primitif , influence par cet , 
a pu se dodo abler. Le fait est que Turcs et Grecs de 
BoumAlie emploient souvent le mot saXgdu 1 comme syn. 
de baXydfi 

et — Cs =^UU *baXyx-Tsvs, pilcheur. 

et ylfjdb baXyxrsdv 1 , n. , marlin-pecheur, ou tout autre 
oiseau se nourrissant de poisson. 
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mielleux; cf. 

<x**b hdfua, corne grecque. L’origine de cc mot serail into- 
ressante a chercher : il est de ceux qu’on pourrait appeler 
panorientaux , fitant employes dans tout le bassin oriental 
dela Mfiditerranfie. 

ol)U et cylo *bayta,T’Kovs, rassis, pas frais; contraire de ra‘(s- 
8’xovs. En Syrie : c^Ij; S j+a.. 

el J=lo *bdy‘aa, tout a fait, exactement. Sens premier : 
simple, ordinaire. 

t^ybb (jjij.wU) batgovs 1 et —s’xous, mfichant, mauvais ca- 
ractere, et parfois glouton. Se dit surtout des enfants. Ces 
significations, rdpondant au mot entre parentheses, nous 
semblent ddriver assez naturellement des diverses ac- 
ceptions du mot jiybb, chouette, chat-huant; porteur de 
mauvaise nouvelle. 

y>k bctfp‘ on buy iff, montagne : presque aussi usite que 
/ 3ovvb. 

(jjtpO bat pax 1 , drapeau , (Standard. Syn. havAiipa. 

(jhbr>4 bu(y)t\dtflou , s’evanouir ; bu^yjiXchlpidvovs , evanoui. 
’Xtynvdvptu est employ^ aussi. I palpi ba’tkdy, sorte de 
plats aux aubergines et aux tomates. 

bsbsx 1 , poupon; poup4e : m. a m. un bdbe. 

, cf. (jjta'lj . 

, cf • 

[yj^] * bmuv buiuvk, tout a fait : oXovs St’ oXov. 

bayj‘, sort, chance. Bayr'kijs, qui a bonne chance. 
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*ba%st{s l , pourboire, cadeau. 

(jjjOo et 3.1 bovd/x’s, courtaud. Se dit surtout des adolescents 
qui ne grandissent pas. 

s — yivi bipdkv-btpk, tout h coup, soudain. Syn. yd 

yds. 

et (jwLsjjjcf. 

✓ 

[ 34 !^] (*>W- \$y bpbx gdvyp . , laisse done ceia! Ne fen 
inquire pas; m. d m. laisse, mon ame (=mon cher). 

yy *bspbdp{ri)s , perruquier, coiffeur. Bepbepeio, n. , salon de 
coiffure, boutique de perruquier. La filiation avec fitalien 
barbiere est dvidente. 

o Sy bspsxdi 1 , abondance, prospdritd. Locution familidre pour 
dire « quelle abondance ! n : o Sy , crupucru-iXiv 

bepsxe t, m. a m. avec toute sa suite, abondance. Le son v 
apres s’entend aussi cbez les Turcs. 

bspExerXrfO’xovs , abondant, qui peut suffice a 

plusieurs. 

bepsK‘d t ou bepex'k r /2spcr)v, formule de 
remerciement trds usitde : Dieu vous donne abondance. 
Les populations de langue arabe 1’emploient aussi, mais 
en prononcant les lettres turques a leur facon , et en dd- 
placant 1’accent tonique' : harakat oud{ejrsi{e'\n. 

(*j) bps, dis done, lid, lid la-bas; ah ca. Compellatif extrd- 
mement frdquent dans la bouebe de tous les Roumdliotes 
surtout armdniens, levantins et grecs. Ceux-ci le pro- 
noncent souvent fipd((2pk pua>(ov)pk, fipk si u) , ce qui nous fait 
croire a une co m mune origine pour bps et (3p£; mais nous 
avons dtd bien dtonnd de ne pas le voir mentionnd, au 
moins comme mot (Stronger, dans les dictionnaires turcs 
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tie Yousouf et de Samy (B. he Meynard le cite avcc ies 
mernes acceptions quo ci-dessus), car les Turcs aussi 
1’emploient, surtoul en s’adressant a des non-musulmans. 
Les Armeniens, specialement les femmes, ie prononcent 
en aspirant le p, qu’ellos font prdceder d’un leger son «, 
et en faisant tres ouvert Is final : b'ppi. Bpk apoLv , bps 
^apav , cf. (jU ! . 

uP&y. bipivgriQ’itovs, de premiere quality, supdrieur, excellent. 
En Syrie : b’rinji. 

[jjj] s />)£ biUt entre nous : tres usite. 

*be£,scr1ev l , marchd, bazar de clioses parfois precieuscs, 
mais en general ddja vieillies (1) . Cf. jljb. Andrinople 
possede un bezesten , un peu au-dessous de la grande et 
belle mosquee du sultan Sdim l 01- . On y montre, sus- 
pendue aux tirants des muraiiles, unc enorme jambe 
peinle en vermilion, ainsi qu’uno socque (yJjo ou gU =». , 
gctXsvTSt , cf. s. v.) de dimensions correspondantes : les 
devots disent quc c’est le fac-simile de la jambe et de la 
cbaussure du Prophetc. 

besXi'x 1 , monnaiede cuivrc , valant autrefois cinq piastres: 
de nos jours clle n’en vaut quc trois. 

*bdt'K ‘ , berceau. 

JUb baxotX’s, Spicier. BctHuX e, b, dpicorie. 

do be is, bey, etc. 

[Bo] (ik — boLva. ban, regarde-moi, tourne-toi par ici == dis 
done, h<5 M-bas. C’est la formule ordinaire pour interpellor 


M Nous insistons sur cette particular! to que certains dictionnaircs no 
mentionnent pas. EtymoL : persan crmarelid & 3a toiler, Barrier de 

Menard. Nous n’avons pas entendu prononcer ^buvjo bedesidn. 
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quelqu’un dont on ne commit pas le nom, et qu’on sup- 
pose 4tre de langue turque (Ottoman ou Armenien). De la 
le mot forge par les Levantins et adopte par nombre de 
Francais : un banalcak, eWs bavabux’s , un quiclam, un dr6le. 
Un Grec s’adressant It quelqu’un qu’il suppose entendre sa 
langue (Grec, Bulgare, Levantin) pourra bien lui dire : 
I, bava. baix, si surtout il a un reproche a lui faire, par 
exemple d’ avoir <5te bouscul4 par lui; mais plus g^nera- 
lement il lui dira : axssi (axovas) ’So 3 , (kout.e ici, ou 
xvrlaxsei ’So3, regarde ici; ou bien : s xaX b ■nsriS) (pour 
'usa.iSiy. si c’est un enfant ou un jcune bomme, ou bien : 
da. i! si c’est une personne &g£e, i. e. mon onclc (cf. ar. 
vulg. (Jk l?). Rien n’empucbe cependant d’employer selon 
les circonstances, le mot ■vsaXixdip 1 , rssXsbrj, i^evTtj , 
xSpie, etc. 

bsx'dp’s, celibataire; oisif. Bex'apXijx 1 , <5 tat de — . 

(^sJo beyrsfjs, gardien de vignes, etc. 

SjSii , cf. . 

isS> bexptjs, ivrogne. — , bexprj TAovcrlatySii , sobriquet 

tr&s commun applique aux ivrognes. 

bs(y)svdllov , trouver une chose bonne, la preKrer : 
rare. Les Roumeliotes n’emploient ni / aponp.Gb , ni -apo - 
dhco. Ils ont a la place la circonlocution syov xaXXhipa. 

Xk beX‘ois, m. , malheur, infortune. Basypyld beX'a, encore un 
ennui, une mis&re! BsX'aXjs, qui porte malheur. 

JjJo buXbilX‘ , rossignol. 

*beXed'tes, municipality. 

a 5TL et bsXxi et be'Xxip, peut-etre. En Syrie : ba(e)lh6 , 
et bar Ice. 

mri. i8 


lui'unitHii; s.vriox 
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et *l>t\\ l oup ‘ , crislal. Ta btXX‘o\jp‘a, service de verre, 
de cristal. BtW'ovptfrjs , verrier (non vitrier). 

ijj btvas, batisse : tr&s usitA 

biv t,, digue: couplet de chanson : cetle derniere signifi- 
cation se rattache ausensd’article, d’alinea , quo comporte 
aussi ce terme en turc. 

xiuLb, cf. xwXu. 

[yj ceiui-ci. , bov x'i/x, qui est-ce? Employe de la memo 
facon epe . Cf. s. v.; cf. on outre w. 

tdjjy *beubpix‘ , rognon. 

ou tljW *tsntsp\ri6’xovs, poivre. La desinence Xy seule esl 
turque; le ts est parfois pronoried b, comme en turc. 

ojj *boin', cuisse , gigot : t. de cuisine. 

[^L-y ] xeusb bovgax ' , dans tous les coins. Expression 

employee pour designer deux inseparables, ou bien rnari 
et femme; se dit aussi de choses qu’on trouve souvent c6te 
& c6te. 

*beugdx‘, insecte, surtout coldoptclre; cafard, petite betc 
rdpugnante, ver a soie, d’oii *beugsxX/x‘, magna- 

nerie. 

*bovddxt , noeud dans du bois. 

bovdaXas , sot, imbecile, naif; — X? jx‘, sottise. 

bo(y)dodp’s, courtaud. 

<j — boipalijs , d’ici, indigene. 

Bovpyas ‘ , Bourgas. Nom de locality , ancien castrum sur 
laligne du chemin de ferde Constantinople- Andrinople, 
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teto de I’embranchement sur Salonique. Le nom complcl 
est d<sJy>, la citadelle crenelle , ou la ville forlc 

llanquee de tours (cf. *Jys). Le mot n’est autre que 

-avpyos, tour. 

J ou *bXriyovp‘, parf. bovXyovp 1 , bl4 concasse ser- 
vant a faire du pilau , de la soupe. En d’autres pays do 
langue grecque , le mot turc a et4 d4form4 jusqu’a devenir 
, Tsvriyoipi. Ar. JijJ. 

*beupex‘, p&te, gateau; terme assez gentirique. Ailleurs, 
bovpEKi. — t stjs, fabricant, marchand de pates. 

*bavpditou, tordre quelque chose, chatrer; —crpsvov 
clXovyov, cbeval chair 4. 


*bovp;jLas , bracelet, surtout de verre, tres r4pandu parmi 
les classes pauvres. Nous n’avons pas trouv4 cette accep- 
tion, tres courante en Roum41ie, dans les dictionnaires 
turcs que nous avons pu consulter (cf. Mnaosicu , Die 
turkischen Elemente m d. siidost- u. osteuropdischen Sprachen , 
I, 33). Le ly ou p&tisserie arabe a fds de p&te 
tordus, vient du turc tordre (cf. Landbehg, op. supra 

cit.), mais en Roum41ie il s’appelle )iadat'(p‘. 


ou bovpvovj 1 , burnous. 

*bovprj , tuyau, surtout de poMe, de cheminee; plus rare- 
ment et par derivation , trompette. 


bupuvgux 1 , gaze de soie. Le mot tuXX‘ est plus employe 
par les Grecs. 


et oij^ovv bovpvovXous, qui a long 

18. 


nez. 
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boty, glace; adv., Ires froid. BovlXovO’xovs , glace, contenant 
de la glace. Bovl giub'i , froid comme glace. 

AiUwjy bov^yavas ou — vis, glaciere (1) . 

bu£ux‘, anus. 

[,jSy] — boos ipty’s, homme vain, fat, mazelte. Bets’ I m, 
en vain , inutilement. 

*boivdx’s , bosniaque, habitant de la Bosnie. 

Ujj bay %s, taureau. 

Aa-Ujj *bovytxTs‘, n. , ou boviajychaa, f. , patd (varield de 
fabriqud speciaiement par les Boulangers, et 
consomxnd par nombre depersonnes, en guise de ddjeuner. 
Etym. ital . focaccia, fouace, galetle. Barrier de Meynard. 

yltjj *bovyaj l , ddfild, dotroit; rarement gosier. 

*baytsds, m., paquet ou piece d’etoffe servant a enve- 
lopper. Ar. vulg. de Syrie *s5o. 

*bou(y)Xa[xas , viande d’agneau a l’dtouff<5e; in. dm. dtouf- 
fement, dtranglement, chose qui bourre. 

A^lsy *baypaffds , coquelucbc. 

[tiw] u* — beox-rav, sale, indigne, de nulle valeur, chose mau- 
qude, rat£e. 

0 _>J — baxXotx 1 , balayure, ordure, (to) BoxXotx'a, im- 
mondices, voirie. BajxXovxrsds , balayeur d’immondices , 
agent de la voirie. 

Jjj *bctXxous, Mche, i. e. trop large; abondant, copieux. 

M Les gkeieres d’Andrinople sont surtoul foumios par les glacons cliarrids 
parl’Arda, affluent de la Maritisa. Do la le cri souvent ontondu pendant les 
chalours de I’ete : Kpdavyv bovlov, glace de l’Arda ! 
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tante. BovXhaa., nom ordinaire donne aux femmes juives 
de classe moyenne et inftirieure, quand elles portent leur 
costume traditionnel. Cf. Miklosich, op. cit., I, Ba. 

bovXash’xovs , meld , embrouillA Tres usitd avec vrovXv : 
■uouXv bovXask’xov , c’est bien embrouill4 tout ceia. On 
entend aussi parfois bovXa.v^O’xovs de ^ , avec le meme 
sens. 

bovXapdrs 1 , esp&ce de soupe ^paisse ala farine. 

bouXavTv (pron. de r= t), trouble, desordre. Au sens 
de nausde , soul&vement de cceur, on emploie dvacyovXoc. 

Cf. 

etdjJjj buXux 1 , foule, grande quantity, Era buXux 1 tnnS'd., 
une nombreuse bande d’enfants. Syn. a-upii, acopb. 

(3-iJ^j *bcoXXovx‘, abondance. 

bap. ou bav, particule de superlatif ^ bap lax, tres 
mal, tout a fait mal. 

ou *bowgovx ‘ , grains ouboules de verre, servant 

a faire des colliers. 

(£# *bc6i, taille, stature. Cf. 

ou *bov(u)y l a, teinture, cirage de souliers, couleuren 

tant que substance colorante. Au sens g£n6rique de cou- 
leur, on a 3-oup‘a (S-eajp/a, apparence) bien plus employ^ 
que xp&pct. En ar. vulg. b^> ou ne signifie que cirage 
et aussi cireur de souliers : b>? ij «<>•»], appelez-moi un 
cireur. Bco{ov)y l adilov , teindre, cirer. ^bj.? bcoy‘a$r)s, 
cireur de souliers, teinturier, peintre en batiments. 

[xLy] — seiu’Xk beu'iXk, comme ci, comme fa. Syn. Its* 

x’hs 1 . 
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*xe nr) ba'ivovj 1 ou bu'ivoulov, caroube, m. a m. 
corne de chevre. On entend prononcer parfois ba(y)pvovj‘. 

xi*bk. Interj. exprimant 1’impatience; s’emploie aussi avant 
xovlovp. mon agneau) pour supplier, demander. 

A souvent pour syn. bpk. 

■)lgj bayap 1 , n., epices, aromates. BayaphjfJ’xovs , (Spice ; sou- 
vent : ba.ya.pyj bibspXrj, dpice, in. d m. epicd-poivrd. 

Cf. ;l)b. 

finir. Employd dans deux expressions curieuses signi- 
fiant toutes deux : c’est fini, e’en est fait; parfois : c’est a 
tout jamais perdu : bm) gunr) , in. a in. c’esl 

fini, c’est parti, et ■&a'i (=&n?ys), mdme sens. 

*bovnaxr$tjs , aiguiseur de couteaux, rdmouleur. 

C5 acptsa.j *btgyxTsris, tricheur (turc class., scieur). 

*bigyx-vay'ktjx‘ , tricherie. L’dcart entre 1’ortlio- 
graphe turque et la prononciation existe surement. 

ImLo, Cf. jjliljt 

biXuegk , enigme. 

btXsigns, rdmouleur. 

uSixiJo ou (jijtu bivts‘, action et manure de monter, surtoul a 
cheval. 

bovy‘ovpAl{ov , venir, entrer chcz quelqu’un. Syn. xaXovs 
.(pour KaXfis) ovpiiov (op/£<y), yjj.; et au pi. jo, bovy'ovp 

h) On remarquera cetto curieuse formo verbalo {jroeque. Oe n’est autre 
chose que la 3° pers. sing. do, i’aor. du verbe turc conjugud a la grecque, 
comme si l’indicalif (Halt btrevov ou btroo, aor. (ibhtaa =) '6/rVa, 3° pors, 
>bnit, K l**xal 
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et bovy‘ovpow, veuillez , daignez entrer, vous servir, etc., 
syn. du Juki's, \j\JLks ; ou bien, avec interrogation dans la 
bouche d’un dgal ou d’un inf^rieur, plait-ii? Ar. vulg. 

Pour toutesces significations, iemotgrec oCpls’xi (Ap/cr’xe) 
est beaucoup plus usitd. 


IjL utndpa, soupe ou le pain a longuement trempd ; par ext. 
brouet, plat ratd; chose fade, insipide. Le mot serait d’ori- 
gino slave : pdpdrd , soupe au pain. Barbieu be Meynabb. 

jJjLL) Txanai'Ayx 1 , pretrise, sacerdoce. On dit aussi ‘zaoinctS(a- 

p) ei '°- 

ybb ufavrdl y'ayjnat , sorte de bouillabaisse; matelote 
de poisson ; cf. 

*TB<movTS‘, soulier, chaussuiV 1 '. TLoarourihiris , cordoanier, 
savetier. 

[cub] <z>j£— 'asm hvt el parfois usma xvra, bruit de coups 
tombant sur le dos de quelqu’un, sur une enclume; volc-e 
de coups. Voir aussi s. v. eaUJ 2) . 

[a^b], cf. 

'amXaditov , dclater, faire explosion. 

(*) Nous clonnons a ce mot Fastorisque, parce quo c’ost lo terme le plus 
g&ierique dans le sens de ccchaussurew. Le mot wov<5ufi.aTa (t$7ro^vfi<rra) ne si- 
guide plus que wbottesn; pvXXdpta s’emploie pour designer la chaussure ordi- 
naire des gens de condition modes te, sans clous et a semclle plate; syn. yqw- 
vtot (cf. s.v. c^i.y 

W En fait cFonomatopees , le turc cl le grec de Roum41ie, qui a pria a cc 
dernier a peu pr&s tout ce qu'il y a trouv6 en ce genre , sont d’une riehesse 
incomparable. (Test touto une langue tccrieen existant a c6td de la langue par- 
lee, ou plut6t Fenvahissant, s’incorporant a elle, et lui donnant une vie, une 
savour qiFon retrouve difficilement dans d’autres idiomes. 
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*®«TXayxours‘, jeu d’enfant produisant un bruit ecla- 
tant : consisle en un petit tube de bois oil un piston 
pousse Tun contre 1’autre deux bouchons, a froltement 
dur; sarbacane. 

■zsarijp xwup, avec bruit et fracas, en diiban- 
dade tumultueuse. Cf. aussi 

'Bai ypdy, fracas , bruit tumullueux. — , —gupiik- 

m, bruit et fracas, 

SjjjU-4 savpa et iscasaMoupa . , chiffon, toiie, iinge a es- 
suyer. 

x=s.b *nraTsa$, plat gelalincux fait avec des pieds de mouton. 
Un des plats classicpies chez les Turcs et les Armdniens. 

[xa-jb] — #jb israpa -wapria, en pieces, en lambeaux. 

Tsapt* alx‘, doigt, comme mesure de profondeur, de hau- 
teur. Era •aa.pp.dxi , un doigt, un petit peu. 

»;b *'&apa $ , para , 4o° partie de la piastre. Au pluriel <csapdSis, 
argent. E^®' impaSts, il est riche. 

Sjb, cf. supra, b. 

[&;b] , sorte de rave, la — , zra&ux t ovpsovcrov, chou- 

croute faite avec ce h'gume. G’est le mot ^jb , beltepoirfe. 
Cf. Barbies be Metnarb. 

Osiljjb (yU*«b) *'ssa^avdvr’s , gardien, veilleur de nuit. 

Ub vrasSs, pacha. Parfois terme de tendresse surles levros des 
mk’es : slot, xa'k6[x’, ska -zaasa'p’, viensmon bon, viensmon 
prince. 

cf. 
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et *’aavbovxrsrjs , marchand de coton, el surtout 

cardeur de coton el de lainc. Cette derniEre spEcialitE est 
encore en Turquie d’Europe, comme en Syrie et auLiban, 
i’apanage des Juifs (1) . 

jLtfb et^tssb 'csavgotp 1 , betterave; Equivalent du frangais pi- 
voine pour dire rougir de honte, rougir vite etbeaucoup. 

■zsaidos, conge, depart. Ce mot a, sur les levres des 
Grecs, une allure plutot comique. Bakbieb de Meynaed 
considEre son origine comme incertaine; nous inclinerions 
a le faire deriver du grec 'anyalvoo , s’en aller (2) ; mais la 
forme ou il se presente ici serait plutbt turque ( ou armE- 
nienne), aumoins quant a sa dEsinence. En Syrie : 

&yp, onomatopEe imitant le bruit du vol d’un oiseau ou du 
feu qui bride. Se rEpete ordinairement : ■zsyp -ai/p . . . (a)- 
'asha^av, et ils s’envolerent . . . 

axstjj et *bpa.vxct, galere , chaine des galEricns. Le mot 
est d’origine italienne : branco (?) d’apres Bahbieu de Mey- 
nabd. *Bpc/.vx<xi}vs , galEricn , forgat. 

cf. 

*«r epcUs , m. , rideau. 

-aspdes , cloison en planches, in. « in. 

rideau de bois. 

*'tiip{vg‘, cuivre. Htptv$ev‘ovs, en cuivre. 

j£vx’s, entremetteur; infame. JlelsvevxXdx‘, mEtier 

d’-. 

(*)' Lc mot doit cerlainoment son originc au grec fiapbdxi (class. (3aft- 

8a£) qui est encore le seul employ^ par les Tliraces; mais on romarquera que 
c’est’la forme turque qui a etc adoptee clans le sens de tc marchand. ou cardeur 
cle colon 73 : 'tffavbovxTsris. 

® Aor ; ’'Vfyjyi et / zsai . 
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n., fruits (surtout prunes, abricots) dcra- 
sds et sdchds en lames minces. En Turquie on a surtout 
recours aux pruneaux; en Syrie on se sert plutot des abri- 
cots vulgaires appeles et qui fournissent co que le 

peuple appelle ( Qji ji ?)• 

et iUo 'nsialxa, f., chat : terme familier. Cf. Tar. vulg. de 
Beyrouth . 

jUvfio *ms1t[jLdX‘, serviette de bain, sortie de bain. RdhiJ.a\- 
tfrjs , fabricant ou vendeur de zstsl ipaXict. 

jjLij mislitp 1 , n., pistolet. Ce mot s’emploie surtout ironi- 
quement & la place de zstcrliXa,, f. , pour un vieux pistolet 
ou un joujou. 

jjiX&o ®<(s)sWp', serviette de toilette. Pour la serviette de table, 
les Roumdliotes emploient tsmha, de 1’ital. pezzelta, 
dimin. de pezza, pidne (de toile). 

^JjUycio zstspav Xijx 1 , repentir. L’adjectif 'auspav s est moins 
empioyd, par suite de la presence du verbe grec petavod- 
vov (cl. /asTai'Ofu); cependant ■ra'/Sftaveuou , ^ov, se repentir, 
est tres usite. 

Tfesiv’, par avance, fait ou pave d’avance. Empioyd sur-' 
tout dans 1’expression 8jb zsapa, argent 

comptant. 

jS> etj^> *zSEt(xej' , moftt, raisind. C’est 1’dquivalent du 
des Syriens. 

ciSb *'aiX(i)d<P ' , pilau. Agkp zsiXdtp 1 , pilau aux petits oiseaux, 
m. a m. pilau des Persans (2) . 

(1) On entend parfois 7reo-7/Ai, co qui ost plus pres do la pronunciation olas- 

sique lurquo. 

C a ) AUj = 'tthaxi). Barbier do Moynard cite cc mot sans on indiquer Tori- 

gine, comme s’il 6tait purement hire. Nous croyons, avec Pi5mofes, A s$pt&v 
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JjcL *sjsXts)c’s , qui z&zaie ou biigaie. 

xdo zxsXris , m., gelee , gelatine. Dans ce dernier sens, on em- 
ploie aussi le mot tfeXad/y'a. (orig. ital.). 

£ul> poulet, poussin. 

xcy *<&evb£, invar., et zsevbks, adj. , rose. On flit aussi zsev- 

hed’Kovs. 

■sssvhovx . 1 , sorte de pate farci (angl. pancake, prononce 
pankuk en Orient, influence flamande?). 

ibjj et *<aovirov\ov , n., plume d’oiseau. 

et 'zgoiovp 1 et zgovTOvp', n., culotte de pavsan, a 

larges plis et semie aux jambes; souvent aussi partie 
inferieure de cette culotte s’adaptant sur le mollet en forme 
de gu&tres. 

*zsovfj'mvx.aX‘ , oi’ange. HoupTouxaX‘01 , oranger. 

JjXwjj *zsiiaxu\‘, gland de fez, houppe. lluaxuXXus , a gland. 

o-wjj zsousTs et zsomliKovs, garcon mal fame. Injure tres fre- 
quent e en Turquie. Mot pers. 

*«odcrotiXa, billet, quittance, timbre d’enregistrement; 
num^ro inscrit sur un chariot, une voiture. Le mot n’est 
pas donne comme (Stranger a la langue turque; il a toute- 
fois une certainc pbysionomie italienne, qui nous le rend 
au moins douteux; cf. Syaj* bassola, boussole; et injra 
(en ar. vulg. ou 


fiAAityomcAwoi;, quo le mot est grec et doit son origine au verhc 'ttXaxovco , 
pressor, etoufler. Et de fait, le mots csl une sorte do ragotit h l’dtoufiee, a 
base de poisson, Le ^LL», cite plus haut, eri est uno variety. 
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, cf. 

Jjj 'VouX', faille de poisson; timbre , pain a cacheter. 

jAJjj *®wXXouk ‘ , charrue. Barbier be Meynard indique comme 
dtymologie le polonais plug. Nous ne rdsistons pas au 
rapprochement avec 1’anglais plough et 1’allemand Pjlug. 

tf'BsSXnsa, iettre de change, hiliet aordre. Ce mot italien 
polizza a fait fortune en Orient; on le trouve aussi en ar. 
vulg. -wIjj ou , avec le m&me sens. 

*zsey\z\i\vdv’s , lutteur, athlete. Hs-/}.£uolv'm'/x.‘ , profes- 
sion de lutteur. AX Tssylsvav 1 , sorte de raisin de table rouge 
incarnat : JS, vermeil, incarnat. 

yijlo isidvxov , n., loterie, jeu de tourniquet. Mot ital. pianco 
et banco. 

> Wts, invar., et m'Ts’xovs, batard : encore une des injures 
si courantes en Turquie. Sens primitif : «toute chose 
petite, sans valeur, inutile «. Barrier de Meynard. 

, cf. (joba^.- 

liLLwja -aicTAiK 1 , malpropretd. 

■asiv'ip. Ce mot qui signifie fromage n’est employd par 
les Grecs que pour designer certaines spdcialitds : ^Jj-k 
rovXoup zseivip \ , sorte de lait caille fortement 
ddcantd, analogue au de Syrie, m. a m. fromage 
d’outre ; baapa vse'ivtp) (ou baapairvp)^, fromage 

hlanc frais, comprinw. 

— , zss'iv'ip sexep ), sucre blanc fondu et mou 
comme du fromage. 
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O 

[b] Particule tres souvent employee avec lui-meme , 

avec diverses nuances de sens. Dans ce cas, trks souvent, 
les Grecs prononcent le mot b comme s’il dtait termine 
par un cd : Tax xavchcri), le voila! c’est lui en personae; 
c’est tout a fait cela, parfaitement juste. 

ybb , cf. yUUo. 

o^b *Tabovr ‘ , cercueil , biere. 

aob et *T<iita , f., boucbon, liege. 

jbb *TaTolp > s, tartare. 

ya^bb *Tona.pgijx‘ , sorte de moustique tachetii de blanc, et a 
la piqure tres venimeuse. 

A)jb et * raplas , m. , champ labour^, sillon. 

sjb *Ta{k et r alid’xovs, frais, nouveau. 

^jjb *T(xij , f. , levrier. 

*$wb ou ou x^ob f r<x vpas ,■ m., collier de cbien. 

IjulbraX/xa, orig. slave, voiture. Syn. avec nuances assez rnal 
d&inies : bpasoS' et bphsxa, deux mots tres usit& et d’ori- 
gine slave. 

ytjb *t avdv‘, plafond. Ce mot s’entend parfois en Syrie, dans 
le m4me sens, mais avec prononciation emphatique du 
Taoav auTrupguear ) , grand balai pour enlever les toiles 
d’araign^es (t$te-de-loup). 

s } b *ravcts , poele a frire, chaudron a fond tres large et a re- 
bords trks bas. 
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*ljb , cf, aJjIIo. 

*TsiesYp‘, craie. 

j^o t O.TTSV, plateau, gdndralement en mdlal, sur lequel on 
place les consommations qu’on offre aux invites. 11 v a 
encore le mot swrj (&■•**»), ar. vulg. a1u«>. D’aprds Wistz- 
steiw ( Z.D.M.G. , a 868 , p. i5o), les Bddouins de Syrie 
auraient le memo mot, avec la transformation si ordinaire 
du c^> en Ls : (aa+L). 

a>j rsnis, m., sommet; toupct, huppe, aigrette. Syn. xovptpv 

Jaaj tsusavs et TBTteXrfd’xovs , qui a un sommet, une 
huppe, un toupet. 

TUffgdp’s , ndgociant. T uggaphjx 1 , negoce : plus employe 
que le nom de personne, qui a pour syn. ip.% roupovs. 

my^a-ilMp’s , percepteur, encaisseur. 

Aas*? , cf. Sijj. 

s^SSo *TBcrxepks , m., permis de chasse et passeport, tezldrL 

[(jjdjj'] t pas’. Ce mot qui signifie raser n’est employd par les 
Grccs que par mani&re de plaisanterie : t pots’ tow sxapav, 
on I’a completement rasd. T pas’ zscupai, fiep srapx : se dit 
en frappant sur la nuque de quelqu’un quand il ne s’y 
attend nullement. Le sens serait : je t’ai rasd, paye-moi; 
mais le mot zsapoi n’est prononed une premiere fois que 
pour prdparer la rime. 

TepaT(5(v)p‘, sauce assez semblable a 1’ai'oli. Syn. axovp- 
(itx\‘a. 

TpdfXTta., dchange, troc. Mot ital. tramuta, brocantage. 
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iuiy replies , education (ar.); assaisonnement : employ^ dans 
ce sens pour d&igner une sorte de sauce ou de soupe 
blanche au citron et aux ceufs battus : replies ou r epbie- 

At'O’xtl GOVIXOL. 

*reprm‘ , ordre, methode. Employ^ surtout avec yoiipis 
[ychpis) : yovp'is repritf , sans ordre, sans suite. 

($Ajl T-y *rspgnpctvXij>i‘ , office d’interprete. Pour tjzr-y , les 
Grecs 1’emploient quelquefois, mais ils iui pr&ferent dpa.- 
govpdvovs ou Siepprivdas. 

AjLk.y *t payavas, m. , sorte de pate faile de farine, de levain, 
avec melange de tomate et de courge et que Ton conserve 
comme provision d’biver. 

[u^j] reps, a 1’envers , au rebours. S’emploie dans les deux 
expressions : , r epmvi, a Ten vers, dans 1’autre sens, 

syn. dvdrrovSa.-, ^ Cf fjyj , r kps guioi(!)'}ovp’s , homme ob- 
stin4, facheux , pas comme tout le monde, rn. dm. chr&ien 
4 Ten vers. 

x ;L^> rspaoLves, arsenal. Sans pr4tendre trancher la question 
d’origine, nous nous contenterons de mentionner ici les 
mots apparent^ : ar. et iolissy (cf. Z.D.M.G., 

i 86 i, p. 725), itc-lua)! et HjtXjuai] (Ibn Haldohn 
et Ibn Gubair); esp. atarazana; catal. et majorc. darsanale; 
ital. darsenna et darsena; venit. zardachana, d’oii le cby- 
priote rla.pSa.ydvx et rZ,apr£aydva (cf. Chromque de Chypre, 
texte grec, Glossaire, p. k 29, col. i); ibid., col. 2,Tpa- 
crivdXiv et rpaaivaXtov ; enfin le mot actuel arsenal qui 
existe a peu prks sous la meme forme dans toutes les 
langues romanes. Cf. aussi H. Lammens, Remarques sur 
les mots frangais derives de I’arabe, p. 27-38. 
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ou *rovpsr ) , legumes, surtout choux , eonfils dans 
du vinaigre; choucroute. Ar. vulg. Toi;psou//ns,pre- 
parateur, vendeur de — ; fem. ToupsovtftfSriva. Tovpaov- 
lodf 4‘ , jus de choucroute. 

g-y *Tovpovvg‘, orange fade, amere ; cedrat. 

j *t pooV', rave. Employ^ dans 1’expression ^ ■& — , Tpotbr 
guib\, commeune rave, i. e. tres hien, comme le Pont- 
Neuf. Parfois syn. du mot d’argot «zut» ou de [’expression 
stu peux te fouilier». 

<>^y *rtph‘, pain en morceaux trempe dans du bouillon, ou 
dans une soupe au beurre et au fromage. Je n’hdsite pas 
a y voir le mot arabe *s.>y. 

*t e{£k‘, motte de terre, gl4be ; grumeau; pain do fro- 
mage. Les dictionnaires turcs que nous avons consults 
ne donnent que le sens de fumier; or les significations 
que nous signalons ont cours aussi bien parmi les Turcs 
que parmi les Grecs de Roumelie. II y aurait done lieu de 
completer les vocabulaires en question. 

#!5y(du pers. *T£^pudy‘, table d’artisan, dtabli; ma- 

chine d’artisan manieo avec la main. 

Tsa-Atfi 1 , resignation, abandon; action de confier quolque 
chose compUtement. 

xjidjo , cf. tiuJlj. 

*t a’Xi'p.', exercice militaire. S’emploie avec le verbe xap.- 
vou et reste toujours au sing. 

liLyUs *T<<pr/«' , charpie, chose us4e, effdochee. Employ^ au 
sing, avec le verbe ylvovpsi : at ; to tou pouyov ntyiU 1 
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ydv’xi ts'cL, cet habit est lout use , m. a in. n’est devenu 
que charpie (1) . 

liUAi' ou aJA'j *TU<p£x ‘ . fusil. T u(psxrsrje, armurier. 

ra^i'fjL 1 , partage des eaux, lieu oil un aqueduc se ramifie. 
Un des quartiers de Constantinople porte ce nom. 

ijSAiij', cf. (jjStSlL?. 

db *Te«‘ ou r£x’xous (le premier invariable comme r 

impair, unique. Correspond a 1’arabe ^1. *T s'x’xou rv( fis'x 1 , 
fusil a un coup, par opposition a TSiCpr ss (cf. ojU.), fusil 
a deux coups. ub p c*jU., aov tsV , pair ou impair? 
Parfois db, 701 bctsyvoL, seul, sans elre accompagne. 
Dans ce cas, les Roumeliotes emploient plus fr4quemment 
la curieuse expression : ’mrfpt t ou xt(ov)<pd\t t’, nscft , il 
s’en alia (tout seul); m. a m. il prit sa tete et s’en alia. Cf. 
Par. vulg. j£-. 

A\j£s TsxspXix 1 , un rond, et surtout un zdro. Employe par les 
enfants en langage d’dcole , en parlant de leurs notes. 

tex[jles, m. , ruade. T pabu iWr t Expk, lancer (tirer) une 
ruade. 

t ExpiXf, mot employe comme adjectif indeclinable et 
adverbe dans le sens de tout entier, entierement; achevd, 
paracbeve, parfait. Se rapproche, comme sens, de iv- 

guiv 1 . 

Jo *t£\‘ , fd de fer ou d’autre metal;' fil de t<ib%raphe, parfois 
telegraplie , comme dans l’expression yrvicco iva t£X', lan- 
cer une d<5p4che. L’ar. vulg. a J*> dans le m4me sens, 

W Le mot turc doit provenir de 1’arabe dJls tccarder (le coton)»* 
xviii. J 9 


nU'IUMF.niE MATlOJUl,*, 
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mais ce mot barbare est emprunle a tijjxb , qui n’a tie 
commun avec Jo qu’une similitude de sons purement for- 
tuite. 

ublki Jo, Tt’X xaflat(p ! , ptite sucree en fils fins, corres- 
pondant au Ly des Syriens. 

*rs}.(pss, marc de cafd. 

pUf jajxdfx 1 , adv., juste, exact. Syn. : aovald. 

lx*, U*i» et &**:> *da,(iy{g)as, marque, empreinte, stigmate. 
Ba.p.yaXijs et daftyahjd’xovs , qui a une marque, une 
tache. 

U* et <£-£ *T£j«eXA'a^( [sic), salut a la turque. On remarquera 
combien la prononciation du mot s’ecarte de son ortbo- 
r grapbe turque. 

JoJo *isvbsX’s , paresseux, f. revbsX’crot , n. t svbdk’xov, et ainsi 
pourles adjectifs de cetle categorie. TsvbsXXtxi, paresse. 

j+ju et *t [a)apbovp£s , lutb oriental, correspondent 

au iyc et parfois au des Arabes, d’oii certainement 

le mot Tapbovpoqj'rjs, joueur ou vendeur de raft- 

bovpa. Cf. notre elude sur les instruments de musique 
arabes, Al-Machriq, 2° annee ( i 8 9 9 ) , p. do 8 et suiv. et 
5 6 1 . 

*TSi>gepes, marmite, casserole. 

etj.jOob t avdyp 1 , ap^areil destine a faire seeker le linge, 

! consistent en une sorle de grand tambour de bois consti- 
tud par des lattes recourses, et au centre duquel on 
( place un brasero. Toile ou couverture dployee faisant tenle 
ou baldaquin. Lej^kdo des Libanaises“(sorte d’immense 
coiffe retombant du kaut d’un appareil placd au sommet 
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de la tete) n’aurait-il pas la meme origine^? Le sens 
primitif de table basse recouverte d’un tapis, avec un rd- 
chaud par dessous, ce qui ferait ddriver le mot turc de 
four, etc., n’est guere usite parmi les Grecs, 1’appa- 
reil iui-meme dtant tombd en ddsudtude. 

*tsvskss , fer-blanc ; vase ou bidon en fer-blane : mot usitd 
dans tout le Levant. Tsvsx&grjs , ferblantier. 

oly Tsvarovp 1 , rumeur, bruit, confusion, cancan, commdrage. 

fcy tcuM , repentir. Employd adverbialement, le plus souvent 
avec le verbe turc ciLiyi : r eubs srl'ip (exapa.) w'a •woo. . . , 
j’ai fait penitence que. e. j’ai jurd qu’on ne m’y 

reprendrait plus. 

&y*do\n‘, n. , mure. Dovr'a, murier. KapadouV, mure noire 
(carmin foncd). Syn. o-xdfxvou ou do-x.dp.voij. 

yZyy TUTiivgrrs, marcband de tabac. Syn. xanruas. Pour le 
mot tabac, les Grecs emploient xomvbs ou Tabdxxov. 

cf. 

*\i[xav-To£ov , alun; m. d m. poudre de ci- 
tron. 

xXsy *iov&\ a et rovyAai s brique; du lat. icgula. 

oby ToxaV, souffiet (coup). 

, cf. . 

UswJy et OsjuJj* *-nikbh-c‘, piece de gaze, de tulle ou de mous- 
seline blanche; autre prononciation TovXwdv 1 . 

W Gf. cepenclant Dozy, Supplen i. aux diet. ar. } II, 39, qui renvoie a y&yo 

< 2,1 2 

3 9 • 
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et (plLoy ou liLLii (avec ou sans s !) t U ju6eXeV, 

sorte de tambour hdmispherique, petite timbale; chose ou 
persoime arrondie, replete. 

;Uos *Tifjtdp‘, soin donne a un cbeval, action d’etrilier ; etrille; 
par extension , Education , soins donntis a dcs enfants. *TV 
lj.apeu(y)ov , soigner un cheval, clever un enfant. 
*Ti[x<xp% t a.voLs ou x av ^ s > maison de santd. 

e * : Sy*”* ds;j.ipfjrjs, forgeron. 


£ 

wL' ou LL. gaba, gratis. On dit aussi gabadav, gratis. 

(^iU. *gadij ( toujours fern. engrec), sorci&re, magicienne, et 
surtout m£g&re; mot d’origine persane. 

*d{(foov, terme enfantin : cri que Ton pousse en appa- 
raissant brusquement devant un petit enfant, probable- 
ment au sens de vampire, croquemitaine Samy 

( Diction . turc-fr., p. 36q) donne ce sens interjectif au 
mot U- . 

pU- gd/x‘, verre, vilre. ga. fxhjn 1 , endroit recouvert de 

vitres. 

£*U. gap}, mosquee et aussi, triis souvent, minaret. PI. rd 

ga fPa. 

[yU-] gav, ame. Usite dans le lerme de tendresse ou de poli- 
tesse pjU. $dvyp, mon ame, i. e. mon enfant, mon bon, 
mon cher; et dans i’expression ^uwOjus. y U. gdv cryxyv- 
lysy, ennui, agacement, in. a m. serrement de cceur. 

jUiU. gavbd’ns (pour gavbdjrjs), pers., saltimbanque; origi- 
nairement danseur dc corde. (javba&ijx 1 , tour de saltim- 
banque; parfois finesse, ruse. 
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gxvtpsx 1 , gros de Naples, taffetas, tulle pour voilette. 
Ar. vulg. ijaZfAjjL, canevas. 

m^gubes, manteau oriental, avec ou sans pelisse. Comparer 
jupe, jupon. 

gspdyjs , chirui’gien; plus usitd qu eysipovpybs. 

g/pr’, petite prune. 

ybya- gi{ddv l , sacoclie, pochette, portefeuille. 

*gs‘(Qs, petite cafetiere. 

*gt(y)fy‘, foie, viscere. Giyepgbs, vendeur de foies, de 
coeurs et de tripes de mouton ou de boeuf. Giyepdx'a, , mor- 
ceaux de foie et de cceur rotis ou sautds. Expr. : p’ k'cpayt 
t ov gtyepiu’ ou giysp‘xu’, il m’a agaee , assommd a 
force d’instances, ou bien par ses plaintes, ses cris, ses 
pleurs (1) ; giyepov(pdy‘ , personne et surtout enfant agafant, 
m. d m. mange-foie. Les meres lancent souvent ce mot a 
leurs enfants tetus, pleurnicbeurs; syn. yptv'ap’s ou ypt- 
v‘dp’xovs, tdtu, obstind; qui pleurnicbe ou grommelle tou- 
jours. 

coUa. gavabh’s et gavabh’xovs, terme d’insulte ou de rdpri- 
mande : miserable, coquin. Pour le sens primitif de ce 
mot coranique (sens absolument ignord des Grecs, qui 
cependanten font un grand usage), nous renvoyons aux 
dictionnaires. Syn. : uiia-ube-’s. 

jmaAs. guvbus 1 , n. , divertissement; rdjouissance publique, 
foire. Ce mot signifie en persan amouvemcntw. 

gov\e\(€'jd-ni , rdponse a une lettre. 

W Cf. Texprcssion arabe vulg. «il m’a ex trait (enlev<$) mon...?» 

Le sens exact de ce mot est encore a trouver. Nous nous proposons d’y revenir 

dans une £tude sur quelques expressions vulgaires du dialecle de Syrie. 
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3yt>[ y±.go(x)apgrjs, bijoutier, joaillier. Sobriquet pourunper- 
sonnage original ou niais : Goi^apgrj Mijrpovs (=os; Di- 
mitri le joaillier). 

gugk , nain. Cf. Tar. . 

xSy*.jy*.'*g‘ov(u)pffi'va., f . , risee publique, moquerie, action dc 
tourner quelqu’un en ridicule , de se payer sa tdte. — tovv 
exap.a v, on l’a tournd en ridicule. Le mot turc (?) (1) signilio 
primitivementjeu et danse de gens ivres. 

liL.je-, cf. 

geupepz’s, liberal, gend reus. Geupepr’k/x', gdndrosild. 

gowbovp, mot imitant la chute d’un corps dans un 
liquide, ou le bruit d’unc personne roulant dans les esca- 
liers, ou les descendant a la bate. S’emploie avec le mot 
presque identique — , gavbovp gowbovp. 

■ iuj fs.jlc6p.bu., se dit de celui qui se met la tete en bas, les 
pieds en fair. 

gsvdip} et plus souvent au pi. ~‘a, enfer, perdition; 
ablme. Syn. ’ala. gps'pva (= xpfipva) , aux abimes! 

c-wyx *gS7T‘, f. s. , poche. 

(sv*^.) gUpa, inv. # tr&s noir, ou crasseux. Gtpa pavpovs, tout 
noir, tout couvert de crasse. — Nous n’avons rien trouve 
sur ce vocable : nous le mentionnons ici , au cas oil il ap- 
partiendrait a la dialectologie turque. 

£ 

<jP»MbU- *gabaXa(l£> , as, s’agitcr, se ddmencr : exaetement 
gigoter. Le ~ de ce mot a fini par se prononcer g, mdme 
chez les Turcs. 

W Nous lc croirions plulot slave. 
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(do ^U-) vcrdbovgoM et ~tdv, vite, tr&s vite. Le 
premier se repute assez fiAquemment. 

*T$aara.Tsov\’ $ et — ouX’xovs , n<$glig<$ dans ses effets y sa 
mise, indolent; f. TsawaTSouXa, se dit souvent des sei’- 
vantes n^gligentes et paresseuses. 

cf. ^Las^L^. 

l $jM l )j2[^ r Tsa.TTpctsi'T’xovs, chose melang^e, bigarrde. 

^jjobU. TSaraiji) 1 , f. — yv’crot , n. — ijv’xov , gamin, polisson, 
ddbauchd. Tsa.mxyvhjx', polissonnerie, vagabondage. Sons 
propre : galopin, de 

20U. *t a dm cl , pioche, pic, hoyau. Ital. zappa. 

[oL] ejL; — , ts’cct -usd r. Imitation du bruit que fait un corps 
en se brisant, 011 de deux corps qui s’entrechoquent. 
Signifie parfois : parler une langue iant lien que mal. Ar. 
vulg. . 

JbU. rsard\‘, *fourche; grande fourcbette & salade, fouF- 
chette grossi&re en bois. 

[^oL^.] Sjjb— TSarapa •warapa, plus expressif qne TSar ■zsoLt 
pour dire : mal parler une langue 

ijjAjLs. rsenXdO’xovs , fendu , crevassA 

(<J) rsonptahjO’x.ovs. S’emploie presque exclusivement au 
pluriel neutre avec (ppvSta, sourcils, pour designer des 
sourcils dpais, arques , et se rejoignant presque au haut du 

M Cette onomatopee a die forgee par les Ottomans pour tourner en ridicule 

la maniere dont les populations slaves des Balkans prononcent le turc. II y a 

la une imitation de certains sons qui reviennent frdquemment sur les levres 

slaves, p. ex. ^ quatre. 
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- nez, a la persane. Le mot ture *i;U. signifie : assem- 
blage de choses clouees provisoirement, faufilure. 

ou jo'L~] , rmrijp -aaiijp , craquement, bruit 

d’un corps qui se brise, qui vole en Eclats. Plus fort quo 

T.SaT TgOtT. 

Tsachjp 1 , tente, abri en forme de parasol. 

r sapsokp, n., drap de lit; *grand voile dont se couvrent 
les femmes turques. Employd surtout dans cette derniere 
acception. 

t sapstj, marchd, bazar. G’est le correspondant 
exact du des Arabes. 

(jjllsjU. rsapdax', pavilion, veranda; terrasse avec ou sans 
tentc-abri. Syn. yX'axbs. 

#;U. rsapk, m., moyen, ressource. T sapk Skv e^ ei , pas moyen, 
il n’v a rien ci faire ! ; tres employe. 

* 7 aapou%‘, sorte de chaugsure grossiere des paysans bul- 
gares, consistant en une sernelle 1 figure en cuir cru , retenuc 
par des cordelettes s’enroulant autour de la jambe, et ser- 
rant le bas du chalvdr en forme de gudtres. 

iss'ipdx', quart. Employd surtout pour les monnaies, 
parfois pour les heures. Dans ce dernier sens, les Levan- 
tins disent le plus souvent eW xovaprov. 

t aa.ya.vbs, crabe. Syn. xa&ovpas. Les dictionnaires no 
disent rien sur 1’origine de comme si c’dtait un 

mot turc (cf. G. Muller , Turkisehe Studien, I, p. 21 ). 
Nous sommes tres portd a croire, au contraire, que le mot 
est grec, vu sa physionomie et la frequence de son emploi 
dans tous les pays de langue grecque. 
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(jUs. et JU- xsajc, bruit d’une chose qui se brise. 

et (3-5 U>- Tsaxadx 1 . batterie, chien de fusil; briquet. 

r mm), f., couteau de pocbe vulgaire, achetd a vil prix 
(cette nuance est a remarquer chez les Grecs; elle n’existe 
pas dans le mot turc). Syn. aovy'd, f. 

*rsaXgygrjs, musicien turc. Pour les Europoens, on 

dit (XOvjlXOLVT’s. 

TsaXxotfiois, sorte do plat doux aux oeufs battus. 

JU- *TsaX), n., opines . ronces, cbardon; pi. ret rsaX'd. 

(iUJU- ndXijx 1 , acier, ressort d’acier. 

(jLsiU- Tsonrlsdx. 1 , dcuelle, petit recipient en bois ou en mo tab 
t sapovpXovx.', lieu rempli de boue : peu usitd. 

(jUU- ou TSOLvax 1 , plat ou dcuelle en terre cuite , et , par 
extension, enmdtal. Familier : TSavdx‘a rsivdx'ct, batterie 
de cuisine, tout le «bataclan». 

*Tsdvia , valise, petit sac de voyage. Le mot a Failure 
italienne, quoique les lexiques le donnent pour lure. Ar. 
vulg. \xjJl. 

Employ'd avee : tmvgijp rsyvgijp 1 ; imite le cli- 

quetis de la ferraille. On 1’emploie surtout en parlant 
d’une vieille voiture ou les ferrures mal assujetties pro- 
duisent un grand vacarme. 

jjtajU- Tss[i]vddp‘, seigle. On emploie de prdfdrence sUaXu f. , 
de I’ital. sepal a. 

uijLa- *Tsatov’t]s , sergent d’infanterie; huissier. Bds — , sergent- 
major. T mods', n., sorte de raisin de table, a gros grains 
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blancs , et leg&rement muscat : sptcialitt de Turquio d’Eu- 
rope; le meilieur est dirigt sur Constantinople, pour ia 
consommation des grands hotels. 

*t sai, n., the. Le mot nest pas plus turc que grec; mais 
c’est la forme torque qui a prtvalu. 

j.jU. t sa(y)tp‘, pre, prairie; herbe verte et fraiche. ToSa- 
),av ’<f]ov -tsaip 1 , ils Pont mis au vert. Syn. mjp 1 -, cf. s. v. 

dysy ou *TsibotSx l , pipe, porte-cigarette. 

[jpUr*.], cf.jj<xJU; — ri)p(7r) rsmXdx’s , comple tement nu. 

[co.] co — TSi)x vsij-v , bruit trcs linger, craquement du bois 
sous Taction dufeu. Pour un fort craquement, c’est plutdt 
oh caL?., cf. s. v. oL=-. *Hn 7 ndi'xa, pi. — is, graines de 
courge ou de past&que grillee , que les Orientaux aiment 
bien manger dans leurs moments d’oisivete, aux jours de 
ftle, en promenade, au spectacle. — Ce mot, employe 
par les Turcs comme par les Grecs, est une onomatopte, 
constitute par la repetition de la particule cu. pour indi- 
quer le petit craquement special de la graine de courge 
tclatant sous la pression des dents. HmricMxafiis , mar- 
chand de graines de courge. 

kjjOss- Tsi(e)r(v’s ou tsitiv’xovs, dur (homme et chose), apre, 
rigide, entdtt. 

tarhcra , tante. La forme bulgare cicjo, citte par Miklosich, 
ibid., I, ho, est employee aussi par les paysans, au sens 
d’oncle. 

[ , cf. supra ijjUo*. . 

*t stpas, m., parties les plus rtsineuses du bois de pin, 
servant h allumer le feu. 
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et *-rsipdx‘, n. , apprenti, gallon de boutique. TsV 
pomhjx 1 , apprentissage, etc. 

*TsspTsi-Qs, chassis, croisee. 

rsdpx 1 , cerceau, cercie de fer, roue. Je pense que le mot 
t sipxtv’, signitiant cerf-volant dans certaines locality de 
Chypre, provient du meme radical. 

*t« epxs’ys, Circassien, Tcherkesse. 

tapis grossier. 

,ji s>^a- stplj 1 , sorte de coile de pate employee par les cordon- 
niers, ies relieurs, etc., et par ies fabricanls de cerfs- 
volanls. Poudre adragante servant a fabriquer cette colie. 

*Tse(eu)sp.ks , fontaine, robinet. 

paire ; cf. dks . &xa=>- t it<prks , fusil a deux coups , 
ruade lanc4e avec les deux pattes de derriere. Ar. vulg. de 
Syrie o^, fusil a deux coups, et, par extension, fusil; 
oJCsi, arm 6 d’un fusil. 

siUxisa. 7si(pAtx‘, ferme. Tsitprsys , fermier; rsi(prsiXU‘, profes- 
sion de fermier, d’agriculteur. 

tsiQovt’s, juif. Les Grecs ont en outre iSpouovs et 06- 
Spbs. Tsi<povr’xa, n. pi., comme s l (ov)§pa./'ixct , langue 
juive. 

*Tss'ivss . machoire. 

*Tsaxtf?8‘, marteau. 

*r sslsbfjs, un monsieur, un • personnage considtire et 
ricbe. TseAs btjs son maitrc. Ge mot lure a pass<$ dans la 
plupart des dialectes arabes de Syrie et dans celui de Pa- 
lestine et d’Egypte sous la forme et avec le sens de 
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joli, gentil, courtois (petit-maitre); perruquier, coiffeur; 

s’orner, se faire beau. Beaucoup moins usile a 
Beyrouth et au Liban qua Damas et surtout a Alep. 

jda- *rstX£$, faisceau de 1U non encore mis en bobine. 

v J 

TsaXU 1 ou TsaXijx 1 , acier. 

( 3 *) seXevguepgrjs , serrurier, forgeron. Remarquer 

1 ’addilion de la desinence 3 faite par les Grecs a un mot 
ayant deja le sens voulu. 

1 *?sipbc3 , pincer, piquer; fut. rja-ov. 

# TSJft sip 1 , buis. 

yjir t k'i(iiv\ gazon; motte de terre enlevee avec son gazon 
pour etre placee dans un jardin. 

*ikpibip t , cercle de tonneau; petit voile avec lequel les 
femmes, spdcialement les vieilles, se couvrent la t 4 te ou 
se serrentle front. Dans cette demise acception, le mot 
se prononce plutot rseu(j.bep‘. 

r syvgypddx 1 , sonnette, grelot, objet rendant un son. 

Tse[i]vgusvis , bohemien, tzigane; f. , TSivgusviQ’aa.] par 
extension : sale ou depenaille. r TkvgusvsXijx‘, metier de 
boheme, saletd, avarice. Syn. xaTsiSiXous, dcidovXas (par- 
fois yi<p t’s de yvmlys pour alyvnl tos , ugyptien [dthiopien , 
negre], cf. 1’angl. gipsy)] xcnsiSiX E ‘b, condition ou metier 
de boheme. 

\kyxiX', crochet, croc. T kyxsXX/G’xovs , crochu. 

*t sovSaX 1 , sac; ~gk, fabricant de sacs. 

*t so(v)bdv’s, berger, patre; — Xijx‘, metier, vie de 
berger. 
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■tsewiX'ax. 1 , ephichures , ordures. Syn. Tss(i)(p\‘ov , n. 
G’est ce dernier qui est le plus usite dans le sens d’eplu- 
chure. Ne serait-il pas une « liellenisation r> du mot turc? 

Tsirpa , f., grande gourde cn bo is , ronde et plate, pour 
le vin, les liqueurs; sert surtout aux paysans, aux mois- 
sonneurs, aux chasseurs. Barhier de Meynard Sjyy*., 
large, aplati. 

t sogoiifi, mon enfant : mot adresse par les 
mhres a leurs enfants; sert parfois a encourager, a de- 
mander un service. Syn. xov&iip. 

*KTdya, f. , drap; t scoxagfe ( sic ), marchand de drap, 
drapier. Barbier de Meynard <$crit et attribue a ce 
mot une origine slave. 

TsovpoLTT 1 , n., has. Syn. xoCktcrcc, f. 

Ljy*. Tsopbas, soupe, potage. 

Tsopbotgijs , notable, gros bourgeois. Ce mot tombe de 
plus en plus en desuetude, avee 1’introduction des mceurs 
et des usages modernes. 

*r seitpsx 1 , pain en forme d’anneau , recouvert gendrale- 
ment de sesame : se vend gdndralement le matin, ou il 
constitue 1c dejeuner de quantity de personnes, comme 
son analogue syrien xSJkSl Gateau^ surtout de 

Piques. TseupexTStjs , marchand de rseupkx ; sya. a-iptrlstjs; 
cf. 5. V . 

Tsupin’xovs ou — uO’xous, dess<5ch4; gate, pourri. 

|\^-] t scbx set , c’est (Strange, c’est un peu fort ! , in. a m. 

c’est beaucoup ! Syn. wooXo ispS.’pa 1 Cf. 1’exclamation des 
Syriens : (*J) ce n’est pas peu! La nuance, 
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toulefois, n’est pas la mdmc; 1’expression arabo esl exelu- 
sivement admiralive, au lieu que 1’expression turquo tra- 
duit ordinairement un dtonnement meld do regret, d’indi- 
gnation. 

TSov(v)xovp‘ , fossd, creux, cavite : peu employe. 

*rscu\‘, tapis, sparterie. 

riaXcfx’f, manchot, gaudier. 

*tsccXovx Tsvgoiix, loc. adv. : avec enfants 
et toute la suite (avec toute la smala). 

et fj’ov pdx‘, piece de Lois autour de laquelle s’en- 
roule la ficelle pour former pelote; la pelole ellc-meme. 
Le sens du premier mot cst, d’apres Barbier de Meyuard, 
massue. C’est la seconde prouonciation que nous avons le 
plus souvent entendue, ainsi que ijUjo; cf. s. v. 

*7seu{j.)Jx‘ } pot, marmite de lene; — xs/taby, morceaux 
de viande cults avec de i’oignon dans une marmite de 
terre. 

Tsuvxi , puisque, car : tres usite dans le langago popu- 
late; l’< est prononcd plein, n’dtant nullement la desi- 
nence du neutre grec. 

TStSiT 1 , indigo : en usage dans la lessive, la teinture. 

TssStpdw, as, parfois employd pour dire retourner, et 
surtout renverser quelque chose : tov rkSipikt, il 1’a ren- 
versd (rki pour Snas). 

ts it' , indienne (etoffe). 

t srfpovs, pi. — p°‘, scombre 8 jeune, said et sdchd au 
soleil. Cette espdce de poisson, trds abondante dans le 
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Bosphore. est une vraie ressource pour les habitants dela 
capitale et de Tinterieur. On ie consomme frais (<7 xovp.bp), 
pi. <a) ou sous forme de t srfpov. 

*t stxp.SLs, iinge pour sortie de bain. 

et *isijKptjx l , tour, rouet, manivelie. 

istGi, cheville, clou; personne Ires maigre. 

z 

®U. *yaip)s, phlerin, qui a fait son pelerinage; f. xagy'O’aa,. 
*X «$n\yx ', lieu de pelerinage, et, par extension, pour les 
chretiens : la Terre-Sainte. ’Ylrfyt ’crlou yxgrfkijx 1 . il a 
en Terre-Sainte. 

yoU. ya^ijp’xovs , pret. Xot typ'kadcS, as ou — /£ou , I’eis, pre- 
parer, appreter. 

c^joU ya^ypldm 1 . Se dit dune chose pouvant s’avaler d’un 
trait, comme un ceuf h la coque. Ce mot expressif d&Igne 
aussi les parasites, ceux qui cherchent a trouver table 
mise; certains marchands de teles d’agneau bouillies por- 
tent encore ce nom; cf. 

JU *x<x\‘ et surtout le pluriel ^atX'a 5 etat, surtout mauvais , 
piteux : t / %ak‘a shi avia. , dans quel triste etat vous vois- 
je ! ou bien (une mere k son enfant) : que tu es malpropre ! 
■wJU. ^<50 S'xevdl yaXyvd, a sa guise. 

JU. jojA (a)pZ,ovxd\‘, petition. 

cf. 

— *xoln‘, pilule. 
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jOsJJ ! s_*a. prononce le plus souvent <X-)ixJJS ou <Xj_s 
^ ivU!, ^dJJl <x>) abdeXXefy, amande de terre, racine du 
souchet comestible ; litt. : graine savoureuse. 

U'*-h=*- xaitoij 1 , n. et pairs', f., prison; moins nsitri que QvXaxrj. 

xap&s‘ (ar. ^1^), vente a i’encan. Syn. : ivxavrou, n. ; 
[xs^olt 1 . cf. i.Iy» , 

cf. j},*. 

<su^- *xapbt‘k, ecole militaire. 

*yap£ij.‘ el xa.pefj.Xtx 1 , harem : femmes ou gyndcee. 

ip tip’s, cf. iibi! et 

oLs- x^crd-n 1 , calcul, compte : s’emploie eventuellemeni au 
lieu de Xouya.piacrp.bs. 

xjaeijp 1 , natte. Empioyd surtout au pluriel, mais tou- 
jours moins que son synonyme -^dSa. 

yov r (ovp‘, jouissance tranquille; joie, galte; p’ Svaypv- 
&up‘, a piacere; Sva xou£ovp' rpaSt^a, je m’en suis donn4! 
(du repos, des vacances). 

*X a )‘> plaisir; gout qu’on a pour quelque chose. Akv a bv 
xdpvov ou Sk fio) xdpv sl — , jo n’aime pas cola , ce n’est pas 
de mon go&t. 

1 $*- %dxn‘, vdritd, droiture. M2 tou ydxx‘, avec vdrite ; Xiyov 
ha ydxx 1 , dire a quelqu’un son fait, une bonne vdritd, 

*dixxabdi’s, escamoteur, prestidigitateur ; exactement, 
joueur de gobelets. 

X sxt b L>s > naedecin : employe au lieu de ixrpbs, quand il 
s’agit d’un mddecin oriental. 
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,31=^ *yaXxSs, anneau, boucle en metal. 

ijAa- *xa\£as , m. , pate sucree, au beurre et a la farine dc 
sesame, le des Syriens. L’esp^ce ordinaire s’appelle 
yjy.\£o. ou ^aXSaa-y , —a la farine dc 
sesame. II y a aussi le — ga(tXip iXSacry (sic), 

— a la semoule avec cannelle ; — { JsS'xsrev sXSa ou iXSoury, 

— en forme de fils de chanvre, blancs ou colores en rouge : 

0 s 

en Syrie calub Jye, le fil (fdage) des vierges. XaXSagvs, 
marchand de yaX&a.. 

JI3- *x,af ndX’s, portefaix; —Xi)x‘, metier de portefaix. 

is*&r *ya-[ia.[igr)s , celui qui tient un bain public; f. —Stjm. 

Li- et surtout Us *xyvas, lienne : teinture rouge dont les 
femmes turques se rougissent surtout le bout des onglcs. 
Mot familier et ironique adress^ a une personne qui sc 
teint ainsi : xyva, boii dov(p) (?) xyva. K yva. gudgks, m., 
nuit prec^dant les noces et oil, cbez les musulmans, on 
teignait les ongles de la future dpouse. 

yotSovj 1 , bassin , reservoir. 

> ^1. t • 

ycddovT’s , brigand, bomme brutal, redoutable; gar 5011 
au caractere aventureux, difficile. Le mot, comme on le 
sait, est d’origine hongroise. On le trouve city dans E. Le- 
gbanb , Recueil cle pomes historiques en grec vulgaire . . . , 
1877 , sous la forme XaiSovxovs-, cf. p. 84 , vers 755. 

yoCiSav 1 , animal, bete de somme; personne stupide. 
Aussi usitd que %dou, sinon davantage. 

*Xa'iSa.vXyx‘, bestiality, betise. 


W D’autres prefoent ecrire des gucmcrs. 

xvm. 


•AO 
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yayapds, rabbin. XayJyj. basf/e on Imrjs , grand rabbin. 

p;U.] (J^)— yapyX yyp>)X, unite une chose cpi couie 
iibremenl, eau, salive, parole abondante; raclemcnt du 
pblegme dans le gosier, ronflement. 

yasXapas, viande booillic; et plus souveni greffe; cl'. 

(joU. [^as] et ydsxous. frais et tendre, de bonne qualite, Ce 
mot s’emploie surtout pour designer du pain blanc ct 
frais; lemot turc, entre autres significations provenant de 
1’arabe, a aussi celle de pur, non falsifie. Les marchands 
de pain orient dans les rues : jjoL. yds ssudk^, pain 

(galette) excellente et fraicbe. 

yacres , esplice de mousseline, calicot. 

yomjp 1 , egard, preferences. Souvent employ^ au pluriel : 
yaiijp’a t oiiv xd[j,v\ il a pour lui des preferences, il lui 
accorde des faveurs; xdpv st (xafxv , 'j SXa id yairjpia. i’, il 
lui passe tous ses caprices. Gomme pour le mot yov&vp 1 , 
une seule des nombretisos acceptions du mot a ete adoptee 
par les Grecs. On dit parfois yavypXijx 1 dans le meme 
sens, ou avec la nuance de cmanie do faire des egards», 

(jd'Li. yaXlsxovs , pur, sans mdlange : se dit surtout du lait. Le 
cri des laifiers, m&me grecs, d’Andrinople est : (jail*. ty» 
by* crin yaX'is ctut. 


(I) Ce mot se prdsentc. ici sous so forme turquc. empruntee au j*rcc Wra, 
Ires usile, de lilal. pitta, palette ; exaclemen .1 : pain Iriis plat el souple (Yqds- 
sour, Did. lure-Jr II, 9 5 5). 11 eslloin cepencknt dMfpdcr on finesse le 
des Libanais. 
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y^aX\, n., tapis : tres usite pour ies tapis a poils non ras. 

pla- ydp’xovs , cru , i. e. non mur. Rarement employE, a la place 
de dyovpovs. 

yapoip’, pate : moins usite que jvpoip 1 . 

yla. ydv‘, edifice public pour negociants , caravanes. Dans les 
villes de Turquie, on entend souvent dire : tsttyai'vov ’crlov 
ydv ‘ ; cela signifie : je vais au bureau (l) , et non a fau- 
berge. Hors des villes, le ydv' est, comme en Syrie, rhotel- 
lerie. Xavgrjs, aubergiste ou gardien d’un yla. de nEgoce. 

[ojla. yjxvijp’cret , dame musulmane , coiffEe du yachmak et vetue 
' du fErEdjE. 

yavSs. Entre dans la composition de plusieurs noms d’ Edi- 
fices , d’Etablissements. Nous les mentionnons a ieur place 
aipbabEtique. 

*ya.€idp‘, caviar, oeufs d’esturgeon marinEs. 

yjxiv’i et ycdv’xovs, perfide, et surtout mEchant, mauvais 
cceur; qui ne donne aucune satisfaction a ses parents, a 
ses maitres. 

Y+i- yabdp 1 et yahip 1 , n. , nouvelle, avis; cure, souci; Etat de 
santE, au pi. yabdpia. L’emploi de yabdp 1 ou de yabdp 1 
n’est pas tout a fait facultatif. G’est ce dernier qui signifie 
plutot : avis, nouvelle, information : r ovv 1st ei\a.v yabip 1 
Ont . . . , on lui a envoyE la nouvelle que , on lui a donnE 
avis de; vruipvov yabsp 1 , Sivov yabip recevoir, donner une 
nouvelle. Le premier a surtout le sens de cure : yabdp > Si v 
toyj 1 , il n’en a cure, il s’en soucie fort peu. Enfin, locu- 

<0 Si ie bureau ost dans un de cos aneiens Mtiments servant de comp- 
toir, de d4pot do merchandises et parfois de logement aux negociants. 


30 . 
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tion ordinaire pour s ’informer de la sant4 de quelqu’un : 
il %abdpux, comment allez-vous ? — ar. vulg. wiUU. 
et non pas jLsJ ^ 

cxaJvi. xyliAS7‘, service. 

xyi^ls'ns, homme de service, de corvde. 

, yap xj/p, imite le ronllement, le reniflemcnt; 
cf. la finale des mots arabes ye?, ykk&. 

y. xypp ■ • • — Imite le grognement dun cbien. Les Roume- 
liotes oat 1’habitude de trainer indefiniment sur le p. 

xa.pd.Ts 1 , impot foncier. 

;]y yapdpj, grand sac en crin pour la paille, 3o transport du 
lirige, de la literie. Cf.l’arabe »;|y- 

yLly. *Hw{pv)paadv‘, poudre de tuile ou de brique rouge. 
MMiie a de la chaux etdu sable, elle sert a faire uu ciment 
dont on use encore frequemment en Turquie. 

*x i ap7shjx‘, argent pour depenses necessaires ou pour 
menues depenses. 

Jliy. et Jy. xapddX 1 , moutarde, en lant quo servant do sina- 
pisme; sinapisme. Comme assaisonnement de table, on 
emploie le mot ital. povo-ldpSa., f. 

ylpuy^ xpurhdv’s, chrtitien : employe uniquement pour desi- 
gner les slaves, surtout les Buigares. Bon chretien, brave 
homme (bon isratilite) : dibpo yptc/l tdv’s. DSbpo, motbul- 
gare signifiant k droit ». 

*x s pgU‘S\k, cheval indompte, non babitu4 a la selle, au 
Mt; au fig., personne irascible, sans education. 
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cf. Jjli-, et <xJv^ %ypy\ch%ov, gronder, 

grogner, bougonner : t l ygpyXdi'y s rajpa y'a, pourquoi 
crier, te facher? 

Ujjw et u> 25 ^»- *ypvpy.as , datte ; pi. — do is. 
yjypSdt’s, croate; par ext. : paysan. 

y*. et elan, vitesse; violence. ’Udp’ rov yijjts’, 

prends ton 6lan. 

*y j a£vks, tresor public, dbpot d’argent et de choses pr4- 
cieuses. 

yctal a.\ijx‘ , maladie : usit4 occasionnellement a la place 
de appojsTia. Xa/rlayaves (as), hbpital turc; pour un bo- 
pital chretien , c’est STnidX‘a, n. pi. , qui est employd. 

[y&a.] ^LJI— , ypyd(y)p-iX-Xif (sic), n. , jour de la Saint- 
Georges, 2 3 avril, correspondant au y des Egyp- 

tiens, et ou les gens vont en famille faire des parties de 
plaisir et des pique-niques sur le gazon (1 b 

jULs- ? yapyaX 1 , plis de la peau du cou et du menton cbez les 
personnes agees. Je crois pouvoir btablir une certaine pa- 
rente entre les mots turc et grec, le premier signiliant. un 
anneau. 

kliv ydXt 1 , exag^ration, verbiage, radotage. Usitb surtout dans 
1’expression : yaXr st Ttvts'x, tu depasses toutes les bornes 


0) A Andrinoplc, le %ydp-£X-X£j‘ a lieu surtout dans la belle lie formee par 
la Toundja, on face do Tancion palais des sultans. Get ondroit, appeld encore 
(lo Serail =» le palais), est remarquable par lc ;» ombre et la boaute de 
ses cluhics seculaires et par la verdure exubernnto qui y poussc a la belle 
saison. L’enlrde et la sortie de Tile sont commandees par deux belles tours de 
style du moyen age* 
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(en parole ouen acte), m. a m. tu as fait an melange in- 
forme (1) . 

gtxlsvTX 1 , socque, sandale (ar. cjUus). Le sens premier 
de ce mot serait : bois dont on fabrique vases, ustensiles, 
plateaux, dcuelles. Gf. /. A., 1866 3 , p. 4 a 4 , h a 5 , n. i. 
Ce terme est, a n’en pas douter, le mcme que ycCkixi, que 
Ton trouve dans Tun des poemes cSditds par E. Legrand 
dans son Recueil de poemes liistoriques en grec vulgctire . . . , 
p. 2/12, vers 55 . 

tsyik- et, plus recent, ou s^lyyi *xovp.t)a.pas , m. Tirelire 
en terre cuite et en forme de grenade. Le sens de bom- 
barde, grenade est inusiteS parmi les Grecs. Gf. ar. xLuj. 

^5" *%apovp‘, levain. 'K.atJ.ovpcrovj’xovs , sans levain, azyme. 

yavgdp‘, poignard, coutelas. Syn. xapas, turc. 

ijjOsxi*. yavddx 1 , fosstb 

gas, iman ou derviche; en g 4 n<$ral, personne reli- 
gieuse musulmane portant turban. XoS$a\yx‘, profession 
de Xetfa. 

^uSapdas, noceur, debauclub Xw^apda'kyx 1 , vagabon- 
dage. 

hciititaXa . ! petit cri que Ton pousse pour faire lever 
quelqu’un, surtout un petit enfant, pour le faire danger 
sur les genoux. ^Uib et U-U— , — tsasoi rasdfj.’'), mtkne 
signification; se dit aussi d’un jeune bomme gatti, mal 
(ilevii. 

[uiyi-] , jus gueldh, soyez le bienvenu. Ce mot 

est souvent surpris sous forme d’exclamation sur les levres 

L’exprossion arabe si mi tee en Syrio, a bien ie mSme sens, 

wmis elto s’appiiquo davanlage a une confusion de choscs materiollcs. 
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des Syriens , syn. tie d civ^a*. 

u IS7 bien ! apres tout , peu importe , tant pis ! 

oUlyi- et %pv(co)soi(p l , pruneaux bouillis a 1’eau et au 

sucre : pers. c_d j bonne eau. 

et )cowl, entonnoir. 

Lgjz** yov'i, coutume, habitude. Peu usitd. 

euLi. yifave-v’s et — xovs, perfide, mediant, mauvais cneur. 
Cf. ^Slsa.. Xy‘avsiXij^K ‘ , mdchancete. 

jtJ*. %cri‘p‘, bien , bonheur, et surtout profit, utility : etSta xa~ 
viva, xa-tp' onrov seva, ai-je tire quelque utility de toi, ai-je 
jamais eu a me louer detoi? yjtipXdp bXcroov, 

adieu; grand bien vous fasse; j.*s. yaip oXa, grand 
bien vous fasse; cf. Tar. vulg. M) ,1a 

yaipstfus et ya'ipsyj’xovs , qui ne fait rien de bon. fai- 
neant, mediant; se dit surtout d’un enfant dont on ne peut 
pas jouir. 

'KaipsyjXijx 1 , nom d’etat du precedent. 
xa'ipXijO’xovs , bon, utile; debon augure. 

ddda , bonne d’enfant, nourrice. Cf., au sujet de ce termc, 
notre petite note dans Z.D.M.G., tyoy, t. LXIII, p. 82/4. 

Jta *ddX‘, brancbe, rameau. 

£!>b, cf. 

jAJ>Si *t aveXtjs et t aveXtfO’xovs , dont les grains ou les parties 
sont bien distincts : p. ex, du to cuit, du couscous , etc. 
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Jjb, cf. JjlLs. 

#j 5 b *da'ipks, tambour de basque. 

jb et 3II 0 clefts, oncle maternel; compere, brave homme (1) 
(cf. l5o) , sieur. jb to xabd dais, bravaclie, rodomont : 
ar. vulg. ^ba+s, pi. c»b — , bravache, rodomont. 

*ra baPyavas , tannerie. 

cf, On trouve encore et t^b. 

[<5^] yk — dad b flip’s , encore pire. Adverb, dad berep , encore 
plus mal. 

depbedip’s, qui va de porte en porle, vagabond; person- 
nage tombe bas. Depbsdeph'x 1 , nom d’etat du precedent. 

(*!y;i>) daXbovxa, le des Arabes, sorte de tambourin en 
terre cuite. 

[ojis] — deiipj xeusskrjs ou —xovs, a quatre cot 4 s , 
carrd. gjxz) Jjj oji deitpr iwA carrefour; in. d m. 
bouche de quatre routes. Rare. 

dipt’, ddfaut, d^fect'uositd cachde. Les divers sens du mot 
turc : peine, chagrin, ont fait place a cette acception tout 
a fait secondaire, etla seule usitde en grec. 

M Barbieu de Meynard, s. v. cjlb, fait Ires Lien remarquor que e’est aussi 
\m terme d’amilie comme oncie patcrneL G’est exactement k traduc- 

tion dcs mots arabes ^ et parfois jXc t> (= adress^s k quelqu’un que 
1’on ne connait pas : — <$l & daip , eh ! mon cher. Quant a ce qu’ajoute 

Samy, Diet, turc-frangais , s, v, 4 U b : <c Litre qu’on donne surtout a dcs per- 
sonnes du peuple qui ont un certain dgc et un air guerriern, cela est vrai sans 
restriction, on co qui concerno ] ’usage des Grecs, pour ics deux premieres 
parties; pour la troisieme, tout depend de Ikpitliete accoke aumot^Us, et 
mdme en general I’absence d’epitlietc indique plutbt tcun pauvre hommoa has 
dais = has yippovs (Sprjpos ccsolitairen) dak, un pauvre diable; aucontraire, 
(<3 Lb to) nc date, personnage u IVir guerri^r, brayachc, provocateur 
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dijpdyo’s . bavard (cf. Tar. ■fj-’)- Dypdifp -^cigas, irnan 
bavard : se dit d’un grand parleur. DypclypXtfx.', bavar- 
dage 

jh* TiipXu , sorte, espece. ilva rupXu slvi oXa, ils sont tous 
dune espece; rupXu : vupXu j iovpa(peT l a, toute sorle de 
farces, de tours de passe-passe. 

*dsp€{’tis, derviche, faqir musulman. DepStsXU 1 , pro- 
fession de derviche. 

6 )$*dsph, m. , vaiiee , creux. 

*Spd(jL l , un dramme, 4 oo e partie de l’oque. Le pluriel est 
rdgulier, Sparta; mais, par une curieuse anomalie, avec 
100 le mot reste invariable et forme un seal mot avec la 
centaine : ’xonouSpdp.‘ npt, 100 drammes de fromage. On 
peul toulefois s&parer, mais alors Spaa. 1 se met au pluriel. 

cf. slSy>. 

t scries, paquet, faisceau, liasse. Syn. Studr 1 pour Seudi 1 . 

*dusp.ctvXyx.‘, inimitii. Le mot dusfxav’s, ennemi, est 
rarement employ^. 

dofiboiX’s, personnage gros, dodu. Le terme est arabe, 
et nous lie Tavons pas trouv 4 dans les dictionnaires turcs, 
qui donnent plutot nous sommes sur cependant de 

Tavoir entendu en Thrace. 

*da€& s, proems. 

jXis ze<pTep‘, caliier, registre, *porlefeuille ; livre. Te^r/pax 1 , 
petit carnet, calepin. 

ds(pispdap’e, directeur des finances d’un vilayet. 

U) Babbies be Meyhabd donne a (jja-ja ) le sens de ttbavardagen. G’est 

plutdt celui de tt bavard » cjue nous avons surpris, memo chess les Turcs. 
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xiuii (laxxus, minute; s’empioie sporadiquement pour Xenlb, 
surtoul avec ivas : une minute. 

lii dux‘avgfjs, boutiquier, petit marcband. Boutique, dp- 
yastyfp 1 pour epyacrlrj'piov. 

de'ppidvgr) s, meunier : on emploie aussi piriXovvSs-, 
Ss‘pp.e(j.gr)Xyx ! , profession de meunier. 

Jib t sXX'aX’s, crieur public; courtier. TeXX‘aXXi/x‘, metier 
de— . 

yds, qui ravit le cceur, charmant. Gemot n’est pas employd 
tel quel par les Grecs; nous nous contentons d’en rappro- 
clier l }^S'gypSiX‘, terme affectueux'que les meres adrcssent 
a leurs enfants et qui semblo en dtre une corruption. 

et cf. 

de\\ — , fou. S’emploie en composition avec des noms 
propres : dsXl-Tasa , etc. 

Jotiub dsXkavXijs, (grand et beau) jeune homme, m. d m. 
ausang fou. Cesynonyme de &a.\ix.dp‘ cstparfois employe 
pour produire de l’effet, dtant donnd les nuances que les 
Grecs y attachent. 

et cf. tibbysjj' . 

tbii *ds'vx‘ et devgu‘, uniquement employd en matiere de cerf- 
volant, pour signilier 1’dgalite parfaite des trois fils abou- 
tissant it deux des cdtds et au centre de 1’apparcil, et le 
tenant en dquilibre . Ce dernier sens est une des acceptions 
du mot turc. 

*divgul\‘, essieu. 

[oji], cf.jys. 
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doudov, f. , vieiile femme (surtout armdnienne) : tres usitd. 

lily*}* dudux 1 , n. et dovdovxa, f., fifre, flageolet, sifflet, petite 
trompette enfantine. Le premier est employ^ plutot ironi- 
quement. 

Dudmasrjs , marcliand de fifres, etc. Us 

xatyot duduxXlopa-ow , tu me romps la tete (avec ton siffle- 
ment, ton bavardage). 

[jjs] — o;^ dubudus, tout a fait. signifie plat, uni; oji> 
n’est qu’une particule augmentative. Pour les Grecs, igno- 
rants de la langue turque, le tout ne fait qu’un mot adver- 
bial -.diibudus t ptXbs, il a complbtement perdu la tete , 
totalement fou. 

da<r1Xovx‘, amiti(i : plus rare que (piXia. 

dusxuv’s, pensif, abattu, affligd ; d&hu. DusxvvXux 1 , 
dtat de celui qui est diicbu de son rang, parait abattu. 

*duXgudp’s , macon, cbarpentier. 

yloji dovpdv 1 , brouillard, fum£e, poussiere fine soulev^e dans 
Fair, parfois le vent iui-meme. En langage familier de 
chasse , r pabu sva dovpav 1 = tirer un coup , allusion a la 
fumde de la poudre. 

cleuvup 1 , mesure de superficie, de ho pics de c6t<5. 

dova,vpas, illumination avec feu d’artifice (ct coups de 
canon). Le mot est courant pour les rtijouissances des deux 
Bairam. 

Si> ds, allons ! S’emploie surtout avecT ou U>; se rdpete aussi : 

s^SA dills, n’est-ce pas 1 Employ^ le plus souvent avec la 
particule &p., ip-, &p (lids , certes oui! ah ouil ce n’est que 
trop vrai ! « c’est justement la le drole de Faffaire», Samy, 



308 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1911. 


[uji] (*xjs — ) d'm dtbk, tout au fond, au fin fond. 

iJjoi du{t)psx‘, poutre, poutrelle, colonne. Dtpsxl jeu des 
quatre coins, ou quatre colonnes. 

*dt{gidv‘, bride, renes, 

cf. J*S. 

jb dihsrjs, dentiste, surtout pourle has peupie. 
dtXip. 1 , tranche : beaucoup moms usitti que (pdra, de 1’ifal. 

fetta. 

[tiUa] —z6vb dsubx , qu’est-ce que cel a veut dire? Terme de 
colere, ou parfois d’ironie; s’emploie le plus souvent avec 
un autre mot : vk dsy.su «‘a, — enfin?; vs depix bov, 
— cela ? de'ipexrsv, en disant, ce disant; soi-disant. 

Tres employ^ dans le style familier. 

dovSdp‘, mur, muraille; plus employ^ que -reiyavs. 

diSavss. fou, idiot, pauvre diable, malheurcux. DtSave- 
X(x l , folie, stupidity misere. Racine pers. _jji, demon, 
g<inie. 

£jti> '(aryv , d’ailleurs; naturellement. Zaryvddv, d’ailleurs; 
naturellement. 


J 

tj potx,dr‘, repos, tranquillity. Va.yjxrXijx‘, repos, tranquil- 

lity. 

pytU , ptxyjh *\oxovp.‘, rahal-loqoum : pate douce et 

gelalinause, fabriquee surtout a Constantinople, et donl 
la description n’est plus a faire. 



EMl'RUJNTS TDRGS DANS LE GREC DE ROUMELIE. 300 

[oU ; ] &XS~— pkcrty) gusli: , bonne chance! quelle chance! 
hien arrive ! Guere employe au sens primitif turc : par 
hasard (1) . 

cit; *pa(p‘, rayon, etagere pour y de'poser des ohjels. Cf. ar. 

jjlj *paxrj, eau-de-vie, de l’ar. . *Vaxygrjs . fabricant oumar- 
chand d’ — ; celui qui en bolt, ivrogne : rare dans ce der- 
nier sens. 

OoaL *pa.SevT‘, rhubarbe. 

yiyfr!; *pa^Sdv‘, amble; cbeval qui va a 1’amble. 

U.j) pigas, priere, supplication. Employe surtout quand il s’agit 
d’un Turc suppliant un autre Turc. On voit dans E. Le- 
grani) , Becueil de poiimes historiques en grec vulgaire relates a 
la Turquie et aux principautes danubimnes, p. 210 , 212 , 
que ce mol a 4td tres courant parmi les Grecs dnrant la 
pdriode de splendeur de la domination ottomane. — .Le 
lecteur trouvera dans cet ouvrage , aussi interessant quutile , 
quantity de mots turcs usitds dans le grec de cetemps-Ei. 
Nous avons dll en omettre plusieurs dans nos listes, ne les 
ayant pas rencontres dans le grec actuel de Roumelie. 

corruption de JLa>, pirsil 1 , confiture, compote. 

*psdi(p’s, soldat de la reserve. 01 pedt'CpSts, les reser- 
vistes. 

Jui; *pe£/\‘ et *pslilllx‘, chose mauvaise, inconvenante, par- 
fois : honteuse injustice. Ce terme est aussi bienun adjectif 
qu’un substantif.’On trouve cependant peril’s, vraie forme 
adjective. 

M D’ailleurs Tacception grecque n’en est pas si eloignec , car, en dcrniere 

analyse, elle peul toujours so Iraduire : quel lieureux hasard I 
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#j; *ps?es, gond, cheville en fer. Ar. vulg. 

s 

Ijlsjj * pay 1 as , sujet ottoman nonmusuiman; pi. pay'dchs. 

s*xi) *pevd&, chose rupee , surtout fromage, citron. P svdsXffl’xr) 
ooxrno., soupe au fromage rape. 

peW' ou psvgu 1 , couleur. Employ'd adjectivement, en com- 
position avec le nom de couleur : eW (povcrldv 1 xa(ps pevgui)^, 
une robe couleur cafe; psvxh'd’xous , colord. 

pa.vati‘, tumulte, affluence, foule desordonnee. Nous ver- 
rions volontiers dans ce terme une derivation du radical 
persan y, aller. 

jly *pa£avrj , n., sorte de gateau on biscuit sucrd et plat. 
B’apres Barbier de Meynard, c’estle motpers. <^iy (chose 
beurrde). 

£>y pou 7 T l , m. d m. un quart, quadrant, petite pidce de mon- 
'naie; de Tarabe Cf. Z.D.M.G., 1892, p. 266. 

povbahjx 1 , etoffe propre a faire une robe pour dame. 

5; et apocnrov. Bile publique. Nous n’avons rien 

trouve sur l’origine de ce mot. Nous nous permettons de 
le rapprocber dun mot assez semblable au point de vue 
phondtique et sdmantique, poisson d’aspect 

ddsagrdable et qui frdtille beaucoup (citd par Barbier de 
Meynard d’aprds le Lehdj&y, gr. ^opos? 

ajoj; *pivga, hareng; de 1 ’ital. aringa. Le mot turc s’dcrit en- 
core U>;, 153 ;. 

(1) Nous motions un u final, non un 1 , parce quo nous avons iei un suffice 

posso8sif lure et non ia desinence groeque apocopde < = tov. 
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de a jouer. A r. yfcj. Ital, zara, jeu d e kasard, 
comparer le mot francais lui-meme avec le mot italien et 
arabe. 

cf - u 1 *;- 

2) Zyp ■ ■ • 5 imite un bruit continu , aga$ant. 

*'C[j)ipdi'Aov , n., petit abricot a 1 ’amande amere (mot 
person); £epdaA*a oujepdt\‘a, abricolier. 

*£epdks , sorte dc plat doux au m et au moi'it, qu’on sert 
gdndralement froid. 

ujdj £ovXov(p‘, boucle de cheveux pendant sur le front, les 
joues. 

ylo) '(apavK temps , dpoque reculde. Les contes et historiettes 
commencent sou vent par ces mots : svav xtjpo x$va £apdv>, 
il y avait une fois. Apotv 1 '£ap.dv‘, cf. Aadv 1 . Bpe £ap.dv‘, ibid. 

£svbspsx‘, ressort, tout objet en mdtal qui se detend avec 
bruit. 

gjkjj *£avbdx‘ et £avboLxbs, lis. 

J*ij) et JujJj) *£i(e)vbtX‘, panier de jonc pour provisions, couffin. 

/un, *£ow£cis, emporte-piece. S’accole souvent par assonance 
au mot da.pga.s (l*£ ). 

y*s? y £ivglp l , grosse chaine de galdrien ou de porte monumen- 
tale. Ar. vulg.^*^j et surtout , ebainette de montre, 
chaine quelconque. 



312 StePTEMBRE-OCTOBRE IDll. 

jJdj '(yvmjp‘, s’emploie rtSp^te pour marquee un tremblement, 
une secousse sismique. 

Zyvgypddx., employ^ adverbialement par les Grecs 
pour imiter le bruit d’une porte qui sc ferine. Pour ies 
Turcs : trembler fortement. 

yAij 'Csvp-utv’s , riche, richard. Z svgutvXtx 1 , ricbesse, opu- 
lence : plus employe que le prdcddent. Les Syriens et 
Egyptiens, avec leur manie de deformer tous les mots qu’ils 
empruntent, en ont fait zankil. 

£a.8aX(X)js , pauvre malheureux! infortune, miserable. 
Ge mot a 4t4 emprunt^ avec le m&me sens par les Slaves ; 
cf. Buu dans Z.D.M.G., 187 / 1 , p. 58a, et note de 
Fleischer, qui, la comme ailleurs, a eu la vraie solution W. 

^up‘, violence, contrainte : pi rob &p‘ ou KdpXav, par force; 
signifie aussi mal, douleur, diisir inquiet : t / ehi tov 
'Cupi 5 quel est ton mal, de quoi souffres-tu, que ddsires- 
tu?; aurb slvt too %copt t’, voila son mal. Comme adjectif et 
adverbe, dillicile, difficilement : 'Ccbp ‘ ! c’est difficile, oppose 
h xcoXdt t. facile. Comme verbe j), etc.), ^apXad(f,ou , 
creer des difficult^ & quelqu’un, 1’agacer; 'CcopXadl{ouixi , 
faire des efforts, se mettre en peine de quelque chose. 

■aoyj 'Cephas , homme ou enfant au caractkre difficile, reveche. 
Syn. af Is, cf. s. v. (jmXs. ZapbdXijx. 1 , caractere difficile, 
mauvaise humeur. 

(ijij *£a vpdx 1 , petit objet; un petit rien, une breloque. Le sens 
de nacelle, petite barque, tr£s usile en arabe classique, 

(1) A ta incline page, dans la lisle de mols slaves si origine douteuso dresses 
par Blau, se trouve le mot hatzachni au sons do rcNcbeb. Jo n’li^sile pas a lui 
assignor pour origine 1c mot grec lr<3s usit4 partout : xara^vtoi^ brouillard, 
nuage. 
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s’est dtendu k tout objet de minces dimensions, et a fini 
par disparaltre dans le langage des Grecs. Orig. pers. : 
recipient, coque. 

Ujy Zoupvas, flageolet, musette, celle surtout, tres criarde, 
qu’emploient des musiciens ambulants avec accompagnc- 
ment de daSovX 1 , grosse caisse. En general , tout instru- 
ment a vent de petites dimensions et a ia voix percante. 
Le mot est d’origine persane : ^b^** , ^b^ ou (^b 

roseau, flute ; fetes). Cf. Vullers, Lexicon Persico-Lali- 
num etymologic., II, p. 3 U 7 et 1292; cf. aussi notre etude 
sur les instruments a cordes et a vent usit^s en Orient, 
Lpi iLx.jl4.Aj! iJLwjJ!, p. 3 a, note ( Al - 
Machriq, 2° annde [1899], p. 5 ^ 5 , note). 

*&v£ex’s, bavard, blagueur : le sens est un peu different 
en turc; on le retrouve dans le nom d’action £eo£sx‘a 
(ddS^j), bavardage, paroles inconsid^rees; fulatrerie; U~ 
geret^ choquante, sottise dite ou faite. 


6y_j) , cf. uAlj. 

[sjbj,] adxw Z,t('‘)uclscr{'iXL employd parfois pour dire : il y en a 
trop, il y en a de reste. Le mot £<(i')ads et 1 ’adjectif £<a- 
ddd’xovs sont parfois employes pour dire : de trop , il y a 
ex cos , abondance; moins u sites que Toppose i^lx ? ; cf. s. v. 
iiLuu*^! . Syn. zrapaTidv’, -crapaxaV. 

ybj *'Ci\ i)dv‘. pure perte, dilapidation : ^u<xv : roxxfxxv. on 1’a 
mis au pillage, on l’a jet6 par les fenetres. 

Jjj — , — Zeb(X‘, m&me sens, avec une nuance plus ener- 
gique. Le mot nrabe Joy signifie fumier, ordures; done le 
sens est : on l’a disperse, jet 4 aux ordures. Zii'ai>Xad/£oo, 
disperser, dilapider quelque chose : rai’e. 

XVIII » 2 1 


tMFimir.Jur hatiojiAi.e. 
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liLo) 'Cetybix’s, soldal irregulier dans 1c genre des Bachi-bo- 
zouks; propi'ement : nom des montagaards de la region 
de Smyrne. 

j 

u** 

» 2 >L cades et surtout * cmdS’ xovs . simple, uni, sans ornement: 
employ^ surtout pour les tissus. 

cade, adverbe : seulement. Employe eventuellemenl 
au lieu de pivov. 

(jljLw *a-aldv‘, carpe. 

a art/ p‘, coutelas de cuisine; large couteau pour hacher le 
tabac. 

a-axtjj 1 , pate sucriie pouvant s’etirer comme du mastic. 
2a xijl guib), comme du sucre en pate, comme du mastic. 
II est remar(|uer quo pour le sens premier de mastic, les 
Grecs n’emploient pas comme les Turcs (I) , mais 

nahiya, ct ce mot signifie aussi « eau-de-vie de mastic, un 
verre de mastic ». 

*craxas, bardlet pour porter 1’eau. *2owcagijs, porteur d’eau. 
Pour les Turcs, signilie ddja porteur d’eau. 

souvent employ^ avec la particule postpositive T : 
T yiL craxijv d a ! gardez-vous en bien ! Ilestez bien tran- 
quille; gare a vous, si. . . 

cJL craXe7r‘, substance alimentaire extraite du bulbe des orchi- 
ddes, salep. Ar. 

On sait, du roste, quo co mot signifie pour cos derniors aussi bien Chio 
que mastic. 
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pifL. et p*JU> craXxijp 1 , grappe; parfois employd, au lieu de 
raapb). 

^kilw *cra.vTovp‘, grande cithare, dquivalant au yyli des Arabes, 
cf. iGolg-fiJ! idLujJi , Al-Macliriq, ioc. cit. , etp. 33 du tirage 
a part, 

et *£at )£& ou Zavlavcfa 1 , parfois £ap?amV, legumes 

frais. Le mot persan signifie vert. Zavlavargrjs , mar~ 
chand de idgumes. 


J ujwaw asblX 1 , fontaine publique; reservoir. 

*<TS7rsTg7)$ 9 fabricant ou vendeur de corbeilles. Cor- 
beille = KaXdQ 1 ^ rarement <r sixer 1 . 

*crsrsadks 9 petit tapis de quality distingu^e, housse. 


t* 


cnglp 1 , ficelle : plus usitd que cnrdyyous. 


sapyri’ys, ivre; moins usitd que ptdvapsvovs. — sXovx 1 , 
rvrognerie. 


et pLu^ *aep<TS[i’s (parfois —xove) , etourdi , aburi, frappd 
de vertige, d’idiotisme : aeptrip' t ovv ixapav, on l’a fait 
tourner en bourrique. ’SepcrepXtx', dtourdissemenl, etc. 


3 -x£jm> atpxsgrjs , marchand de vinaigre. 

cf - bs‘)’ 

craTtjp 1 , ligne. On emploie de prdfdrence dpdSa , y pappy), 
seipa. 

gjku aar pdvg‘, et avec mi'rtatLese cravipdg 1 , echecs. Le qua- 
drille s’appelle parfois aavilpaaovro. 

^■LuLw *crs(pT^s, premiere vente d’un marchand, signe de bon 
augure; action d’dtrenner quelque chose, de ddbuter. II 
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n’est pas doutoux que ce ne soit la le mot arabe 
employe courammentpour so fdliciler d’une premiere vente, 
d’un d4but qui est ou qu’on souhaite heureux : 



[jiwj — *cre<pkp -raeny , m. « in. plat, ustensile de voyage. 
Se dit d’un appareil porlalif, ou des recipients mdtalliques 
se placent les uns sur les autres et ou on peat porter de 
la nourriture liquxde et chaude. Parfois Sva as.(pkp l =Eva 
Tooajpf, i. e. une fois ou une categoric. 

g»j ) Lw *<ro(ppag*is , domestique refectorier, maitre d’hotcl. 2o>- 
(ppas, table dressde; rarement employ^. 

kJLu VaxaVs et — t ’ xovs , in fir me, estropie, mutild. *2a- 
x.onhjx‘, infirmitd, blessure : eraxarXijx aXovp, il y a dan- 
ger; ce mot est mis par ironic sur les levres des poltrons. 
2axaist5oo ou — evyou , blesser, *estropier quelqu’un ou 
queique chose , fut. cnxxari^/ov. 

J- *ar£k l , n. ? ruisseau, parfois toi'rent forme par les averses 
dans les rues des villes de Turquie. Ar. 

pUw o-aXa ^ salut, salutation a la turque. 

aiU*^** * a aXyciv Sis > abattoir. 

*crov\T<ivov$ i sultan, fem. o-ot/Xram (parfois nom propre 
de femme) et o-ouXraVcra. 

y * w ^aaptap', bat d’&ne, de mulct. HctpLapgiis , bAtier. On trouye 
en Bulgarie des families du nom de Samaroff. 

*crt(jLtTotp’s, courtier, vendeur a 1’encan. — Xtjx‘, mdtier de 
courtier ou courtage. 

*craiJLovp l , zibeline , fourrure de — ; on donne parfois ce 
nom a des animaux domestiques, p. ex. des chiens au 
long poil. 
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•>www*«|k/ t‘, petit pain en forme d’anneau, sans sesame, vendu 
par les boulangers et les Tseupexgr), qui s’appellent aussi 
pour cela eriptn grj (nomin. — r}s); ef. s. v. 
n’est autre que le mot arabe fleur de farine ou farine 

fine. 

*Zouv8oii\‘, jacinthe (fleur). 

*avwh l , cireoneision : seul sens usitd par mi les Grecs. 
2wi>ir‘ r ovv ixaptav, on l’a circoncis. 

cravgcLH 1 , sandjak, subdivision d’un viiayet. 

(idyxw] igu — *Ta.Soiv mimipguea) , balai fixe au bout d’un 

long mancbe pour enlever les toiles d’araign^e, t£te de 
loup, m. a vi. balai de plafond. *o-u-mipguegr)s, 

fabricant ou marchand de balais. 

*crvrgi)s, laitier. 

g&Sy* auj'xdrs 1 , riz au lait, appel6 plus commundment pt£cS- 

yakov. 

dfiyy* cruprux’s et surtout fdm. erupruxx, qui va partout, qui 
vagabonde. 2 upmxXux 1 , vagabondage. Le mot n’est pas en 
grec aussi fort qu’en turc. 

crupguv 1 , action de trainer ou se trainer, de chasser, 
poursuivre; de se suivre a la file; parfois diarrhee ; se dit 
aussi d’une plante qui monte trop vite. 

*critpu n. (invar.), foule, troupe. ey.w« — crupil o-ewir, 
avec suite et bagages (m. d m. et panier); a-upua-u -tXa(sjv 


W Certaincs personnes non originates clo Roume'lie prononccnt ooph^ 
commo si c’etait le mot grec <rccpb$, amas, foule. Noils ne doutons pas nean- 
moins que ce no soil la qu’unc prononciation defcclucusc du turc <£yy»* La 
difficultc est plus grande pour ies relations enlro tfyo et aeipd; cf. infra , s. v. 



318 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1911. 

kpexh, souhait ou salut un peu ironique adrcssE a un 
groupe de personnes ou de choses qui se suivent de far,on 
interminable; m. a m. benediction avec Ieur file. 

[)y*\ P ar «>le, dire. as — creu&U, soi-disant, comme si; syn. 
crdvguifi, de'ipexriv. 

uovikjxdx 1 , rue, *ruelle. Ar. pi. 

*™(c)vJ‘, bouilli vendu sur les places et Ics marches ou 
chez les aubergisies; hors de la : j3pa.cr1b. 

*oruXuKgvs, marchand de sangsues. 

stp‘dv‘, promenade, divertissement, Equivalent du mot 

arabe (y^ existe d ailleurs en Syrie, dans le meme 
semj. 

*Stpiav(£ov, regarder les foules passer, aller se pro- 
mener, r 

41U. *<jiXxph, ragoAt a la viande et aux aubergines prEala- 
blement roties. 

<***“ ( ? ^=) * <w] » plateau, gEnEralement metallique, pour 
. P^senter des douceurs aux invitEs, faire cuire quelque 
chose au four, Cf. tows). 

^^ mSph et - id’Kous, pointu, aigu , allongE. On dit par- 
fois criSptxcSrsxovs. 


(J* 

xibU Jdnm, f., chapeau. West employe par les Grecs qu’iro- 
mquement pour imiter le dEdain des Turcs pour celte 
coiffure des EuropEens, car les Grecs ont le mot xatriXov. 
5a 7Pfa, lat. cappa, par 1’intermEdiaire d’une langue slave 
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(G. Meyer, Tiirhische Studirn, I, 53; Mielosich, Nachtr., 
D,3 7 ). 

SairxaXijs, qui porte chapeau; —gns, fabricant de . 

sanX/xx 1 , soufflet : mot a effet, employ^ parfois au iieu de 
bdrcrov ou bars‘a; cf. aussi sayap 1 . 

*sadpaSav‘, jet d’eau. Pers. :>U joyeux, qui coule. 

_)Ui et crap crap . . . (piusieurs fois repetd) , bruit dune averse 
qui tombe, d’un liquide qui s’ecoule avec force. Ar. _^yi. 

et sasr t%ov, etre stupdfait . ctourdi’ . trouble, 

perdre ia carte. Td aasz’st (pour satirise), il a perdu ia 
tete; sasmjv’s, Ctourdi, disti'ait, trouble; sahtapivovs , qui 
a perdu ia tete , et parfois syn. de Zmaafievovs , plein de 
soi-meme , bouffi d’orgueil, de suftisance, comme 1’ar. sb 
*jb — i. sMgarer dans ses pensties. Sascpdttou, effrayer 
queiqu’un ou quelque chose, 1’embarrasser, iui faire perdre 
contenance; -rot sasi'pr’st , comme za sasz’ic. Syn. ra.ya.si 
pour rd eyjxcrs. 

sash’s, louche, affectd de strabisme. 

*sU; et Ubw sam.s , pi. dSts, plaisanterie , gaudriole; syn. yov- 
pazd : aussi employes Tun que 1’autre , celui-ci avec Xiyov , 
Fa litre av.ec xapcvov. * Saxagr)s, plaisant, farceur. 

Jlw sd)J, chMe. 

^tyiw et *saXSap‘, calejon, culotte bouflante chez les 

Turcs ray as, persans : le sirival, class. des Arabes. 

Pour I’&ymologie toujours problematique de ce mot, 
cf. lAtude de J. Karlowicz, Actes du VC Conans des Orien- 
talistes, p. kaS-hsk : i’auteur ne crainl pas de recourir au 
chald 4 en t’ba^D, cf. Dan., Ill, 31,27. 
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pU; sd(i‘, Da mas: rarement Aa (xoccrxb, f. SapXfis , damasquin. 
En Turquie d’Europe, toutes les bonnes choses, spdeiale- 
ment les fruits et les douceurs, sont censdes venir de Da- 
mas, un des paradis terrestres. De longues anndes d’expd- 
rience nous ont demontrd que cette reputation est bien 
surfaite, au moins de nos jours et par rapport a la Rou- 
mdlie, pays au terroir extremement riche. — Rien de plus 
commun que de voir le nom de plw accold par les Turcs 
et leurs voisins a quantity de produits naturels ou artifi- 
ciels, quand ils veulent en vanterla qualitd : csjyj 3 pUi, 
— , pasteque, melon de Damas; roses de 

Damas, petites brioches rondes ou repliees en forme de 
demi-cercle (iJbllaS); — , halwd de Damas, oh le 

sesame est meld a mdme avec la pate sucree. 

[sl«]. Empioyd dans le mot emphatique saynd’ris, 

i. e. personnage haut et puissant, et dans le proverbe : 

jU aLt sUl id) satynctf; dXSov, il 6 tail roi, il 
est devenu empereur. 

*stxyvis/p‘, balcon fermd , en saillie sur la rue et pourvu 
de fendtres : tres frdquent dans les villes orientales. Pers, 
(jju&j sta, siege du roi. La prononciation grecque avec 
p = y est trijs courante parmi les Turcs. 

*saytv‘, faucon, dpervier. 

^LUi *say‘dx t , dtoffe de laine, cheviotte. 

*sebo6y‘, sorte de fleur ; giro fide. Pers. 

wd+A *ssbdx‘, gros singe a derridre rouge, babouin. Singe ordi- 
naire : iMc'ifjLO rfv‘, n. ou fm'ifAov , f. 

*sunk, doute, incertitude. Pas de douto : sunk Skv eysi, 
ou l’expression turque. : ^ l^T diva, sunk y‘dx, 
'2iuns\i9’xov , doijteux , incertain , suspect, 
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set pan 1 , vin , boisson : emploi rare. 

*sepbd r‘, boisson rafralcbissante , iimonade, sorbet. 
— gr)s, marchand de — . 

lajji et *siph‘, cordon, ruban, galon; ver solitaire. 

sdlpTi'Xou i p£ehe. Setpra/'a, pecher. PoSaxwov^ estpeut- 
6tre moins employ^. 

[j5Ca], sucre; employ^ dans sexepXffl’xous , sucr<j; 

hxepgrjs, eonfiseur, vendeur de sucreries; <sS — sexkp 
guib), (doux) comme du sucre; parfois jCz sexep’l tout 
court, sous forme d'exclamation : mais e’est du sucre ! 

, cf. . 


pbiUl emXgolpL 1 , navet; cf. 


ajLsw *sap<xTOL, n. invar., et parfois — as, m. , bruit, vacarmo. 
Comme on le voit, le sens classiijue du mot arabe 
(joie-bruyante-a la vue du malheur d’un ennemi) a did 
notablcmenl restreint (2) . 


_jUi sapLctp 1 , soufflet, gifie. Cf. (pAjU. 

ou *ia[txvdovpa ou crap.. . ., boude d’amar- 

rage ou d’dclairage. Le mot est surerneiU grec : atjpaSovpa 
ou ay p.ctvrov pa, de ay palva (resp. eri] aaSs'ja) ; nous le 

L 

W Nous croyons retrouver clans poSdxtvov Forigine du mot arabe de m4mo 
sens, encore inexpliqu^, La seconde forme clonnee dans ie J. A,, 

1896 1 , 44a, dordqen , ne serait autre que le mot grec lui-m4mc, avec une 
mdia these initiale ^ pour = identiquement dxiv(ov). Quant a $ 1 ^ 0 , ce 

serait une simple apocope de , d’autant plus que celui-ci a pu s’ecrire 
au genitif sans changer de prononciation. 

® On pourrait songer, au point de vue etymologique, a Fitalien chiamata ; 
mais, outre l 1 absence de donnee positive, il est bon de noter que chiamare 
n’a gu^re le sens de crier, mais geulement d’appeler, nomraer, etc. 
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mentionnons toutefois ici, comme ayant peut-elre subi des 
influences turques, sous 3a forme ou il est asi t<5 en Rou~ 
m4lie. 

— slfuhXix (AEpcrrj, pour le moment, merci; 
cela suffit. Expression barbare, tres courante parmi ies 
Levan tins. 

b 

yiJvjwi *sapa a ddv‘, chandelier, canddlabre, bougeoir. 

cjy JjjiySi sapaXahr 1 , action d’avaler d’un trait. S’accole parfois 
an mot supcin' (sirop). 

cf. . 

• p (^“ ) cf. • 

xAm* sisss, bouteille, surtout carafe, Les Levantins diront 
plut6t avbov'ka. (dpnovXct) , ital. ampolla, fiole. 

w tk;yi se'irdv’s, diable, au sens de farceur, eveilie , etc.; au sens 
de demon , c’est StdlouXovs. Ss'iTavXijK ', diablerie, etour- 
derie, farce. 

hvht, mesure pour ies chases seches : un demi-ddca- 
lilre. 


U° 

L» * (mbowgris , fabricant ou marchand de savons. La forme 
turque cra%{b)ovvXa(li%ov est. parfois employee au lieu de 
<rmovvi%ov. 

V L> *eraW‘, manche d’un instrument, garde d’une dpde, tige 
d’un fruit, trognon. 

<xL;bU? *cmndpTct, f. , reprimande trbs forte, abatlage. ©A (pas 
p'ot— , tu vas recevoir un abattage; 3-d sol So&crov p ) a — , 
je vais te donner de mes nouvelles. Le mot turc signifie 
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primitivement decharge simultanee d’une batterie , bordde, 
Origine possible, au moins pour le premier sens, 1’ital, 
sopporto, chose supportde, endurde. 

cromlcaW^ov , aor. cecmXdi’cTa . , percer quelqu’un d’une 
epee, d’un coup de conteau (jusqu’a la garde, too cmV) : 
ires usitd. 

[uh-H — arapij craTsX?/?,.aux cheveux blonds. 

*<m'vsp.S.s ou aarspdx', n. , filet portant a ses extrdmitds 
des poids en plomb, dpervier. Les Turcs emploient encore 
ce mot au sens de petits plombs; les Grecs disent dans ce 
cas crxdyta,. 

*<mp[Ms{x i , lierre, 

aappLOvaax'Xtjs et — rfd’xovs, assaisonne d’ail {axdp- 

acojl to *<mpfxas, membrane enveloppant les vi scares, peritoine ; 
plat dans lequel la viande hackee est entourde d’un pdri- 
toine de mouton et cuite ainsi. Le sens gdndrique du mot 
turc est : tout ce qui sert a envelopper, a rouler. 

^ La , cf . (J^-Lva . 

£jjLa *aotpyx‘, turban : seul mot employ'd par les Grecs dans 
ce sens. 

2api/«X;ys, coiffd d’lin turban. 

^La *<rdy, monnaie tarif (or ou argent), contraire de rsupux 
ou TSUpUX 1 . 

^-LiStil^a cmxXavbdTS 1 , cache-cache. On emploie de prdfdrence 
xpvbrruTS 1 ■, mais, meme dans ce mot grec, la ddsinence est 
du meme type que celle du mot prdcddent. 

^SLa, cf. (jJjLm . 
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JLs *cra\‘, radeau, train de bois sur un fleuve; bac. 

rraWava bovXXava, en se balaneant, on 
se dandinant; a vau 1’eau. Se dil surtout d’un vehicuie ou 
dune barque qui avance en tanguant ou roulant. 

craXSepdttov , envoyer, lancer quelque chose a quel- 
qu’un , laisser partir ou aller quelque chose ( ar. vulg. de 
Syrie, pour les amarres, en langage de batelier, ijJ, 
probablement de l’italien leva). 

a£Ls aavgut(jx) , comme si, peut-4tre que (ironique); soi-di- 
sant; supposii que. 'S.avguip. sb p.6vovs too xsip’s == apats 
(apa yss). . ., comme si tu <Stais seul a le savoir, ou plus 
exactement : peut-etre (selon toi) serais-tu seul a le savoir. 
Le mot a i’air, de prime abord, d’etre compost de la par- 
tie turque «5"=x< et de la conjonction grecque Vch= 
aWv; mais la vraie 4tymologie est plut6t a chercher dans 
1’imperatif invariable yt*a, du v. ,jhcU>, croire, supposer, 
puta , ou bien dans une apocope de la deuxikne personne 
du singulier de l’indicatif present yy* : putasne, 

putan (comme viden) ? II pourrait tiks bien aussi se faire 
• que 1’expression fut purement grecque, ’a-ctv xa), mais 
prononcde a la roumiliote , xl pour xa.lt. 

*aalovpdf(co , jeter en 1’air ou au loin, avec violence, 
apr&s avoir fait tournoyer quelques instants; repousser 
violemment. 

a-ctbdylaiv, de bon matin. Syn. 'tsovpvb 'aovpvb. 

o.j1— arabp It, patience! fais patience : on ajoute sou- 
vent be xov&vp, mon cher. — <JyLs nahjpMjs. patient; 

crabypcflj’vs, impatient; — aabypay^x 1 , impa- 
tience. 
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*acmdv‘, fronde; assez rare : les Grecs emploient de pre- 
ference (ppSvTa ou a(pt]vS6v l . Grosse corde pass^e sous un 
sac pour le soul ever; ficelle pour accrocher un cerf-volant. 

Va Tsdx‘, frange d’nne pifece d’etoffe , dun habit. 

accfcdv 1 , plat ou assietle en metal. At )yd. ’alov crayjiv', 
des oeufs sur le plat; contenu dun plat (ar. 

(JjijLc®) crayavxovX), gaze en colon, tres ldgere et non ami- 
donnee. Encore un terme dont les dictionnaires turcs ne 
disent rien. 

o' ids (pi , nacre; coquille nacree. ^sds(psv‘ tovs , en nacre, 
naciA. 

aj4\as cradaxds , aumone , si surtout elle est faite a un Turc ou 
a un Armenien; hors de la : Avpovsvvv. 

oljo crapd(p’e, changeur. 2apa<pAyx‘, le change; profession de 
changeur. 

ou [?] ) o-a.pa'tkrj , sorte de patisserie turque. 

*X>! nypd -iXev , chacun a son tour, a la ronde. 

as — doadx cry padet, de temps a autre : bov x) 

■bov. Ce mot Syo nous laisse perplexe : est-ce le mot grec 
crsipd, absolument identique pour le sens, et tres peu diffe- 
rent pour la prononciation , ou bien y a-t-il rencontre 
fortuite? Dans le Dictionnairc turk-orientnl de Pavet de 
Courteille , le mot est cite avec le memo sens , mais ecrit 
avec (j*> : ce serait done une presomption pour la seconde 
hypothke; mais elle ne suffit pas a trancher la question. 

yUiyto cr(a)jov\ovgdv l , ver de terre : moins usite cependant 
quo le terme gendrique <txouaix‘. Le mSme mot s’emploie 
aussi pour les varidtes de ver humain. Pour le ver soli- 
taire, les Turcs 1’appellent : cordon 
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[li»] — cte <pa bovXdow, rEponse ih ceiui. qui vous souhaite 

la bienvenue %cbs gueXdh : 1’une et 1’aulre formule ne sont 
employees par les Grecs qu’accidentellement ; ils prEfErent 
leurs Equivalents grecs : xaXous 3>phs [xaXSs dpicres) et au 
pi. ovplsn (dpi'aars'j , a quoi 1’on l'epond : xaXov(s) aas 
itipapu (t initial=e). Gf. (y>)y£ et 

JlJua o-cocaX'a . , n. pi. , rarement au sing., barbe. EmployE iro- 
niquement pour des barbes longues et hirsutes, comme 
sont souvent celles des Juifs do ces regions; se dit aussi 
en lan gage familier : t oiiv emast an’ ra aax&X'a, (dans la 
dispute) il le prit par la barbe. JJiUs aaxaXXp, barbu : 
trEs usitE. 

[•M — yiXji cbvSav -aa{v)pa (pas d’accent : enclitique) , apres 
cela : assez frEquent; le moto-wpa devient parfois , en style 
tres familier, adpagip. et adpagtpdv , formes diminutives. 

VayfcEp', n., fouine. Syn. vv(prjrcra. 

mXdtaXijx 1 , concombre, et surtout petit concombre 
servant a faire des conserves. 

^JLjUjo *aapavXijx‘, grenier, galetas ou Ton serre la paille. 

(^) *$tvdovx‘, caisse, malle, coflre. Ailleurs qu'en Rou- 

mElie, e’est o-evtovx 1 . 'SavdouxTsvs, fabricant de caisses, etc. 

[j^o] jJ— aovXous et surtout aovXovQ’xov ? , liquide, trop liquide, 
i. e. trop clair: soupe, colie, etc. Syn. vovpXbe, pour vspu- 
Xbs. a-ov guibl, comme de 1’eau, trEs liquide. yo 

giL crov f2asrje, surveillant, gardien de terrains (Mitteil. d. 
Seminars f. oriental, Sprach . , igog, II, p. a3g). Cf. <so)l, 

yjoilyo. 

tjye Vs vba, poele. ^dbagns , ceiui qui fait, vend et place les 
poeles : e’est une spEcialitE des Juifs a Andrinople. 
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Myo *crcd7ta . , gros baton, gourdin; bastonnade. 'StWita.vim, 
gourdin court en bois tres dur, porte par les beyjcsrj (gar- 
diens de propridtes), etc. 

uouifovK 1 , saucisson; chose en forme de saucisson. La 
saucisse a le nom grec de Xovxdvixot >. 

(tr) Cfy 0 °" 0 ^ s 5 tais-toi, silence : aussi usit£ que adira, (pour 
arid hcl). 

j*L uyo aovad-jx 1 , sesame. 'Siovatx.fxhjd’xovs , couvert de sesame. 

!y — aaoiix vebas, m. a m. air, chanson froide : se dit 
d’un homme ennuyeux , timide, froid. Ar. vulg. ^L, lo 
Jfayl . Le ty (mot persan) est un des degiAs de la gamme 
arabe et le nom de tous les airs qui ont cette note pour 
tonique; ici, sens gS n^ral d ’air, comme en arabe vulg. 
Exgj, souffle: s^ixil wt&d! quelle est cette nou- 
velle chanson ? voila du nouveau ! 

Gyo ad<p‘, laine de ch&vre; <etoffe dans le genre de 1’alpaga. 

Uyo *crco(pae, sofa , canap4 : seules acceptions usitds en grec. 

»JSyo acoCpras, softa : dtudiant en theologie musulmane. 

(jLyc-, Cf. (jlSyw. 

aoiv fin , bout. Les Grecs out forg4 un verbe employ^ 
surtout a la 3 e pers. du pass<3 <rci» 9 $i, c’estfini; ac5v et s’em- 
pJoie parfois comme synonyme de (pT<xv et : &65v el tt'd, assez, 
enfin! d)S h crwvowda, en fin de comple; enfin! 

Grecs et Turcs emploient les mots Syo et crcivo) dans les 
m£mes acceptions et souvent avec les m&mes nuances. 

crovXad^ov , arroser; aussi employ^ que ^out/Cou; crov - 
Xadtlfjiivovs , arrosd 
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gyo aui, race, famille; surtout espece, quality. Tres usit4. 

[^*,***a] (jS — aytjp e’t), viande de boeuf : employe parfois pour 

bovSivb. 

ayxyvri/, g£ne, ennui. ^olUx*o yU- gdv aryxyvrycnj, 
gdne, ennui, oppression de eceur (au physique et au mo- 
ral). 

\yK*a a-ovSx s, platre , crdpi . couleur pour les murs. 2 ov&xgbs, 
crepisseur, peintre en Mtiments. 


U* 

Lx?l»o zaibh’s, officier, adjudant; capitaine de gendarmerie. Oc- 
casionnellement employe au lieu de ’x&topwvtxbs pour 
(xartxbs ou bfynsidXovs. ZahiiXlx 1 , dtat, grade d’officier, etc. 

!a+*s [sic), action de maltriser, de vaincre dans une lutte 
corps a corps, de tenir en respect. S’emploie avec xdpvov 
et 1’accusatif de la personne. 

*Auuo *'Cair1th, un zapti6, agent de police, gendarme. 

*%apdp‘, dommage, perte. ^ — , —yicbx, cela ne fait rien, 
pour Sev 'cSEipdj s ‘. ZapapXy? et — jjd’xovs, nuisible. 

v_jux<« 'Cade’s, maigre, chdtif; faible. Zai ‘(pX^x‘, faiblesse, mai- 
greur. £ai(pXavdi%ou , s’affaiblir, maigrir; aifai- 

blir quelqu’un. 

L 

^ 411 = et jUL? rxbdx‘, sorte de plat. 

yblL? Txbdv 1 , fuite : ’■crtfpi Ira Ta bdv', il a ddguerpi! il a pris 
la . poudre d’escampette. T<xbdv‘ signifiant primitivement 
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plante du pied, cf. 1’expression anglaise to take to one's 
heels. 

ywoblL? lahavaij’ns, poltron, qui ne lAsiste pas. 
cl. !fXAs. 

fortification, retranchement. Ar. %ye 3 ? 
auIL? Tam, f. , bouchon, liege. 

^Jjj^olLs dctTcryQdjx 1 , chose desagreable, fade, insipide; action 
de dire des cboses insipides. Ar. vulg. Ab . 

Taprt'lov, terme de cerf-volant : soupeser le cerf-volant, 
et voir s’il se tient bien en 6quilibre. 

dapgyvXtx 1 , facherie , mauvaise humeur. 

jmILs toIs 1 , vase de mdtal, gobelet. Gf. Dimin. TotcraV; ar. 
(jJ-lb, ti-ZJa et du pers. cf. Hubschmann , 

Z.D.M.G. , 1892, p. 260. 

jjLwlla TasaV, testicule. Syn. Tot Xepba. 

ILs TcrJifr)s, tailleur de pierres. 

J^lis dayXrfs ou dol a Xr)s, montagnard; personnage grossier. 

Tax, bruit, craquement; — de'ipsxrsv , a point nomme. 

[ytW] — Taxyp Tovxoiip, bruit de pieds, de marteau. 

3 A 5 lk> et (jjSAslb *T[di)ax\dx‘ et T{ctjaxXaSdx’, culbute. — xrsrjs et 
— xt sriO’xovs, qui fait des culbutes. II y a une espece de 
pigeons ainsi appelee, parce qu’en eflfet ces oiseaux font 
souvent deux ou trois tours sur eux-memes , tout en pour- 
suivant leur vol. 

pytUb *Taxy{x l , certain nombre d’eifets employes ensemble; 
classe, categorie; regime de fruits. 

XVIII. 2 2 


IUV1UMEUIB KATIOKlLB. 
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Jib, cf. Jb. 

(jiiylb t aids 1 , rognure, racluro, sciure, copoau. 

(jiJlb et jplb daXcLxa , panse, gros ventre. En turc : rale, vis- 
cere. DaXcotXys, obese, ventru. 

(V,|tii5Ub et ^^eliilb daXxabovx’s, bouifon, parasite. Jib nu, (yls, 
bonnet, calotte. 

jjUILs ilayJfS, veine, mine; humeur; race. Enfin, — uecep lions 
non mentionndes par les lexiques , — trancbet pour tailler 
les sabots des bdtes de somme, et digue. 

*Ul b dctpXas, apoplexie. Sens premier : goutte; cf. ar. b. 
Syn. xiXnovs, ital. colpo, un coup de sang. 

*F)oilxXoiXjs , apoplecticpie. On emploie le mot xoaibai- 
i'ov, descendre sur quelqu’un. 

[bib et lb] — *dava s’tI, viande de veau. 

j^cl^lb], s’efForcer. S’emploie a 1 ’imperatif , 3°pers. du sing., 
au sens de : allons, en avant, a I’oouvre, courage, yt^lb 
tlavpav, allons ! yalla ! 

(ysijlb *t aovxfrris, marcband de volaille. 

Jjlb *daSovX‘, grosse caisse. tambour, de 1’ar. Job. — grjs, 
joueur de — , en style familier : chasseur maladroit, qui 
tire beaucoup (fait beaucoup de bruit) et n’attrape rien. 

*Jjlb ravX) , pi. 'd, trictrac; table a jeu, Ar. vulg. *Jjlb. Ital. 
tavola. 

Sjlb, cf. 85 b (1) . 

01 Quantile de mots turcs suivenl pour le son t unc double ortkographo. 

A moms d’une raison sp&iale, nous no menlionnerons plus coux qui oitt (Mi 

<5te cites sous a, cl nous y ronvoyons le locteur. 
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^Llb day l dx l , rossee, bastonnade. Syn. xsvXou. Sens primitif : 
appui, baton. 

^xLlb day'avdtlov . endurer, supporter, etre ferme. Ar. vulg. 
do Syrio durer (vetement), endurer : L», tu 

n’y tiendras pas, ou bien : tu ne sais pas endurer, sup- 
porter. 

^Ib, cf. jti. 

jpjySilb , cf. jJUwUj' . 

ijjLb et ^Llb rabdx 1 , disque, dcuelle en bois ou en terre. 

(jub], identique. ^ — r^nxya^, exactement semblable a, 
identique. Syn. d-napaXXdyrovs. 

ad+b *rabX£s , m. ou *? dbXa, f. , selon les divers sens : a. rabXds , 
cendrier, petit disque en m6tal, gen<iralement en cuivre 
pob; b. TabXct , grand plateau en bois ou les vendeurs de 
comestibles , fruits ou sucreries , placent leur marchandise 
et qu’ils portent sur la tete. Ital. tavola. Cf. adjlb. 

ii*Axb rabid? 1 , naturel, caract&re : tr£s usitd. 

^ rayrjv 1 , sesame moulu et mondd : se dilute sous forme 
de liquide huileux, gris perle, et entre dans, la composi- 
tion de plusieurs plats et douceurs; se prend souvent 
comme dessert, mele avec du (cf. s. «.); cf. 

Samy se trompe quand il dit tcfarine de millet ». 

souivb rouptyavdas et adj. — ddO’xovs , primeurs, fruit h&tif : 
s’emploie surtout avec le mot xipiZ, : rovpGpavda xip£<Zl 

0) Le residu de la mouture se donne aux bestiaux sous forme de gaieties; 

les Roum41iotes Tappellent kovgkov*^ les lexiques ne donnent pour ce mot que 

le sens d’entraves. Nous le retrouverons plus loin. 



332 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1911. 


premieres cerises ! cri des marchands ambulants. Ar. Gjia, 
dre neuf, recent : *x)b s cj;lb> jA . Le mot est employ^ lei 
quel en arabe vulgaire, sauf la transposition inevitable de 
I’accent tonique : tourfanda. 

[ybyb], ongle, sabot, jAii xa.7i)p rypvd.x‘, n. ou — rijp- 

voM'd., f. , sorte d’acacia, ainsi nomme de la forme de ses 
feuilles. 

Sjjik t ovpas, chiffre ou monogramme d’un sultan, sur les mon- 
naies, les firmans, etc. 

xdoJJo do.vdavS.5 , parade, et surtout grand bruit autour de 
quelque chose; de 1’ar. Davdavd roxauav , on en a 

trop parld, trop jase. 

b 76 7r‘, balle pour jeu d’enfants, faite surtout de chiffons 
enroulds, d’oii boule do neige, etc.; piece d’dtofle; canon. 

T 07 TTctr, en gros; — ro-Kakrij, coucher du soleil, . 
i. e. moment ou le canon tonne : un des sens du mot turc, 
et pas l’ordinaire. ^ — joitrsrjs, artilleur. 

*707tixts‘, grumeau; chose mal cuite, mal faconnee, fai- 
sant boule. 

jitjb 7oitap\dx‘, chose arrondic en boule, boulettc. Syn. 
y'ovSapXdx 1 . * 

JbjJs tcotvoX’s , boileux (hornme ct chose); hot. 

TOTrXxdllou , ramasser, et surtout plier quelque chose : 
tottaxtsi 7ov, plie-le, ramasse-le. 

*ra(aj7rovj‘, massue : tr&s usitd. 

Jlijjd 3 *TovTxd,\‘, colle-forte. 

Oj^1o = 0 ^j, cf. s. v. 
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* Tapias, sac. Tapia y'aoupdoS, sorte de iait cailid. 

*t ovpva, grue. <jlb — *t ovpva baXy[y)ij , brochet. 

t ov&.ovO’xovs , said : employe eventuellement au lieu de 
appvpos. 

fjHjb das, imite le bruit du coup de tele du bdlier ; cri qu’on 
pousse pour 1’exciter. 

day papas, bois de menuiserie, remarquable par sa 
duretd : seul sens adoptd par ies Grecs. Daypapagrjs , syn. 
de papayyos, menuisier. 

\iSy-* j — b=] , droit, tout droit. S’crnploie repetd : daypov ou 
da a pov —, tout droit, syn. de ci'a U‘a. En plaisantant : da a - 
pov — , asaa — , allez tout droit, puis vous descendrez 
(vous tournerez a gauche, puis a droite, etc.). 

rassasid. Usitd dans la seule expression — , je suis 

pleinement rassasid, j J ai mon saoul. 

% 

t couch*, gifle, soufflet du creux de ia main. T paScS km 
TooxctT 1 , appiiquer une gifle : presque aussi usit6 que bctraov . 

Taxpcht 1 , pilon , massue de fouion 5 maiilet. 

i'ijLo tgoxol, action de trinquer. T coxa sxot{xav, iis out trinque. 
ItaL tocca. 

clcovdovp^as , sorbet a ia glace. Syn. y'aro-acSa, ital. 
ghiacciata. — gr)$, vendeur de sorbets. 

[ et j , cochon. ^ — dapovZ, guib\ , comme un co- 
chon (gros etgras, fort; parfois, sale). 

oAJjb et od/ji dovldn 1 , armoire, placard, armoire tournanle; 
roue de noria, noria. Ar. roue. 

da'ka-KMjB’Kovs bayrsss, jardin oil il v a une noria. 
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, roder, tourner. d)^ — deuv duXas El , Loc. adv. : 
a force de r6der, de fureter. 

dovXXovx 1 , veuvage. 

*ljk> *da>Xpas , boulettc , chose farcie. ^ — jhAo , y‘onrpdx dwX- 
paa-j), boulettes de riz enveloppees de feuilles do vigne 
tendres. Ar. vulg. yabracp 

jyJjb *tovXov(j.‘, outre, musette; se dil aussi dun homme ex- 
trememcnt replet. ^.*10 — cb^-U^o, 

TovXov(xba , pompe d’arrosage ou d’incendie. —tfris, 
pompier d’incendie, ou raccommodeur de pompes d’arro- 
sage. Ar. vulg. xjyojla . Ge dernier se rapprocbo davantagc 
du mot d’originc, tromba (ital., tromp &, pompo, engin), 
mais il est Ires possible quo les peuples de langue arabe 
n’aient fait qu’emprunter le mot lure , on changoant le J 
en ;. 

et wUjb Toj^objpdza, f. pl» — dr is, pomme d’amour, 
tomate. 


is 


Oji o Kdpfy 1 , sorte de godel miilallique ou Ton pose la lasse 
a cafd (mot arabe). 


t 


oils, add t‘, coutume, habitude. Mv eypv tov addr 1 vd. . . , je 
n’ai pas 1’habitude de. 


jw;l^ oLpaijjnovs, ellronbi, raeebant. Les IloumAliotes illettrds 
confondent parfois ce mot avec oupaovfxovs , 

cf. s. v. 
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[owjlsi] , santd. aJ_;1 — , — dopier diXa, d(pier)Jp diXaovv 

bonne santd , grand bien vous fasse. Ar. vulg. 

[jts. *dbcis, dtoffe grossiere en laine, feutre; manteau grossier. 
A bagiXdp , les feutriers , i. e. quartier des feutriers. Gf. bT. 

f^<xUS j cf. I • 


JoU\£ *d)apavXijs, ottoman; f. — ijO^Jaa. 


again 1 , inter j . chose extraordinaire! c’est dtonnant! Ar. 
vuig. l>; 

L£*dgibct, inter). , marquant un souhait, ou une interroga- 
tion tneltie d’inquidtude : oh si! serait-il vrai, possihle?par 
hasard! rjprst agiba, serait-il ddja vena? Les Grecs inter- 
calent souvent un p entre ce mot et celui qui le suit imme- 
diatement : gjJs- agtbapdap6( t) S( , viendrait-i! , par hasard? 

xkis- dgeXks , hate. kgsXk xdpvov , faire vite ; ageXi — , vile , en 
rien de temps; en courant. 


afgip’s , Persan. cf. ci^Lo. Syn. : Usps’dvous. 


*agspns, inexperimentd , nouveau dans le metier, novice ; 
m. d in. (Stranger. 

yb -MijZ kpabialdv 1 , Arabie. Syn. : A pan‘d. 

ou apabas, voiture grossibre, chariot, kpabagds et 
apabagriXijx 1 , termes de profession. 


*aaxdp l , amide ; le pluriel —‘a signifie plus souvent «les 
soldats» que ales armies »; evae da-nap’ s, un soldat : syn. 
aoXddrovs. ksxapXtx 1 , dtat et service miliiaire. 


j&s- usup‘, dime, usil<5 aussi au pluriel dans le meme sens. 
Ar. . 
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*d.%T dp’s, dpicier. Le droguiste et le pharmacien s’ap- 
pellent plutot crner^dp’s (ital. speziale; pliarmacie et dro- 
guerie, cnrsrs‘apia, ital. spezieria). 

[ yw] , pardon. dU)<Xj! — dtp icUp$i(y)v, pardon. Tros employd 
pour s’excuser et surtout pour faire une remarquc, pro- 
tester contre quelque chose, contredire quelqu’un poli- 
ment. 

JJjl a dxyXki/s , intelligent, prudent , et surtout *bien avisd. 

adj. , de mauvaise humeur, entetd, mauvais cou- 
cheur. d&hjx 1 , mauvaise humeur. 

&£ *a.p.pu«. , tante maternello, et cn gdndral tante. 

ills *yiva.T‘ , obstination, entetement. — rjftjs, oh s tine. Syn. : 
issiafia et 'cssia-p.cn dp’s. *Y ivoulyvot. , par obstination, pour 
agacer les autres. 

cf. (jdfcybyj) . 

(A sumrc ,. ) 



CHRONOLOGIE 


DES 

PAPYRUS ARAMEENS D’ELEPHANTINE, 

PAH 

M. H. POGNON. 


MM. Sayce et Cowley ont public en i 9 o G des actes et des 
eontrats sur papyrus trouv<$s a Elephantine et Merits en un 
dialecte aramden occidental beaucoup plus ancien que 1 ’ara- 
meen biblique et le targoumique Ces actes portent tous unc 
double date, une date s&mitique et une date dgyptienne. Les 
contractants , les scribes etles temoins paraissant dtre pour la 
plupart des Juifs, on a cru d’abord que le calendrier semitique 
dont se servaient les scribes Gtait un calendrier juif, mais 
personne n’a jamais pu faire concorder les dates sGmitiques 
avec les dates egyptiennes , et M. Belleli en a meme conclu que 
les textes d’Eldphantine dtaient l’ceuvre d’un faussaire (2) . 

Dans un article qui a paru dans le Journal asiatique 
1’abbd Chabot a rdpondu tr&s judicieusement a M. Belleli que 
le texte meme des. eontrats d’Eidphantine contenait trop de 
preuves de leur authenticity pour qu’il fut possible de les con- 
siderer comme apocryphes; d’apres lui, si les dates egyptiennes 


d) Aramaic papyri discovered at Assuan > edited by A. H. Sayce, with the as- 
sistance of A. E. Cowley* 

W L. Belleli , An independant examination of the Assuan and Elephantine 
Aramaic papyri , London, 1909. 

W Journal asiatique , X e serie, t. XIV, nov.-dee. 1909, jt. 5 if), 
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et les dales sdmitiqucs ne eoncordent pas, cola prouvc (pie le 
calendrier religieux dont se servent les Juifs esl beaucoup 
moins ancien que M. Belleli ne se 1 ’imagine. 

Enfin , dans un article qui a egalemenf. paru dans le Journal 
asiatiqur. , M. Siderski (1) a suppose que le calendrier des scribes 
des papyrus n’etait pas a proprement parier un calendrier 
juif, mais plutot un calendrier commun a tons les sujets de 
race sdmitique des rois achemdnides. 

Avant memo d’avoir lu le travail de M. Siderski, j’avais la 
conviction que le calendrier babylonien dtait devenu , sous les 
Achdmdnides, le calendrier ofliciel de toutes les populations 
arameennes soumises aux rois de Perse et par consequent 
des colonies syriennes et juives de l’Egypte, mais j’avouc, a ma 
honte , que je ne connaissais pas plus le calendrier babylonien 
de la basso dp o que que celui des epoques anciennes. Je savais 


to hum. as . 3 serie, t. XVt (1910), p. 687. 

to Host probable <pie, tout on adoptanl 3 c calendrier bah\lomoti, lew Ara~ 
m&ms clo la Syric centralc et de la Mesopotamia avaient conserve les anciens 
noms de certains mois. Us devaient appelcr hzirdn ( y^ju) le mois quo les 
Babyloniens appelaient siwunau; second mots do iichri (*w*J 
le mois que les Babyloniens appelaient mirahchawnou ; hnnoun (\ox«i») le mois 
(juo les Babyloniens appelaient Icislimmm , hisliwwou ou hiskm; et enfin second 
mois de hanoun (*wJ \ojld) le mois que les Babyloniens appelaient Lebelou. On 
trouve, clans des contra is on langue assyrionno de Pep 0 que de la I” clynaslie 
do Babylone qui me paraissent avoir eld dcrits dans le pays de Hana, e’est- 
a-dire\lans la region de Doir-oz-z6r, la mention d'un mois dont le nom esl 
orthographic : <g<| ^ JET <^<[, £<<| <i JET glpr war ah kinouni et 
aussi <<<| ^ JET idmnmou ( dans ce groupe , <<<| est employ^ comma 

determinalif). Ge mois etait trds probablemcnt celui que les Syrians out 
appele yp.i.3 (voir The Babylonian expedition oj the University of Pennsyl- 
vania, Series A, vol. VI, part I, pi. 19, n° ai, 1 . 11; pi. s6, n° 3 a, 1 . 10; 
Thubead-Dangin , Lettres et contrats de Tepoque de la premiere dynastic babylo • 
nienne * n° a 3 8 , 1 . 54 ; Vorderasiatisohe Sekriftdenhndler der Koniglichen Museen 
zu Berlin, Heft VII, n° ao 4 , 1 * 5 G). 

Enfin je serais porte a croiro que los Arameens de la Syrie central© faisaient 
commencer 1’annee, non pas le i or nissan, raais .le i or ticlzri, comme plus tard 
les Syrians. 
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bien, par les textes assyriens que j’avais lus, que eertaines 
armies avaient eu un second mois d’&loul et d’autres un second 
mois d’adar, mais la lecture d’anciens travaux de M. Oppert 
sur 1 ’astronomie des Assyriens m’avait rendu tres sceptique; je 
m’dtais imagine qu’on ne parviendrait que bien difficilement a 
connaitre le calendrier assyrien et, n’etant pas astronome, je 
n’avais mtkne pas essaye de le. connaitre. G’est tout rdcemment 
qu’ayant appris que M. Mahler avait essayd de reconstituer le 
calendrier babylonien et avait public un travail intitule Zur 
Chronologie der Babylonier. Vergleichungstabellen der babyloni- 
schen und christlichen Zeitreclmung von Nabonassar (7^7 v Ch ) 
bis 100 v Ch (Vienne i 8 q 5 ), je me suis procure ce travail. A 
ma grande satisfaction, j’ai constate que mes suppositions 
etaienl exactes. Le calendrier des scribes qui ont dcrit les pa- 
pyrus d’Elephantine 4 tail bien celui des contrats babyloniens 
de la basse epoque et j’ajouterai que le calendrier babylonien 
de M. Mabler, bien qu’il contienne beaucoup dWeurs, est tres 
souvent exact. 

Je vais done discuter ici les dates des papyrus aramdens 
d’Elephantine en commencant par celle du papyrus qui est 
d 4 sign 6 par la lettre F dans 1 ’ouvrage de MM. Sayce et 
Cowley. 


PAPYRUS F. 

Le texte ddbute ainsi : 

Le 1/1 ab, e’est-a-dire le 19' jour de pachon, Tan 2 5 da roi Arla- 
xerxes (l; . 


P) Lorsqu’ils dcrivaienl un nombre comprcnant des unites, les scribes grou- 
paient generalement par trois les traits verlicaux ou prosque verlicaux qui in- 
diquaientles unites; en outre, ils. faisaiont souvent le dernier trait beaucoup 
plus gros que les aulres et parfois ils i’inclinaient ( \ ). 

Pour MM. Sayce et Cowley, les chiffres sont souvent douteux, parce qu’on 
ne sait pas si le dernier trait a gauche indique une unite ou est un signe des 
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Si nous consultons le calendrier de M. Mahler, nous y 
verrons que le i 01 ' ah de 1’an a 5 d’Artaxerxfes I er a (ltd, d’aprfes 
lui, le 1 3 aout de fan 4 4 o avant notre fere; le i4 ab de celte 
meme atmfee a done fetfe le 26 aout 44o et, puisque les Egyp- 
tiens appelaient 1 g pachon de Van a 5 lejour que les Aramfeens 
appelaient le 1 k ab del’ an 2 5, il est Evident que. le i cr pachon 
de 1’an 9b a fetfe le 8 aoiit 44 0 . 

r m 

On sait ^ d autre part, que les Egyptiens avaient une annfe 
de 365 jours compost de dome mois de trente jours chacun 
suivis de cinq jours <5pagom&nes ou compl^mentaires. Voici les 
noms de ces dome mois : 

Thoth (3o jours); 

Paophi (3o jours); 

Athyr(3o jours); 

Gho’iak (3o jours); 

Tybi (3o jours); 

Mdchir (3o jours); 

Phamenoth ( 3o jours) ; 

Puisque le i or pachon de Tan 2 5 d’Artaxerxes I er a it& le 
8 aout 44 0 , le x er pharmouthi a 4t6 le 9 juillet, le i or pha- 
m<$noth a 6te le 9 juin, le i ep m£chir a le 10 mai, le 
i cr tybi, a &1& le 10 avril, le i er choiak a &£ le 11 mars, 
le i or athyr a le 9 fiSvrier, le i cr paoplii a le 10 janvier, 
enfin le r thoth, premier jour de la s5 c ann^e d’Artaxerx&s 1 % 
selon le comput ^gyptien, a le 1 1 ddeembre hki. 

Uannie ^gyptienne ayant toujours 365 jours, rien n’est 
plus facile que de calculer la date du i er thoth dune ann^e 
quelconque avant ou aprfes Pan 2 5 d’Artaxerx&s I er , et le tableau 
suivant indiquera ie commencement de Pannee dgyptienne 


Pharmouthi (3o jours); 
Pachon (3o jours); 
Payni (Bo jours) ; 
Epiphi (3o jours); 
Meson (3o jours); 
Cinq jours dpogomenes. 


tine a sdparer le noml)re du mot suivant. Un parcil aigno n’cxislail ccrtainc- 
mcnL pas etle dernier trail place a la gauche (Tun nomliro, qu’il soit inclind 
(\) ou ne le soil pas, indique toujours une unite, meme lorscjuc ce dernier 
trait est heaucoup plus gros que les autres, 
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(i or thoth) depuis Tan i5 de Xerxhs jusqu’a I’an ih de 
Darius II : 


an i 5 

de Xerxes. . . . 

19 ddc. 472 

— a 5 

— .... 

11 dec. 44 i* 

- 16 

— 

.... 

i 9 dec. hyi 

— 26 

— .... 

11 dec. 44 o 

- 17 

— 


19 dec. 470 

- s 7 

— 

11 dec. 43 9 

~ 18 


.... 

18 dec. 46 q* W 

— 28 

— .... 

11 dec. 438 

— 19 

— 

.... 

18 dec. 468 

- 29 

— .... 

10 dec. 437* 

— 20 

— 


18 dec. 467 

— 3 o 

— 

10 ddc. 436 

— 21 

— 


18 dec. 466 

— - 3 i 

— .... 

10 ddc. 435 

an 1 01 

d’Artaxerxds I er .. 

17 dec. 465 * 

- 32 

— 

10 dec. 434 

— 3 

— 


17 dec. 464 

- 33 

— 

9 dec. 433 * 

- 3 

— 


17 dec. 463 

- 34 

— 

9 ddc. 432 

- 4 

— 


17 dec. 46 a 

- 35 

— 

9 dee. 43 1 

- 5 

— 


16 dec- 46 1* 

- 36 

— .... 

9 dec. 43 0 

- 6 

— 


16 dec. 4 60 

- 3 7 



8 dec. 429* 

— 7 

— 


16 dec. 459 

- 38 

— .... 

8 ddc. 428 

- 8 

— 


16 dec. 458 

- 3 9 

— 

8 ddc. 427 

- 9 

— 


i 5 dec. 457* 

— ho 

— 

8 dec. 426 

— 10 

— 


i 5 dec. 456 

~ 4 i 

— .... 

7 dec.. 42 5 * 

— 11 

— 


i 5 dec. 455 

an i ee 

de Darius II. . . 

7 dec. 4 n 4 

— 12 

— 


i 5 dec. 454 

— 2 

— .... 

7 dec. 423 

- i 3 

— 


i 4 ddc. 453 * 

- 3 

— .... 

7 ddc. 422 

- xk 

— 


i 4 dec. 452 

- 4 

— .... 

6 dec. 421* 

- i 5 

— 


i 4 dec. 45 1 

- 5 

— .... 

6 dec. 420 

- 16 

— 


id ddc. 45 0 

- 6 

~r 

6 ddc. 4.19 

- 17 

' — 


i 3 dec. 449* 

- 7 

— 

6 ddc. 4 i 8 

- 18 

— 


i 3 dec. 448 

- 8 

— 

5 dec. 417* 

- *9 

— 


i 3 dec. 447 

~ 9 

— 

5 dec. 4 i 6 

— 20 

— 


i 3 dec. 446 

— io 

.... 

5 dec. 4 i 5 

— 21 

— . 


12 dec. 445 * 

— 11 

— .... 

5 dec. 4 i 4 

— 22 

— 


12 ddc. 444 

— 12 

— .... 

4 dec. 4 i 3 * 

- 23 

— 


12 dec. 443 

- i 3 

— ... * 

4 ddc. 4 12 

— all 

— 


12 dec. 442 

— i 4 

— 

4 dec. 4 n 


Avant d’alier plus loin, je ferai remarquer que ies Egyptiens 
ne num^rotaient pas les anndes des rois de ia m6me maniere 
que les Babyloniens. A Babylone, lorsqu’un roimourait, toute 


6 ) L'asfcdrisque place aprds le numero cFune annde julienne indique que 
cette annde a dtd 331880x1110* 
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la pdriode qui s’dcoulait entre le jour oil sa mort dtait connue 
et la fin cle fannde civile dtait considdrde comme appartenant 
a fannde dc favenement du nouveau roi; fan i cr du nouveau 
roi commenpait, par suite, le i er nissan qui suivait soil avd- 
nement. En Egypte, au contraire, la pdriode qui s’dcoulait 
entre le jour ou la mort dun roi etait connue et la fin de 
faunae civile dtait considdrde comme formant a elle seule 
fan i tr du nouveau roi et fan a de son regno commenpait le 
i or thot qui suivait son avdnement. 

En voici la preuve : nous connaissons un contrat babylonien 
date du 3 chebat de fan 4i d’Artaxerxes I cr , c’est-a-dire de la 
derniere annde de son regne (1) ; d’autres contrats sont dates 
du 4 chebait et du i5 chebat de fannde de Favenement de 
Darius II (2) , On pourrait done croire qu’Artaxerxbs I" est mort 
le 3 ou le 4 chebat de sa 4i* annde de regne, mais il a dh 
mourir un peu avant cette date, car il a sans doute fallu plu- 
sieurs jours pour que la nouvelle de sa mort parvint en Ba- 
bylonie. 

Le i tr chebat de fan 4i d’Artaxerxds I' T ayant did, d’aprds 
M. Mahler, le 10 fdvrier /ia3, e’est vers le i3 fdvrier 4 2 3 
que la mort d’Artaxerxds I w fut connue a Babylone et , a ce 
moment , on cessa de dater les actes de fan 4 1 d’Artaxerxes (3) 
et on les data de fannde a de favhnement de Darius II. Enfin 
le nissan -de fannde suivante, c’est-a-dire le 10 avril 4a3, 
d’aprds M. Mahler, commenca fan 1 “ de Darius II. 

^ Co texte est m6clifc, voir The Babylonian expedition of the University of 
Pennsylvania , series A, vol. X, p. a do ia preface. 

^ Voir The Babylonian expedition of the University of Pennsylvania , series A, 
vol. X, pi. i, n° i, 1. 2a; pi. a, n w 2, 1 . 18. 

w On conna: it un contrat <krifc clans une localilo dont lo Horn parail Glre 
Hachbaya y" [f Jf) et clatd du 17 chebat de fan h 1 d’Artaxerx6s 

(voir The Babylonian expedition of the University of Pennsylvania , series A, 
vol. IX, pi. 65 , n° 109 , 1 . i 4 ). La nouvelle de la mort d’Artaxerx&s P r n’etait 
done pas encore parvenue dans certains villages le 1 7 chebat. 
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Artaxerx5s I 01 ' mourut done dans les premiers jours de f&- 
vrier 4 2 3 , et pourtant si on consulte ie tableau de la page 3 4 1 , 
on y verra que 1’an i cr de Darius II a commence, selon Ie 
comput egyptien , le 7 decembre 4 2 k , par consequent avant 
la mort d’Artaxerxes I cr . 

A moins de supposer que la date dgyptienne du papyrus K 
est completement erromie (i) , nous sommes done forces d’ad- 
mettre que la periode qui s’est <icoul4e entre le jour du mois 
do fevrier 4a 3 oil la mort d’Artaxerxes I w fut connue en Egypte 
et le 7 decembre 4 23, premier jour de i’annee suivante 
( 1“' thoth), fut considerde comme formant a eile seule Fan 1“ 
de Darius II, de sorte que Fan 2 de ce roi commentja le 
7 decembre 4 a 3. Quant a la periode qui s’ecoula entre le 
7 decembre 4 2/1 (premier jour de Fannie civile) et le jour du 
mois de fevrier 4 a 3 oil la mort d’Artaxerxes P l fut connue en 
Egypte, elle fut consideirie comme appartenant a la 42° armtie 
de son regne. 

Si, dans le tableau de la page 34 1, j’ai donnd le 7 dd- 
cembre 4a 4, qui fut en rriilitd le premier jour dc Fan 4 a 
d’Artaxerxes I or , comme le 1“ thotb de Fan i er de Darius II, 
e’est parce que, si la periode de temps pendant laquelle les 
Egyptians ont date les actes de Fan i cr de Darius II avait 4td 
une annde complete de 365 jours commencant le i OT thoth, 
cette auntie aurait commencd le 7 ddeembre 4 2 4 . 


W Ainsi que je Ie dirai plus loin , le scribe du papyrus K a commis une 
petite erreur en datant Facte qu’il ecrivait. Si la date du papyrus K etait 
exacte, le i er tliotli de Tan i er de Darius II aurait ete non pas le 7 decembre, 
mais le 6 decembre 4 2/1 t; mais, soit que le i or thoth de Fan i er de Darius II 
ait coincide avec le 7 decembre, soit qu’ii ait coincide avec le 6 decembre 4 2 4 , 
il est evident que le premier jour de Fannie pendant une partie de laquelle les 
$gyptiens ont datd les actes de Fan i or de Darius II a ete antdrieur a la mort 
d’Artaxerxds I cr . 
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PAPYRUS A. 

Le texte du papyrus A commence ainsi : 

Le 18 eioul, c'est-a-dirc ie s8 e jour de paclion , Fan i 5 de Xerx&s. 

Le i Dr dlouldel’an i 5 de Xerxes a dtd , d’apres le calendrier 
de M. Mahler, le 27 aoiit lx 71; le 18 dloul de cette annde a 
done did le i 3 septembre h .7 1 . 

Consultons maintenant le tableau de la page 3 h 1 , nous y 
verrons que le i cr thoth de Fan i 5 de Xerxes a 6 t 6 le iq dd- 
cembre A73. Nous dtablirons done faciiement le calendrier 
partiel suivant : 

i cr thoth de Fan 1S 

i er paophi . . j i 

i er atliyr 

i or ehoiak 

i or tybi 

i tv mdchir 

i or phamdnoth . . . . 
i er pliarmouthi. . , . 

1 or paclion 

28 paclion 

29 pachon 

Comme on le voit, le 28 paclion de Fan i 5 de Xerx&s a etd 
le 1 3 septembre 4 71, mais la date du papyrus A est pourtant 
exacte* 

Dans les premiers sidcles de notre kre, les Syriens chrd~ 
tiens, comme les Arabes et les Juifs, faisaient commencer le 
jour au coucher du soleiL Pour n’en donner quune preuve, 
les mots JKa^xA.1 (office dn ok^j du di~ 

manche) ne ddsignent pas en syriaque Foffice du dimanebe 
soil*, mais celui du samedi soir , parce que, pour les Syriens, le 


19 ddeerobre 472. 

18 janvier hyt. 

17 fevrier 471. 

19 mars 471. 

18 avril 474. 

48 mai 474, 

17 juin 474. 

17 juiilet 471. 

16 aoftt 471. 

42 septembre 471. 
i 3 septembre 474. 
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dimanche commencaitle samedi soir (1) . Le papyrus A a et 4 ^crit 
le 28 pachon, c’est-a-dire le 12 septembre 4 7 1 apres le cou- 
cher du soleil et, a ce moment, le 18 61 oul avait d^ja com- 
mence pourles AramAens. 

PAPYRUS B. 

Void la date du papyrus B transcrite en car ac teres hhbreux 
carrAs : 

13 row mnn'? \ 111 < 2 )...[m]’ in iVd:> 5 11 111 111 — » a 

nxD-m an’ tote WDwnmK no wto 

Le 18 kislew, c’est-a-dire le . . -jour de thoth, Fan 21, commence- 
ment du regne, lorsque le roi Artaxerxes s’assit sur son trdno (1) . 

Le 1“ kislew de 1 ’an nee que les Babyloniens appelerent 
d’abord Fan 2 1 de Xerxes , puis , aprAs la rnort de ce roi , Fannee 
del’avAnement d’Artaxerxes, a Ale , d’apres M. Mahler, le 16 de- 
cembre 465 avanl notre ere; le 18 kislew de cette annAe a 
done At A le 2 janvier 464 . 

Le 1" thoth de Fan i cr d’Artaxerxes , selon le comput Agyp- 
lien, c’est-a-dire de FannAe dans laquelie Xerxes est mort et 
Artaxerxes est monte sur le trone, a AtA le 17 dAcembre 465 ; 
(voir le tableau de la page 3 4 1 ) ; le 17 thoth de cette annAe 
a done AtA le 2 janvier 464 . 


(!) VoirPoGNON, Inscriptions semitiques de la Syrio , de la Mesopotamie et de la 
region de Mossoul , p. 19 4 . 

^ La lacune est beau coup trop grande pour que les deux dcrni&res letlres 
dumot D*P aient seules disparu. 

Un mot commc KHDtVd, signifiant regne 3 royaute, nV pu exisler dans 
aucun dialecte aramden. et le scribe a certainement voulu ecrire 

( 4 ) Un conlrat do i’armee de I’avenement de Darius II est ainsi dat6 : 

m a *t <v ^ ^ ^ m-i — tii< *=$> i<i* -Ei 

T EM If -fly 1?*H< *=£>** mots d’adar , 1 If jour, an &i } annee du 
commencement du regne de Darius , roi des pays (voir The Babylonian expedition 
of the University of Pennsylvania , series A, voi. a 0 ? pi- 3 , n° h , 1 . 28, 29, 3 o). 

XVIII. 2 3 
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On sail cjue les scribes 6 erivaient gdn 4 raiomeul les nombres 
de 3 a () en groupant par trois les traits verticaux indiquant les 
unites , dc la manure suivante : 


JJJ 3 

J JJJ 

JJJ 7 

j jjj 4 

JJ JH 

JJJ 8 

11 JJJ 5 

HJ JJJ 

HJ 9 

HJ JU 6 




On lit apres la lacune \ 111 . . . ; le nombro en partie efface 

devait done $tre 1 HI HI 13 (i 7). Le papyrus B a, par conse- 
quent, m ecrit le 17 thoth de Tan t cr d’Artaxerxes I OT , d’apr&s 
le coinput dgyptien, et le 18 kislew de l’anrrie de son avriie- 
inenl, d’apres le coinput babylonien et arameen, e’est-a-dire 
le 2 jauvier 4 0 4 (1) . 


PAPYRUS G. 

Le texte du papyrus G commence par uue phrase que 
MM. Saycc et Cowley Lranscrivent ainsi : 

[iJsbn mil? HI JJJ ...xhD i[t] i-i[et]n [JJJ JJJ] 3 3 

Je distingue bien, sur le fac-simild, le 3 initial, mais je lie 
distingue ni les chiffres qui devaient suivre cette lettre, ni le 
mot vnsun. N^anmoins, comme MM. Sayce et Cowley disent, 
dans la note 1 de la page 43 de leur ouvrage : «tbe first nu- 
meral and Tishri are fairly certain », il faut admettre qu’apres 

le 3 initial on distingue, sur le papyrus, HJ HI 3 et un peu 
plus loin le mot ntwi ; le texte ne pouvait pourtant pas porter 
'Wn, mais et, puisque la lettre V a disparu, une ou 

f) Xerxes est certainement mort clans les premiers jours du mois de thoth, 
e’est-a-dire peu apres le 17 dtembre A 65 , puisque lo 17 thoth (le a japvier 
A 6/1) sa mort etait deju connue on ligyptc. 
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plusieurs barres indiquant des unites ont pu egalement dis- 
parage. En outre, au lieu de je lirais plutdt, sur 1c 

fac-simile : . . * et je remarque que ces caract&res 

sont Merits sur un morceau de papyrus compl&tement d^tachd; 
je ne crois pas que ce fragment ait etd mis a sa place et je 
pense qu’il auraifc du etre mis a la fin de la premiere ligne. 
Je restituerais done ce passage ainsi : 

m'h W W nv in . . W W 3 n 

Le. . . tichri, e’est-a-dire le 6 * jour du mois dMpiphi . , . 

Ces mots devaient dtre suivis de Indication de 1’annde dans 
laquelle 1 ’acte avait dtd ecrit, mais il n’en reste que les mots 
KD*?D n du roi 7 > , si toutefois le fragment de papyrus sur lequel 
ces mots sont dcrits doit etre placd, comme je le suppose, a la 
fin de la premiere ligne. Le papyrus G a certainement 
dcrit sous Artaxerxks I cr( ^ et MM. Sayce et Cowley ont suppose 
qu’il 6 tait dat 6 de Tan a 5. 

Je vais essayer de prouver qu’il dtait dat^ de Tan 8 d’Arta- 
xerxes I er . Reportons-nous, en elfet, au tableau de la page 34 i 
et nous y verrons que le i er thoth de Tan 8 d’Artaxerxks I or a 
dte le 16 ddeembre 458. Nous pouvons done dtablir le calen- 
drier partiel que voici : 

i ei> tholli de fan 8 16 d^cembre 458. 

i cr paophi 1 5 janvier 457 . 

i er athyr i4 fdvrier 45y. 

W II faut peut-Gtre restituer itohv ’•T du roi . 

(*) Le papyrus G contient le contrat de manage de Mibtahiah, fiile du Juif 
Mahsiali, avec Fareliilecte 4gyptien As-Hor, de qui elle eut deux: fds. En Fan 6 
d’Arlaxerxes, Mibtahiah etait la femme du Juif Yezaniali (voir la papyrus C); 
elle avait, par consequent, au moins seize ou dix-sept ans a cette epoque, el 
elle aurait eu au moins trente-cinq ou trente-six ans lorsqu’ellc epousa FEgyp- 
tien As-Hor, si le contrat de mariage du papyrus G etait date de Fan 2 5 d’Arta- 
xerxes, comme le supposent MM. Sayce et Cowley, 
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i or cbotak 

i or tybi 

i or mecliir. . . . 
i Dr phamdaoLk. 
i er pharmouthi 
i er pachon. . . . 

i cr payai 

i or epiplii. . . ♦ 
6 dpiphi 


1 5 mars 457 {l) . 
i 4 avril A 67. 
i 4 mai 457. 

i3 juin 457 
i3 juillet 457 . 
is aout 457 . 

11 sep tern bre 457. 
li octobre 457. 

16 octobre 457. 


D’apres le ealendrier de M. Mahler, le i w tichri de fan 8 
d’Artaxerxes a le so septembre £67 ; le 27 tichri de cette 
annee a, par consequent, &16 le 16 octobre 457. 

lime parait tres probable quo le texte portait ) ))) ))) 3 a 
''ivnh sle 27 tichri 3? et que 1 c papyrus G a (it 6 ticrit le 16 
octobre de fan 45 7 avant notre ere. 


PAPYRUS II. 


Le texte du papyrus H commence ainsi : 

Au mois rMoui, c’esl-4-dire, de pa. . . , Fan 4 du roi Darius. 


Le i w dloul de Tan k de Darius 11 a etc, d 5 apr&s M. Mahler, 
le i or septembre 4 20. Le 1 01 ' thoth de Fan 4 a dte le 6 d4- 
cembre 4 s 1 (voir le tableau dc la page 34 1). Nous pouvons 
done dtablir le calendrier particl suivant : 


i or tolb deFan 4 

1 er paophi 

i ar athyr 

i or ckoiak 

1 or tybi 

r r m<£cliir 

i flr pkam&oth. . 
1 er pharmouthi . , 

i w pachon 

i or payni 


6 diSccmbre 4 s 1 . 

5 Janvier As 0 . 

4 fevrier 4 20 . 

6 mars 4s 0 . 

5 avril 4s 0 . 

5 mai 420. 

4 juin Aso. 

4 juillet 4 so. 
B.aoiit 4s 0 . 

2 septembre 4so. 


te L’annec julienne 457 a die bissextile. 
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Le mot en partie efface dont on ne voit que ies deux pre- 
mieres lettres nd, sur ie fac-simil< 5 , etait done le nom du mois 
(igyptien de payni, et le papyrus H a et<5 < 5 crit a une date que 
le scribe a jug <5 inutile d’indiquer exactement, entre le 2 sep- 
tembre 4 20 inclusivement , e’est-a-dire le i er payni ou le 
9 eloul de Fan 4 de Darius II, etle 29 septembre 4 oo inclusi- 
vement, e’est-a-dire le 28 payni ou le 29 < 51 011 1 de Tan 4 de 
Darius II. 


PAPYRUS J. 

Le texte du papyrus J commence ainsi : 

Le 3 kislew de Tan 8 , c’est-A-dire le 1 2 ” jour de tholh de fan 8 du roi 
Darius. 

Le 1 kislew de Fan 8 de Darius II a et<5 , d’apr&s le ca- 
lendrier de M. Mahler, le 1 4 d^cembre 4 1 6 ; le 3 kislew a 
done 4t4 le 16 ddeembre 4 16. Si on se reporte au tableau de 
la page 34 1, on verra que le i or thoth de Fan 9 de Darius II 
a did le 5 ddeembre 4 i 6 ; le 12 tboth de Fan 9 a, par con- 
sequent, did le 1 6 decembre 4 1 6 , et le papyrus J parait avoir 
did dcrit a cette date. Mais le texte ne porte pas : le 1 2' jour de 
thotli de l’ an g du roi Darius; il porte : le 1 2‘ jour de thotli de Fan 
8 du roi Darius. Comment admettre que le scribe a pu com- 
mettre une pareilie erreur? 

Je ferai d’abord remarquer que, lorsqu’un acte <S tait <icrit 
dans une ann 4 e 4 gyplienne qui portait le m£me num< 5 ro que 
Fannde babylonienne, les scribes ne rdpdtaient jamais ce nu- 
mdro. Le texte du papyrus F, par exemple, est ainsi datd : le 
id ab, cest-d-dirc le ig° jour de pad ton, Fan 2 5 du roi Arta- 
xerxfo, ce qui veut dire : le id ab de Fan 2 5 qui est , pour les 
Egyptiens, le 1 g pachon de Fan 2S. Au contraire, lorsque les 
num 4 ros de Fannie babylonienne et de Fannde dgyptienne 
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etaient diffdrents , les scribes 6 taient forces d’indiquer deux 
fois 1 ’annde, et la' date du papyrus K est ainsi dnoncde : le 
a h chebat de Van 1 3 , ccst-d-dire le g alhyr de I an l h du roi 
Darius. 

Comment se fait-il que le scribe qui a dcrifr le texte du pa- 
pyrus J ait rdp4t<i deux fois les mots an 8 du roi Darius? 
N’aurait-il pas eu 1’intention d ecrire la seconde fois Van g du 
roi Darius ? 

Du reste, si on examine lc fac-similu, on verra que, dans 
le membre de phrase : le 3 kislew de Van 8 , le scribe a correc- 
tement ecrit le nombre 8 de la maniere suivante : JJ JJJ JJJ 
(ainsi que je 1 ’ai deja dit, on groupait. g&ieralemont par trois 
les barres representanl les unites); au contraire, dans le 
membre de phrase : le l si” jour de thoth de Van 8 , il a 4crit ce 
mdme nombre : 11) 11 111. N’est-ii pas Evident qu’il avait 
1’inlention d’ecrire le i a thoth de Van g? II a trace le premier 
groupe de trois barres , puis il a commenci le second groupe 
et a trac 6 deux barres; h ce moment, il s’est interrompu , peut- 
dtre a-t-il parl£ a quelqu’un ou trempd dans 1 ’encre le roseau 
avec lequel il dcrivait; ensuite, sans s’apercevoir qu’il n’avait 
tracd que deux barres du second groupe , il a tracd les trois 
barres du troisieme gi’oupe. 


PAPYRUS K. 


Le texte ddbute ainsi : * 

Le a A chebat, fan i3, c’est-A-dire le 9 “ jour ifathyr, 1’an i4 du roi 
Darius. 

» 

D’aprhs le calendrier de M. Mahler, le 1 “ chebat de l’an i3 
de Darius II a <$t& le 17 janvier ho; le 2 A chebat de cede 
annee a done 4t4 le 9 fbvrier d 1 0 . Si nous consultons le tableau 
de la page 3 4 1 , nous y verrons que le i cr thoth de 1’an 1 h de 
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Darius II a 4td le 4 dccembre 4i 1 . Nous pouvons done 4tablir 
le calendrier partial suivant : 

1" thoth de I’au i 4 4 ddeembre 4 i 1. 

l or paophi 3 janvier 4 i o . 

l" athyr 2 fevrier 4 io, 

8 athyr 9 fe'vrier 4 i 0. 

9 athyr 10 fdvrier 4 1 0. 

On ne peut gu5re supposer que le scribe du papyrus K se 
serait servi d’un calendrier different du calendrier babylonien 
et il a certainement commis une erreur; le papyrus K a du 4tre 
ecrit ou bien le 9 fevrier 4 10 , e’est-a-dire le 3 4 chebat et le 
8 athyr, ou bien le 1 0 f&vrier 4 1 0 , e’est-a-dire le a 5 cbebat 
et le 9 athyr. 


INSCRIPTION ARAMEENNE PTJBLIEE PAR M. DE VOGUE. 

II convient de parler id de la date d’une inscription ara- 
meenne publide par M. de Vogii 6 (1 4 Voici la traduction de 
cette inscription : 

. . .fils de Mara, chef de la garnison d’ Assouan, a fait, an mois de 
si wan , c’osl-a-dirc de mtichir (s) , en Pan 7 du roi Arlaxerxfcs ... au 
dieu. . . 

Le i or si wan de 1’an 7 d’Artaxerxks I* a etd, d’aprhs le ca- 
lendrier de M. Mahler, le 5 juin 458 et le i or thoth de Tan 7 

0 ) Voir Comptes rendus de F Academic des Inscriptions 9 1 qo 3 , p. a 69 . 

(*) Le texte ne porle pas : TfflD V JVD T’H'O au tnois de siwdn qui est 
me'chir, mais ‘"PHD VI ]PD HTH, mots que j.e traduis ainsi : au mois de 
siwdn 3 estni-dire de mecliir . Le sculpteur n’a pas voulu dire qu’en Fan 7 d’Ar- 
taxerx^s I 0r le mois de siwan avait commence el iini en mtkne temps que le 
mois de m 4 chir; il a voulu dire qu’une ccrtaine chose avail et 6 consacrde a un 
dieu en Fan 7 d’Artaxerx&s, un jour qu’ii a juge inutile d’indiquer avec pre- 
cision, jour qui etaitcompris dans le mois arameen de siwan et dans le mois 
egyptien de mechir. 
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a 4t6 le 16 ddcembre 45 9 (voir ie tableau de la page 34 1 ); 
nous pouvons done etablir le calendrier partiel suivant : 

i"thoth de Van 7 . 16 ddeembre 459 . 


1 " paophi i5 janvicr /i58. 

1 " athyr i4 fevrier 458. 

1 " cho'iak 16 mars 458. 

i"tybi i5avril 458. 

i” r meehir 1 5 mai 458. 

9,2 mechic 5 juin 458 1 " siwan de Van 7 . 

3o mdchir 1 3 juin 458 9 siwan. 


La dddicace dont parle 1’inscription a done etd faite a unc 
date que le sculpteur a juge inutile d’indiquer avee precision 
entre le 5 juin inclusivement, et le 1 3 juin 458 inclusive- 
ment 

Je crois avoir montrd qu’au v® siecle avant notre ere les Ara- 
mdens et les Juifs d’Egypte avaient le meme calendrier que les 
Babyloniens et que ce calendrier a dtd retrouvd par M. Mahler. 
Je dois ajouter pourtant que les scribes des papyrus D et E 
semblent s’dtre servis d’un autre calendrier, et pourtant je 
crois bien qu’ils ont employd eux aussi le calendrier babylo- 
nien. . 


W Ainsi que jc le dirai plus loin, iiest possible que 1’au 5 d’Artaxerx&s I or 
(3° annde d’un cycle de 19 ans) n’ait pas eu de mois intercalairc , mais il y a 
ccrtainemcnt eu un mois intercalate avant Fan 8 d’Artaxorxta ( 6 B ann 6 e du 
cycle), car la date du papyrus 6 prouve que lo calendrier de M. Mahler est 
exact pour cetle ann<$e-la. II me parait vraisemblable que cc mois intercalairc a 
etc un second mois d’adar ajoutd a la iin de Tan 6 d’Artaxerx&s , mais ce n’est 
qu’une supposition. Si cetto supposition est erronee, tousles mois de Tan 7 ou 
les six premiers mois seuiement, si fan 7 a eu un second mois d’Aloul , ont 
commence 99 jours plus tdt que ne 1’indique M. Mahler. 

Dans ce cas, la consecration a un'dieu, mentionnde dans Tinscription , aurait 
cu lieu entre le i w mtichir ou le 9 siw&n de i’an 7 (i 5 mai 458) ot le 23 
chip ou le 3o siwan do 1’an 7 (5 juin 458). 
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PAPYRUS E 

Je transcris ainsi en caracteres h^breux caries la date du 
papyrus E : 

WD»nnx JJJ JJJ JJJ ~ 3 nw dudd J ou in JJ 3 

Le a kislew, c’est-A-dire le it' jour du mois de mesori, 1 ’au 19 du 
roi Artaxerxes. 

Au lieu de JJ 3, MM. Sayce et Cowley ont lu JJJ 3 , mais en 
indiquant que Tune des trois barres est douteuse et, au lieu de 
j—s)DV', its ont lu "“^DV 1 . Si on examine lefac-simild avec atten- 
tion, on verra que le texte porte eertainement JJ 3 et qu’apres 
le mot D'p se trouve un signe peu distinct qui ressemble beau- 
coup plus a j » 1) qu’a — » (10). 

Le i cr kislew del’an 19 d’Artaxerxes I" a 6 t 6 , d’apr&s le ca- 
lendrier de M. Mabler, le 17 d^cembre 646 . D’autre part, le 
1® thoth de 1 ’an 19 d’Artaxerxes I® adt£, d’apres le tableau de 
la page 34 i, le i 3 d^cembre 667; nous pouvons done (Habib- 
ie calendrier partiel suivant : 


i 3 decembre hkj . 1" thoth an 19. 

1 2 janvier 446 . . . 1” paophi. 

1 1 fevrier 1" athyr. 

1 3 mars 1 " choiak. 

1 2 avril 1 " tybi . 

12 mai t"mdchir. 

1 1 juin 1" phamdnoth. 

1 1 juiliet 1" pbarmoutbi. 

1 0 aout 1" pachon. 

9 septembre. ... 1" payni. 

9 octobre 1" epiplii. 

8 novembre 1 ” r in&ori 22 tichri del’an 19. 


17 novembre .... 10 mesori. . . . , . 1" iriarbcchwan, 
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18 novembre,. . . 11 mesori. 2 marhechwan. 

if) novembre.. . . 12 mdsori 3 marhechwan. 


27 novembre. ... 20 mesori 11 marhechwan. 


7 decembre. ... 3 o mesori 21 marhechwan. 

8 ddeembre.. . . i* r jourepag. . . . 22 marhechwan. 


1 3 d&embre. ... i et> thoth an 20 . . 27 marhechwan. 

1 4 decembre. ... 9 thol 28 marhechwan. 

1 5 d&embre.. . . 3 Ihoih 99 marhechwan. 

16 ddeembre. ... h Ihoih 3 o marhechwan. 

17 ddeembre. . . . 5 thoth i et ' kisiew, 

1 8 dtScembre. ... (> thoth 3 kisiew. 


On volt que, d’apr&s le calendrier de M. Mahler, le second 
jour du mois app eld par les Assyriens Marahchawn et par les 
Juifs de la basse dpoque Marhechwan aurait coincide avec le 
18 novembre 446 (11 mdsori de lan 19), et que le 2 kisiew 
de i’an 19 aurait coincide avec le 18 ddeembre 446 (6 thoth 
deTanao). 

W Le nom de ce mois est toujours ecrit ideograph! quemen l <<<| |f , 

a lepoque de fiammouralu , et <<<]f , a la Lasse epoque. On toxte gram- 

matical public jadis par Rawlinson (Cuneiform inscriptions of Western Asia , 
vol, V, pi. 29, n° 1 , 1 . 8) cxplique rideogramme ►gEEj || par 
ff gCJT A commc on a iu ce mot arahehamna , lous 

les assyriologues, jo crois, appcllent encore maintenant le huiti&me mois assy- 
rien le mois d 3 Arali-Ckamna, 

On trouve dans une inscription de Melichihou, publiecpar Scheil, la phrase 

suivanle : »EJ<J ]] <H±I lit! XM- BO It !«< (Delefra- 

lion en Perse , t. IV, textes elamifes-semitiquOs, 1902, pi. 16, col. 2, 1 . 4 ). 

Au lieu de 4^ , il fa ut lire, commc ia fait Scheil, 

(le caract&re r ecrit on dehors clu cadre dans lequel Tinscription a ete gra- 
ven purait avoir disparu par suite d’unu cassure); le mot £=!<T If doit (Ure 
lu dama (accusatif do sang), et il est evident que cette phrase 

sign i tie : qit’il repande du sang et dupus comme de Fean. Le caracl&re jj pou- 
vait done so lire ma, et le mot }f Mill- 1 doit dire lu, 

non pas arahehamna , mais marahehamna , ou plus probableruonfc marahehawna. 
Enfin, le huititoe mois s’appelait marahehavonou > mot que Lon prononcait, jo 
crois, h la basse dpoquo, marahehawn , 
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Devons-nous clone admettre c[ue le scribe du papyrus E a 
eu un autre calendrier que le calendrier babylonien? Si on 
consulte le calendrier de M. Mahler, on verra qu’il attribue un 
second mois d’adar de 39 jours a 1’an 18 d’Artaxerxes I er et, 
si nous supposons qu’en rdalite cette annde n’a pas eu de 
mois intercalate , tous les mois de 1’an 1 9 auront commence 
vingt-neuf jours plus tot que ne le dit M. Mahler. Dans cc 
cas, le i cr kislew de 1’an 19, au lieu de correspondre au 
1 7 ddeembre 446 , corrcspondra au 1 8 novembre 446 (1 1 md- 
sori) et le a kislew corresponds au 1 9 novembre (12 mesori). 
Enfin le papyrus E aura dt d dcrit le 18 novembre (11 md- 
sori), aprds le coucher du soleii, et, a ce moment, le 2 kislew, 
pour les Aramdens, avail ddj 4 commence. Mais, dira-t-on, si le 
calendrier de M, Mahler contient une erreur, il est compldtc- 
ment faux! Non, et void pourquoi : M. Mahler a reconnu que 
les Babyloniens avaient un cycle de 19 anndes dans lequel il y 
avait sept mois intercalates. Ces mois, dans la plupart des 
cycles, dtaient des seconds mois d’adar qui s’ajoutaient aux 
3 *, 6°, 8°, ii°, i 4 °, 16 0 et 19° anndes, mais, dans certains 
cycles, on a donnd un second mois d’dloul a certaines anndes 
et les anndes qui ont eu un mois intercalate n’ont pas tou- 
jours die celles que je viens d’indiquer. Supposons done que, 
dans un cycle quelconque, M. Mahler ait attribud un second 
mois d’adar a la 1 6° annde qui n’en a pas eu , et n’en ait pas 
attribud 4 la 1 7 0 annde qui en a eu un : il est dvident que son 
calendrier sera faux, depuis le dernier jour de l’unique mois 
d’adar de la 16 0 annde exclusivemcnt , jusqu’au i er nissan de 
la 18 0 annde exclusivement , mais le calendrier des autres 
anndes du cycle sera exact. Supposons enfin que, dans un 
autre cycle, il ait attribud un mois intercalate 4 sept anndes 
qui n’en ont pas eu, et n’en ait pas attribud aux sept anndes 
qui en ont eu un; dans ce cas, le calendrier de ce cycle sera 
faux, mais celui des autres cycles sera juste. 
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PAPYRUS D. 

MM. Sayee et Cowley transerivent ainsi eii caracleres hd- 
breux carrds le commencement de la premiere ligne : 

iote wottnmN W W rw mon 1 ? J dt» in J 3 a 

Le 21 kislew, c’est-a-dire le i cr jour de mdsori, Tan G du roi Arla- 
xerxds. 


Le i er thotli de Tan 6 d’Arfcaxerx&s I er a dtd le 16 dd- 
cembre 46 o (voir le tableau de la page 34i) et, d’apres le ca- 
lendrier de M. Mahler, le i cr kislew de Tan 6 d’Artaxerxds I fir a 
dtd le to ddeembre 45 9 ; nous pouvons done etablir le calen- 
drier partiel suivant : 


16 decembre 46 o. 1" thoth an 6, 

1 5 janvier 459 ... i cr paopbi. 

1 4 fdvrier i er athyr. 

16 mars i er choiak. 

1 5 avril. ....... i or tybi. 

i 5 mai i er mdchir. 

i 4 join i #r phamdnolli. 

1 4 juillet 1 ar pharmouthi. 

i 3 ao6t i or pachon. 

1*2 septembre. ... i fir payni. 

12 octobre i“ r dpiphi. 

1 1 novembre .... i er mdsori 1 or marheehwan an G. 


3 a novembre . . . 

20 mdsori 

20 marbeebwan. 

i er ddeembre. . . . 

. 2 1 mdsori 

91 marheebwan. 

10 ddeembre. . . . 

3 o mdsori 

i or kislew. 

1 1 ddeembre. . . . 

. 1 ar jour dpagom&ne . 

2 kislew. 

1 6 ddeembre. , . . 

. 1 " thoth an 7. ... . 

7 kislew. 

3 o ddeembre, . . . 

t *5 thoth 

21 kislew, 
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On voit que, d’apres le calendrier de M. Mahler, le i cr mar- 
hechvvan de Tan 6 aurait etd le 1 1 novembre 45 9 (j." mesori 
de Tan 6) et que le 21 kislew de 1 ’an 6 aurait (ltd le Bo de- 
cembre 45 g (i 5 thoth de Tan 7). 

L’an 5 d’Artaxerxes I cr a eu, d’aprds M. Mabler, un second 
mois d’adar de 29 jours et, si nous supposonsque cette annde 
n’a pas eu de mois intercalate, tous les mois del’an 6 auront 
commencd 29 jours plus tdt qu’il ne 1 ’indique. Dans ce cas, 
le 1 er kislew de Tan 6 , au lieu de coincider avec le 1 0 dd- 
cembre 45 9 ( 3 o mdsori), coi’ncidera avec le 1 1 novembre 
45 g (i cr mdsori), et le 21 kislew, au lieu de coincider avec 
le 3 o ddcembre 45 9 (i 5 thotb de Tan 7), coincidera avec le 
i cr ddcembre 45 9 (21 mesori del’an 6). 

II semblerait done que, soit que la 5 ° annde d’Artaxerxds I or 
ait eu un mois intercalate, soit qu’elle n’en ait pas eu, le 
calendrier du scribe du papyrus D n’etait pas le calendrier ba- 
bylonien. Cela ne me paralt pourtant pas prouvd. Examinons, 
en effet, le fac-simild et nous remarquerons, apres le mot ai 1 , 
deux traits verticaux dont le premier est tres grand et beau- 
coup moins noir que le second. Iln’est pas possible de voir la 
le chiffre 2 , car le premier trait est beaucoup trop grand pour 
etre la barre in di quant 1 ’unitd; du reste, MM. Sayce et Cowley 
lisent J ny* et disent, dans la note 1 de la page 39 : Rafter 
DV>, tbe papyrus is creased but probably nothing is lost and 
the numeral is 1 ». 

Ainsi done , pour MM. Sayce et Cowley, il n’y a probable- 
ment pas de lacune aprds le mot dv>, mais. la chose n’est 
pourtant pas certaine puisqu’ils ont pris la peine d’aj outer une 
note pourfaire connaitre leur opinion au lecteur. Je serais, 
au contraire , tres porte a croire qu’il y a une petite lacune 
et que le texte portait 13 (21). Le papyrus D a dtd dcrit, si 
mon hypoth&se est exacte, non pas le i or , mais le 2 1 mdsori, 
e’est-a-dire le i or ddcembre 45 9 ; enfin , si 1 ’an 5 d’Artaxerxes I" 
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n’a pas eu de mois intercalaire, le ai kislew del’an G a bien 
6t4 le i® ddcembre 45c). 

Je crois avoir montiA que les scribes des papyrus A, B, F, 
G, H, J et K (1) se servaient du caiendrier babylonien et quo 
celui du papyrus E s’en scrvait aussi tries probablemenl. N’ayaut 
jamais eu les papyrus d’Elephantine entre les mains et n’en 
ayant 6tudi6 le texte que sur des fac-similes , je n’oserais pas 
affirmer que le scribe du papyrus D se servait aussi du caien- 
drier babylonien, mais cela me parait probable. 

Les dates des papyrus d’Eldpbanline prouvent done, d’abord 
quo les Arameens et les Juifs se servaient, au v" sieele avant 
notre ere, du caiendrier babylonien (2) , et ensuite que le ca- 

W La dale du papyrus G a eoraplotement disparu ; on pout lire seulemont 
Ics mots : an 6 dn roi Artaxerxk. 

C 2 ) Dans les provinces tpii faisuient parLie de l'Empire remain, tout on con- 
servant les anciens noms dos mois ot on faisant commenccr I’anndo au i ur oc- 
tobre, les Syrians ont adopte de ires bonne heure lo caiendrier julien, et les 
cliretiens paraissenl n’en avoir jamais connu d’autre. 

Dans les provinces soumises aux Sassanides , i’aneien caiendrier babylonien 
parait, au contraire , avoir die employe jusqu’a uno epoquo tr&s tardive , et je 
serais porte a croire cpie les cliretiens n’ont adopte le caiendrier julien que 
lorsqu’ils ont umformise la liturgie, apres Finslitution du palriarcat do Ctosi- 
plion, Dans les vies des martyrs orientaux, les dates sont, en efTet, gendrale- 
ment suivles du mot qui indique que le mois citiS etait un mois lu- 

naire; il est dil, par exemple, dans le recit du martyro de 1’ev^que Abraliam, 
qu’il fut tu 6 wv-Jb» le cinq du mois lunaire de chebal 

( Bedjan, Acta martyrum et sanctorum , t. IV, p, 1B1). Enfin le recit de la mort 
du martyr Firouz se Lermine par la phrase suivante : 

;ojodoj )£**>**> oc* ©«? t&lo 

jitJLa ^koLJ jLicaoM^ il fut couronm en Van 7 $3 

des Grecs , e’est-a-dire Van i er du roi person Bohr am, le 5 dumois d’etoul, selon 
les Grecs ;il fut couronne dans le pays de Ckahrizour (Bed.tan, Acta mar tymnet 
sanctorum, t IV, p, 26 a). 11 cst Evident quo, dans ce passage, les mots 
eloul, selon ks Grecs, designunt le mois d’^laul du caiendrier 
julien , e’esL-a-dire Jo mois de septembre. 

Puisque les Syricns orientaux avaient des mois lunaires, ils deVaient ajouter 
un second mois d’41oul a certaines anndes, mais je n’ai, jusqua present, 
trouvd la mention de ce mois dans aucun toxic syriaque. 
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lendrier babylonien de M. Mahler, bien qu’il contienne beau- 
coup d’erreurs, est un travail excellent qui permet des main- 
tenant aux assyriologues d’indiquer le jour dans lequel beau- 
coup de contrats babyloniens de la basse dpoque ont 4 te Merits. 
On pourra me fairs I’objection suivante : M. Mahler a public 
un excellent calendrier babylonien, e’est-a-dire qu’il a parfai- 
tement indique le nombre des jours de chaque mois, pendant 
plusieurs siecles, et determine souvent avec exactitude les 
anndes qui ont eu des mois intercalaires, mais il a fait plus 
encore, il aiodiqud la date julienne du premier j our de chaque 
mois. Il y est arrivd en calculont la date julienne de Pertains 
phdnomenes astronomiques mentionnes dans les textes assy- 
riens; il a pu se tromper et les dates des papyrus d’Elephantine 
ue prouvent pas qu’il n’ait pas eommis d’erreur. 

Il est desormais certain , par exeraple, qu’entre le 2 8 pachon 
au soir, selon le comput egyptien , e’est-a-dire le 18 eloul de 
l’an 1 5 de Xerxes , selon le comput babylonien , date a laquelle 
le papyrus A a ete ecrit, et le 19 pachon, selon le comput 
dgyptien, e’est-a-dire le 1 k ab de Tan a 5 d’Artaxerxes I or , 
selon le comput babylonien, date a laquelle le papyrus F a 
4 t 4 dcrit, il s’est ecoulc exactement autant de jours qu’entre 
le 12 septembre 4 7 1 et 1© 2 6 aout kho, mais qu’est-ce qui 
prouve que Ic papyrus A a rdellement ete ecrit le 1 2 sep- 
tembre 471 et le papyrus F le 26 aout 44 o ? Si on me fait 
cette objection, je rdpondrai que les papyrus d’Eldphantine 
ont 4t4 ecrits aux dates juliennes que j’indique, parce que les 
dates juliennes auxquelles M. Mahler fait commencer les mois 
babyloniens sont elles-memes exactes, sauf, bien entendu , 
pour les armies comprises dans des cycles de 19 ans dans 
lesquels j.l a mal placd les mois intercalaires. Void comment 
je le dfSmontrerai : 

J’ai calculi , dans le tableau de la page 3 h 1 , la date julienne 
du t 6r thoth , depuis 1’an 1 5 do Xerxhs jusqu’a 1’an i/t de 
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Darius II, en partant du i or thotb dc Pan 3 5 d’Artaxerxes I", 
et j’ai admis que le i <>r tbolh de cette amide avait dtd le 1 1 dd- 
cembre 44 1 , parce quele scribe du papyrus F nous apprend 
que les Egyptiens appelaient 1 g pachon le jour que les Ara- 
mdens appelaient le id ab de I’an 2 5 i Artamcrxh I’ r , et parce 
que le i4 ab de Tan a 5 d’Artaxerxds I cr a dtd, d’apres le ca- 
lendrier de M. Mahler, le 26 aoul 44 0 . II me serait facile de 
continuer le tableau de la page 34 1 et d’indiquer la date du 
i cr thoth , pendant plusieurs siecles, postdrieurement a 1’an i4 
de Darius II. Pour ne pas perdre trop de place, je me con- 
tenterai de dire que cent annees egyptiennes de 365 jours 
avaient vingt-cinq jours de moins que cent amides juliennes 
dont vingt-cinq sont bissextiles. Reportons-nous au tableau de 
lapage 3 Ai et nous y verrons que le i cr thoth del’an 3 d’Arta- 
xerxds I" a dtd, d’apres moi, le 17 decembre 463. Le 1 “ thoth 
de 1’annde dgyptienne qui a commencd en fan 363 avant 
notre dre a, par consdquent, dd coin cider avec le 22 no- 
vembre; le i or thoth de celle qui a commencd en 1’an a 63 
a du coincider avec le 28 octobrc, le i er thotb de celle qui a 
commencd en 1’an 1 6 3 a du coi'ncider avec le 3 octobre, le 
i cr thoth de celle qui a commencd en 1 ’an 63 avant ndtre ere 
a da coi'ncider avec le 8 septembre, le i sr thoth de celle qui 
a commencd cent ans a pres , en 1’an 38 de notre ere, a dd 
coi'ncider avec le 1 4 aout. le i° r thoth de celle qui a commencd 
en 1’an i38 a du coincider avec le 20 juillet, enfinle i er thoth 
de 1 ’annde dgyptienne qui a commencd en 1 ’an 2 38 de notre 
dre a du etre le 2 5 juin. Or 1’auteur latin Censorinus dcrivitson 
ouvrage intituld : De die natali sous le consulat d’Ulpius et de 
Pontianus, e’est-a-dire en 1’an 288 , ct, dans un passage qui 
a dtd souvent citd, il nous apprend que, cette annde-la, le 
i or thoth fut justement le 2 5 juin. Voici, du reste, sa phrase : 

Honm initia semper a prime die mensis ejus sumuntur cui apud Aegyp- 
lios nomen est Tkolh ; quique hoc anno Jiiit ante diem ru kaljul cum abhinc 
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annos centum imperalore Antonina Pio II et Bruitio Praesenie coss itdem 
dies fuerunt ante diem xii kal August quo tempore solet canicuh in Aegypto 
facer e exortum. 

Lear commencement (il est question des anne'es egyptiennes) pari 
toujours du i M jour du mois appele thoth par les l^gyptiens et ce 
jour a 4t 6, celte ann4e~ci.> ie jour avant les calendes de juiilet (le 
$ 5 join), tandis qu’il y a cent ans, sous le second consulat de Pempereur 
Antonin le Pieux et sous celui de Bruttius Praesens, ces mtrnes jours out 
tSio le is* jour avant les calendes d’aout (1) , epoque a laquellela canicule 
apparalt liafaituellement en Egypte. 


Les dates juliennes auxquelles M. Mahler fait commencer 
le premier jour de chaque mois babylonien sont done, je le 
repute, absolumeut exactes, sauf bien entendu pour les arm4es 
comprises dans des cycles de 19 ans, dans lesquels il a mal 
plac 4 les mois intercalates. 

Je ne poss^de pas un travail intitule : Der Kalender der Baby - 
lonier dans leque] M. Mahler a, parait-il, exposd les regies 
d’apr&s lesquelles les Babyloniens attribuaient a certaines 
anndes im second mois d’dloul ou un second mois d’adar; si je 
le possddais, je serais, du reste, probablement incapable de 
reviser les calculs astronomic[ues de M. Mahler. 

11 me parait loutefois certain que son travail intitule : Zur 
Chronologic der Baby lonier conti ent, pour tout ce qui concerne 
les mois intercalaires , un certain nombre d’erreurs. 

Je suis, en ce moment, privd dune partie de ma biblio- 
iheque, je n’ai entre les mains qu’un petit nombre douvrages 


0) Ainsi que Pa deja fait remarquer Pauteur de YArl de veiifter les dales , la 
phrase de Censorious contient une erreur qui doit prohabiernent tire attri- 
bute a un copiste. Puisque ie i er thoth a ttt ie a 5 juin On 288, ii est Evident 
que, sous ie second consulat de Pempereur Antonin et sous cetui de Bruttius 
Praesens, e’est-a-dire en 139 , le i er thoth a ete le 20 juiilet; au lieu de ante 
diem xu hal August , il faut done lire ante diem xiu kal August. 

i 

XVIII. 2 A 


jnVtmnniK itmuaAi.r,. 
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assyriologiques et je me conlcnterai d’indiquer plusieurs cycles 
de 19 ans dont le calendrier doit etre corrige : 

i° Cycle commencant fan tfi de Chamache-chouui-oukin 
et finissant fan i 4 de Kiniladan (de 65 a a God). L’an 5 de 
Kiniladan(io° annee du cycle) a eu un second mois d’dloul (1) . 

2 0 Cycle commencant fan 12 de Nabopolassar et finissant 
fan 9 de Nabucliodonosor (de 61 4 a 5 9 5 ). L’an 1 5 de Na- 
bopolassar ( 4 ° annee du cycle) a eu un second mois d’eloal (2) , 
et fan 20 du meme roi (9 0 annee du cycle) a peut~<ltrft eu un 
second mois d’adar En outre fan u de Nabucbodonosor 
(1 2 0 annde du cycle) a eu un second mois dYtloul ''‘K 

3 ° Cycle commencant fan 10 et finissant fan 28 de Nabu- 
chodonosor (de 5 96 a 576). La 2G 0 amide de Nabuchodo- 
nosor (17 0 annee du cycle) a eu un second mois d’adar®. 

4 ° Cycle commencant fan 29 de Nabucbodonosor et finis- 
sant fan 2 de Nfoiglissor (de 57G a 567). La 5 ° et la 
17 0 annee de ce cycle, c’est-a-dire fan 33 de Nabucliodonosor 
et l’annee de favenement de Neriglissor (2° annde d’Evil-Me- 
rodacb), ont eu un second mois d’adar; fan 4 i de Nabucho- 
donosor (j.3° annee du cycle) a eu un second mois d’dloul®. 

5 ’ Cycle commencant l’an 3 do Ndriglissor et finissant 
fan ij de Nabonide (de 5 5 7 a 538 ). L’an 10 de Nabonide 
a eu un second mois d’adar 

6° Cycle commencant fan i w do Cyrus et finissant fan 2 de 

M Voir The Babylonian expedition iif the University oj Pennsylvania, series A, 
vol. VIII, part, l, n° 3. 

® Voir Vordei'asiatische Schrijldenlemdler dev Itliniylichen Musacn zii Berlin, 
Hell VI, n° is, I. a ct i5. 

0 ) Voir Vordevasialische Schrifulenlmdler , Heft VI, n ' 1 18 , I. 8 . 

(4 ' Voir V orderasialische Schrijldenlemdler , Heft VI, n° a3, I. 5 . 

(5) Voir Stbassmaiee , Inschriflen von Nabucliodonosor , n” 170.' 

Voir Stbassmaier, Inschriflen von Nabucliodonosor , n“* n 6 a et 38a; Baby- 
lonische Toxin, licit VI B; Inscriptions (if the reigns oj' Evil-Mnrodach , Neiiglwor 
and Laborosoarcliod , copied and aulograpbied by B. T. Evetts, p. 3i, n° 9 . 

W Voir Sthassm aim , Inschrijlen von Nabanidus , n° 938. 
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Darias I cr (do 538 a 519). L’an 5 de Cyrus ( 5 ° annee da 
cycle) a eu un second mois d’adar, la y annee de Cyrus ou 
plutot Fannie de l’avenement de Cambvse (9° annee du cycle) 
a eu un second mois d’eloul ; enfin Fannde de Favenement de 
Darius I er ( 8 C annde de Cambyse) a eu un second mois d’adar d). 

7 0 Cycle commencant Fan 3 et finissant Fan 2 1 de Darius 1 “ 
(de 519 a 5 oo). On connalt des contrats dates du premier 
mois d’adar (<Isf << <I>- adarou mahrou ) dc Fan 12 et de 
Fan 1 9 de Darius I" (Stmssmaier , Inschriften von Darius , n" 3 3 7 , 
1. 18; n° /195, 1. to). II est done probable que ces deux 
anndes ont eu un second mois d’adar. 

8° Cycle commencant Fan 2 2 de Darius I tr et finissant Fan /1 
de Xerxes (de boo a h 81). L’an 22 de Darius (i ro annee du 
cycle) a euun second mois d’adar (2) . 

9 0 Cycle commencant Fan 5 de Xerxes et finissant Fan 2 
d’Artaxerxes I cr (de h 8 1 a /1G2). II est possible que Fan 8 de 
Xerxes ( k° annee du cycle) ait eu un second mois d’eloul (3) . 
Les dates des papyrus A et B prouvent. que le calendrier des 
1 1° et 17° anndes de ce cycle est exact. 

1 o° Cycle commencant Fan 3 et finissant Fan 2 1 d’Arta- 
xerxes I 01 ' (de Z162 it hl\ 3 ). La date du papyrus E prouve que 
Fan 18 d’Artaxerxes I M (j 6° annde du cycle) n’a pas eu de 
second mois d’adar. Faut-il admettre dgalement que la 
3 ° annde de ce cycle, e’est-a-dire Fan 5 d’Artaxerxes I cr , n’a 
pas eu non plus de second mois d’adar? Je n’h^siterais pas a 
repondre affirmativement si j’avais pu dtudier le papyrus D 
lui-meme et si j’avais constatd qu’il y a une petite lacunc, a la 
premiere ligne, apres les mots nr> in; n’ayant jamais vu le 
papyrus, je n’ose rien allirmer, mais il me parait peu vrai- 


<’) Voir Strassmaibr , InschriJ'teu vim Cyrus , 11" ai(); Stiiasshaieii , Inschri/tm 
von Darius , n° 7; ct Vorderasialische Schriftdenhndler , Heft III, n° 69. 

Yoir Vorderasialische Schrijldenhnaler^ Heft IV, n° 159. 

^ Yoir Vorderasialische Schriftdenhndler, Heft Y, n° 118 , 1. a3 , a h 
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semblable que le scribe da papyrus D ait pu se servir d’un 
calendrier different du calendrier babylonien il) . 

Chacune des erreurs que je signale est en quelque socle 
double, car, les cycles de 19 ans n’avanl eu en general que 
sept mois intercalaires , il est evident, que toutes les fois qu’une 
annee quelconque a eu un mois intercalaire que M. Mahler 
n’indique pas, une autre annee du meme cycle a laquelle il 
attribue un mois intercalaire ne i’a pas eu. 11 est probable que 
le travail de M. Mahler intitule : Zur Chronologic (hr Bah/Jonier 
contient d’autres erreurs encore, qu’il m’est impossible de re- 
lever pour le moment. Ce travail n’en est pas moins remar- 
quable, car les dates auxquelles M. Mahler fait commencer 
le i pr jour de chaque mois babylonien sont exaclcs (les papy- 
rus d’El^phantine le prouvent) toutes les fois que, dans un 
cycle de 19 ans, il a pu exactement determiner les annees 
qui ont eu un mois intercalaire. Ce travail rendrait done d’im- 
menses services aux assyriologues si M. Mahler en publiait 
une seconde edition dans laquelle, en corrigeant les erreurs 
qui peuvent des maintenant etre corrigees, il ajoutait, pour 
chaque mois intercalaire, une note indiquant si Fexistence 
du mois en question est ou n’est pas prouvde par un texte 
assyrien quelconque: dans le premier cas, il y aurait lieu de 
faire connaltre Fouvrage assyriologique dans lequel le texte a 
4 td public et, dans le second cas, d’indiquer sommairement 
les raisons pour lesquelles M. Mahler admet qu’il y a eu un 
mois intercalaire. 

Lorsque Fexistence de tons les mois intercalaires attributes a 
un cycle de 19 ans serait attestde par les textes, les assyrio- 
logues sauraient que le calendrier de ce cycle est. absolument 
exact; lorsque, aucontraire, les textes publics ne prouveraient 

Je no ci’ois pas cpu’aucun eonlrul babylonien dale du second mois d’adar 
de l’an 5 et du second mois d’adar do Fan 1 8 d’Artaxerx&s 1" ait jamais die 
public. 
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pas quo loul.es les annees d’un cycle auxquelles M. Mahler 
atlribue un mois intercalaire Font eu reellement, les assyrio- 
logues sauraient quelles sont les annees de ce cycle dont le 
calendrier est exact, quelles sont celles dont le calendrier peut 
ne pas 4 tre exact, quelles sont celles enfin dont le calendrier 
est conjectural. 

Le cycle de 1 9 ans qui a commence 1 ’an 4 1 d’Artaxerxes I" 
et a fini Tan 18 de Darius II, a eu, d’apres M. Mahler, des 
seconds mois d’adar les 3 e , 6°, 8°, n. e , i 4 °, i6 8 et annees, 
et les textes prouvent que ceux des 3 e , 6° et ti e annees ont, en 
effet, exists (l L en outre, la date du papyrus K prouve, bien 
que le scribe ait commis une petite erreur, que le calendrier 
de Tan 1 4 de Darius II ( 1 5 ° annee du cycle) est exact. Je ne 
connais malheureusement pas de lexte assyrien qui prouve que 
la 1 6° et la 1 y° annee de ce cycle ont eu le second mois 
d’adar que M. Mahler leur attribue, mais cela me paralt trcs 
probable. S’il etail possible de le demontrer, il serait, selon 
moi, absolument certain que la fameuse leltre adressde a la 
date du 20 marhechwan de 1 ’an 1 7 de Darius II par les Juifs 
d’Elephantine , a Bagoas, gouverneur de la Jud<$e, pour se 
plaindre de la destruction de leur sanctuaire, a ete ecrite le 
2/1 novembre 407, apres le coucber du soleil, ou le 2 5 no- 
vembre 407, avant le coucber du soleil. 


6) Voir The Babylonian expedition of the University of Pennsylvania, scries A , 
vol. X, n os 63 et io5, et V order asialische Schri/ idenhmaler, Heft IV, n° 1 96. 




NOTE 


SUIi L’ANCIEN SYSTEME MflTRIQUE 

BE L’INDE, 

PAR 

M. J.-A. DECOURDEMANCHE. 


Bans le Traitd pratique des poicls at mesures des peuples anciens, 
nous avons donmS le detail, pages A 7 et suivantes, de poids 
cjui, derives, soil du tdtradrachme lagide, soit de 1’exagion 
dgypto-romain , ont etc en usage dans 1’Inde. 

II nous parait utile de completer ces donnees en fournissant 
le detail d’autres elements m6trologiques , issus, cette fois, du 
systeme introduit en Egypte sous la domination perse ( 35 o a 
33 a avant J.-G.), et utilises dans l’lnde. 

Nous puisons nos indications dans un article des Asiatic 
Researches (Londou, 1779, in-8°, vol. V), ou Colebrooke 
resume les divers renseignements fournis par les in a them a 1 i— 
ciens de I’Inde sur la metrologie de ce pays. 

A. Mesures agraires. 

Le talent babylonien monetaire en vigueur a 1 ’epoquc 
achemdnide (Big a 33 a avant J.-C.), mais qui a pu etre 
connu avant, est d’un poids de 3 a kilogr. 6do. A ce talent, 
consider^ comme un cube rempli d’eau , par consequent d’une 
contenance de 3a lit. 64 , correspond un cdtd ou pied de 
0 m. 3196, puis une coudde moyenne d’un pied et demi, 
soit de 0 m. A79A ; enfin, une coudee longue de a pieds, soit 
do 0 m. 639a. La canne comprend 1a pieds, soit 6 coudees 
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longues. Elle mesure done 3 m. 835 a. Les Perses out sub • 
stitud, en Egypte, la division de la canne eii io pieds, dits 
pdiile LtSi'iens , de o m. 3835 a 1’un, a celle en 6 couddes longues 
ou 12 pieds babyloniens. 

La canne carrde, de io pieds pliiitStdriexis de cote, ou 
3 m. 8352 , mesure done 100 pieds carres ou i 4 mq. 708 3 / 4 . 
C’est la mesure a laquelle le calife El-Hakem-bi-amr-illah 
(996 a 1020 de J.-C.) a donne le nom de qasaba, du mot 
arabe qasab « canne n. La superficie de 20 Cannes de cole, 
soil h 0 0 qasabas , a recu le nom de feddan chez les Aral)es; 
sa superficie esl de 5,883 mq. 5 o. 11 est Evident, d’aprds la 
composition in erne du feddan el de la qnsnbn, quo ce sont. la 
des mesures perses, que les Arabes ont conservdes. 

Or, d’apres la LiJdvatl^, le seul Iraite hiudou qui, suivanl 
Colebrooke, ait donne les mesures agraires anciennes de 1 ’Inde, 
ces dernieres comprenaient : i° le vanisa, dont iecotd est d’une 
canne ou 10 pieds ( hasta ), ce qui donne au vanisa too pieds 
carres ; 2 0 le nirahga, constitud par 20 Cannes de c6td et 
4 oo varns'as de superficie. 

C’est exactement le systeme perso-dgyptien sanctioned par 
el-Hakem. Tout indique done que le varrisa est identique a la 
qasaba et que le nirahga n’est aulre que le Jeddan d’el-Hakem. 

II est a rioter que les Perses ont pu employer, dans leur 
proprepays, les mesures agraires dont ils ont fait usage en 
Egypte. Ils usaient volontiers, simultandment, du systdme sexa- 
gdsimal , avec un diviseur 6, et du systdme centesimal, avec un 
diviseur 10, dtant entendu que, intrinsequement, in concrelo, 
les deux valeurs 6 , et 1 0 dtaient egales. C’est ainsi que 1 0 
pieds , dits phildtdriens , egalent, dans la formation de la canne, 
6 couddes longues babyloniennes. 

Dans Marsden’x Numimala Orient alia , London, in- 4 ", 187/1, p. aa, 
Ed. Thomas donne, pour la redaction d.e ce traite, la date de n 5 o de J.-C. 
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B. PoiDS MERCANTILES. 

Nous designons sous ce nom ce qu’on Appelle d’ordinaire, 
de facon impropre, mesures de capacity, car 1’acbat a la me- 
sure, a la contenance, est chose relativement moderne. Les 
Anciens basaient toutes leurs transactions sur le poids, meme 
quand il s’agissait de liquides. 

Les auteurs hindous donnent deux echelles de poids mer- 
cantiles : Tune bas4e sur le pain, l’autre sur le tola, lequel est 
le quart du pain. Notons immAdiatement que le pala dont il 
s’agit ici n’est aucunement le nieme que celui qui fait partie 
des poids mon&aires, mais rdpond a un doigt cube. 

L’4chelle basde sur le pala est la suivante : 


Pala i 

Kudava 1 4 

Prastha ■. 1 4 1 6 

Adhaka t 4 16 64 

Drona i A 16 64 a 56 

Petit kumblia l a 8 3 a taB 5 ia 

Kh&ri l 8 16 64 a 56 i,oa 4 4 , 096 

Kumbha 1 1 i /4 to 20 80 3 ao 1,280 5 ,iao 

Balia 1 10 12 3/2 100 200 800 3,200 12,800 5i,soo 


L’^chelle basee sur le tola se pr6sente comme suit : 

TOLAS. 


Kudava (3 1/2 palas) 1 i 4 

Prastha 1 4 5(5 

Adhaka 1 4 16 32 4 

Drona . 1 4 16 64 89G 

Petit kumbha 1 3 8 3 a 128 1,79^ 

Kh&ri 1 3 6 64 2 56 1,02 4 1 4,336 

Kumbha 1 1 i /4 10 20 80 820 1,280 17.920 

Bdha 1 10 121/2 100 aoo 800 3 , 300 12,800 179,200 
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Les deux echelles sont identiques quant a la progression des 
divers poids. Elies different sur un seul point. La premiere, 
basde sur 1 o pah, donne, au premier poids, le kuthm, une 
valeur de 4 pains. La seconde, basee sur 1 c toln, donne au 
hulava, une valeur de i 4 loins. Mais i 4 tolas, etant donne que 
le toln estle quart du pain, nc font quo 5 i/a pains, pour le 
hudnvn , au lieu des 4 pains de la premiere ecbelle. 

Get dcart s’explique. Le rapport de densite du riz, par eom- 
paraison a 1’eau, ost de 7/10; celui du ble est de 8/10. Or 
les deux Echelles sont, entre elles, dans le rapport de 4 a 
3 1/2, soit de 8 a* 7. Gela veut dire que la premiere dcbelle 
indique les poids en ble et la seconde les poids en riz,inf< 5 - 
rieurs de 1/8 a ceux du bid. 

Cette constatation rdsout une difficult^. Certains auteurs 
hindous font le pala de 4 tolas et certains autres de 5 tolas. 
D’apres ce que nous venons de constater, le pain vaut 3 1/2 
tolas en riz , 4 en bid et 5 en eau ; le tout en raison des rapports 
de densitd entre le riz, le ble et 1’eau, prise pour base de 
comparaison. 

II suffit d’un coup d’ceil jete sur la premiere dchelle, pour 
se convaincre que 1’unitd gdneratrice de cette ecbelle est la 
khan. En effet, elle comprend A , 0 9 6 pains et le nombrc 4,096 
est le cube de 16, qui est le nombre de doigts' que comprend 
le pied. Mais il ne s’agit pas ici du pied, mais de la coudde 
longue, divisde par les Perses en 16 doigts, dans leur svstemc 
agraire, doigts effectifs dquivalant a 20 doigts de calcul. 

La khdrt est done le cube de la coudde longue, ddja rencon- 
tree comme unitd fondamentale des mesures agraires. Cette 
coudde, d’une longueur de 0 m. 6392, a pour volume 
961 lit. 1 s , soit un poids de 2 6 1 kilogr. 120, si l’on suppose 
ce volume rempli d’eau, lequel poids est dgal a celui du garibe 
dgypto-perse. Mais, dans 1 ’Indc, la khari ou cube de la con dee 
longue, a dtd remplie soit de bid (ce qui constituo l’dchclle du 
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pala), dont ie volume excede, en vertu de la densite des 4/5 
pour le bid, un quart de son poids, soit de riz (ce qui constitue 
Fdcbelle du tola), dontle volume excede , en vertu de la densite 
des 7/1 0 , les 8/7 de son poids. 

II y a done lieu de comparer, sur ces bases, le poids ct le 
volume do chaque unite mdtrique nominee. 

Ges explications preliminaires denudes , il nous est possible 
do completer les dchelles etablies plus ham par Vindication do 
1’dquivalence de chaque poids en grammes et kilogrammes el 
celle de son volume en litres. 

La premiere ecbelle, celle du Me, ou le pala indique le 
poids du doigt cube de bld^ so prdsente, en poids, commc 
suit : 

Pala (une demi-prasriti) 1 o 1 o5j 


Kudava * i 4 o 20 A 

Praslha . t 4 16 0 8 1 0 

Adliaka. 1 4 16 64 3 264 

Drona 1 A 16 64 a 56 i 3 o 56 

Petit kumbha 3 2 8 3 a 128 5 is 26112 

Kluiri 1 8 16 6/1 a 56 1,02/1 4 , 096 208896 

Kumbha 1 1 1//1 10 20 80 320 1,280 5 , 120 2C1 120 

BAha 1 10 121/2 100 200 800 3,200 12,800 5 i ,200 2,611200 


La seconde ecbelle , celle du riz , oil le pala a pour (Equiva- 
lence 3 i/s tolas , s’etablit comme suit: 

TOLAS. 


Kndbava 1 1/1 0*178 1/2 

Praslha 1 A 56 071/1 

Adhaka 3 A 16 254 2 856 

Drona 1 4 16 6/1 896 11 /12/1 

Petit kumbha .. . 3 2 8 3 s 128 1,792 228/18 

Kh&ri 1 8 16 64 a 56 1,024 1 4,336 182 78/1 

Kumbha. 1 1 i /4 10 20 80 320 1,280 17,920 228/180 


Baba. 1 10 121/2 100 200 800 3 , 200 32,800 179,200 2,28/1800 



;m SEPTEMBRE-OGTOBRR 1<)ll. 

Indiquons main tenant la conlenance, aulremenldil ie volume 
de chaque mesure : 

Kudava i o'a 5 1/2 

Prastha t A 10a 

Adliaka... 1 A iB A 08 

Drona 1 A iB BA tB 3 a 

Petit kumbha 1 a 8 3a 128 3 a BA 

Kiulri 1 8 iB 6A a 5 G 1,026 a6i is 

Kumbha.. 1 it /h 10 an 80 Ban 1,380 3 s(> tio 

BMia . 1 10 is l/a 100 nno 800 3 ,aoo 12,800 3 , 26/1 00 


11 est necessaire de rapprocher, de ees releves . le systeme 
des poids mercaatiles, autrement dit des mesures de capacity, 
introduit en Egypte par les Perses : 


Cada . . . . . 


. . . 

1 

i l ost 

Makuk (qu hdmi). 


1 

h 

L\ 08 

Woebe 


h 

iG 

iG 3 a 

CaQz (cube da pied) 

.... 1 a 

8 

3 a 

3 a 64 

Artabe 

. i 3 0 

2 A 

9 <> 

97 92 

Garibe (cube de ia coudec longue). . . 

a a /3 8 16 

64 

s 5 G 

aGl 13 


Ainsi, quant au volume, il y a idenlite entre: i° le prastha 
et le cada, 1 ’un et l’autre de 1 lit, 02 ; 2“ Yddhaka et le inakuh, 
de A lit- 08; 3 ° le drona et la moebe, de 16 lit. 32 ; /i° le 
petit kumbha et le cajiz, de 32 lit. (i h ; 5 ° la khdrl et le garibe, 
de 261 lit. 12. Enfm le kumbha mesure exactement la conte- 
nance de 10 talents, soit de 320 lit. ho etle bdlia dquivauL a 
too talents. 

II est difficile de concevoir un parallelisme plus concordant 
et plus constant. 

h'artabe est done la seule mesure perse qui ne se retrouve 
pas dans le sysffime liindou. Mais il est probable quelle y a 
(igmA , sans que les auteurs cites par Golebrooke en aient fait 
mention. 

Observons que ce dernier a eu le sentiment que Id khdrl 
•Rail le cube dune mesure de longueur, mais il a cru que cotie 



NOTE sun L’ANCIEN SYSTIiME METRIQUE DE LTNDE. 373 

mesure etait la coudee moyenne, le hnsta, dont il lvalue 1c 
cube en eau & un poids de 2 1 5 livres avoir-du-poids , ou 
g 7 kilogr. 5 1 1 1 0 , la livre en question pesant 4 5 5 gr. 5 h . 
Cette hypothese de la constitution de la khdri par le cube de 
la coudee moyenne est sans doute nte, dans son esprit, it la 
constatation que la khdri ttait formee par le cube de 16, 
nombre dos doigls composant un pied. II a cru, par suite, que 
la coudee moyenne, de 2/1 doigts d’apr&s les auteurs bindous, 
avait ttt divisee en 16 doigts, dans la khdri. II n’a pu suppo- 
ser, dans son ignorance des mesures . perses (auxquelles 
d’ailleurs il ne pouvait guere songer), qu’il s’agissait, dans 
la khdri, non pas du cube de la coudee moyenne, mais de 
celui d’un double pied (la coudee longue), restte divisee en 
1 6 doigts comme le pied. 

Ajoutons que le poids de 97 kilogr. 5 mo, donnt & la 
khdri par Colebrooke, se rapproche singulieremeni, de celui de 
97 kilogr. 920, poids en eau des 97 lit. 92 de la contenance 
de l’artabe. Or , d’ordinaire , l’artabe est constitute par le cube 
de la coudte moyenne, lequel cube est de 3 3 / 8 , par compa- 
raison a celui du pied, ce qui est le rapport entre le cube de 
2 et le cube de 3 , puisque la coudte moyenne, d’une fois et 
demie le pied, est, avee ce dernier, dans le rapport de 3 a 2. 
Or , le cube de 2 est de 8 , et le cube de 3 est de 27: si l’on 
divise 27 par 8 Ton obtient, pour quotient, les 3 8/8 indiquts. 

Mais exceptionnellement, dans le systeme perse, 1 ’artabe, 
de 97 lit. 92 , reprtsente seulement 3 fois et non 8 fois et 3/8 
le cube du pied, qui est de 3 2 lit. 64 , ce qu’a ignort Cole- 
brooke. 

Ce dernier, dans son evaluation de la khdri , a done commis 
une double erreur involontaire. Il a consider*! le poids de 
l’artabe (tvalut par lui a 2 1 5 livres avoir-du-poids, en chiffre 
rond, soit 4 97 kilogr. 5 1 1 , en se basant sur un poids d’usage 
et non sur le poids thtorique de 97 kilogr. 920) comme 
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constitue, suivant la coutume ordinaire, par le cube du 
hasia ou eoudee moyenne, aiors que, par exception, l’artabe 
se trouvait formic par 3 fois seuiement ie cube du pied et 
non par 3 fois et 3/8; il a consider** . de plus, la kluwi 
comme dquivalant u Tartabe, c’est-a-dire, dans sa penstSe, au 
cube du hasia, aiors que dans la realite la khthi est le cube de 
la coudde longue, du double pied. 

Cette utilisation de Tartabe par Colebrooke justifie Thypo- 
these de Tusage de cette mesure par les Hindous, a laquelle 
ils donnaient peut-4tre, dans certains cas, le nom de khari, 
comme nous les avons vus appliquer le nom dc kumhha a deux 
mesures diff4ren tes. 

D’autre partVasquez Queipo ( Essai ' mr les syslibnes mdlriques 
et mondtaires des anciens peuples, Paris, 1 8 5 cj ; in- 4°, vol. II, 
p. 419 et suiv.) s’est mepris quand il a admis, sans aucune 
preuve, comme base de revaluation des poids mercan tiles de 
1 ’Inde, l’i dentil entre le pain mon4taire, qu’il estimait h 
46 gr. 56 8 /y, et le pala, cube du doigt et base ou ddneral 
des poids mercantiles, lequel est d’un volume de 6 eenlil. 3/8 
etpese en eau 63 gr. 3/4, cn ble 5i gr. , en riz 44 gr. 5/8. 

Kota. — Ed. Thomas ( he . cil., p. 67 ) donne, d’apres 
les memo ires dc Baber, empereur mogol qui a regne de 1 5 a 6 
a i53o de J.-C., les details suivants sur les poids indiens : 
8 rails font un mdsha ; 4 masha font un tang; 5 mdsha font un 
mesqal; 12 mdsha font un tola; i4 tola font un sir; ho sir font 
un maun; 12 mann font un nuini; 100 mani font un minasa. 

Si nous ddtaillous la composition du tola d’apres cos indica- 
tions, il en rdsulle le tableau suivant : 


Bati t o sr oi3 9/3 s 

Mdsha 1 8 1 oG 1//1 

Tang (dinar d’Abd-ul-Melik) 1 A 3a !\ a 5 

Mesqdl legal musulman 1 1 ijh 5 4o 5 2/3 

Tola .. 1 a 2/5 3 12 96 12 75 
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II s’agit evidemment ici du tola cBeau, dont ies so (5 pala ) 
font le kudava d’eau, de o lit. s 5 i/s ou s 55 grammes; ies 16 
(4 pala) le kudava de Me de so/i grammes, et les 1 4 (3 i /a pala) 
le kudava de riz de 178 grammes 1/2 ddnomme sir par Baber. 

Si nous appliquons a Beau, au Me (80 p. 0/0 de Beau) el 
au riz (70 p. 0/0 de Beau) les multiples founds par Baber, 


on a : 

EAU. BLli. IUZ. 

Sir ou kudava 2« r >5 ffr ao 4 sr i78 sr i/2 

Mann 1 4o 10,200 8,160 7,1/10 

Mani 1 12 48 o 1 22/100 97,920 85 , 680 


Le minasa peso, en eau, 12,9/10 kilogrammes; en Lie 
((,792 kilogrammes; en riz 8 , 5 G 8 kilogrammes. 

On voit ainsi qu’entre la date de la redaction de la Lilavatl : 
n 5 o de J.-G., et 1 ’avenement de BaLer : 1626 de J.-G,un 
nouveau systeme, derivd du prudent par 1’intermediaire du 
kudava, s’est etabli dans l’lnde. 

G. Mesures de longueur et itineraires. 

Gomme nous venons de le voir, Colebrooke s’est trompe sur 
le cube du liasla ou coudde moyenne , qu’il a confondu avec 
ceiui de 1’artabe. II a (5 value ce cube a 2 1 5 livres avoir-du - 
poids ou, nous 1’avons dit, a 97 lit. 5 1 1 1 ; le cot4 d’un cube 
renfermant ce volume d’eau est de 0 m. ^7 5 7 5 . Apres avoir 
exprime ainsi , en un nombre rond et approximatif de livres, le 
volume envisage par lui, il arrondit encore ses chiffres et 
donne grosso modo , pour la longueur du liasla, 1’dquivalence de 
1 8 pouces anglais ou uu pied et demi , ce qui ne reprdsenlc 
plus qu’une longueur de 0 m. 45 7 i /5 (puisquele pied anglais 
a, pour equivalence, o m. 3o5) el qu’un cube rdduit de 211 
livres avoir-du-poids et 1/10, au lieu dcs 2i5 livres dnoncdes 
Lout d’abord par lui. 
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Laissons done de c6td les estimations errondes et impresses 
de Coiebrooke, et considdrons que ia denomination hindoue 
de hasta s’appiique a la eoudde moyenne babylonienne de 
o m. ^79/1, dont cu ^ e es * ^ ^ 01S e *" ce ^ u i du talent 
babylonien de 32 kilogr. 64 o, et non de 3 fois seulement le 
cube de ce talent, ce qui constitue 1’artabe. 

Les auteurs bindous citds par Coiebrooke etablissent ainsi 
les mesures de longueur et itineraires : Manou divise le hasta 
(coudiie) en deux vilasti (spithames) de 12 ahgula (doigts) 
chacune; le M&rk&ndeya-pur&na donne la m 4 me composition 
pour le Imsla el ajoute a celui-ci le danda (baton), ou dhanus 
(arc) de 4 hasta, et la nddihd ou nddi, de 2 danda. La Lilavati et 
i’Aditya-pur&na indiquent les multiples sup^rieurs, e’est-a-dire 
les mesures itineraires : krosa = 8,000 liasta; gavyuti = 
2 krosa ; yojam — 8 gavydti. De plus, I’Aditya-pur&na donne 
le nalva , forme de 3 o dhanus. 

Si done nous codifions ces elements et prenons pour base 
de la longueur du hasta les 0 m. 4794 de la coudee moyenne 
babylonienne, nous obtonons le tableau suivant: 


Angula (doigt) i 

Vitasti (spilhame) t 12 

Hasta (condde moyenne) 1 2 2 4 

Danda (orgye ou pas) 1 4 8 96 

N&clikd ou n 4 di (canne). . 1 2 8 16 192 

Nalva.... 1 i5 80 130 

Krosa 1 66 a /3 1,000 2,000 8,ooo 

(javyuti . 1 2 1 33 i /3 2,000 4 , 000 16,000 

Yojana. . 2 4 2673/3 a, 000 8,ooo 3 a, 000 


o m o 1 9 9 3/4 
o 289 7 

0 479 4 

1 9176 
3 835 3 

67 5s8 
3,835 ao 
7,670 4o 
i5,34o 80 


On voit ainsi que ia canne est constitute par 8 coudtes 
moyennes, ce qui equivaut a 1 a pieds ou 6 coudtos longues, 
les 6 coudtes longues Iransformtes en 10 pieds pour la con- 
stitution de la canne agraire , d’une longueur tgale a celie de 
ia canne itintraire, soit a 3 m. 835 a. Un lien direct se trouve 
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ainsi constate entre les mesures agraires de 1’Inde et les me- 
sures itindraires. 

Dans ces dernieres, la canne joue le role d’unite generatricc : 
1,000 Cannes constituent le krosa, 2,000 Cannes font une 
gavyuti , et h , 000 Cannes un yojana. 

II est bon de rapprocher du systeme ilineraire de i’Inde, 
tel que nous venons de le detailler , le systeme itindraire perse 
dil ancien, car il se trouvait remplace par un autre lors de 
la conqudte de la Perse par les Arabes. Ce systeme ancien se 
comporte comme suit : 


Pied babyionien 1 o m 3ig 6 

Stade 1 720 s3o 112 

Mille d'tilapes 1 8 i/3 6,000 1,917 60 

Parasange (schoene) \ 1 3 3/5 3o 21,600 6,903 46 


Parasange cVetapes . . . . 1 1 1/9 h 33 i/3 2/1,000 7,670 4o 

II ressort de la comparaison de ce relev £ avec les mesures 
ilindraires de I’Inde, que la parasange d’d tapes est exactement 
dgale a la gavyuti indienne. L’une et I’autre comprennent 
ah, 000 pieds ou 16,000 couddes moyennes du talent mond- 
taire babylonien. 

Les divisions intermddiaires qui aboutissent a la gavyuti et a 
la parasange d’dtapcs ne sont pas les mdmes; mais il n’est 
aucunement prouvd que nous connaissions toutes les divisions 
intermedia ires indiennes et perses. 11 est extrdmernent probable, 
par exemple, que les Perses onlemployd unemesurede 1,000 
Cannes, de 3,835 m. 20 comme le krosa, mesure qui consti- 
tuait, cbez eux, une demie parasange d’dtapes. 

Ils ont, en lout cas, connu le relais de 100 stades ou 
28,01 1 m. 20, egal a 3 gavyuti ou parasanges d’etapes et a 
6 krosa. 

En resume , les mesures lineaires eL itineraires hindoues et 
perses apparaissent comme ayant, entre elles, les plus d.troites 
relations. 

xv in. 2 5 


riitwriur. xaiiosam:. 
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Conclusions. 

De tout ce qui precede, il nous parait permis de conclnrc 
que 1’ancien systeme mdtrique de l’lnde cst irabu d’elements 
empruntes au systeme perse basd sur ie talent monetaire aclie- 
menide. En effet, les mesures agraires, les poids mercantiles, 
les mesures itineraires et lineaires sont de type identique a 
celui introduit en Egypte sous la domination perse. La ques- 
tion de savoir si la transmission s’est operec, dans 1’Inde, par 
la Perse ou par 1’Egypte, reste ouverte, mais il semblc que les 
Perses ont parfaitement pu introduire des elements de leur 
systeme metrique et dans 1’Inde ct en Egypte. 
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UN MAITRJE JAINA DU TEMPS PRESENT : 
SRI VIJAYADHARMA S^RI. 

Dans la notice que j’ai consacrde, ici mfime (J. A nov.-dec. 1910, 
p. 58 1-586), a i’eslimable sdrie d’ouvrages jainas, publide a Benares 
sons le Litre de: Sri-Yasovijaya~ Jaina- Grantha-MdU , je n’avais pu qu’es- 
quisser la figure du promotcur efrdu directeur de cette collection, Vijaya- 
dharma Suri. Or, par ses idees et par son oeuvre, ce maitre est une des 
personnalhAs ies plus curieu ses ellesplus int&ressantes a l’epoque actuelle 
parmi la communauld jaina. U ne paide pas volontiers de lui-meme. Mais 
la pit$t<5 et la reconnaissance de ses disciples suppleenl a sa discretion 
personnellc. Aussi, grace aux renseigncments qu’a bien voulu me com- 
muniquer le plus ancien de ces disciples, Indravijaya Muni, et a I’aide 
d’un petit poeme en qiA vers Sanskrits, intitule Sri-Dharma-mahodaija , 
rdcemment compose par Ratnavijaya Muniraja, il m’est main tenant permis 
de fournir sur Vijayadharma Suri les quelques details biographiques qui 
suivent. 

His Holiness Saslra-visarada-Jainacarya Sri Vijayadharma 
Suri, pontife de la Vijaya sakba du Tapa gaccha, naquil 
en l 868 , au village de Mahuba dans le Guzerate, dune famille 
de Vaisyas appartenant a la trihu des Srimalis. Son pere s’ap- 
pelait Ramacandra, et sa m6re, Kamaladevi. Lui-meme rejut 
1 c nom de Mulaeandra. 

Dans son enfance, il n’apprit quc le guzerati et s’occupa 
d'affaires commerciales avec son pere. Mais de bonne beure son 
esprit et ses tendances se portferent vet's Iqt religion. Ses parents 
ne contrarikrent point ses gouts, et en 1887, avec leur per- 
mission, le jeune bomme, alors age de dix-neuf ans, lut initid 
comme moine jaina du TapA gaccha, a Bbaunagar, par un 

26 . 
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sadhu de cette ville, Vrddhicandra-ji, qui s’dtait acquis unci 
haute et legitime reputation par sa science et ses vcrtus morales. 

Vijayadharma (c’est le nom qui lui avait etd confere eu 
entrant dans la vie monastique) se mit a letude du Sanskrit et 
du prakrit. II fit de rapides progres. En trois ans, il ac(juit unc 
connaissance approfondie des doctrines jainas et se pdnetra des 
autres systemes philosophicjues de i’Inde et de l’Occident. 

Alors sa vie religieuse publique commenca. Eile devait s’af- 
Grmer d’une facon definitive a partir de 189,8. 11 quilla Bhau- 
nagar et fit son premier ctUurmhya , c’est-a-dire soji premier 
sejour durant les quatre mois de la saison des pluies (juiilet- 
octobre), a Limdi dans le Kathiawar. Des ce moment, il etablit 
sa reputation comme un des mailres jainas les plus autorisds 
de 1 ’epoque actuelle. De nombreux auditeurs, adeptes ou non 
du. jainisme, s’empressaient a ses lectures et a ses sermons, et 
il compta plusieurs conversions, surtout parmi les classes in- 
slruites et distingudes. 

Les anndes qui suivirent, il sejourna dans les plus impor- 
tantes viiles du Guzerato et dans quelques autres places des 
Provinces-Unies et du Bengale. 11 parcourut la plus grande 
partie de I’Inde du Nord. Il visila lous les lieux de pMerinage 
jainas, aussi bien au point de vue arehdologique que religieux. 
L’archdologie, en effet, et les antiquites jainas 1 ’intdressent 
autant que les doctrines elles-memes , et peut-dlrc aura-t-il un 
jour 1’occasion de publier les recherches et les remarques qu’il 
a faites dans ce domaine. 

En 1896, en ddpit de toutes sortes de difficulty, Vijaya- 
dharma Suri restaura le sanctuaire de Ranakpur, et en 1897, 
celui d’Upalia , qui devint par la suite un des lieux de pdlerinage 
les plus frdquentds. Il provoqua la creation d ’institutions varides, 
ou bien aida a ieur etablissement, en particulier dans les dif- 
fdrentes parlies du Guzerate. G’esl ainsi qu’en 1 901 il fonda la 
bibliotbdque qui porte son nom a Biramgaon. . 
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Jusque-IA cependant, il n’avait pas encore realise l’important 
projet qu’il avait forme depuis longtemps deja : celui d’une 
sorte d’institut, de college scientifique, oil de jeunes Jainas 
pourraient travailler, a 1’abri de lout souci materiel, a 1’histoire 
de leur communaute, et se livrer aussi a 1’etude des religions 
liindoues et du bouddhisme, dont les doctrines ont Ate discutAes 
avec tant de penetration et de savoir par les auteurs jainas du 
moyen Age. 

C/est que Vijayadharma Sfkri toujours a rAve de redonner au 
jainisme le lustre qu’il eut jadis, tant en litterature qu’en art. 
Son voeu , e’est quo cette religion compte , dans un avenir pro- 
chain, des representants aussi dislingues et A 1’esprit aussi vaste 
que le furent, par exemple, Ilemacandra, Yasovijaya et plus 
rl’un autre maitre. Les sujets intelligents no manquent pas pour 
cette tache ; mais il faut les faconner, les habituer aux mAlhodes 
critiques de la science moderne, de la science occidenlale, 
dont Vijayadharma est un z 6 U partisan et dont il admire les 
efforts constants en vue de la vAritd pure. Pour lui, 1 ’oeuvre A 
poursuivre consiste done en une oeuvre d’dducation, de dis- 
cipline et surtout d’encouragement. 

Cette oeuvre est en voie d’accomplissement. AprAs avoir sur- 
monte des difficulty de tout genre, aussi bien morales quo 
matArielies, Vijayadharma Suri eut la joie, en 1 qo 3 , de fonder 
dans la ville sainte et savante de 1 ’Inde, A .BAnarAs mAme, 
comme il le voulait, 1 ’institut qu’il avait en vue. C’est la Sri 
Yasovijaya Jaina Pathasala, ainsi dAsignAe en souvenir et en 
1 ’honneur du cAJAbre logicien du Tapa gaccha, Yasovijaya, qui 
mourut en Samvat 17/16, soit 1689 A. D. Vijayadharma fut 
ici seconds par de riches et gAnAreux Jainas de Bombay, dont 
il« convient de rappeler les noms : Yirchand Dipchand et Ma- 
nilAl Gokulbhai. 

La Yasovijaya PathasAla est, comme il est naturel, un col- 
lege spdcialement jaina. Mais, d’espritet de tendances, elle est 
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tres liberale. EUe accepte et recoit volonticrs non seulement 
dcs membres de toute seete jaina, mais encore des adeptes 
d’antres religions, sans distinction de caste ni de classe. Une 
bibliotheque considerable, portant le nom du celebrc poly- 
graphe Hemacandra, le Srl-Hemacandra-Gyan-Bhander,. est 
annexde a 1’institut. 

Vijayadharma lui-meme, aide du plus ancien de ses disciples, 
Indravijaya, dirige le travail scientifique. Los etudes com- 
prennent le Sanskrit, le prakrit, le pali, les idiomes hindous 
modernes et les principales langues europeennes. A cote des 
doctrines jainas, les autres systemes philosopbiques de 1’Inde, 
les ouvrages brahmaniques et bouddhiques, sont l’objet de re- 
cberches critiques approfondies. Deja des eleves out die envoyes 
a Ceylan, et le Tibet et la Birmanic ne tarderont pas a en re- 
cevoir. 

La collection dite Sri-Yas'ovijaya-Jaina-Grantlia-Mdlu mani- 
feste Tactivite scientifique dont fait preuve la Yasovijaya PS- 
thasala. Vijavadbarma Suri s’est propose de remettre au jour et 
de publier les ouvrages jainas oublies ou trop negliges a son 
gre. La serte, commencee en 190/1, eomptait deja 1 6 volumes 
a la fin de 1909. A cette epoque , elle se transforms en un 
periodique mensuel qui parait de la facon la plus regulierc. De 
temps a autre cependant, des volumes sont edites en dehors du 
recueil mensuel. C’est ainsi que parurent, en 1910 et 191 1, 
¥ Upadesa-tarahgim de Ratnamandira gani, et le Nydya-sanigraha 
de Hemahamsa gani , avec le commentaire de Tauteur lui-meme. 
De la sorte, la Y nsovijayn-Jninn- Grtm tha-M did comprend en 
realite deux, series, Tune periodique et Tautre non periodique. 
Cette collection a etd accueillie favorablement, comme elle le 
meritait. Elle se trouve maintenant dans les principales biblio- 
Lheques d’Europe. EUe est fort appreciee des indianistes, a qui 
elle offre des textes dtablis avec critique. Elle est, d’autre part, 
imprimee avec tout le soin desirable, avec elegance memo, 
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par la Dharm&bhyudaya Press, cre^e spiicialement encore par 
Vijayadbarma pour lApondre aux besoins de son institut, et 
dirig 4 e par un habile manager, Harakhchand Bburabhai. 

Vijayadbarma Suri ne se confine pas dans la Yasovijaya 
Puthasala. II est un propagandiste diligent et, quand il veut, 
un polemiste redoutable. Au cours d’une tournee a travel’s le 
Bengale, on 1907, il eut des auditoires enthousiastes. E11 par- 
liculier ses lectures a Calcutta provoquerent des affluences con- 
siderables, parmi lesquelles il s’acquit de nouveaux disciples. 

En 1908, ses merit es et, disons-le, sa renommde, recurent 
leur consecration olficielle dans le titre enviable de $astra- 
visarada-Jainacarya, qui lui fut confin'd d’un eommun accprd 
par les pandits de 1’Inde. 

Vijayadbarma jouit naturellement d’une haute autorite parmi 
les Jainas. En 1909, il fut designe pour representer la com- 
munaute au premier congr&s des religions de l’Inde, qui se 
tenait a Calcutta. Il lut a cette occasion son Jama-tattva-dig- 
darsann , en hindi, qui fut imprime peu de temps apr&s et 
etendit encore sa imputation. Cette annde meme (1911), il fut 
de nouveau ddldgud au deuxieme congres, reuni a Allahabad, 
oil il lut un autre dig-darinna, egalement en hindi, le &iksd- 
dig-dnrsann. Il aime ces rapides expositions, oiiil apporte une 
metbode precise et la plus grande clarte. C’est ainsi que, ces 
mois derniers, il a encore pub lie , toujours en hindi, un Ahimsa- 
dig-dars'ana. Tous ces petits ouvrages seront traduits en anglais 
dans un bref deiai. Hs n’empMient point d’ailleurs leur auteur 
d’entreprendre des labeurs plus vastes et plus difficiles, comme 
par cxemple 1 ’edition du Yoga-s'dstra de Hemacandra , en cours 
do publication dans la Bibliotheca indica. 

Disons enfin qu’avec le concours materiel du Maharaja de 
Benares , Vijayadharma vient de fonder dans cette ville une 
jmusdld , ou hopital pour animaux ( panjrapol ). C’est le premier 
elablissement de ce genre dans les Provinces-Unies. 
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' Au point de vue moral, Vijayadharma Suri represente te 
sadlm dans la totale acception du mot, c’est-a-dire le moine 
pratiquant sans ddfaillance les regies de conduite prescrites par 
les traitds canoniques, et se proposant sans cesse pour but le 
progres spirituel de soi-meme et des autres. Aussi est-il Tobjet 
de la plus haute vdndration de la part de ses coreligionnaires, 
etsurtout de ses disciples, qui l’appellent couramment Muni- 
mahdr&j, quelque chose comme «le grand asciite ». 

Mais, chez lui , 1’ascdtisme n’abolit pas Taction. Homme de 
decision eclairde et rellechie, de volonte ferme, il apporte tou- 
jours, sans lassitude et sans ddcouragement, la somme d’efforts 
ndgessaire a la realisation de ses projets. Aussi ne connalt-il 
point Tinsuccfes. 

En ce qui concerne enfin la science, Vijayadharma SAri 
possede de la religion et de la philosophic jainas une eonnais- 
sance si vaste et si approfondie a la fois, qu’il est devenu le 
maitre le plus souvent consult^ en matieres de contro verse, 
le maitre k Tautoritd presque infaillible. Les savants europ^ens 
eux-mdmes font appel a ses lumiAres. II montre a leur egard 
la plus grande bienveiilance et leur reserve un accueil large et 
empressd , soit en rdpondant A leurs demandes d’dclaircissements 
sur des points obscurs, soit en leur communiquant des ma- 
riuscrits ou en les aidant de son Erudition. 


A. GoihunoT. 
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Rudolf Frank. Scansion * Am , giiosse Heilige deji JezIdIs (Inaugural Dis- 

sertation). — Kirchain N[ieder]-L[ausitz] , impr. Max Sclimersow, 191 1; in-8°, 

1 35 pages. 

Le chdikli c Adf ben Mosafir el-Hekk&rl est un saint musulman authen- 
Lique, mais il a ete accapard par les Ydzldis, cjai le consid&rent comme 
le second fondateur de leur religion. II a entered dans les montagnes 
du Kurdistan ou il est mort en 557 ( 1 162) , et le mausohfe dlev£ sur sa 
tombe est un lieu de p&lerinage frdquentd par ces sectaires. Quel rap- 
port y a-t-il entre la doctrine de ce mystique et celle des Y&ldts, et 
pour quelle raison ceux-ci Ponl-ils adopts comme leur grand protecteur? 
C’est ce que s’ est propose de recliercber un jeune eleve de rUniversile 
d’Erlangen, M. Rudolf Frank, n 4 en i 885 k Regensburg, dans la tlifesc 
qu’il a pr£sent6e et soutenue pour obtenir le grade de docteur en phiio- 
sophie. La premiere tache k remplir 4 tait de retrouver les oeuvres du 
cMkh c Adi, s’ii en existe. Deux manuscrits de Berlin nous out conservd 
Tun une qagida de cet auteur, et 1 ’autre le reste de ses ouvrages connus; 
le nom de Pauteur, soit pour en faciliter la vente, comme le pensait 
Ahlwardt, soit par pietd musulmane, comme le fait observer Pauteur 
dela th&se, a, dans ce dernier texte, dtd remplacS par celui d 1 Ahmed 
er-Ri£Yi, mais la substitution est si grossi&rement opdrde qu’elle peut k 
peine passer pour une falsification. 

L’impression de la dissertation avait & peine commencd que M- Frank 
s’est apergu qu’un manuscrit du British Museum renfermait deux ode ; 
de la composition du cMikh Adi, plus un dithyrambe en son hon- 
neur ecrit par un inconnu. Les quatre qacidas et un fragment du Kit rib 
mendqib ecli-chSikh ' Adi qui fait partie du manuscrit de Berlin constituen l 
les pieces justificatives publiees a la fin du fascicule. Le releve des allu- 
sions au cheikh c Ad! que fournit la literature musulmane ne renferme 
qu6 de courtes notions tildes du dictionnaire g^ographique de Y&qout, 
de la chronique d’Ibn el-Athir, dhme biographie contenue dans le m£me 
manuscrit de Berlin et que M. Frank, en se servant du Fawat el-wafaydl 
de Kolobi, restitue h son veritable auteur, un arri&re-neveu du cheikh 
lui-m 4 me , ELHasan ben Adi , de la notice d’lbn Khallikan dont on 
aurait pu citer la traduction anglaise de Mac-Guckin de Slane, de la 



SEPTEMBRE-OCTOBUE 191 i. 


im 

chroniquode BaxsHebrams, du Bchdjei-el-asrdr d 1{ All ben Yousouf ech- 
CbaLtanaufi (deb flu Gaire i3iA IL), du Solouk de Maqrizi , du Nafahdt 
d-Ons de DjAmi , du Lawdqily-d-Anxvdr de Cliaranl , du Manhal d~Au~ 
liyd de Mohammed Emin el- Omari ainsi quo du Dorr-d-Mahnoun de son 
frere YAsin el- c Omari, et enPm du traild consacre aux Ydzldis par Moils- 
tafa Nouri-paclxa , gouverneur general de la province de Mossoul, el 
publid en 1 3 a 3 ( 1 906 ), recemment traduit en allemand par M. Th. Men- 
zel comme annexe a i’ouvragc inliluld Meine Vorderasicncwpedition 1 90(1- 
1907 (Leipzig, 1911) de M. II. Grothe. 

Comme le fail remarrjuer a juste litre M. Frank dans sa conclusion, 
• il ressort de tons ces lexles que le clunk 'Adi etail parfailemenl orlbo- 
doxe. II y avail; des Kurdes parmi ses audileurs; mais les Ydzldis d’alors, 
adeptes de Ydzid ben OnaTsa dapres Gbalirislani , pouvaienl dire passa- 
blemcnl dilfe rents de ceux d’aujourd’hui, donl onHrouve la premiere 
indication dans les voyages d’Evliya-Tchelebi , au xvn° sidcle. L’ordre 
sunnite des 'Adawiyya, fonde par le chbikb f Adi , peut bien, par la suite 
des sidcles, s’dfcrefondu dans la secte hbterodoxe des Yezidis, comme les 
Bekt&chis , orthodoxes a Torigine , sont devenus les adeptes de la doctrine 
de Fadl-idlalx. On peut supposer que les Ydzldis, entoures de musulnxans 
sunniles el exposes des persecutions donl on n’a que troj) vu Pellet au 
milieu du xix e sidcle, se sont ainsi trouvds fort heureux de pouvoir sc 
rdclamer d’un saint incontestd, appartenant ii un ordre mystique re- 
connu. 

11 s’est glisse quelques Idgdres inexactitudes dans la tlibse de M. Prank. 
P. i5, b i, est une faute typographique pour Li . — P. 20, 
1. 1, ^UoJi est traduit par ffAnrufungen*; doit dtre remplacepar 
; le sens est : tfsaehe que les pretentions [mAme] sinedres eteignent 
le flambeau dela connaissance [mystique] n. — P. ai, 1 . 21, JL* ^ 
ccwird zu einem Ehrenklcide fur Gotln; Pauteur a mdconnu le sens 
de la prdposition Jos «■ k la charge den ; le sens est : w Un vdtement (Phon- 
neur est h la charge deDieu, il doit iui donner une robe d'honneum . — 
P. 28 , b i 3 , ^ Hpii rrUm seiner selbst Willem Wir miihlen 

uns... « traduire : cf[Nous avons recherche] nn spectacle pour le- 
qud nous nous sommes fatiguds . . . ». — P, 25 , b 2, *J1 d ; Ux*i ^ 
est rendu par frobwohl du ein Settler bist vor ihm» tandis que cela veut 
dire : «bien que tn aies besoin de lui (Dieu)n. Mdme page, 1 . 20, 3^3, 
faute typographique pour — P. 26, b 16, j$ lisez *4 comme 
ic.montre la traduction rrdessen Hauptstrebenn. — P. 116, 1. 7, lire et 
scandor pour nous avons affaire a une forme vulgaire de 
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Parabe de Mesopotamie, ou Faecent a fait disparaltre la seconde br£ve : 
'mr'bu. Ces poesies, d’ailleurs, destinies & 6tre chanties, sont remplies 
de formes vulgaires; cf. p. 129, 1 . 9, c CtUvalad pour 

Cl. Huaht. 


Henri Corbieii, membre de ITnstitut. Un interprets dv general Brune et la 

fin DE i/Egole des Jeunes de lan CUES (Exlrait des Memoires de VAcademie 

des Inscriptions et Belles-Lettres , t. XXXVIII, 2 par lie). — Paris, Impritnerie 

Nationale, 1911 ; in- 4 °, 86 pages. 

Le gdndrai Brune, charge par le Premier Consul de Pambassade dc 
France k Constantinople, rdtablie k la suite dela paix de messidor an x 
(1802), et de relever Ruffin qui, sorti des Sept-Tours, gdrait les af- 
faires depuis le 26 aout 1801, s’embarqua 4 Toulon le 29 novembre 
1802 pour arriver 4 Constantinople le 6 janvier suivanl. La table des 
officiers du vaisseau la Syrene comprenait six Sieves de Imigues . G’est 
quo Bonaparte, s’etant rendu compfe en Egypte du parti que Ton pou- 
vait tirer, soit pour la politique, soit pour le commerce, des services 
rendus par des interpretes possddant parfaitement les langues de F Orient, 
avail rdtabli Pl^cole des Jeunes de langues, dontla creation remontait 
a 1669. 

L’ interprets du general Brune qui a fourni son titre aux nouvelles 
recliercbes du savant membre de ITnstitut est Jouannin, plus connu par 
son volume sur la Turquie faisant partie de la collection de YUnivers 
piltoresque que par ses negotiations dans le Levant. E11 reality , c’est une 
bisloire des Jeunes de langues que nous donne M. Cordier, depuis la 
crdation de cette institution jusqu’a sa suppression en 1878; le role 
efface de ces utiles auxiliaires des ambassades et consulats fran^ais dans 
les Echelles n’avait pas trouve dliistorien jusqu’ici, sauf un article de 
M. Fr. Masson dans le Correspondant de 1881 ; voila cette lacune main- 
tenant combiee, avec Faulorite qui s’attacbe aux divers Iravaux de notre 
distingue confrere. De nombreux documents manuscrits, mis au jour 
pour la premiere fois, doeumentent d’une fa$on decisive les recbercbes 
entreprises par M. Cordier : un memoire de Jouannin sur le r 61 e des 
drogmans, nn autre qui est probablement de Luc Fontou, ecrit a Smyrne 
on 1778, plusieurs documents du m£me genre donl les auteurs nese 
sont pas fait connaitre sont remplis de details tres curieux sur le fonc- 
tionnement des etablissements frangais dans l’Empire ottoman. Mais ce 
n’est pas tout. L’auteur a ex trait du journal redige par Jouannin sur les 
peripeties du voyage qu’il fit sur les c6tes mdridionales do la mer Noiro, 
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a la liix de i 8 o 3 , une description des villes d’Amasra et de Sinope 
accompagnfe de la reproduction des cartes dressdes par le voyageur, 
ainsi que ses notes topographiques sur Trebizonde et Sebastopol. 

Les families des anciens Drogmans de France existent encore presque 
toutes dans les Echelles du Levant; ce sont leurs archives quo ML Gordier 
vient de retrouver, et qu’elles liront avec (Taulanl plus d’interfit que 
leurs titres de gloire reposenfcmainteuant, gr&ce h cette publication, sur 
des bases incontestables. 

CL Huart. 


Gabriel Maura, depute aux Cortes. La question du Margo av point de vue 

espagnol , traduit do Fespagnol par II. Blanchard de Faroes, ministre ple- 

nipotentiaire. Paris, Ghallamel, 1911; 1 vol. in-8 u , vm-287 pages. 

Parue fannfo dernifere dans la if evuo coloniah, Mdgante traduction 
que M. Blanchard de Forges vient de nous donner de F important travail 
du cflkbre homme d’Etat espagnol nous est maintenant accessible sous 
un format commode. M. G. Maura s'esl propose dMcrire un exposd com- 
plet de la question marocainei prise naturellement a son point de vue, 
et ii y a r&issi : les droits de FEspagne an Maroc, remontant k la poli- 
tique africaine d’Isabelle la Catholique et de Cisneros, mal ddfenduspar 
les Bourbons et Finstabilitd des gouvernements qui out fait tant de mal 
a FEspagne depuis i860, la situation de f opinion espagnole devantle 
probfeme du Maroc, les projets de FAngleterre, les int&Ats de la France, 
les obstacles religieux et politiques qui se dressent devant la pdndtration 
pacifique et sy opposent de toute leur puissance (Finstitution des mara- 
bouts, feodalife, ddsorganisation, rdformes liscales infruclueuses), fer- 
ment Pobjet d’autant de chapitres, d’autant d’dtudes nourries de fails et 
de ddtails. 

Toutefois 1 ’ auteur semble s’dtre laisse hypnotiser par son snjet et avoir 
perdu de vue, dans sa generalisation , Fensemble des peuples musul- 
mans ; ainsi il n’y a pas d’inexactitude plus criante que celle qui consiste 
amettre en tdte de F argument dun chapitre (p. 119) cette affirmation 
gratuite que frFislamisme est incompatible avec le progrds des peuples 
modernes civilises » ; ce qui est vrai du Maroc (jusqu’ii aujourd’hui, mais 
voyons demaio) ne Test pas de la Tunisie, de Ffigypte, de FEmpire otto- 
man, de Flnde et de la Perse; c est dans ces pays, h des dogrds divei^s, il 
est vrai, que Fonpeut se rendre compte des efforts fails pour sortir de 
Former e : la civilisation europdenne a surpris FOrient endormi dans le 
moyen Sge, k la fa§on d’une clarld brusque ; il faut quelque temps poor 
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que ies yeux s’habituent a la lumiere nouvelle; on s’y accoutumera peu a 
peu. 

M. Maura netant pas orientaliste, on auraifc mauvaise grace a lui re- 
procher de prendre la Sunna pour un livre et de considerer la famille de 
Mahomet comme une des plus aristoeratiques de TArabie. En general , 
ses renseignements sont bons, ayant eldpuis^s a bonne source, ehez des 
auteurs compdlents, ayant vu le pays, les hommes et les clioses, ou au 
courant du d^veloppement de Tlslam a raison de leurs Etudes anterieures. 
La conclusion est cl’un sags* Ecrite sous Timpression que son pays , au 
sorlir de ses difliculles en Amdrique, traversal un des moments critiques 
de son histoire, elle ne pouvait pas prdvoir cet dvenement extraordinaire : 
lesFrancais, appeles par le sultan lui-ineme , entrant sans coup fdrir a 
Fez, et TEspagne occupant Larache et El-Ksar. Elle conseillait a ses eom- 
patriotes, tout en se resignant acequ’ils ne pouvaient empecher, d’ac- 
croxtre leur trafic avecles Marocains en luttant sur le terrain d’une concur- 
rence loyale, de surveiller 1’dmigration espagnole sur le sol du Maghreb 
et de centraliser les efforts dejk realises par les quelques socidles etablies 
dans la p&iinsule , telles que Tasso ciation d’arabisants crdee parle ddcret 
royal du 6 septembre igo4. Altendre, en travaillant : c’est par ce conseil 
que se termine le livre de M. Maura, avis excellent, dont plus d’un 
peuple pourra faire son profit; je ne sais trop comment il fant prendre 
i’etrange declaration que le peuple espagnol rrreste ieplus sainparmi 
tousles peoples latinsrt, mais ce que nous savons tous, c’est qu’il n’y a 
pas de Spagna irredenta et que ce pays , jouissant de ses limites naturelles 
bien tracees, n’a pas a revendiquer sur autrui de provinces amchdes 
par la force ou maintenues, par le lent processus cle Thistoire, en dehors 
de sa sphere ^attraction. 

M, Blanchard de Farges a bien fait de mettre noire portde Touvrage 
considerable de M. Maura; il est on ne peut plus d’actualite, plein de 
renseignements , et son traducteur en a fait un volume d’une lecture 
agrdable en mdme temps qu’instructive. 

CL Huart. 


The Tuzuk-i-JahangUI , or Memoirs of Jahangir, translated by Alexander 
Rogers, I.C.S. (retired), edited by Henry Beveridge, I.C.S. (retired). — 
London, Royal Asiatic Society (Oriental translation Fund, New Series, 
vol. XIX); 1 voL petit in~8°, XV-A78 pages. 

Le fils d’Akbar, qui lui succeda le jeudi 20 djoumfida II 101 4 (2 4 oe- 
tobre i6o5), n’etait pas un personnage mediocre;, son portrait, 
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reproduit en t 4 te de ce volume d’apr&s une miniature conserved au 
British Museum, avec ses fortes moustaches et ses favoris courts des- 
cendant a mi-joue, donne fimpression ffiun de ces marchands de la 
Cite dont Factivite domine le monde entier; c’est etonnaot comme ce 
Turc, descendant de Tlrnour par la lignce paternelle, a Fair anglais. Sa 
physionomie est puissante et ses traits accentues. Tel est Fhomme qui, 
a trente-six ans, montait surle tr6ne des Grands-Mogols. 

Ses Memoires emhrassent les douze premieres amides de son r&gne, et 
sont l’emplis de details inte'ressants, k commencer par le fin debut, cm 
Fon voit Akbar, desireux d’avoir un enfant qui vecut, recourir a la toule- 
puissante intervention du fameux saint Mo'in ed-din Tchichtl et faire a 
pied la longue marche qui separe Agra de son mausoMe venere, pres 
de trois cents milles. II y a longtemps qiTils sont connus; Elliot et 
Dowson en ont tire un grand parti dans leur histoire de ITnde; William 
Erskine en avait prepare une traduction reside manuscrite; mais ils 
nont rien a faire avec ceux dont le major David Price a donne une tra- 
duction en 1839, et qui sont tine falsification dont Torigine est in- 
connue. Les vrais memoires sont ceux qui ont die publics dans le lexte 
original par Sdyyid Ahmed a GMzipour en 1 863 et k Aligarh en 186 / 1 , 
malheurensement sur un manuscrit unique assez mauvais; ils foment 
la base de la traduction preparee par M. Rogers et publiee actuellement 
par M. H. Beveridge, qui a pu la confronter avec les excellent textes 
que renferment 1 ’India Office et le British Museum. Le present volume 
nous donne la premidre partie de Fouvrage; le reste suivra, en y com- 
prenant les additions faites au lexte original par Mo'tamad-Khan et 
Mohammed ILIdf. 

Dans un article public par M. Beveridge dans ¥ Indian Magazine, 
n° de mai 1907, reproduit dans la prelace, Fauteur parle des memoires 
ecrils par divers souverains d’Orient,entre autres par Tamerlan, Baber, 
et Ghflh Tahmasp, et cite avec complaisance les traductions anglaises et 
allemandes; on dirait que jamais les Francais ne s’en sont occupes, et 
que ni Langlds ni Pavefc de Courteille n’ont jamais etudie ces textes. Jo 
comprendrais, a la rigueur, qu’eerivanl pour un public anglais, M. Be- 
veridge ne mentionn&t que les traductions anglaises; mais du moment 
qu’il parle de Fallemand , langue bien moins familifere aux Anglais que 
le francais , il est md venu k garder le silence sur la belle traduction 
des Memoires de Baber par Pavet de Courteille, dont Fauteur ne peut 
ignorer Fexistence. Les divisions de Fouvrage ont eld scrnpuleusement 
respectees, k tort selon nous; car le volume debute par Findication dun 
chapitre i or qui estle seul de son cspece; le lectern* ne trouve a se re- 
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poser dime lecture assez faliganle que par les ruhriques incliquanl la 
celebration dela f4le clu Naurouz, au debut de chaque annee solaire; et 
nous savons qu’il y en a douze. De copieux Errata and addenda ne 
couvrent pas moins de sept pages et demie en petit texte. En revanche, 
un index fort bien fait rendra les plus grands services aux chercheurs. 

II nous sera permis d’ajouter quelques remarques a ceiles qui figurenl 
dans les notes. Page 1, a la note, page i5 , dememe, et passim, bistam, 
hashtam, lire: bistum crviiigtieme» , hashtum rrhuitiemew. — P. 1 4. Atish- 
i-begi (head of the artillery) est pent etre une faute pour ydlish-begi 
rfcapitaine desgardes«, mais la transcription dtish est mauvaise; c’est 
diash. Tumdn-togh , lire liigh , requeue de yack ou de clieval servant 
d’etendard^ . — P, 18. Uzuk- seal; et en note : rr it was a small round 
seal. Uziik or uzuk is a Tartar word meaning a ring, Le, a signet ring*. 
C’est le cachet, grave a son nonij que Djehiui-gir portait a la main en 
guise de bague ; on le met generalement au petit doigt; le turc oriental 
uzuk est le turc osmanli yilzuh — P. 23 , note 1. M. Beveridge signale 
I’emploi , dans 1’Inde, de la particule ichi avec le sens du diminutif 
(pcrsan Iche); elle n’aurait, dans ce cas, lien a faire avec le turc tchu 
I held avec le sens de rrtroupeau de chevaux^ , signale dans ceLte note, 
ne peut-^tre qu* une faille des manuscrits pour ilkhy — ilqy. 

P. 82. Vymdq burl , comme le portent deux manuscrits, designe un 
corps de cavalerie, mais il est difficile de tirer de ces deux mots le sens 
de erred cavalry »* 11 est probable qu’il y a eu chez les Grands-Mogols 
un corps de cavalerie appele vulgairement rrfes loups Ouimaqsw, mais 
on ne le trouve pas mentionne aiUeurs (Blociimam, Aytn-i Akberi, 
p. 371, note 2, et P. Horn, Hcer~ unci Kriegsivcsen der Grossmoghuls , 
p. 21). — P. 83 , n. qamargdh cr ring-hunt v lire qamurgha (Pavel (le 
Gourleille). — P. q3, note 3. tikka ancldzi est assez bien traduit par 
Rogers, rr bowshots ; M. Beveridge prdfererait rrjaveline* , mais il ne jus- 
tifie pas ce sens. Le fait est que les lexiques nous apprennent que UiJcke 
est synonyme dc tnkmdr , tuhnar, tukhmdr, et designe une fleche qui a un 
bouton en os ou autre matiere a la place du fer, et servait evidemment 
aux exercices. — P. 96 , note 2. Il n’y a pas lieu de corriger sih-barga 
rr Ir&ilc j? en sir-i-barga; ce dernier nepeut pas signifier rrfull of leaves «, 
sn-ayanl le sens de rrrepu* , non pas celui de rrpleiii* (pur ) , et rrfeuille* 
sedisant barg, non barga. Dans i’expression sih-barga, le suffixe a est 
celui qui sert a former des adjectifs comme yak-sal-a, etc. — Mdme 
page : je no comprends guero qu’on propose de corriger naqsh bar jay , 
qui convient trfcs Lien, crpeintiu’c etendue sur le sol * , par najxzlar dont 
la signification m’eehappe; paleographiqnement, c’est insoulenabie. 
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P. 101. Rogers a bien traduit az tugkydn (lire ainsi au lieu de 
taghijdn) jarful amada par it was low» , et il n’y a pas iieu de chercher 
ime autre explication, que rannotatenr reeonnait lui-mdme comrne pea 
salisfaisante. — P. io 4 . ballut est le eWne, et shdh-ballut le ch&taignier. 
— P. 109, note 1, effacer la note relative au mot rang; 1 ’erreur a ete 
reconnue dans V errata. — P. 111, ligne 3 . Markhilr (suivi d’un point 
^interrogation) est la mdme chose que mdr~kh w ar , cpithele d’un bwuj 
de montagm qui est appliquee a cette espfeee parcc qu’elie mange 

les serpents. Le m&ne mot est repete a la page n 3 , avec la remarque : 
wErskine translates this a serpent-eating goat. * Pourquoi le point 
^interrogation deux pages auparavant? — P. 11 4 . Sh amshtr-i-slkhaki 
ff pointed sword, poniard n doit designer probablement, a raison de son 
110m (sabre a la petite broehe), Tepee a lame droite. — P. 116, note 1. 
cfGdasis a cherry in Kashmiri, » Ge mot est persan. C’est parce qu’il si- 
gnifieaussi uneesp&ce de lezard ( tchalpasa ) qu’Akbar avait imaging de 
donner a la cerise Tappellation nouvelle de shdh-alu. — P. 1 q 5 . yuz n’esl 
pas « a female panther r > , mais Tonce ou gu 4 pard , arab e/aW, bindoustani 
ichita . — P. 126, note. Sagan- i tan * probably means greyhounds??; 
pourquoi cette hesitation? Quch (— qoc) est bien le belier; qiishqi est 
inconnu; lughli, etymologiquement, paralfc devoir dtre le yack ( qutds , 
non qatds p. 218), car toghll tfagneau de Irois mois* donne par Vtimbery 
et Pavet de Courteille ne convient pas iei. 

P. i 33 , note 1. barja est evidemment pdrtcha fffacette». — P. 147. 
On a renonce, dans Terra ta, a corriger qutbi, nom d’un rubis, en 
qibti cregyptien». Ce rubis n’aurait-il pas etc appele qutbi parce qu’il ser- 
vait de pivot dans la construction de certains instruments, comrne ceux 
qu’on emploie pour les montres? — P. i 58 , ligne 9 (cf. p. 448 ). yuzi 
est probablement hurt ffloup», que donne Tun des manuscrits de Tlndia 
Office. — P. 191. Saras (pi. anglais de sura) est le m&ne oiseau que 
sdr cfetourneau». — P. 3 20. Ealqa-ba-gushdn ff apparent referring to his 
being one of those who bored their ears in imitation of Jahangir ». 
Ralqarba-gush signiCe simplemenfc oresclave* , parce que les esclaves 
avaient une de leurs oreilles percee cfc ornce d’un anneau; les dervicbes 
le font aussi par pure devotion, comrne se reconnaissant esclaves de la 
divinite ou d’un saint particulier. — P. 449. M. Beveridge a bien re- 
connu que Darful estDizful en Susiane, et que Jbfcra ou Juyza ne peut 
4 treque Khuz , nom arabe de la ra&me province, qui nous a conserve 
le nom des Gossans. 


Cl. HlJAllT. 
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Louis Milliot. La Femme musulmane au Maghreb (Maroc, Algeria , Tunisie). 

— Paris, J. Rousset, s. d.; 1 voL in-8 0 , 33o pages. 

Ii n’est pas, pour le juriste comuiepour le socioiogue , de sujetd’etude 
plus interessant, que la condition de la femme dans les pays musulmans; 
la situation quilui est faite paries moeurs, fa$onnees par treize siecles 
de compression, parait des plus etranges a tout Europeen qui ne 
s’apercoit pas, qui ignore peuMtre que la societe h laquelle il est tier 
(fappartenir est la r^sultante de longs siecles (Y organisation lente et de 
compromis entre des tendances diverses. Pour juger sainement de la 
societe musulmane, il faut ne pas abandonner le point de vue historique : 
con$ue pour PArabie, elle a ete, au yn e sifecle, un immense progr&s sur 
le poly tbeisme ; quand elle s' est trouvee en contact avec les civilisations 
plus avanc^es des provinces romames, son inferiority a d£s lors relate. 

Ce livre est une these de l’Ecole de droit d’Alger, aujourd’hui Faculte 
de droit de TUniversite de cette ville; il n’y parait pas, car il n’offre pas 
la secheresse habituelle a ces sortes de travaux, et la lecture en estm&ne 
attrayante; c’est que, malgre lui et heureusemenL pour nous, hauteur a 
du renoncer a se cantonner sur le terrain du droit et s’a ven turer sur le 
terrain de la theologie et de la sociologie. M. L. Milliot, ne et eteve en 
Alg^rie , n’est pas , eomme beaucoup de ses contemporains , hypnotise 
par cette idee que le Maghreb renferme le seul ctauthentiqueislamisme: 
crOn oublie trop souvent, dit-il fort justement, que ITslam maugrebin 
n’est pas ITslam dgyptien et qu’il diffire encore plus de ITslam time ou 
persan.^ Malgre la forme trop categoriqne donn6e a cette affirmation, 
la remarque est juste dans le fond. 

Il ne sera done question, dans cette these, que de la sociologie du 
Maghreb sous i’influence du droit musulman maldkite, le plus generate- 
menfc sum (les qoui-oghli hanefites, les Mzabites kharedjites ne formant 
que de petites communautes) ; mais comme elle est en contact partout 
avec la society berbkre, r^gie par son droit coutumier, il s’agit de deter- 
miner les influences r&iproques de Tune sur l’autre. C’est fait, tr&s 
nettement, en quelques mots, clans une bonne introduction. 

Aprfes avoir traite des rapports de la femme et de la religion tels qu’ils 
decoulent du Qoran, M. Milliot etudie, en deux chapitres tres fournis, 
les maraboutes du Magbreb (asetes, malades, prostitutes) et les magi- 
ciennes et sorcieres ; le tableau est fort peu s6duisant et inclique, dans 
certaines contrees , une depravation singuliere. L’ auteur parle, d’aprte 
M. Doutte, qui les a retrouvees aux environs de Mogador, «des devine- 
resses qui pr^disaient 1’avenir avec des coquillages et dont parlait &6jh 

win. 26 


ntnuMrutK ha*ioxaj.i% 
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Diego Torres en 1 553 « (p. 5 x): ce genre ile divination est tr&s rdpandu 
en Orient; ii paratt qu’il Test moms au Maghreb. 

La par tie relative au droit est fort bien taite; c’esl le fondement solide 
de la tlfese. La minority , la hadana , le droit de djebr > le manage, la 
repudiation et le divorce, les droits successoraux , la condition de la 
femme esclave sont Pobjet de paragraphes sptciaux; vient ensuite le 
litre II, reserve a la femme dans le droit container berb&re et divise en 
deux grandes sections : la femme kabyle et la femme targuie. Gela nous 
donne Tetat du droit; mais les moeurs y ont dtrogt en certaines parties , 
et c’est a l’etude de ces derogations que sont consacres trois autres cha- 
pitres. Enfin Pceuvre de la civilisation francaise, les tentatives infra c~ 
tueuses d’evangelisation , renseigneme.nl primaire et professionnel, 
Tassislance mtdicalo sont succossivement passes en revue par un lemoin 
impartial. 

Malgrt la prudence de P auteur en tout ce qui ne centre pas dans ses 
etudes sptciales, il a laisst passer quelques explications insuflisantes sur 
lesquelles il y a lieu de revenir. Page ho: w Monastic, au nom significatif, 
tout h TEst du Maghreb, dlait, parait-il, le rendez-voiis des saintes. * 
Il n y a pas besoin d’etre grand clerc pour voir que cette ville doit son 
nom a un couvenl chrdlien. — P. 102, n° 63 : «• la fille rachida ou 
dmancipee*. L’expression rachida signifie que la fille a atteint Page ct le 
developpemenl ou elle a la pleine responsabiiite de ses actes , non pas 
celui ou. elle serait constitute majeure chrtmatique par une procedure 
sptciale. — P. 1/11 : erduree de trois qourom , et plus bas : crladuree 
exacte du qourom ; le mtrne mot sert done pour lesingulieretle pi Uriel: 
il eut mieux valu dire : le qar 3 (qor*), les qourou % ou se servir toutle 
temps du singulier. 

P. 176 : r? mou char aka ou associations, 110 m donut au partage du 
tiers reserve des frferes et soeurs prescrit parle khalife Omar;rexpressiou 
habituelle est farida momharraka (aussi mouchraka 9 mouchtaraka) ; il 
naurait pas fallu la stparer cn deux tron$ons et traduire un participe 
passif par un substantif. — P. 2 46 : <rle temperament ardent dustmite*. 
Que viennent faire les Semites en cette affaire? Il s’agit demusulmans en 
gtutral , pour qui c’est oeuvre pie de suivre 1’exemple du propli&te, dans 
les limites, bien entendu, postes par la loi pour le nombre de femmes 
fegilimes. — P. 2/1.9 : rrle mot dhorra 3 qui sert h designer la co-epouse, 
signifie etymologiquement w prejudice* ! C’est de Ptiymologie popu- 
laire; si nous restons sur ce terrain, nous pouvons tout aussi bien dire 
que darra signifie egalement «■ necessity et que, mftpar une ntcessife 
pressante, Phomme a du prendre une seeonde femme (cf. din) ; mais 
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cette expression est bien plus ancieime que ne le croit i’auteur, car elle 
se trouve dans le L< 5 vitique, xvm, i8 : vjjtb , qu’on rend g&erale- 
ment par wpour Faflliger* on «pour qu’elle devienne jalouse»; Je cas 
prevu est precisement celui d’une seconde femme mi — P. 3 o 5 : 
ceil se trouve rejete aux calendes»; il faut aj outer grecques pour que 
cette phrase ait nn sens. 

Cl. Huart. 


A hu Zaid al-AnsahL Kit ad al-Hamz , traile pliilologique inedit , edile par le 
P. L. Cheikho, S. J, — Beyrouth, Imprimerie Gatholique, 1911; in-8°, 
l \ 0 pages. 

Les lecteurs de la revue Al-Machriq connaissent 1 ’historique de la 
decouverte du divvan du po&te SamaiFal ben 'Adiya (dont on a rendu * 
comple dans ce recueil) et du Traite des Merites cle la race canine d’Ibn 
el-MarzobSn, dans un manuscrit de Tan 6A9 H. (1261 a. d.), date 
transform^ dans la preface franca ise en 660- 19,61 [-1 a6a ] sans qu’on 
en donne la raison, lequel fut acheid a Damas par 1 c R. P. Anastase, 
religieux carmdlite. Le Livre du Hamza d’Abou Zeid Said ben Aus el- 
An<$ri qui contient, avec indication des flexions, les verbes trilitferes 
ayant ce hamza pour Tune des trois radicales , nous est anjourd’hui rendu 
accessible par sa publication dans la revue de Beyrouth. On verra , 
comme Findique le savant arabisant dans sa preface, combien les regies 
du hamza onfc eld longtemps inddeises , et combien de generations de 
grammairiens il a faUu avant d’dlablir les etroites prescriptions qui 
reglen t aujourd’hui I’emploi de ce signe orlbograpliique , inconnu aux 
autres langues sdmitiques. 

El-Acmal et Qotrob avaienl euxaussi composd des « traitds du hamzan , 
mais iis sontperdus; contentons-nous done de celui d’Abou Zdid, sauvd 
par hasard. Il est nienliomid par le Fihrist (I, 55,1.7), reference qui a 
echappe h Fe'diteur. Il nous a etd transmis par une suite ininterrompue 
de rdw is, depuis Abou Dja'far Ahmed hen Mohammed el-Yezidi, qui le 
Jut en presence de Fauteur lui-mdme en 360 ( 864 ), et qui etait I’oncle 
paternel d’Abou "Abdallah Mohammed ben el- Abb as el-Yezidi; celni-ci 
Jut l’ouvrage a deux reprises, la premidre en 3 o 4 (916), la seconde en 
r;‘afar 3 o 5 (aout 917). Ensuite viennent Abou’l-QAsim 'Omar ben Mo- 
hammed el-K&tib , jeudi i 5 ramaclan 365 (18 mai 976), Abou’l-Fath 
Mohammed ben Ahmed ben Abil-FawAris, samedi 2 5 redjeb 4i2 
(4 novembre 1021), et enfin Ahou*l-Fadl 'Omar ben 'Obdid-AIlah el- 
Baqqal. Le nom du dernier redacteur, eleve de celui-ci, ne nous a pas 

26, 
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transmis. On remarquera gu’il v a nn inlcmlle d’a peu pres cin- 
quante ans entre cheque tradition ; c’est dire que les dictees out qX6 faites 
par des vieillards h de tout jeunes gens. 

Tous ces anciens travaux de lexicographie et de grammaire, qui out 
devance et pr^pard les grands dictionnaires arabes, sont des plus inte- 
. ressants a connallre etl’on doitlouerles savants quiemploient lemeilleur 
de leurs peines a en donncr de. bonnes Editions. U errata asscz copieux 
indique le desir de bien faire dont cst possddd le savant edileur. 

Cl. Huart. 


C. Snouck Hurgronje. Michael Jan de Goeje, traduction iranraise do Madeleine 

Chauvin; avec portrait. — Leyde, E. J. Brill, 1913 ; in-8", 9^ pages. 

Nul n’dtait mieux qualifid que M. Snouck Hurgronje, qui a remplacd 
M. J. de Goeje & la chaire d’arabe de I’Umversite de Leyde, pour pro- 
noncer devant I’Academie royale des Sciences des Pays-Bas Moge de 
sonillustre prdddeesseur. C’estun devoir pieux qu'il a rempli, et dont 
lui sauront grd les amis et les admirateurs du savant arabisant. On n’a 
pas idde de I’activitd extraordinaire dont a faitpreuvcle grand professeiu* 
dans la partie administrative de sa carridre, notammenl dans les lone Lions 
d mspecteur de diverses branches de ^Instruction publique; pour sen 
rendre compte , il faut avoir lu les pages dmues que M 1!o Madeleine Ghauvin 
vienL de faire passer dans notre langue, au grand bdndfice des admira- 
teurs du cdldbre arabisant qui ne possddent pas suflisamment le hollan- 
dais pour en faire leurs deices dans la langue originale. 

De Goeje a fourni un bel exemple d’dnergie, car la vie ne lui a pas ete 
facile : son pdre, qui dtait pasteur et lui avaitdonnd sept fibres elsoeurs, 
moumt quand le jeune dtu diant n'avait que dix-sept ans. G’est a force 
de travail, servi qu’il <5taifc d’ailleurs par des faculty exceptionnelles, que 
lorientaliste est arrive, par la suite des ans, k occuper la place dminente 
qu’il a tenue si longtemps, cede de premier arabisant de 1’Europe. 
L’auieur de eettc hiographie a su grouper de lamanidre la plus heureuse 
les diffe'rents motifs (Tintdrdt qui s'attachent au souvenir de cefc homme 
vraiment remarquahle. 

M. Snouck Hurgronje touche en passant a un sujet de toute premiere 
importance, celui de la methode de travail. II faut avouer que cede qui 
a forme un savant de celte envergure quelque pen vieillie; cela ne 
vent pas direqnYUe nefftL pas bonne , i’dvdnemenl a demon Ird quelle 
dlait excellent; elle n’est pas a la mode, voilh tout. Lisez ces lignes : 
cell Tavalt acquis (le fonds de sa connaissance des classiques) en lisant le 
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plus possible, sans selaisser arrdler par les difficult^ que suscitait la 
critique du Lexte ou par des finesses grammaticales. Les petites lacunes 
que ce systdme avail pu entralner, il ne les regrettait pas. . . De Goeje 
dtaifd’avis de faire, des que c’etait possible, une ivhs grande place a la 
lecture et d’dviter a lout prix qu’en s’attaeliant trop a la grammaife et 
a 1 ’interprdlation correcte des texlcs, le maitre dteigne le gout eirmt<*r£t 
chezlMldvcn (p. $> 3 ). Et plus loin : *11 voulait que Ton arrival vile a 
sen Lir que fetude elle-m&ne vous fail gagner quelque chose, qu’elle est 
non seulement une gymnastique, mais aussi une nourriture de PespriU 
(p. 61 ). Nornbre de professeuvs d’arabe, eLmdme d’aulres langues, on 
Alieniagne el en France, devraient mddiler ces quelqnes pages : ce ne 
serait pas sans profit pour eux , pour leurs auditeurs et pour la divulgation 
de la science. 

CL ITuart, 


Edouard Montet. Le gulte des Saints Musulmans dans i/Afpique du ISonn 
et plus spec i A LEMKif t au Maiiog. Memoire publie ill l’occasion. du Juhile de 
FUniversite ( 1 559-1909). — Geneve, 1909; in~8 H , 86 pages, 10 illustrations 
(photogravures hors texte). 

Quel joli voyage le savant professeur k 1’Universite de Gendve lions 
fait accomplir dans les sites les plus pittoresques de la region deTAtlas I 
Un minaret et une qoubba dans une valle'e du Grand-Atlas (Gendafi) au 
Maroc,les marabouts (^qoubba) en mines des environs de Tlemcen, 
ceux que Ton trouve pres de Colomb-Rechav dand. le Sud oranais , la 
mosqude de celte mdme ville , la vue des tombes musulmanes qui en- 
tourent la maison de Moulaye FLPasen detruile par fartillerie fran^aise 
a Douiret-es-Seba 3 (Sud marocain), le qcar (village) et la mosquee 
percde par les obus fran^ais k Bou-Denib , le lombeau de Sldi Belliot & 
Casablanca, les qoubbas que Ton rencontre a la sortie d’Azemmour sur la 
route de Mazagan, le marabout de Sidi 'Amar k Douirel-es-Seba*, formen t 
autant de charmants paysages dont fencadrement noir fait encore plus 
vivement ressortir la lumfere abondante et cbaude. Une seule infiddlild 
est failed la predilection de fauteur pour les pays barbaresques, c’est 
fimage du tombeau du Chdikh Nas 5 r-eddin prds de Gizeb, sur la route 
des Pyramides; mais 1’Egypte, geographiquement, c’est encore fAfrique 
— bien que Plilgypte nnisulmane se ratlache plus k POrient quA TOc- 
cideni 

Tel est le thd&lre; mais que se passe-t-il derri&re ces beaux decors? 
On sail, depuis les travaux de M. Goldziber, comment le culte des saints 
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est W dans Pislamisme et comment, k cdt 6 de la religion ofKeielle et 
concurremmentavecelle, d’innombrables adeptes des ascAtes mystiques 
clierchenl*, dans la repetition d’interminables litanies, un rapprochement 
avec la divinity que la sedieresse du dogme orthodoxe ne semble pas 
ofFrir ^ lenrs Ames curieuses de mysfore. LMtude de M. Montet ne nous 
apprend rien sur la mani&re dont le mysticisme musulman , n 6 inconies- 
tablemen t en Orient, adt6 transport^ dans 1’Afrique du Nord et s’y est 
propagd : si Ron n’dtait prdvenu, on croirait, a la lecture, que ce* culte 
des saints y est de creation indigene et une simple transformation de su- 
perstitions, <r heritage du paganisme primitif des BerWres». 

Or le d^veloppement du culte des saints est inseparable de i’histoire 
des ordres religieux musulmans ; ceux-ci ont &Ui le vehicule de ceiui-lA, 
et c’est a limitation des anciens saints que Tislamisme produit chaque 
jour de nouveaux marabouts, pr^dicateurs cnergiques et individus dan- 
gereux pour la paix publique. L’ordre le plus rdpandu est bien celui des 
QAdiriyya, puisque c Abd el-QAdir el- Gila ni , son fondateur, esttellement 
accapard par les Marocains qu’ils le considerent comme un saint national 
(p. i 3 ): ce cflfebre mystique est invoqud partout dans le monde de 
Tlslarn; en quo! consiste done son ffaccaparement* par les Marocains? 
Hs semblent nefairerien de plus que ce que font nombrede musulmans. 
Rapprochez, d’ailleurs, la note 9 de la page 70. 

On trouvera des details fort curieux sur Porigine du culte des saints 
locaux, par exemple sur les renegats devenus marabouts, comme le 
Genois Abou Noaim RidwAn de Rabat, mort en 6G1 (1263), dont 
rhistoire est raconfoe d’aprAs le Kitdb el-tstiqcd d'es-SeiAwi, passage 
signal^ par M. Moulieras et tracluit par M. Doutfo, ou Sidi Mogdoul 
(alteration de Mac-Donald), patron de la yille de Mogador (en arabe 
sowiira cr petite rangde de pierresw). En ce qui concerne ce dernier point, 
le chAteau fort de Mogador ayant efo elev^ par les Portugais au debut 
du xvi° sfocle etla ville de Sowdira n’ayant etc fonefoe qu’en 1760, on 
nc s’explique pas trfes bien pourquoi la nouvelle cite n’a pas Write du 
nom du saint veWre qui est consider comme son patron; mais il est 
possible que la tradition populaire et exclusivement orale rapporfoe par 
M. Montet repose sur des bases fragiles. 

L un des principaux signes auquel se reconnatt le marabout, e’est le 
doii des miracles ( kardma ). II existe , de ce chef, une longue hagiographie , 
dont la lecture serait des plus faslidieuses si Ton n'avait A y recolter 
parfois d’interessants details de moeurs. Les saints etudfos parM. Monlet 
sont modernes, les uns contemporains , les autres remontant tout au 
plus au xvi 8 sfocle : taut mieux, ce sont ceux sur lesquels on n’avait 
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jusqu’ici quepeu ou point de details, la plupart etant devenus celebres 
posterieurement h la redaction des principals Tabaqdt . 

Deux notes additionnelles ajoutenl encore h PintCrCt du travail du 
savant genevois. La premiere est consacree a Ma el-'Ai’nin [= 'Amain], 
le fameux chef des hommes bleus de 1 ’Adrar, qui estun Qadirt (brancbe 
des Beqqaya), et d’ailleurs cherif CdHsite. Le nom rrd’hommes bleus » 
vient uniquement de ce que les adeples de ce cbeikh sont vCtus d’une 
colonnade biene qui dCteintsur la peau ; et comme ils ne selavent jamais, 
rrieur peau est d’une %alet <5 bleuatre» (p. 7b). La seconde note traite du 
elie/kh Sidia , qui appartient a la m^me confrdrie mais dont Patti tudo 
est notoiremenl iliffCrente du precedent marabout : fixC a Boutilimit, lx 
too kilometres au nord de Podor (SCnCgal), il a confix an. poste francais 
la garde de sa bibliotliCque bien fournie de quatre mille volumes. Ild tail 
ami de Coppolani, et ^pleura en apprenant sa morU (p. 79). 

Quelques points restent & preciser. Page 6 , dans la table de Iran- 
scription de Parabe , nous voyons que ia lettre djim estrendue par ttdj 
ou j (prononciation marocaine)»; mais Ton sait qu’au Maroc, comme 
dans le Sud oranais, le dj se prononce parfois g dur (cf. les dialectcs 
egyptien et f om&nl) : gich, ^otisg El- Gebbds . 

Page 43 , note r. A propos du mot karka , il est e'erit en note : trCe 
terme marocain doit etre orthographic h 3 arqa dun mot arabe qui signilie 
feu , incendie. » C’est une erreur ; hdrka est une prononciation vulgaire 
de hdraka , proprement wmouvementw: sur le sens de ce mot, voir 
Beaussier et les autoritCs citCes par Dozy, Supplement . A Poreille, on ne 
peut confondre le k palatal avec le q vClaire. — Page 70 , note 1. Dans 
la liste gCnealogique de Ma el-Amin , le nom de Hasan el-Montena , 
Ills de Hasan es-Sebt (fils d ,c AU ben Abi-Talib), doit Ctre lu el- 
Mothannd {= Hasan II). 


CL IIuart. 
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ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 


— M. G. Madrolle a fail paraitre une nouveile edition de son Guide 
flans la Chine clu Nord ( Chine clu Nord et vallee du Fleuve Bleu. Corce. 
3g cartes et 21 plans, a c & I., Paris, 1911, in-12, i 2 -xix-A 5 A pages), 
oil sont rdunies les informations les plus rdcentes et les plus completes a 
I’usage des voyageurs, landis quele concours de MM. Chavannes, Con- 
rant et Vissiere lui assure une valeur toute spdciale au point de vue 
historique. 

— Nous avons recu le catalogue des sculptures bouddhiques duMnsde 
de Peshawar, rddigd par le conservateur de ce ddp6t, M. D. B. Spooner 
( Handbook to the Sculptures in the Peshawar Museum , Bombay, 1910, 
in-8°, 11-78 pages). Chacune des grandes collections composantle musde 
est divisde en groupes d’apr&s le sujet, et les pieces de chaque groupe 
sont rangees systdmaiiquement dans Fordre des scenes de la vie du 
Buddha. Cette Idgende elle-mdme est rdsumde dans llntroduction , prin- 
cipal ement d’apr&s les travaux de M. Foucher. Quelques excelienles pho- 
tographies reproduisent les sculptures les plus interessantes. 

— Le catalogue de la seclion siamoise h Texposition de Turin vient 
d’etre public sous la direction du colonel Gerini, commissaire gdndral, 
qui a rddigd la plus grande partie du volume ( Siam-Torino lgn. Ca- 
talogs descrittivo della mostra Siamese all’ Esposizione Inter nazionale delle 
Industrie c del Lavoro in Torino, ujn, conipilato da G. E. Gerini. . . 
Torino, 1911, in-8°, lxviii - 3 a 4 pages). Ce volume, imprimd et il- 
lustrd avec gout, contient nombre de renseignements intdressants, 110- 
tamment sur Thistoire des relations du Siam avec Fltalie, sur le thd&tre, 
renseignement, 1 ’imprimerie , etc. Le Siam ancien et le Siam moderne 
dtant dgaiement familiers a Fautenr, les historiens et les philologues 
trouveront dans ce petit livre plus (Fun fait inedit et d’une remarque 
utile. Nous citerons par exempie la note de la page lxi sur les noms 
royaux, et celle de la page io 5 sur le Ramdyana siamois. 
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— Dans les Sitzungsberichte d. k. Preussischen Alcademie (hr Wissen- 
schaften de Berlin, 1911, p. 782 et sniv. , M. Jacobi consacre une cowrie 
niais substantielle 6tude a la Fmhgeschichic der indischcn Philosophic . Sa 
conclusion est celle-ci : II y a des preuves de {’existence, d&s le iv c siecle 
av. J.-C., des systemes Mlm&msa, S&rikhya , Yoga eL Lokayata, tandis 
que le Nyaya et le Vaisesika, et vraisemblablemeut aussi la philosophic 
bouddhique, n’apparurent que plus tard. 

PKRIODIQUES. 

Gdornale della Societa Asiatica Italiana, vol. XXIII, 1910 ; 

J. Faitlovitch. Versi Abissini (Parte prima). — A. Sorani. Dai Poemi 
di Ch. N. Bialik [poemes hebraiques modernes]. — F. Belioni-Filippi. 
La <rYoga$astravrtli» [edition du texte] (suite). — P. Sylvius Riyetta, 
Some problems on Japanese [sur le ban a et le roma-ji]. — H. P. Giujes. 
La iiuova edizione del ffGesenius-Buhlw. — G. Meloni. Alcune riflessioni 
intorno alle similitudini dei Semiti. — A, Ballini. La Upamitabbava- 
prapanca katlia di Siddharsi [traduction] (suite). — Luca de Patrubany. 
Sludi elimologici [Etymologies latines, grecques et armdniennes]. — 
F. Scerbo. Un passo di Geremia metricamente emendato [Jemme > ix, 
si]. ~ Di una parola ebraica errata nei Dizionart []??]. 

Indian Antiquary, August 1911: 

K. V. Stjboaiimanya Aiyar. Origin and decline of Buddhism and Jain- 
ism iu Southern India. — Bhattanatiia Svamin. Trivikrama and bis 
followers. — K. V. Subrahmanya Aiyah. The date of Maduraikkanclii 
and its hero. — H. A. Rose. Contributions to Panjabi Lexicography, 
Series III. — P. V. Kane. Kalidasa and Kamandaki. — A. Govindacha- 
rya Svamin. A second Note on Vasudeva. 

September 1911: 

D. R. Biiandarkar. Epigrapbic notes and questions (suite), — K. V. Sub- 
baiva. A Comparative Grammar of Dravidiau Languages. — W. Foster, 
Gabriel Boughton aud the granL of Trading Privileges to the English in 
Bengal. — H. A. Rose. Contributions to Panjabi Lexicography, III 
(suite). 

Le Monde oriental, vol. V, fasr. 1 ; 

K. B. Wixlund. De lapska och linska ortnamnen vid Kiruna och Tor- 
netrask [Noms delieux lapons et linnois h K. et T,] (fin). — P. Leander, 
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Zur etymologie des assyrischen wortes agar garu. — K. V. Zettersteen. 
Some chapters of the Koran in Spanish transliteration. — Arcangelo 
Carradori’s Ditionario della lingua Italiana e Nubiana edited. 

Le Museon, vol. XII , n° \ : 

Th. Lefort. Homflie inddite du pape Libere sur le jeuue. - Note sur 
le texte copte des Constitutions apostoliques. — A. Roussel. Ramayana. 
Etudes philologiques (suite). 

Wiener Zeitsclirift fur die Kunde des Morgenlandes , voL XXV, 
fasc. 2 : 

V. Christian. Erganzungen uad Bemerkungen zu S\ S\ S l \ und S c 
[syllabaires cundiformes edite's par M. Thompson, dans C. T XI j. — 
J. Hertel. Die Geburt des Pururavas. — I. Low. Lexikalische Miszellen. 
— W. Baciier. Zu den Deutungen dec hebra'ischen Buchstaben bei Am- 
brosias. 


Le gerani : 

L. Finot. 
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i 

(i^ols) ga^s-n’s M, irritable, eolkre, emportA Cette forme 
n’est pas danslesdictionnaires. Au demeurant, ce pourrait 
bi en Are le subs tan tif employ^ adjectivement , comme 

cela arrive parfois, ou I’adjectif Syn. : 3-v(jLovTs’‘dp’s. 

Ails et Ui *gaga etguega, bee, au propre et au figure (nez cro- 
ebu, museau allongd). Gusgakijs, pourvu dun bee, ou au 
nez croehu, etc. 

W Remar quer que le £ se prononce ici el dans certains mots suivants g 
dur, non g. G’est la pronunciation grecque; les Turcs grasseyent le £ leg&re- 
ment, les Armdniens plus forlement, si surtout ils sont originates d’Anatolie. 
Plus d’une fois le £ a aussi le son d’un h guttural, se rapprochant du £ : 

ooU = t-oU : la aussi , ce sont les Armeniens qui ont la prononciation la plus 
dure. 


XVIII. 


a 7 


katjota:,k. 
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LJU gdXtba, particule dubitative et interrogative : peut-etre , 
est-ce que. . .par hasard? Syn. de LsS. 

#Oy>U et *gaida , f., eornemuse, bagpipe : trEs en usage 
parmi les paysans de RoumElie et les patres bulgares. 
C’est aux sons de ia que se danse la bourrEe « stprb n 
des villageois, aux jours de rEjouissance. Origine proba- 
biement slave. 

*xovpab‘k s, petits gateaux a la semoule et aux amandes 
douces. Ar. vulg. Le peuple fare prononce le £ 

comme J (ou (jj affaibli); cf. la note prEcEdente, a e partie. 

cf - ) ] te- 

*ypus‘, piastre. 

qoj* *xapzj ‘ , ressentinaent, rancune; mpip i&ypv, je l’ai sur 
le cosur. 

(J*U) gyXgjX, imite le glouglou d’une bouteille ou d’un 
liquide qu’on absorbe. Les dictionnaires donnent avec 
le mEme sens; mot approchant, yapyapa, crEcelle. Le mot 
gyXgjX est souvent accolE a , pour signifier un 
carafon en terre cuite d’ou 1’eau ne sort que par saccades 
a travers quelques trous mEnagEs dans le col. Cf. ^b^L . 

liU^U *xaXaba.Xijx 1 , multitude confuse, encombrement, presse 
(ar. vulg. *££); parfois bagages, suite nombreuse. 

Uys *xavg(y)as , dispute, rixe, vrai Equivalent de la baruffa xta- 
lienne. Kavyagns, disputeur. 

gupuXru , vacarme. 
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(paper) s et surtout (paper (O’ xove , persan, specialement en 
parlant de la langue, des mots. 

(pa'idas , utility , avantage , gain , profit : aussi usitd que 
’o<pikovs, n. Retirer un avantage : (paida fikinou , y vp(sxov. 

J#<>oU et (pa'idaX^s, (pa'idacnj’vsipC), utile, inutile. 

* C P ST ^ S » fetwa, decision juridique donnde parun mufti. 

*(pir(X‘, mfeche, sdton. Au figure : intrigues nou^es, 
ficelles. (lOntAgrjs, intrigant, noueur de ficelles; mar- 
' chand de ranches. 

y et jy Pyp, (pypi )X, particule imitant le froufrou d’un vol 
(cf.^*> ouj^), la vitesse a marcher, a tourner sur soi- 
meme. 

*a.!y *(pepegks, habit de dessus des dames turques hors de 
chez elles : tombe de plus en plus en d£su£tude. La pro- 
nonciation indiqu^e par nous est la seule que nous ayons 
entendue, meme chez les Turcs; Sarny dcrit fdradje ou fer- 
radjd. 

(pspciyj , joie, aise (mot ar.). 

(pspax’xovs et (pspayXtfO’xovs (mot persan), large, spa- 
cieux, bien acre ; syn. : svpvyovpovs. d&epayhjx 1 , nom de 
quality du m£me, et parfois synonyme de (pspdyf. 

yty * (papas 1 , porte-poussi&re. 

L*ily <bpdvraa , France : employ^ surtout par les Levantins. 
Syn. : TaXA/a. 

yl *<pi(ejp(jLdv ‘ , firman. 

a 7* 
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cf.y. 

*(p£s‘, fez, bonnet des Turcs. 

u bu*j *(pova r idv ‘ , robe de femme; jupon. Encore un mot bien 
m4diterran6en , usite non seulemenl en Turquie , en Grece , 
en pays de langue arabe, mais encore en Italie, et mtkne 
en France. Son origine, est, a n’en pas douter italienne : 
fuslagno, d’oii le frangais/wtame : etoffe de fil et de coton; 
camisole ; fustanelle. QovalavXijx 1 , etoffe propre a faire des 
robes; (pov[y)a1a vXijs, qui porte robe. 

*(pycr 1 ijx ‘ , pistacbe. 

»£**» *<ptsxr), jeu consistant a demolir de petits tas de noix ou 
de noisettes. Sens figurd : chiquenaude. 

Jpii (pov(y)SHr ) , fumier. Ar. vulg. . 

*(pvssx‘, fus£e. Cf. ( 3 *?$ • 

dU£uii (pvsexXU 1 , cartouchiere , giberne. 

Ulyai (paaovl'a., haricots. Orig. (pda-yXos. 

\jii (povxapas(ks) , pauvre here , men diant. <&ovxaps(a)Xfx‘ , pau- 
vretfi , mendicitd. 

(pvXdp 1 , sorte de chaussure a semelle plate. Cf. 

Origine? nous proposerions q>vXXov : feuille, couche, 
semelle, auquel cas le mot serait plutot grec. 

et *ipaXdxa, f. , bastonnade sur la plante des pieds. 
Ar. yA*. 

yXti (pov{y)Xdv’s, un tel. T dSis t dSts est plus usite. 

yts^si et *(pi\gdv‘ , petite tasse h cafd. 

<pXup‘, sorte de bergeronnette. Barbier de Meynard dit : 
loriot d’Europe ,‘ et donne pour origine yXwpfa. 
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jLi *(pavap‘ et parfois (fievep 1 , lanterne , fanal. Le mot est italien : 

jyJUi (pevahjx 1 , m^chancetd ; troubles. 

jjOsaA *<povvdovx l , noisette, — 'a, noisetier. 

c^y *fiovrsr), tonneau, fiovrcras, tonnelier. (3outo-<xx‘ , petit 
tonneau. Orig. PoutIis, fiovtflov, tonneau. 

syy (pcidpa , doublure; mot italien : fodera. Syn. a.a1«.p‘. 

ty-jy et (povpTaa et (Sovprcra , brosse. 0(€)o^pTsY|ou . 

brosser. 

(po\ ' j\‘, jasmin double, ceillet de Chine. 

3 

[<_>ls], & — (jLj ay'ax xxby , sorte de demi-soulier remplafant 
les galoches. 

^bls et (jjU* *xotbdx l , courge, citrouille (xaJotxa); t$te chauve, 
at4te sans cervellen. 

(iy\s xabovx 1 , (icorce, ^pluchure, cale. Syn. : rse(p\‘ov ou tsco- 

(pA‘OU. 

^U>ls *xaTtXa.dllov , couvrir, recouvrir, surtout un livre : tr&s 
usiie dans cette derniere acception. K onrXapas, couver- 
ture. 

*xa.mv<rxx, viande a la choucroute. Barbier de Mey- 
nard Scrit x£Jyy (var. aJuuj^s), et ajoute qu’en turc 
oriental c’est le nom meme du chou. Nous savons cepen- 
dant, de source certaine, que en russe et en polonais ka- 
pousta a aussi le sens de chou. 

et * xa.7T0v(y )gi)s , portier. 
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e»ls *xat‘, pli (d’&offe, de papier), couche ; etage (tsdrovpa). 

KaTi/x‘,pitance; condiment du pain. 

yrts xarpsp 1 , chose double : s’emploie surtout pour les fleurs 
doubles et pour certaine patisserie. 

^U-ls *xotrsdx‘, fuite, fuite pr4cipit<5e. On trouve aussi 
et A*A=a-U xaT sa.ix.dx' et xa.TSa.pas. 

*xaTSipdf(ou , laisser ^chapper, Evader. 

xarh(y)pfias , fuite, *contrebande. On entend aussi 
parfois (a*oJj). 

(;ri JLa.U xaTSxyv’s, fuyard, 4vad4. 

xadyva , dame musulmane (yj.sU-). 

[jli] , neige. — * x.a.ptdit 1 . Boule de neige. fiXa vd TSa^ovpi 

xaprcSn'ix , viens jouer aux — . 

*=J;b et xapagae , cerf, chevreuil. On emploie aussi 

iXd<P‘. 

aIjOu^I^Is *xapapdvdovXou, sorte de toile dechanvre, noire et 
luisante. On s’en sert surtout pour la fabrication de chaus- 
sures l^gkres. 

Is *xa.pitoij t , pasteque. 

cajU *xdp7txovs, pas frais (legume). xapiXijx 1 , nom 

d’etat du precedent. 

JbjU et Jby» *xapjdX ‘ , vautour. 

b] , se rneler. Employe parfois dans 1’expression a-kv xaptfs- 
pa., toi, net’en m£le pas — cela ne te regarde pas. 

et xapysfo’xovs et xapysyx\y6’xov$ , 

melange , mele ; trouble. — x*jls, xdppa xdpysyx 1 , 
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pele-m&le, en ddsordre (une vraie salade, une mace- 
doine). (jjXiuwjU et = ?cxpijsi/xAtjx‘ . trouble . con- 
fusion, encombrement. Ar. vulg. idaj JUi. 

et xapsi , vis-a-vis, en face, c6td oppose. Ce mot est 
tr£s employd pour la determination d’un lieu, dune mai- 
son; il est exlr&mement courant a Constantinople et sur- 
tout a Smyrne (xapa\) oil il a presque compl£tement sup- 
plante son equivalent dmlxpa ou dvrixpv. Pour dire : 
exactement en face, bien en regard de, on repute xapsi. 

*xdpga , corbeau. *d\axdpga , sorte de Corneille 

des champs au plumage noir, gris et vert dord. 

, cf. . 

[yjls] , ventru , cf. Ce mot donne en outre un curieux com- 
pose avec le mot c’est 1’expression vulgaire et 

injurieuse : (erase pour = mal de 

ventre, colique, au sens de : crive ! la colique (le diable) 
t’emporte! Les Grecs y ajoutent un y : xdpvaxsijv, comme 
si e’etait un verbe mis a la troisiime personne du singu- 
lar de 1’imperatif, mais ils Femploient surtout pour la 
deuxi&me personne. Se dit a quelqu’un , surtout un enfant, 
qui vous assourdit par ses cris, ses clameurs; et pom* 
comble d’originalite on y met le ton noAme de celui qui 
pousse ces cris. Syn. : axdki , vd axd’ys. L’^quivalent syro- 
libanais est frappant d’analogie : colique! 

(nous nous refusons a traduire). 

[^Uj , — xaga xapif , homme et femme ; personne agee. 

(jlyU et et *xa^dx‘, tralneau, surtout de petites di- 
mensions. Les petits musulmans aiment beaucoup jouer 
aux montagnes russes , assis sur un de ces appareils. 
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y!jl 'i*xa{dv‘, *chaudiere , chaudron. Larabe vulgaire a em- 
pruntd ce mot : yji. 

Mp *xa&as, piocbe, houe. 

*xalyx‘, pieu, pal (autrefois trbs usitd comme instrument 
de supplice), piquet. K&lyx gutb), droit, raide comme 
un poteau. K a.lyxXadw, ois percer quelqu’un d’un pieu, l’y 
■ asseoir. Ar. vulg. s’asseoir sur quelque 

chose de pointu, se piquer. 

yiits xasVp', sorte de fromage fabriqud en Turquie. Cf. 1’italien 
cascio, fromage. 

Jijtxibi *xasxai )dX l , fromage tare dur, debits sous forme de 
grands disques. plats. L’origine de ce mot est claire pour 
la premiere partie : cascio, fromage; nous n’avons aucune 
donnde precise pour le deuxibine composant. Souvent sy- 
nonyme du precedent; souvent aussi employes simulta- 
ndment, ; 'et alors JljlAwts serait le terme gdndrique,^wls 
indiquant i’esp&ce. 

yjyoli *xacnjx‘ , aine. * 

mule, mulet. xdrypgrjs, muletier. yiyk— , 

cf. 

*xdXd'i, n., dtain. *¥Ld>,aigr\s , dtameur. 

vJli ■ w xaX^Tt', moule, forme pour les souliers. 

yblxlls cf. (jLjdi. 

yUiU xaXidx 1 , bousse en feutre placde sous la selle. Le sens 
premier en turc est selle, ou selle nue (Barbier de Met- 
nard). 



EMPRUNTS TURCS DANS LE GREC DE ROUMfiLIE. 413 

j»jo.oJIs et *x<xkdypij p‘, pav4, pierre a paver; rue payee. 

Etant donn<5 ie miserable etat des rues pavties dans la plu- 
part des vilies de Turquie, le mot xctkdypijp 1 entraine tou- 
jours Tid^e de chemin raboteux, seme de paves disjoints. 
—gys, paveur. 

cr>U)ls xahatpar’s, calfat. 

ax) I s et Aits *xd\(pas, ing^nieur-maeon , architecte; contre- 
maitre dans une construction; maitre-calfat. Samy donne 
pour origine 1’arabe aaxU>. . 

jjUJLs *xot\xdv‘ et surtout xaXxdv ba.XyV'i ) , turbot. 

yJU xuXijv’s, xaMjv’xous, et surtout en composition xaXyv, 
dur, grossier, epais. KaXi/v xafyaXi/s, tetu . a la lete dure. 
Dans le sens de grossier, epais; syn. : Us. 

l«U, li'et a*U *xac[xas, poignard droit et termini par unepointe 
a angle aigu; coin. Le type du xapa est 1’arme p or tee par 
les Tcherkesses. 

j_^ls et j_j+sls *xa.pboip’s , bossu. Kxubavpx , bosse; — AooV, 
4tat de bossu. 

*xapt six 1 , fouet. Ar. vulg. aA4 . 

(jiwols xap^s«, roseau. Ce mot est employ^ parfois k la place de 
xaXdp}. Mis au pluriel , il signifie «laf£te des Tabernacles » 
chez les Juifs — va xxuys'a. — , ti. cause de la coutume ou 
sont les Israelites de se construire alors sur leurs balcons 
et leurs terrasses des tentes ou le roseau entre comme 
piquet. 

[u ls ] > sang. — xa.v xypy-yly , rouge sang : rare. tjjlsja 
dsXlxavXi/s , jeune bomme; cf. 
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ajc'U *xavga , f., croc, grappin (de marin). 

jls avee le sufHxe L : <& oil done est-ii, ou sont-ils? On 
dcrit tjlifc et J\. Tris usitd. 

( 3 -oyU *xx Sovpdilov, fricasser, r6tir. 

* xa.gov p[ms, viande torr4fi4e et conserve dans 
des Unikk comme provision d’liiver. Ar. vulg. , 

*xa€ovx l , calotte de feutre, grand bonnet, coiffure des 
ministres du culte, etc. Mot employ^ parfois ironiquement. 

yjls xaSovp' , melon. Plus usit6 en Thrace que vrornSv' [sssnhvt). 

yliUls *xa.'igoLv‘, sorte de pierre schisteuse et friable d^bitde par 
couches assez minces et servant au dallage des cours : xa 
xuigdLv'a. , les dalles. D’apres la prononciation courante, le 
mot turc devrait s’4crire yUjts . 

ylj.ioLs xaidapxx , palet. Mot usitd dans des jeux d’enfants; 1’un 
d’eux s’appelle — du moins chez les Arm^niens — xd'i- 
dapoLx [xcopXns 1 . 

*xaf$‘ et xctisl , gros abricot a amande douce, corres- 
pondent au des Syriens , au lieu que le ££pdi- 

Xov (cf.ybjj) r^pond au Kais'a , abricotier. 

u&jls xais’, courroie, lien de cuir. 

*xctigavas , omelette sucr^e aux tranches de pain. En turc , 
simple omelette. Celle-ci est appel^e par les Grecs : ’ps~ 

/Jtx. 

yjli *xaix‘, caique, barque longue et effil^e. — xs»)s(pour^>)?), 
batelier. 
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(jUrLs xcu(jtdx‘ , *creme de lait; la creme , i. e. la fleur, lemeilleur 
de quelque chose. K efifufa! ou xuifx.ux gmb) ; c’est excel- 
lent, fondant, beurr4! 

avU xctifike, billet, *papier-monnaie. Ce dernier a long- 
temps en circulation apres ia guerre turco-russe. 

L.S *xoJ>cc6’xo’js . xubas ; en composition xa.hu. Gros et leger; peu 
solide, malgre des apparences contraires; grossier, de 
qualite vulgaire. Cf. jb. 

o*s».Ui xubudi 1 , debt, , *culpabilit4. Kaiaor' Sev syf' , il est in- 
nocent. 

jjUs, cf. (jjbU . Id. pour quantity d’autresmots pouvant s’&rire 

' u ou 'a . 

[J^] , accueil, acceptation. |<\<ol — , xubovX itusu. , je n’ac- 
cepte pas : usitd parfois au lieu de Skv r oi> xuTuSi%ov[ju. 

*xovbss. Coupole, voute (vue par 1’exterieur), sommet 
d’un edifice. xovbsXrjs, surmonte d’un d6me, d’une 

coupole. 

ijjLi *xw7rux‘, couvercle. Kot7 rax'dvov, recouvrir, fermer, ca- 
cher. (JjLo, xurraxAi'is ou — tfS’xovs , muni d’un couvercle. 

M Le (fkaimac?) d’Andrinople et des environs constitue un des produits les 
plus caracteristiques de la region, et fournit une preuve de la richesse du 
terroir et de Fexceilonte quality du lait. L’4paisse cr£me provenant de la cuis- 
son de ce dernier est rou!4e en forme de p&tes de 1 d4cim4tre de long sur 
1/2 ou i/3 de large et livr 6 e ainsi a la consoramation; on la mange souvent 
seule, saupoudree de sucre, de canelle, etc.; elle entre aussi dans la composi- 
tion d’une foule de plats de douceurs (en Yoir une liste dans Barbier be Hey- 
ward, II, p. 699 , s. v. Constantinople tend de plus en plus k absorber 

le ffka'imacfl d’Edirne , comme elie accapare ses primeurs et ses plus beaux fruits ; 
ainsi la vieille capitale des Osmanlis joue vis-A-vis de son heureuse rivale l’bumble 
r61e de fournisseuse. Les produits d’Edirn4 sont quasi proverbiaux k Constan- 
tinople, comme ceux de Damas (cf. pl^) dans toute la Turquie. 
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yUi kol7txv‘, trappe, *ratiere. 

*xaicdvga , f., souriciere. 

*xytj)p, onomatop<?e tres usit6e, pour imiter le craquement 
d’une chose que Ton croque. De la le nom curieux qui 
suit. 

(yes) *xyrijpa , f. , grains de mais rotis au feu, et dont )a plu- 
part, en blatant, laissent 4chapper leur bulbe en flocons ou 
bourrelets d’un blanc laiteux. Ainsi appel^s du craquement 
qu’ils produisent a la cuisson, et surlout quand on les 
mange. Les xyrijpts se vendent a la saison froide, comme 
les ebataignes. C’est la sp6cialite des paysans thraco-bul- 
gares que le froid fait affluer dans les villes. 

cf. . 

iud.xd.yTce, (le y tres att4au£). Interj. : h£, mon gaillard! co- 
quin, va ! Le sens primitif de « mauvaise femme » n’est gu&re 
connu des Roumdlioles. 

xadex', verre, coupe : assez peu employ*?. 

tant. , & xaddp cs'd, tant que ?a! Employ^ par 
emphase a la place de t 6aov w‘a ! 

cbatouiller. Nous nous permettons de rapprocher de 
cette racine turque le vocable grec *gada\a, as, qui a ab- 
solument m4me sens. 

Jjiy et Jjjsy (arm<?e noire) *xapa xcoX‘, patrouille, garde; 
corps de garde. ( Les Syriens disent parfois ) Cf. sy 

et Jj,s. 

(jjiSfy et xapxvhjx 1 , obscurity, t<?nbbres : presque aussi 
□site que axovnvdSa. 
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yUtyi et yUsyi *xapa.pdv‘, moulon h grosse queue, originaire 
de Caramanie. xaoctaav\y)s , habitant ou originaire 

de Caramanie. Ce mot, ainsi que dvadcoWovs , n’est pas 
pr6cisdment dlogieux ; souvent ii est synonyme de person- 
nagedpais, peu cultivd, de spaysan du Danube ». 

xypbdrrs', cravache , fouet. Ar. vulg. Peut4tre d’ori- 
gine slave. Barbier de Meynard, II, 5o6. 

, hirondelle. <j)C — , xypXavg^TS baXy c y , hirondelle 
de mer; syn. %t]XtSov6ypapou. 

ovxjlj y> *xapvabh‘ , chou-fleur. Ar. vulg. en dialecte 

zouaoua (de Slane), akrenbit. L’dtymologie de ce mot 
curieux reste incertaine. S. Chartodni, dans son die— 
tionnaire arabe II, i o U a . cite dont il 

dit : fljjt LiU!, et ilajoute ailleurs que le mot est 

Stranger a i’arabe. Certains dictionnaires turcs en font 
une corruption de kama-bahar, cbou-fleur. Nous 

prdfdrons, jusqua meilleure explication, 1’apparenter a 

S J 

LfdjS, ddrivd lui-m4me de xpapSq , cbou. 

[»y], noir. Forme des composes, citds selon 1’ordre alphabe- 
tique du deuxibme composant. Jy> «y meme sens que JyS, 
cf. s. v. 

*Kapaxd^a sy»?), pie-gribche. 

xa£,dx’s, cosaque. 

£\y> xaldvg, gain. Kaloivdllov, de £<CjU, est aussi employd, 
au lieu de xepSl^ov, gagner. 

yUy, cf. yt)U. 

xyZy7gtx‘, cornouille; et adj., rouge&tre 
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* xa craSsr 1 , peu m’importe! tant pis! Toutes les autres 
acceptions turques, duret£, chagrin, souci, n’ont pas 
cours chez ies Grecs. 

cvpj xyap.it 1 , sort, chance, part echue. Syn. do. tv^. Aino 
foav Tot) xyap.it 1 pas : c’est la noire lot; nous n’avons pas 
plus de chance que cela ! 

oLai *xaadir’s, boucher. KacraW , boucherie. — Xyx ’ , mdtier 
de — . 

pigs xovaoip 1 , ddfaut, ddfectuositd, lacune; reste. — T/ eht 
T ox) xovaoupi t’, quel ddfaut a-l-il? de quoi a-t-il besoin? 
Autre expression trhs usitde, dquivalant au ys- 
des Arabes : , xovaovpd baxpa , ne regardez pas 

aux ddfauts; pardon, excuse! K ovaovpXoiis et — ovO’xovs , 
qui a un d6faut, un vice. 

et uyliaS *xadod<P‘ , diverses sortes de douceurs cities en 
leur lieu. Cf. , pb* . 

*xaxpdv l , goudron. KonpavXrjs , — yd’xovs, goudronn^; 
xarpavitou, goudronner. 

xihi *xdTavas, in. , grand cheval de race russe. Le mot serait 
hongrois, et signifierait «grosse cavalerie». Barbier be 
Mbynarb , S . V . 

xjuki *xadt(pis, velours. J&idaS, xadityeklQ’xovs, ornd ou 
garni de velours; en velours. 

lii xatyas, tete. Mot employ^ familihrement pour dire : t4te, 
tdte dure, tete sans cervelle. On emploie aussi dans ce 
cas le syn. hulgare gXdfia. Iloo shi v gXd€a a’; oh est ta 
t£te , que fais-tu de ton bon sens? Gf. 

u LAs xatytdvt, manteau a 1’orientale. 
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y-ii *xa<pds‘, cage, grille, grillage. K a<pasXi}6’xovs , et surtout 
xatyoLcromos , grillage, strie. 

cJi *xd.Xmxovs , adj., fausse, falsifi4e (monnaie); chose ou 
personne sans valeur. 

*)takvet^olv , s, homme faineant et vain; personnage de 
nul merite: chercheur d’ expedients, mais sans succes. Le 
sens premier est : faux-monnayeur (de<_*ds mot precedent, 
de 1’arabe changer, et du persan w ), ysj, frapper : 
batteur de fausse monnaie); n’est gaere usite en grec dans 
cette acception. 

dJAijjjAs, xalTralavX^x 1 , oisivete, faineantise (infere de 
toutes les inspirations mauvaises). 

*xaXirdx ‘ , coiffure d’hiver a poils ou a duvet. Hongr. 
kolbak. — Xtjs, couvert d’un bonnet a poils; —gvs, fa- 
bricantde — . 

ytyiJU xalrohdiv’s, individu sans bonneur; parfois syn. de xaX- 
■jia&dv’s , faineant, «rossard». 

tucks *xtxXes, forteresse, forts; ville fortifiee. 

jfcjS xaXifx. 1 , roseau ou plume arabe. 

jl&ii xaXe(ix‘dp’s, ecrivain; graveur. 

ids, cf. 

viL+jUU et plut6t <il^xiAs xaXapbovx 1 , roseau. 

[^uAs], epde. jjJlj— , xyXi/g bali/if ; espadon, poisson-epee , 
poisson-scie. 

j;U *xovfxdp ‘ , jeu de hasard, avec argent : entraine souvent 1’idee 
de cafe ou de taverne. 
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jLjU *xovixapbd’ris, jouear, joueur effrdnd. — £hjx‘ , passion du 

j eu - 

(jisLi *xov(xds‘ , (StofFe , pi4ce d’dtoffe ; (itoffe a dessins. Voir (jJUjSi 

Us, graphic la plus ordinaire du mot arabe lla- . Gf. s. v. 

ealo *xavdT‘, volet. En turc : aile, vantail, etc. 

Jo<Xx5 *xavdtXa,, lampe a huile, veilleuse. —gi)s, vendeur de 
lampes , celui qui en est charge ; xavdikavd^n’s ( d’ou Tar. 
sacristain. 

jlkiS *xa.vTap‘, poids de hh ocques (en Syrie 100 JJej, 200 
ocques). Les poids consid6rables se pesant gdndralement ii 
la balance romaine, le mot xavrdp 1 s’emploie aussi cou- 
ramment pour designer cet instrumental. KavTotpgvs, 
peseur. 

(jJy> et *xa€d’tis, cawas, gardien et homme de livrde des 
consulats, des ambassades et des grandes administrations. 

(VtyS et $}ls *xa.Sdx ‘ , peuplier. 

jjjl yi *gd.€ctv6f , grand pot de terre pour les conserves de con- 
fitures, de choucroute. Gorrespondant ar. vulg : 

[oyi], partie intensive, fyy — , tcovtt xovpov , complement 
sec. 

*«w7r75a, agrafe. 

W Nous ferons observer ici une des inconsequences de Torthographe 
grecque moderne : xctv? dpt et *ovT(j(pr(perche) s^crivent de ia m&me mani&re 
pour ce qui regarde les consonnes, et cependant le groupe vr se prononce nt 
dans le premier, et nd dans le second, conform enaent a la r&gle courante de 
transformation consonantique. 
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xov/3btMs, fort, vigoureux : se dit de la force muscu- 
laire. 

et *xag& (xugifx) et xwgxaxv , indecl. Grand, 

si grand! 6 nor me; parl'ois agf. Ces deux mots sont des 
particules admiratives plutot que des adjectifs. Le premier, ' 
qui prend un p euphonique quand le mot suivant com- 
mence par une voyelle, ne s’emploie que tr&s rarement 
seul; il est d’ordinaire pnic^dii de la particule intensive 
UMys : xcbs xwgcuL oLvOpovTiovs; grand et bel bomme! quel 
bel homme! Le deuxifeme n’est pas n^cessairement pr4c<Sdii 
de xws : xvga^xxv oto/J'} ("■sraiti!) , enfant de belle taille! 
fort, bien diiveloppd! 

xagalijx 1 , flat du mariage. Le sens de vieillesse n’est 
pas usil^ parmi les Grecs. Svn. : dvdpciyvvov (on remar- 
quera la prononcialion dure du S primitif). 

j-y> *x6ts‘, b fiber. 

*xovTsav‘ , tige, trognon de legume (chou, laitue), 
de mai's, etc. 


xovpTovXdi'lov et xovpTtxpd^ov , se sauver, echapper, 
1’fchappcr belle. Le deuxieme des verbes grecs devrait 
avoir riigulibrement le sens actif ou intensif; il ne l’a que 
fort rarement. D’ailleurs, au neutre ou a 1’actif, le verbe 
grec yXvrcSvov est plus usite ; mais xovprovXdi'^ov a une 
nuance que ce dernier n’exprime pas : l’fchapper belle, 
s’esquiver, etc. 


(pwjyi) xrjpcrafx . , conj : comme si! avec une nuance ironique. 
Synonyme de p/perap. Gf. s. v. 


xovpsovjx 1 , plomb, ballede plomb, et surtout pieces de 
plomb fixfes autour des filets pour les faire plonger. 
xnn. 3 8 

lunauniK triitiQirxMi. 
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xupxdx’s, peureux, poltran. Ce terme va souvent avec 
balipidv’s : xoopxax bct&ptav’s , Juif peureux, et plus sou- 
vent : peureux comme un Juif. Syn. : (povSnTsidp’s. 

xdpKpa , n’aie pas peur. Souvent employ^ avec gctvyp 
(mon ame! mon cher), a la place de prj (povgasi. 

&*)/» *x.ovpctt'Zov ! tendre, dresser; afficher, Staler, «arborer» 

• tel ou tel vetement ; monter une montre, une horloge. Ge 
mot est extremement r4pandu, et rend des nuances ires 
diverses et tr£s originales : xobprit ( xovpdio-e ) rob (pisi t ’, le 
voila qui a coiff4, qui a s arbore » son fez. K ovpdiap^vovs , 
exposd, 4tal4 devant les passants. 

W;y. Barbier de Meykard donne a ce terme le sens de 
Rcuve, baignoire », et lui assigne comme origine 1’arabe 
a >ys (angle, coin) , d’ob le rapprochement avec le grec vulg. , 
*yovpvu : auge, cellule dans un bain turc. Cf. aussi /JyL 
cuve, auge. 

[•jjv*] , sec, cf. sjjiS. — *y‘<xs uov xovpov, mouille (hu- 

mide) ou sec? Interrogation prdalable que pose celui qui 
va lancer en fair une pierre mouillde de salive d’un seul 
cotd, pour savoir qui commencera au jeu : manibre or- 
dinaire parmi les enfanls de tirer a la courte-paille. 

cajj^s xovpovT 1 , sorte de lait caili4. 

et tg&jy xovpovtfrjs, garde cbampdlre. 

, agneau, cf. o! . — *xov£oup , mon cber : mot d’un 
usage extrGmement frequent. 

cf. 

*kovsxovs‘, couscous : p&te en petits grains. Se prepare 
ordinairement en pilau : xovsxobs 'sri’kokp'. 
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[(jSjj] , oiseau. Cf. cajt et . 

jjLyi .5 *xov(77icons>)s (sic), celui qui nourrit, vend et achate 
desoiseaux, spicialement des pigeons domestiques. Mot 
barbare compost de ^>5 oiseau, et du sutFixe persan )L, 
quijoue avec. En effet , outre les ventes et ^changes de 
pigeons, ces oiseleurs sont une grande partie de lajounke 
occup&s a faire voler ieurs bandes de pigeons, a les ex- 
citer, a essayer d’allirer les pigeons d’autrui, etc. S’dcrit 
aussi d’oii la prononciation grecque. 

*xovsolx ‘ , ceinture; sous-ventri&re pour chevaux. — grjs 
(pron. t stfs^ fabricant de — . 

. Ta *xovpsovn‘a., les harnais d’un chcval de trait; ainsi 
prononci sans doule par confusion avec 

*xovt)^, boite. Dim. xovrdx 1 . — *A (piwv xovtovgov, ta- 
bati&re. 

azjS et *xovGSs, seau, en cuir ou en mi tab 

xov<p i ovs, creux, vide; pourri a I’intirieur. Se dit surtout 
des fruits secs : noix, noisettes, etc; s’applique aussi aux 
personnes doudes de peu de vigueur musculaire. 

jdSji *xovx\a, f. , poupie, personne gentille et frele. 

odeur. — xaxoucrov guUX, cela sent bon; quelle 

bonne odeur! Se dit lorsqu’on llaire une odeur agr^able. 
tijiyi xvxovXovs et — Xovd’xovs, parfumi, odorant. 

(gjSji ou *xovxovt$‘, noyau; parfois syn. de : rien, 

z<5ro, bredouille. • 


( l ) II esthors de doule que ce mot ne soit d’origine grecque : xvris; il se 
peut toulefois que le changewent de^ v en ov soit du & Finfliience de ia pronon- 
ciation turque. 
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*xox6’ris, sans le sou, dans la deche. Remarquer ia chut,p, 
du £ (/), pour xoxS&s ou plut6t xoxSjvs. 

*xoxo£\ovx‘, manque, penurie d’argent. — (povfitipo, 
terrible d&che! 

4 s *xajX‘ , brancard dune voiture (en turc, bras, manche; 
colonne d’armde, aile); patrouille, ronde. 

xov\a$ l ( ts ‘), brasse. 

xovXayoij 1 , pilote, guide; aiguille marquantles minutes: 
peu usitd. Pius emplovd au sens d’dtoffe moirde. 

xovXdx 1 , oreille : s’cmploie ironiquement a la place de 
ati-ri, pour une oreille longue et pendanle; — -X$s, aux 
longues oreilles. 

xovXapbapas , sodomite; du persan 

xcoXdi', facile; c’est facile!, facilement. Conlraire de^y, 
X,oip‘ (cf. s. v.) : 1’un et 1’autre s’emploient occasiormel- 
lement, surtout sous forme d’exclamation ou d’interro- 
gation, a la place de eftxov'koi, Sj&xovXot c xcSkdi p,ov tov 
8ctp(p)a7s, 1c crois-tu done facile? 

xJy xovXvba,, hutte, cabane. Le mot grcc dtait xaXt!6>;; il a 
dtd repris au turc sous sa forme barbare (1) . 

*xotiX tt‘, anse d’un vase; manche. — Xoiis et XoiS'xovs, a 
anse, a manche. 

*«wXt ovx 1 , aisselle; bras. 


(1) En empruntant des termes aux langues enropdennes , les Turcs ont une 
tendance marquee : i° 4 assimiler entre elles les voyelles differentes ; a“ a cboisir 
de prdfdrence le son ou 4 la place de u , o , a : ainsi cholera {yoAipa.) est de- 
venu Kouloura; xaWSjj, Koulouba; xuti# (ou xovril) Koutou. . 
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*xaXgr)s, gardien de douane, de rdgie; gendarme postd 
sur les routes. 

xouX(X)a.vdi'lov , se servir deqq. ch. , employer. — Kov- 
Xdvdier pa , usage. 

xovXXovx 1 , corps de garde, corps de police (comme 
JjSSjS, en tant que nom de lieu); parfois servitude, 
travaux forces. 

*)y> xouXes , *tour, citadelle. T'avgi/v xovXecr), tour d’incendie. 
Beaucoup de locality portent cet appellatif : les 

Sept-Tours; cjxlyi, ville forte, entre Andrinople et 

Constantinople, Autre sens ddriv4 du prudent, mais 
que nous n’avons pas rencontrd dans les dictionnaires : 
pllssi (dans un v^tement), maille (dans un travail fait au 
crochet). Ces significations doivent se rattacher au sens 
de crineau ddrivii tr&s naturel des mots «tour, chateau v. 
Racine : M. Triandapbyllidis, Die Lehnworter. . ., 

p. 8, consid6re ie changement de qal’a en xovXds, yovXds 
, comme presque inadmissible; & la page i48 ccpendant, 
il tempore son premier jugement , el avec raison. 

JaJjS xovXeXijs, flanqud detours, surmont^ de creneaux; 
ornd de plis ou de plissds. 

et SjJi ou i, cf. SjJf. 

xoo^ovjph’s et xovphagvs, membre d’un comity 
(secret). Le mol a eu ses vicissitudes depuis une qua- 
rantaine d’anndes. Avant la guerre d’inddpendance de la 
Bulgarie (1876-1877), le xovph’s etait un membre d’un 
comite bulgare de la ligue pour l’inddpendance; sous 
Abd-ul-Hamid , le mot xovicS^phagtis d^signa un membre 
des comitds Jeunes-Turcs ou Jeunes-Armdniens. 
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(jUji *xcovax‘ , palais du gouvernement , hotel de ville (le 
«s4rail» des pays de langue arabe) (1) ; grande et belle 
maison de riche musulman. 

#;<X3y> xovvdovp 1 et surlout xovvdovp‘a , terme gdnerique pour 
soulier : peu usitib 3>S}<XiyS, *xowdovpagvs, et — as, cor- 
donnier. 

xtu psovXotix', voisinage, bon voisinage. 

&»jyi*goiisa [sic), gesier, et par extension pomme d’Adam 
pro&ninente. GovsaXys, personne chez qui la pomme 
d’Adam est tres apparente. 

jwCji *xouvdv[y)ov , aor. xcovtipa, se mettre, se poser (oiseau). 
Le verbe grec xmsvco, malgrd son apparence hell&iique, 
n’est autre que ce verbe turc, qui a donnd ie mot ijlsyi; 
cf. supra. 

(ou xovSa\adi%ov , poursuivre, pourchasser. 

Parfois Je ni4me mot a le sens du terme grec vulgaire 
xovSaXu (en roumel. xovSavu), porter, transporter, et 
alors (’addition de la desinence adt%ou ajoute l’idde. de 
peine, d’etforts r^pdt^s. 

*xovi'povx\ovs, qui a une queue. 

xavy'oupgrjs , orfevre , joaillier. Nom de famille en 
Roumdlie comme en Syrie. 

[u ^»] , mouton. — xouy'oiiv £t), viande de mouton. 

c*iL» xy‘a(ph‘, exldrieur, physionomie; etat, surtoul lamen- 
table, de saietd, de maladie. Dans ce sens. syn. de %d\‘a. 

) • 


M En Turquie d’Europe Je serail indique plutdl Je palais du souverain. 
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xy‘a.(xh‘ , tumulte , vacarme , cris, Sens premier : resur- 
rection, jugement dernier; ar. JULs, iCoLkJi. Ex- 
pression un peu ddtournde de son sens primilif : , 

xij'tx per xanrrou, il a delate en cris, sanglots; en turc, un 
grand malheur est arrive. 

[oo], partic. intensive. <^^3— xyiv xyppyly , tres rouge, 
rouge vif, ou complelement rouge. 

cuj petite quantite, raretd, pdnurie, disette. 

(Jjus), xy-t'hjB’xovs , en petite quantite, chose dont 
on ne peut user qu’avec parcimonie. 

KyjAijx 1 , comme 

ysXi gyipjo 1 , substance dlastique qu’on rnache avec le mastic et 
qui permet d’en former sur les levres des bulles qu’on fait 
dclater avec bruit. Sens primitif du mot turc : grincement , 
avec grincement; froufrou causd par le froissement d’une 
dloffe empesde, etc. La premiere acception signalde plus 
haut est courante parmi les Turcs aussi, quoiqueles die— 
tionnaires n’en disent rien. Parfois ce mot se dit d’une 
personne raide et dure. 

^3 *xijTS‘, ruade; sens premier : partie arridre de quelque 
chose, bdte , navire. * 

mjp ‘ , champs, campagne; ’alov x^p‘, au vert. 


ou *L~a3 xysXas , *serre et caserne. . 

*xyidi%ov., hacher (de la viande, exclusivement). 

*xytp as, hachis. ULytpaXijd’xovs ou — avs , fait avec du 
hachis ou farci de — . ; , 
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x'ariTt’s ou xsrh’s, secretaire, ecrivain : quand ii s’agit 
d’un turc; pour les autres : ypafifxomxbs. — ^sib, bas 
xsTtTt’s, secretaire en chef. 

^ *x‘dp' , profit, gain. 

xipyavk on —vas, maison de prostitution. En arabe 
vulg. pi. \£f, a le premier sens donne par les 

dictionnaires au mot lure : atelier, fabrique. Je n’ai pas 
souvenance que les Grecs aient adopte cette signification. 
Pour fabrique, ils disenttout simplement : (pdb{€jptxa. 

ety-*^ *gutpij‘, egout, lieu ou trou d’ecoulement des eaux 
sales. 

tkjJS~*x l a.<rk ou xecris, coupe, bol, dcuelle. Mot persan; cf. 
1’arabe (jJS'I 

*xiixi, exclamation de regret, de souhait non realise, 
equivalents a dQe (inconnu du vulgaire); elle concerne 
surtout un fait passe. 

;_jo *gu‘aSovp’s ou gu'dSovpas, infidMe, cbien de chretien. Cf. 
irf- 

oU5 *xsbd.TT‘ , rdti , gigot. 

xtbctphjx 1 , fiertd, orgucil; noblesse. 

d-*j&'giiebepdilov, mourir (comme un cbien, un animal); ne 
s’emploie que comme insulte, ou en signe de souverain 
mepris : equivalent de «crever». 

c*^aS" xtbptT 1 , allumette. Syn. : (pcu<r(poupov et enr/p'roo. 
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(s *S'guib\ . cornrac , a 1 instar. Geite particule est presque cn- 
clitique; elle est revenue plus d’une fois au cours de cette 
titude. Syn. : ’<roiv (<&7cb>). 

5 )Ui> xETTotlks, vil, sans honneur; avare. 

KeTraCeX/x', nom de quality du precedent. 

sj&S~*xeTrTsk, £cumoire; grande cuiller en cuivre ou en bois. 

AxS' x.£7rsvg w ‘ , devanture de boutique, panneaux en bois 
constituant une fermeture; trappe. 

xrraiTTSjjs , libraire, sp^cialement turc. 

yL *5" xersv 1 , lin. Syn. : Xivov, n. (<s+^) — , xersv 

tcomijlov , graine de lin : aussi usite que Xtvctpoanovpov. Cf. 

IvXrs'vk et L^S'xeyay'as, mot dont le peuple use parfois dans le 
sens gdndrique de gros personnage, notable, un peu 
comme r seXebrjs et Tsupbagris , sens exact : hole, inten- 
dant. 

, cf . ^1} . 

*s 0 S*xets&s, dloffe de laine grossi&re, non frappde. 

chevre , — , xsrsl bcol’vovlov , caroube (corne de 

chevre). Le mot vulgaire pour ch&vre : jc<xts7jc‘ et xaTsYxa, 
vient probablement du turc. — , xersi f/sj«so-l , sorte 

de raisin a grains allonges; m. a m. mamelle de cb&vre. 

i£&Sgui&\, particule d’ exclamation, pour la menace, le re— 
proche, la joie, 1’admiralion, saris aucune allusion au 
sens primitif qui n’est rien moins qu’honorable. fe guidl; 
oh! ah! (que c’titait bien , que c’est beau!) 

. aa.vk (crevl) gutd)—; ah! petit coquin, si je 

t’attrape! attends un peu! 
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IpT xipas , loyer. Syn. ’volx?, ’votx‘a£ov, louer. 

b^xspaTas, canaille, coquin. KeparaXijx 1 , canaillerie, mal- 
honn4tetd. Le sens primitif est le m£me que celui de 
gut d). 

cj&>S*x.spiied£v l , lenailles. De I’ar. yU>A^. 

gjj.4 *xepvhs l , brique non cuite. 

&sj> *xepT/x‘, entaille; rugosi te , dchancrure. 
cf. 

yl^Set *guepddv l , gorge charnue, double et triple menton ; 
Cf. 

xXMi^xspserl&s, bois de construction; matdriaux. Ar. vulg. 

marchandise : zXmjS boo il nous faut 

de la bonne marcbandise. — Kspsalsgrjs , marcband de 
bois de construction. 

*xepxevij‘, milan noil*. 

S^>j^ xspepnsrjs , fabricant ou ddbitant de tuiles : la pre- 
miere partie du mot est d’origine grecque xspaui'oi . mais 
elle est employee sous sa forme turque. 

» cf.^jlSi 

( j^S'et l j>jyjS'*x(gu)tpis , (j‘), corde de boyau. 

liberal; — aM! aXAa(x) xep)‘(i ou n‘ap\p, formule de sou- 
bait trbs rdpandue dans tout 1’Orient. 

et *xovenrovs, rtisidu de la mouture du sdsame, 

donne en nourriture aux bestiaux. Cf. s. v. et Ali- 

klosich, Die turhisch. Elem. . ., II, p. 1 1 . 
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*x£cr1a.vsgr)s , vendeurde chataignes. Le mot cli&laigne 
a conserve sa. forme grecque xaalavov. 

jj*S xsa-sp 1 , doioire, bachetle, instrument de menuiserie : assez 
peu employe. Syn. sxntolp 1 . 

xssx.lv’ s ou — xovs, trancbant, aigu, apre , prompt a 
s’irriter; xssxtvXlx 1 , aprete, violence. 

, coupeur; — yb y'oiv xsae^rjs, filou (voleur de bourse). 

*xssxex‘, plat de froment bouilli avec de petits morceaux 
de viande. Cf. 1’ar. 

ySw-iii *xssvls‘, coriandre; graines de— . On les roule dans du 
sucre. 

*xi(s)Sgulp‘ ou guiSgulp‘, dcumoire. Mot persan usitd 
aussi en ar. vulg. oil il se prononce kafkir. 

JJ£?xs(plX’s, garant, caution. 

jj^j, rose; Jrb — guX yaci, essence de rose; — gkX crov- 
y'ofi et i ruii, eau de rose. Cf. |»ls>. 

et *xsXstti'p‘, achetd d’occasion, a bon marchd; 

—grjs, celui qui pratique ce trafic. 

pJ6”et ^XXj. 4 *xiXep‘, office, cellier. Le mot turc a dtd pris au grec 
mddidval xsXXapiov. Ar. vulg. KiXspgys , cellerier. 

Ar. vulg. 

, venir; — ojOo gutdfor gusXp.lx‘, aller et retour. 

iJS'xsXXls, tdle de fromage, pair) de sucre. On dit aussi cou- 
ramment £va xiipolX 1 (xe<pdX‘). 

(^iSjSS'xiXitXIO’xovs, fermant & clef. 

(oXS *xiXl(i l , tapis ras. 
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jo S*gudfi ( , bride, rdnes, mors. 

*$l X xefmv^s, violon : emplovd ironiquement, par allusion a 
l’instrument des chanteurs ambubints turcs. Le mot 
signifie primitivemeut archei; xsnavevgns , violoneux, ra- 
cleur; violon iste turc. 

xsfAsp', arche (1) , arceau, arc-boutant, mur de soutenement; 
ceinture oil les paysans serrent leur argent : ar. vulg, ka~ 
mar. On dit tpabS) ou pfyjou eW — : je jette (tire) un ar- 
ceau. xsfxspXijs, qui a des arches. Les enfanls em- 
ploient aussi le mot xs[j.sp‘ dans cette langue spdciale que 
j’appellerais volontiers «la langue du cerf-voIant» : 1 ° ficelle 
a l’extremild de la.quelle esl altachde une pierre et au 
moyen de laquelle on cberche a accrochor le fil du eerf- 
volant rival : cf. yLuo; 2 ° pike de carton ou de papier troud, 
que Ton fait glisser le long de la ficelle d’un cerf-volant, 
pour se renseigner sur la force du vent. 

et gueu;xpux. 1 , douane. Le mot grec xovp.£px‘ (du 

la tin commercium ) a fait retour sous sa forme turque; mais 
il est usitd aussi tel quel. — Gueuppuxi&ns , douanier. 

3;y>j£ x'eupMpgns, charbonnier. Syn. xapSouvdp’s. 

tjjJyA et (jjJjyojS" x'eugupXux 1 , ddpot de cbarbon. Syn. xapSov- 
vap‘b. 

et xtpiuv 1 , cumin. 
dAs^T guevTsXt'x 1 , jeunesse. 

, soi-meme; *} x&vcll xevdivk, tout seul, a part lui. 

et xEvs(pis, lieux d’aisances : emplovd plul6t par 

ironie. Ksvs(pTs,)s, vidangeur, balayeur de— . 

(0 L’arche d’un pont se dit xx papa, probablement emprunt4 au mime ra- 
dical. 
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J jyf gu'eubdx.', venire, panse : s’emploie dans le raeme cas que 
jijS ' en ar. vulg. Cceur d’un fruit, d’un legume (chou, lai- 
tue). Syn. xapS’a. 

x‘emrex‘ , chien! employ^ comme insuite; devient souvent 
alors un seul mot avec fils : ( Js-jjjS'x‘ano6(y)'kovs , 

coquin, canaille; tr6s souvent on ajoute encore x‘eun£x l : 
chien, fils de chien I Ar. ^j!, <-A4 (jUm ^1. 

— , *— pejuso-i, tumeur sous Faisselle , hubon. 

imile le bruit d’un coup. Gf. ei>G. 

imite le bruit d’un coup S’emploie avec . 

x‘eur£x‘, bastonnade, coups, rossde; donner et rccevoir 
des coups : Sivov, tpciyov — . 

dJj/ijS *xutux‘, tronc d’arbre, buche; cep, branche rabougrie 
et dessdchde. 

\gy*\, violence, difficult^. 3A? — *gttrs 5sAa(p), enfin! a la fin 
des fins ! m. am. avec grande difficult^. 

gvjS” *gu>eu 7 $ l , grand chariot, a bords tres relev^s et dvasds, pour 
le transport de la paille; sert aussi pour les d^mdnage- 
ments. Sens premier du mot : ddmdnagement, migration; 
acception inusitee en grec. 

aveugle; jUys — x'wp-ttoirdVs , borgne etbot. Se ditpar- 
fois, mSme quand le personnage bot n’esl pas priScisd- 
ment borgne; employd quelquefois comme insulte, quand 
quelqu’un vous a coudoyd violcmment, marchd sur les 
pieds. 

xj^S~*x'eup‘jrks et —id’xovs, charnu, frais et tendre. Se dit 
spdcialement des legumes comme le chou, la laitue, etc., 
qui ont un gu‘eub£x‘. Cf. dbj57 
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et *gu&p4B , xovs , frais et croquant (gateau, pate). 

tiles' xdpx‘, fourrure, habit fourrd. S’emploie queiquefois a ia 
piace de yovva. K upxgrjs, tailieur pour fourrures : plus 
employd que yowapas. K upxkus et — ud’xovs, honime 
envelopptS d’une pelisse; (habit) fourr^. 

> tap age, vacarme. Gf. ts^-sb. S’emploie aussi tout seul 
dans ie m$me sens. 

tJjj S'et cf. 

relativement a. llsit^ dans l’expression : Sj^S’K) diva, 
gueupk, quant a cela; plus usit6 encore dans l£T 
x&M diva, gueupk suited y'dix, pas de doute a cela. Par- 
fois cette parlicule signifie sconformdment sens qui 
lui est ordinaire en turc. 

[jj^] , ceil. Usitd en grec dans plusieurs expressions : — syi 
*xapcL gueu’ys, polichinelle, comddien; in. d in. personne 
auxyeux, aux sourcils noirs; xapctgueu('/,UK l , tour de poli- 
chinelle, farce, grimace. 

[Jj^], beau, p— *gu£sX)p., si beau, si superbe! Exclamation 
souvent employee pour exprimer le regret, 1’admiration ; 
gulsl'ifi -aaXtxdp 1 , -zsiSs isiQa.v' — - un si beau jeune 
homme, comment a-t-il pu mourir! guieXip sirh‘ iy?‘, xi 
xWm, il a une si belle maison, et il sen plaint! 

s'^4 *gueSeles , bavard, jaseur, radoteur. — , bavardage, 

sottes paroles. 

*x l euatix l , entraves de monture; croc-en-jambe. Cette 
derni&re acceplion n’est pas mentionn^e dans les diction- 
naires. 
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t £ M) jS'xucrxii, bourrade, coups donnes avec un gros Mton; 
m. am. tison, barre de fer, pic. 

# 4 »£f*x t euerls , imberbe, ou a polls tr&s clairsemds. 

liLSj S'*x‘eu$x‘, kiosque, pavilion. 

tJuyi' x‘euses , angle, coin; (jjUwjj — ,cf. . 

Ke,useh)e et — tfO’xov s, angulaire; ayant des recoins. 

xzijS'*x‘eu<pTks , boulettes de hachis cuites a la poele, ra€as 
ou sur le gril (axapa) : dans ce cas elles prennent 
le nom de mxupvx x‘eu(f>Tsa) (bouleltes a la salive), al- 
lusion au coup de main pour leur donner leur forme 
oblongue. 

*x‘eux‘, petits tas de noix ou noisettes — gdndralement 
quatre — servant a des jeux d’enfants. Cette acception 
n’est pas signal6e dans les dictionnaires , qui ont, par 
contre : racine, fondement; cheville deviolon. 

*guj3srs‘ , casserole en terre cuite; nom d’un plat de 
viande, g^ndralement agneau ou mouton, qu’on y fait 
cuire. 


et *xuxupT ‘ , soufre. 

^SyS'guufx’, vase de cuivre, bouilloire; aigui&re de barbier. 

^\jS^S'*xovxovvccp‘ , pomme de pin et surtout graine de pin. Le 
mot turc signifie sapin. , 


J \jS'*gueii\‘ , marais, dtang. 

pC^^xuldup , bruit tumuli ueux, chute, roulement. S’emploie 
seul, rdpetd, ou aprks^xib •sra Xdyp. 

sUyZ'*guXkks, boulet de canon. Les deux A sont parfaitement 
d4tach4s dans le mot grec. 
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et *xovpds‘, poulailler. 

[jSjy*jS^], argent. yts^— , gupus-guspdotv*, menton (m. a m. 
gosier) d’argent : nom d’une famille grecque de Thrace. 

(j, 9^i c h • 

, jour. — gusgk guvdui , nuit et jour : employd 
parl'ois a la place de ’pdpa v\i'/jx. 

siiXijfguvX’dx 1 , salaire d’une journde. 

i gyS'x‘eu'i , village, hameau. Ce mot revicnt constamment dans 
la toponomastique de la Roumelie, comme d’ailleurs de 
tous les pays de langue turque. Les Grecs, ioutefois, 
1 ’emploient rarement seul, comme nom commun; ils lui 
prdfdrentalorslemot ^oi >p‘b (dim. de x^P a ) (li - 

x'eu'iXiis, villageois, campagnard. On lui prdfere 

ypvp'txr’s. 

4 7 $5'et jlijQS'xixptbdp 1 , ambrejaune, succin. Les Arabes ont 
fait de ce mot le synonyme d’dlectricitd (elfet pour la 
cause) : le vulgaire prononce en passant tres Idgd- 

rement sur le 4 . 

L 4 S", cf. ! . 

XaisS", cf. 

W Quand, dans le voisinage d’une ville, se trouve un village, le terme em- 
ploye pour dire : ci la ville, en ville, est le mot xdarpou; *$Tod xdcr pov (cas- 
trwm). Cela s’oxplique , soil parce qu’en g4n6ral toutes ces grandes villes 
conservent encore leurs fortifications du moyen ^ge , et m4me de l’4poque 
romaine (la tour d’incendie, a Andrinople, a dt£ construite sur une magni- 
fique tour romaine s’elevant au coeur m6me de la dt4), soit aussi parce que le 
terme WA* pr4terait a une grosse Equivoque, ayant fini par ne d&dgner 
que la capitate. 
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*guicUs ‘ , action d’aller, depart (fuite) ; aiiure , demarche. 

Cf. 

gjjS'*xip& rs‘ , chaux. — t srjs, marchand de chaux, ouvrier qui • 
ia prepare. 

( ) ggpP &‘ , cf. j+ls. 

#.MjS'*xscres, m. , bourse : nom donne autrefois a une grosse 
somme d 6 termin<$e d’argent ou d’or. La premiere valait 
g^ndralement 5 oo piastres, et la deuxi&me 10,000 (cf. 
toutefois Barbier de Mbynard, II, 688, pour les varies et 
les fluctuations, selon les temps et leslieux). Le sens pre- 
mier du mot ddsigne le contenant, sachet, bourse. Cf. Tar. 

sac, et lesyr. Le mot est persan, d’aprks les 

meilleurs auteurs. 

, bonne humeur, bonne santd, bonne disposition; 
joie, gaittf S’emploie souvent au pluriel dans les deux 
sens : , cs&s isS-v (-mriycctvovv) ia xstp'a ; comment cela va- 
t-il ? Hprav (tj\ 8 av) ra xd(p>a t’, le voila en belle humeur. 

Cf. • 

et cf. y$S', etc. r . 

qui? Eventuellement employd a la place de ri 0 , bs:^\ — 
et — y> ? ilfx w, iov x)[i, qui esl-ce? Cf 

j : 

*\ctn 1 si'v> , bottines legeres de maroquin a semelles 
plates , sur lesquelles on porte de gros souliers. Trfe en 
usage parmi les personnes aisdes turques, armeniennes , 
grecques ou juives, vivant encore a 1 ’orientale. C’est en 
Xcmlsip 1 , aprds avoir ddpose ses babouches (resp. ses sou- 
xvm. 29 


iy fKiMi’.iu r, watidsai.k. 
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liers) a la porte, que le bourgeois entre ehez lui, ou chez 
les autres, monte sur ses sofas ou il se croise les jambes, 
pdndtre dans les mosqudes dont il peut alors impundment 
fouler les naltes et les tapis, enfin s’installe pour la journde 
sur son it\ rk (petit malelas), s’ii est marchand ou chan- 
geur, etc. 

bit * lavas , soupe tres dpaisse au riz et au beurre; tout ce qui 
en a I’apparence ou la consistance; cataplasme. 

*Xagt£(fpT‘ , mot invariable : de couleur lapis-lazuli, bleu 
foncti. S’emploie surtout en matidre d’dtoffe. C’est le mot 
devenu en arabe 

XolcfVk 1 , 'cl, ^caoutchouc ou, en gdndral, galoches. 

Ids’, cadavre en putrefaction , ebarogne. Le mot est 
persan; les Grecs en ont adoptd la prononciation turque. 

*131 lalss, *coquelicot; tulipe. 

Xa^odp', sorte de ebale d’Inde (Lahore). 

jfiLJ *hbades, veston ouatd : partie du vetement a I’orientale. 

*lsblsb\, pi. ‘a; leblehovoa , pi. is, pois chiches (persan 
_yAd, betterave cuite). A eblebigrjs, marchand de — . 

lelisrlid’xovs , savoureux, agrdable au gout. 

j**l layijy. 1 , *fosse d’aisances, dgout. —gys, vidangeur. 

ajU lojxgas , bouchde; id. en langage culinaire : *boulettes de 
pate souffide; on les prend souvent avec du ■aetp.dj 1 , cf. 

y&}. 

(*yd *lcoxovfi l , le «loukoum», cf. —gm, marchand 

de-. . 
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*\ads, tache , surtout sur un habit. —Md’xovs, tach4v 
! souillA AsK'd^ou , maculer, tacher quelque chose. : . 

f ojJ] , chose arrondie et prete a etre aval4e; bouch4e; bruit de 
quelque chose qu’on avaie. ya.lyp\ooTc l , cf. s. v. 

&S'—, X&ir gutb\, d’un trait, en une bouchde, 
une aspiration. Acona.p<h%ov , avaier d’un trait, tout rond 
et avec bruit. 

Lsjjjl Xcobou r‘, button gros et court : ne s’empioie que dans le 
sens de battre, rosser quelqu’un, comme 
Y aurait-il queique atfinite avec 1’arabe vulgaire cayA 
{]ay u), baton, massue? 

A oval pa., frottement des boltines pour lesfaire luire. Le 
mot est italien, mais il a pu &tre emprunt<5 d’abord par 
les Turcs. A ovc/1ptx$fts, cireur de souliers; syn. buy'agrjs. 

aJ^J *XvXis, foyer de pipe, de narguile.' 

[a]] Xiy,, mot invariable signifiant en turc Pologne. II n’est 
employ^ par les Grecs et autres Roum4liotes qu’en an- 
nexion avec le mot oyu^. (Juif, cf. s: r.), dans I’ex- 
pression injurieuse aJ *A^ t si(povdo8, Juif de 

Pologne (poCil’ dire sale et sordide). Beaucoup ignorent 
certainement le sens exact du premier composant, le con- 
fondant peut-4tre avec le mot Xe's‘ , cf. supra A*SiI. Le Juif 
de Pologne passerait done pour.le plus malpropre des 
Juifs, ou plutot pour le type de la malpropret4, ear cette 
insulte s’adresse parfois a quelqu’un de trbs sale, m4me 
non Juif. L’air si drbie des Juifs polonais, avec leurs 
longues boucles pendantes des deux c6t4s du front, leurs 
barbes et leurs habits souvent crasseux, ainsi que la mal- 
propret4 habituelle de certains quartiers juifs, expliquent 
suflisamment les deux termes de cette appellation devenue 
proverbiale en Turquie. 


29. 



MO NQVEMBRE-D15CEMBRE 1911. 

g*A *Xtxa, filoselle, jonc; ecorce d’un rameau, d’une branche 
encore verte. Sert de lien en jardinage, ou de suspension 
pour poissons frais ou salfe, etc. Le mot a Failure plut6t 
grecque; je ne Fai cependant trouv4 dans aucun des die- 
tionnaires grecs a ma disposition. 

et <iU£l *XsX4x t , cigogne; personne aux grandes jambes 
maigres; dans ce dernier cas, on ditplus volontiers XiXtxas. 

yUJ Xifxdv', port, baie. La racine grecque Xt(v)v parait hors 
de conteste. 

yy*d *Xt[xc6v‘, citron. AtpovdTagvs, vendeur de limonade. 

r 

jjjiiljU (Mpavgbs , menuisier. — Ihjg 1 , metier de — . Mot 
nitien : marangone. 

JjjL *(iapovX‘, n. , laitue. Le pi. papovX'a. est tres souvent em- 
ployd comme exclamation au sens de : assezde balivernes, 
de sornettes! Syn. pour cette derniere expression : 'Opacra. 
pi in piyavt porreaux avec de Forigan. Origins : du grec 
mod. paLi 'ovXtov (Barbier de Meynard, s. v. Jyl»); mais 
Triandaphyuidis , Die Lehmvorter 1 1 g : amarula. 

ixapy'oX‘a, ruse, fourberie; sournoiserie. 

*patToup ‘ , tuyau (surtout long); tuyau de pipe. Origine 
douteuse. 

amLU; l* ndsaXXa, oh! ah! tiens ! bravo! 

AtiU *pasd ou fiai'a, pincettes. Orig. , liLim*. /. As., 1903 , II, 
p. 355. 

(jLaovva, mahone. Nous le citons ici pour m&noire, 
sans pr&endre nullement trancher la question d’origine 
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et de priority , pour les diverses langues ou ce mot est en 
usage. 

(jS-xito *(xa<p/s‘, pi. — s'a, Pet-de-nonne : pate boursouflde et 
tr&s ieg&re ; de 1’arabe vulgaire yi-oU L*) rien 

dedans, il n’y a rien; ou avec Samy : il n’y en a pas, it n’en 
reste plus. 

JU pdl‘ , le bien, 1’avoir de quelqu’un; sa chose : employ^ 
sporadiquement et toujours au singulier. 

JijsiU *[xoLvddX l et gdvdctXov , n. — Petit loquet ou fermoir, ge~ 
n6ralernent en bois. Tct ad.vda.Xa x) rd /xdvdaXa, les effets 
de quelqu’un, ses vetements , ses boutons : pour dire a 
quelqu’un : faites attention a vos effets, ramassez vos 
hardes et vos nippes; ou bien : soyez un peu plus propre 
de votre personne. 

*f lavdds, buffle. Employ^ aussi au figure pour designer 
une personne grande et grosse, ou a demarche lourde et 
indolente : Va gavdds, comme un buffle. Usit4 parfois au 
f. [xixvddSiva,. 

^IkiU *(xavTdp‘, champignon. 

JUiU, cf. JJLU . 

yfejLo fiavgijp 1 , ancienne petite monnaie de cuivre; devenu syn. 
d’obole, rouge Hard. Ailleurs qu’en Thrace, ce mot est 
usite au f. — pa. 

bub to fiavgatpsis , *t£te dure, stupide; etourdi : tr&susitA 

jl* *(Xavk$. Cf. ybo!. 
cf. b^eU. 

< 55 1* *(ia.Qs, f. , ‘a , n. 1, bleu. Les Roum^liotes n’ont pas d’autre 
mot pour designer cette couleur; il faut avouer qu’ ailleurs 
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on n’est guere plus heureux, p. ex. a Smyrne ou a Chypre 
oil Ton emploie le mot zbXovv en le prononcant a i’an- 
glaise : blue. ’2tou , au bleu : terme de lessive, exclu- 
sivement. 

<_)baf>U , feu de Bengale, tout feu ou dclat rappelant 

ce dernier. Le sens premier de clair de lune n’a pas eours 
cbez les Grecs. 

iM'tycoi’xovs et quelquefois (jtmQaSs’xovs , agrdable au 
go At, digestif; sens primitif : aigrelet. II paraitrait done 
que pour les Turcs comme pour les Syriens, les choses 
' aigrelettes ou aigres-douces ddtiennent le record de la sa- 
veur. 

ayU * pay'd , levain, ferment. Parfois Ton emploie le mot^U. 
y>o.po\)p l , cf. s. v. 

JxwAjU et — LU pay'acrlX 1 , hdmorroides. 

GyaZ* [Mrecmpltp’s , gouverneur d’un ddpartement : mutes- 
sarrif. — iW. Departement : mutessarrifat. • 

f idtcnxka. ou users Aa , parexemple : peuusitd. 

jlsi f wtff'dp’s, Hongrois. Syn. : Ovvgap^ous. 

fjvXsi peg\/s‘ , reunion, assemble; stance. Employd parfois 

■* ironiquement. 

*psgtd‘k, mddjidid : monnaie d’argent dquivalant k 
environ k fr. 2 0 , mais de cours trds variable selon les di- 
verses localities. ■ • . 

paypapds et parfois pap(Xjyapas, rriouchoir de couleur 
servant surtout a la coiffure des femmes. 

*&s 2 psyjiepk, tribunal, sidge des tribunaux : plususitd que 

on. SixaSTi {p'.ou. . . . 
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*Lsi *p.ax°i\as , quartier, surtout excentrique, sale. 

j fmx(x)<roSs, inv., expressdment; expr&s, adessein : To- 
xa[xa paxa-ovs ( ou vice versa ) , je i’ai fait expres. Rarement : 
omiala , t'erme usite ailleurs , mais guere plus helldnique : 
ital. a posta , expr&s. 

*[j.ccxi 'Mvp’s et [xa.xfjLovp’xovs, qui a les yeux gros et la tete 
lourde apr^sle sommeil (exactement : qui ale sommeilde 
1’ivresse). M.axpovpXovx‘ , etat de celui qui a—. Racine 
arabe -jk", le vin. 

*pidtXX\, poulain, et par extension cbeval de petite 
taille. L’origine de ce mot est des plus curieuses : il ne 
signifie pas autre chose que Me de Metelin (mot prononce 
a la turque); puis secondairement, une sorte de poney 
originaire de cette tie. Le mot a fait ensuite son chemin, 
et est devenu synonyme de poulain. Ce nest que par un 
r processus » r6gressif qu’il signifie parfois : cheval de 
petite taille. 

dip’s , mudir : gouverneur de canton ou directeur 
d’une administration, par exemple de la regie. MudipXtx 1 , 
canton ou residence d’un gouverneur. 

(jij® *f tepclx‘, hypocondrie; inquietude et souci au sujet de 
quelque chose; gout exagere, passion ardente. Mipax' 
t&Xov, roxapa, j’y pense jour et nuit, cela me tient au 
coeur, je ne puis en detacher ma pens4e; ( trjv xdp( vp'je 
pepdx 1 ®‘d, allons! pas d’inquietude, pas de regrets 
inutiles , etc. , ne vous en faites pas une montagne. 
Mepa.xXi/s, port4 aux soucis exag6res, au spleen; mettant 
de la passion dans tout ce qu’il fait. 

pepaph 1 , reparation d’une batisse ; raccommodage. Mot 
arahe i£°ys. 
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*[xovpab£s, conserve de coing (ar. vulg. da d’autres 
. fruits. 

yU^jo *pspgav ‘ , corail : employd surtout pour designer une vive 
coloration rouge. 

L^> ( dpyaha . , soyez le bienvenu : parfois usitd entre fami- 
liers. 

[Aovvddp’s et fiovvdolp’xovs , sale, malpropre : se 
dit surtout des enfants. La prononciationindiqude est com- 
mune meme chez les Turcs. Comme origine, Triandaphyc.- 
■ unis, op. laud., p. 80 . propose dubitativement, pour 1 ’dqui- 
valent medidval powrapris, l’italien merda. 

fxspxES 1 , centre administratif d’une ville ou d’une rdgion; 
souvent synonyme de xmdx 1 , serail. 

dJ yy» (A£pgspV«S vestibule ou cour pavde de marbre. 

2 jA *i±0£zp l , sureau. MiXSep'a, 1’arbre. 

s]y> peld?' , encan, enchdres; cf. ^sw.Les crieurs publics em- 
ploient gdndralemerit les deux mots accoles : x a P^™‘ P s ~ 
C«t‘ ! (bis). 

p.s£ctpg>)s, fossoyeur. f ne&pXifx 1 , cimetidre : par- 

fois employd pour les cimetidres armdniens ou lures. 

fxulsStp’s, menteur, farceur, et surtout petit mdebant, 

coquin : se dit surtout d’enfants qui trompent, jouent des 

tours, agacent les autres. MufeSipXtx 1 , nom de qualitd du 

prdeddent. Arabe : y^y*, faussaire. 

/ 

sy *psli s, bors-d’ceuvre; ar. vulg. sjL. M^eX/x', id. 

*(xujdhe, bonne nouvelle. Mot persan. 

JJ — , ftujdeh'x 1 , prdsent donnd acelui qui annonce une 
bonne nouvelle. - ■ 
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jiLwo *{xovo-a.(ptp i s, hote, voyageur hospitalise, personne invitee 
a diner. Le sens premier de voyageur a 4 t 4 tres restraint , 
comme on le voit. M ovaaCptpXi'x 1 , nom d’action du pru- 
dent. 

pualesdp’s , adjoint d’un gouverneur general de pro- 
vince; conseiller, sous-secrdtaire. M.ua 1 ssap\^xt, nom de 
dignitd du prdcddent. 

*(j.a.crKoipas, malhonn^te; bouffon : tr^ss usit£ au masculin. 
*M aerxapxX^x‘ , rnalhonnetete ; bouffonnerie, chose ridicule 
et humiliante. Le mot est aussi tris usit 4 en arabe 

vulgaire, oil il ddsigne plutot une chose malhonnete ou 
dr6le, une mauvaise farce. Pour 1 ’dtymologie, on songe tout 
naturellenient aux mots masque, masearade (ital. mas- 
chera, mascherata), mais il faut, sans doute, remonter au 

s' O J 

radical arabe a. tourner en ridicule, d’ou risde, 

moquerie, objet de ris£e, ridicule. Cf. Lammens, 

Remarques sur les mots francais derives de H Arabe, p. 1 5 9- 
160. ■ . 

(' tXj> J**. 0 j 1 cf. Aj y+L*, ■ 

*p ovcraxas, courgettes ou aubergines cuites par couches 
avec du hachis. 

yLMjo Mwaxb(p’s, russe. Quelquefois employ^ au lieu de Vov- 

(TOVS 

«— f Lwcrxbty tancparij, sorte de pierre jaune et 
friable servant a faire luire les mdtaux. 

putndv’s et — iv’xovs , pauvre, miserable; mesquin. M iu- 
xivXlx 1 , pauvret^, etc. 

W Nous laissons 1’accent circonilexe pour rappeler que la dip h tongue desi- 
nentielle ou(s) n’est que ie son o(s) altArA 
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ylW* M.u<ru\(\u)[jidv’s , musulman. M.uu'XupavX^x' , islamisme, 
mahom&isme. 

HiyMf *(iacr[1]p<xTTas , coupe a boire, en fer ou en cuivre; ordi- 
nairement suspendue par une chalnette aux sebil ou fon- 
taines publiques. On remarquera la profonde divergence 
entre la prononciation et 1’ortkographe classique; c’est 
comme un nouveau mot que le peuple a forg6, car les 
Turcs le prononcent comme les Grecs. 

| fjtovsa(x[b]as , toile cirde ou couverte de caoutchouc; pale- 
tot en caoutchouc; sparadrap. 

et ussis , ch4ne ( pissi allowed); bflche, au propre et 
au figut'4, i. e. personne stupide, inintelligente, syn. de 

xu TUX 1 . 

jfM* (xustp’s , marshal, commandant d’un corps d’arm4e. 

, JEgypte. — , (ualpa . , trognon denials, plant de 
mais , mais. 

(ujbjLsw) jxa.croip/(p'a, d^penses. 

Jj-cm *{xttjip\ris ou nytrypXijs, £gyptien, cairote; (iKxlpxovs, id., 
mais s’emploie seul ou avec le mot T^tpisrep 1 pour designer 
une esp^ce de pigeons domestiques a bee tr&s court. Ges 
pigeons, extr4mement communs en Syrie, sont dune 
grande raretd en Turquie d’Europe. 

e«sUix> p.a.aka.drt 1 , affaire , grosse affaire, merveille. Employ^ 
surtout dans ce dernier sens et ironiquement : r /, ixauXa,- 
aV (tov® hctpis-, quoi? tu crois avoir fait merveille? 

UAk* uovTlaxpct) , absolument pas. 

W Cette enclitique n’est autre que la pa'rticuie interrogative toque ysv'fcres 
en usage parmi les Roumeliotes ; cf, s, v . 3 infra. . ^ 
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*fxa^ovv ‘ , toute pate dlastique , surtout sucrde, non encore 
ddcoupde en morceaux; mastic. Mugovvgrjs, vendeur de 
pate sucrde. 

*p,oupa<p£r ‘ , habiletd , art, tour d’adresse, de passe-passe, 
secret. C’est tout ce qui subsiste du sens premier de science, 
connaissance. On remarquera aussi combien la prononcia- 
tion originale a dtd corrompue, mdme par ie peuple turc, 
qui prononce ce mot a peu pres comme les Grecs , mettant le 
p- plutot a pres le ^ : c Monpatp/r'a pas eaei^i , il nous 
a joud ou dit toutes sortes de gaudrioies, il nous a exhibd 
•des dchantillons de son adresse : ar. vulg. : UJ - 

T/, [jLovpa(psT‘ tj.ov exatxis: quoi, lu crois avoir dtd bien 
habile? 

Movpatperlrjs el — Tgp)s. habile a s’en tirer, ay ant plus 
dune fldche dans son carquois; qui rdcrde les autres par 
des tours d’adresse ou de passe-passe. 

*paya.pSs, m., souterrain voiild , avec porte-trappe en fer, 
destind a preserver les meubles et objets de prix d’une 
maisonen cas d’incendie. Ar. : SjU*', grotte, caverne. 

* pa'idavoj ' , persii. Origine : pouisSovrfa 1 . Les peuples 
de langue arabe ont corrompu ce mot, jusqu’a en faire 
. mais on entend aussi , ce qui 

ramdne au mot primitif grec. 

*[iayaj\, magasin , cave; de 1’arabe . . . • 

mXa* p.ov<pon1r{’vs, inspecteur. 

(£Jl* *p.u(pTr)s , mufti; docteur de la- loi musulmane. 

leliL* *ixoLxaT‘ , couverture dun sofa, d’un canapd; de l’arabe 

OsjtA* . - • 
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j.U* *paxap l , ton ou air de musique. Syn. : £va.s /a§a? 

■ J-oliu, pocxdpXjs ou —p’xovs, (air) entremeie de fions, 
harmonieux. 

iji** pampas , bobine; poulie. Ne serait-ce pas la corruption 
de 1 ’arabe 

<XxJU, cf. tlx*. 

jyi* ou tsySja povmSas, papier 4pais, carton, papier bristol. 

yl£» psx‘dv‘, lieu, endroit (4lev4). Au figur4, pour poste 41ev4, 
on emploie plutot pav&ovn‘ , cf. cjyak*. 

{ 

*pemovbgi)s (—7 rlstjs), secretaire ottoman. 

KuyCt (x-jyl*) pipcrap, commesi. Particule dubitative ou.iro- 
nique tr4s usit4e. 

et *p.sxlx‘, sorte de beignet tres I4ger a 1’buile de 
s4same, fabriqu4 par les boulangers et d4bit4 sur place, 
le matin, avec les (cf. s. a.), ou vendu par les mar- 

chands de rsEvpdx 1 . Nous avons 4t4 4tonn4s de ne trouver 
ce mot dans aucun des dictionnaires a notre disposition : 
tous s’arretent au sens de navette : ar . djXo . Peut-4trele 
I ’j-ekU 1 doit-il son nom it ce que pendant la cuisson il court 
& la surface du bain d’huile bouillante, comme une na- 
vette et avec un bruissement tres caract4ristique. 

et *puXXSs , mollah, grand cadi; personnage grave et 

s4v4re, rev4tu du manteau oriental et du turban. Ar. Jy-, 

* pula?,/ p’s, lieutenant, adjudant; 

oX« pi\\s 7 ‘, n., communaut4 religieuse, diff 4 renciee par son 
rite, ses chefs, sa nationality. 
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* iiafxaXUa, , f., farine de mai's bouillie avec de i’eau et 
dubeurre; en g4n£ral brouet paleux, svnonyme de 
L’origine du mot doit eUre Ltf ou UU>, qui en langage des 
petits enfants signitie nourriture, envie de manger. 

[xs[xlexh‘ , contrbe, region; royaume; patrie. 

tui *n£fxes, m. et pepiX 1 , n., mammelle, pis. 

*Ms[jt,eXrjs et — yd’xovs , qui a de grosses mamelles; 
mammif&re. 

SjjU.* [uvapk, minaret, tour d’une mosqmie. Mais ie mot gatii 
qui signifie proprement mosqu^e, estlr&s souvent 
employ^ aussi pour dire minaret. 

) 

_jlu fmvdty’s, marchand de fruits. 

Lu> et l* *fj.uva vpx, f. , manoeuvre d’arm^e ; manoeuvre de 

locomotive pour disposer ses wagons. Ital. 

ylx^o (xivtolv 1 , sorte de gilet court et a double rang^e de bou- 
tons, faisant partie du costume traditionnel des paysans 
thraco-bulgares. Ar. id. 
cf.;by. 

j cf. . 

*[xsvdebotip’s et —p’xovs, faineant, negligent; sale et 
mauvais. 

)**u*ixi(s)vddp‘, matelas; petit matelas qu’on place sur les 
nattes du plancher, ou sur les sofas, pour s’y asseoir a la 

turque. Ar. vulg. A&dpa . 

*iui»dtof, moucboir. 

(jLixv/7Qvn‘ , poste . 4lev<$ , dignity Le mot est prbnoncd 
par les Grecs , k 1’imitation du peuple.turc, comme si 
'V&ait;’L>*** plutdt que t,X*au.'R. YoXjssovi,- Dictionnaire 
turc-frangais , signale cette particularity. : „ 
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^UaJL* , cf. 

et^xAj», cf. JxL* et^*jl*. 

JJLu *(M vgc£\‘ (ecrit ordinairement fiayxdh ') , rdchaud , brasero. 
Le mot est arabe, et employd dans ce sens en vulgaire 
JjUS. D’aprds Rosier, citd par Miklosigii, op. cit., II, 
so , ilserait grec; ce qui nous parait inexact. 

XwXu (com me x&jUj) *p.sv£xs&s, violette. 

[(^uSjl»)] (livgusvs, mot invents pour rimer avec r sevgueve (cf. 
JOlXta*.). 

fxooTctcp’s , cordier. 

J3y> et (iovtXqus et ovG’xovs, fortund, bienheureux. Em- 
ployd surtout dans 1’expression : IX*. jo , vk ftoorAoo 
aava, que vous dtes heureux! quelle chance vousavez! 

( w U.y») *g.ov%dv soufflet de forge, d’orgue, etc. Nous pensons 
que le mot turc (les diclionnaires ne le mentionnent pas) 
est une corruption de pirgjxvr). 

)y> *goip’xovs, violet; couleur violette. On dit parfois. p dp 1 
(invar. ) pour violet, 

pcApaXys, Moraite, habitant du Peloponese. Employd 
quelquefois a la place de Moipodr’s. 

*govpovvtx, morue. T ffe povpodvcts too Xct$‘, buiie de foie 
de morue. Racine : pvpatva. 

[u"H> particule intensive, employde avec (violet) : pSs 
pdp’xov, violet foncd, ou compldtement violet. 

SjZwy peoulpa, f. , dchantillon : mot italien. Syn. : eupvixK 

Udluluo , cf. .XfUMO . • 
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Alyt&yt ' f. lorfspovla, n.pl., nefles. Le singulier existes. Mous/wu- 
X'olIov, — ‘aa-pdvov s, se recroqueviller comme une nkfle 
blette. 

uovcrdvdpx , f. , grande armoire , placard pour remiser 
ia literie; parfois, *dessus d’escalier disposd en credence. 
Proverbe tres famiiier pour dire que quelqu’un a des exi- 
gences ridicules : rstvguevedk povcrdv- 

dpa. : m. a m. belie armoire, meubles luxueux cbez un 
bohdmien ; cf. le dicton arabe : jjjii, pauvre et 

exigeant. 

n.a(ov)fxgri$ , marcband de bougies de suif. 

[ico'‘oLgi(y)p’s , <knigr£, fugitif, Le terme a 4t<S tres courant 
pendant et apres la guerre turco-russe pour designer les 
villageois turcs fuyant devant 1’invasion moscovite. 

fiu h up‘, sceau, cacbet. 

NidupAUs et [M l up’kii6’xovs , caclrete. 

ns h evd{’tjs, ingdnieur. En arabe le.meme mot signifie 
' aussi arehitecte; lesGrecs lui preferent xdX.<pas. 

( 3 * *f ioy, particule interrogative turque pleinement adop- 
tee par les Roumeliotes; rend beaucoup de nuances con- 
comitantes k l’interrogation : ironie, doute, ddfi, objur- 
gation. C’est une enclictique dans toute la force du terme.. 
’M bovpsis gov; le peux-tu? (tule peux, dis-tu?); Oot’pr’s 
gov; [da gpdsis pour 9a slSsts), viendras-tu , oui ou non? 

*[xe'id<x.u>, vaste place publique pour courses, march4 , 
foire. 

* pa palais, colonel. Plusieurs croient, bien a tort, qu’il 
y a 1& le mot grec pvpiot (i o,ooo [bommes])! 



452 NOVEMBRE-DECEMBRE 1911. 

y> svx, *paipow‘, n., petit singe, au propre et au ligurd. . " 

*ptp<xs l , hdritage. C’est a dessein que nous transcrivons pi 
et non pot , sans quoi on serait portd a confondre ce mot 
d’origine turque avec son analogue poipaati, ddrive de 
poipdia, rdparlir, distribuer. 

(jJUS^ti *va.pgutkks , narguild : pipe persane bien connue. 

*vepavg‘ , varidtd d’orange amdre dont 1’dcorce sert a laire 
des confitures. 

jjU et plus souvent au pluriel vij'a , minauderie, affdterie; 

fa?ons, grimaces : prjv nap’s votj'a , allons, pas tant defa- 

1 QJ J 
50ns. Ar. vuig. jgis et *a£v*. 

* vatyp’s, intendant de ferme, de propridtds; directeur de 
la rdgie. 

*va<ptXs , adv., inutilement, en vain. 

ySjlj vapx'ojp’s > ingrat, mauvais coeur. — Xijx. 1 , ingrati- 
tude, etc. 

fe ^ * 

«ib *vat.ves, mentbe (plante), en tant qu’elle sert d’assaisohne- 
ment; en tant qu’dlixir, on 1’appelle piv-ra. Ar. £i*j. 

t-ol> *va$b’s > suppldant, substitut. 

[ijisr], pois chiche. vucb t neu^-reat , boulettesa la 

purde de pois chicbes. 

oil. aj»v 3 vsiUv v/pejYje, m. a. m. d’ou jusqu’oh : 

expression familidre pour dire : de quel droit? comment 
\ espdrer avoir ou obtenir telle chose? Locnt. dquiv. : imp 
' zsov ’ali zsicrx. ■ ’ • • :: 
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sel ammoniac; ammoniaque. 

*vi(e)s£ST&, amidon. 

^Us> vddv 1 ^ but de tir; signe, marque; parfois decoration. 
Syn. : SrjfxdS 1 ; dsKOparsnSvyj , f. 

NtsctvXotdiloVi comrne stiyLctSaufyov, viscr. 

•3Nhsau^>)s, habile a tirer, a viser. 

*voc/J , fer h cheval. ls ^jXxj , vaXyvgrjs, fabricant de socqucs 
en hois. ll) 

.xjuXw *va\bdvT , s, marechal-ferrant, v^tirinaire. 

jJU ve<pep‘ , n., ordonnance; une personne. 

jU *vct(xdj‘ , priere des musulmans; parfois ironiquement : 
longue priere accompagnde de prostrations. Employ^ avee 

XCCfJLVOU. 

*JJ> i ><(e)ri, f. , mere : c’est le terme le plus ordinaire chez les 
Roumdliotes ; le mot (xdwa, est employe plutot par em- 
pliase: ptirdpa. tend a se g^neraliser, maisnon parmi les 
Levantins, qui emploienl souvent ptapia. 

[t^j] - ton musical, — ercoow vsGas, m. a m. air, har- 

monie froido, pour dire : personne froide, timide, a la 
conversation ennuyeuse. Cf. l’ar. vulg. : o>jb; a^jl U. 

Jj!y veSaliX 1 , gros rhume, fluxion : s’emploie parfois au lieu 
de xariGas'd. 

[as] , quoi. y> — , vhbov-, quest cela? quoi done? S’emploie par- 
fois comrne simple interrogation, mais plus souvent pour 
signilier 1’impatience, une l^gere indignation .' « voyez-moi 
«ja!». tjOol Aj, (jii-cjw, vs idt, vi ifus, quoi, qu’y a-t-iL? 

(1 > Appel des ur UJ ou Voir ce" dernier mot. 

xvni. 3o 


riratnmiK sATrosAt.K . 
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familier pour t/ shi, tl faav. x>, vs ias, quoi quilen 
soit; cela ne fait rien. C’est 1’expression rendant le mieux 
le syro-4gyptien (» l»). 

id, rarement vk, ni, ni : syn. de oun . . . ofat. 

[j], partie de serin ent. xfoj , (3uX),a , par Dieu. Employ^ occa- 
sionnellement au lieu de s’oupxfcov ou pot tov &s6. 

*/3ctpd<x, mterj. : gare, attention & vous. Ital. : guarda. 

[)!j] , partie. pers., de nouveau, dereclief. — , (Zalguehl- 
{ov, renoncer a quelrpe chose, i’ahandonner ; se repentir 
d’avoir entrepris quelque chose; ^alguShrim rfd, j’en 
ai 6t4 diigoht^ , je m’en suis bien repenli. Bangui rs‘ , allons , 
laisse cela ! ou : assez cornme cela ! Cf. J.A., 1 885 , 1, 

*/3otlrjs, gouv. g6n4ral dune province, vaii. 

*@ai , interj. exprimant surtout la douleur, la crainle. 
Dans ce dernier sens, on y ajoute parfois Xfwb, 
basypa, ba.syp.yloi, gare ci moi, i nous, m. a m. k nos 
t4tes. Souvent elle signifie au contraire l’all<igresse, 1’ en- 
couragement ou la participation h la joie d’un autre; elle 
■est alors unie au mot pLL>, babap, mon p&re. Cf. T. 

Enfin, elle sert a exprimer T<itonnement, la surprise; 
correspondrait a : tiens, est-il possible? surtout quand 
1’objet de la surprise est l’interlocuteur. 

* fillip’s , vizir, ministre. 

*(3&vov, n., aigriotte, griolte 

oLwj, */3[<p]istvdn‘ ) sirop de griottes. 

cf ylSj). 
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fi exCk’s, intendant, agent; del<igu4. 

cu *fi tXayis, vilayet, province de l’empire ottoman. 

frapper. Employ^ souvent a I’impdratif avec quelques 
autres mots : fiovp Ixxahju : voyons (allons), frappe; ou 
bien : frappe, si tu i’oses. Boop rscnXets^v, frappc-(le) , 
qu’il cr£ve = frappe fort, et surtont ne le manque pas. 
Enfin les Levan tins ont forg<$ une locution barbare : bovpa. 
rovra (ital. tutti? ou simple assonnancc) signiliant : & 
tour de bras, m. a m. frappant tout lo monde, de tous 
cdl<5s. 

fjyy *(3epdv’xovs, qui menace ruine, branlant. Mot persan. 

Syj ou *fispgu\, contribution indirecte. Les Syriens 

prononcent le mot turc wirku, selon la valeur arabe des 
lettres. 

, donner. S’emploic en style tr&s familiar avec le mot 
Ji aju : /Sip baxaXyix , allons, donne! ne le fais pas prier; 
ou bien : donne vite, sinon. . . ! 

Syj * fit pa . , sans cesse, continuellement; se r4pMe parfois. Nous 
pensons que c’est le mot franco-ital. vira, vire. 

*fiepscrt£ ou fispscre , a credit. 


S 

La fyx, interj. S’emploie souvent dans les m&nes circonstances 
qu’en turc. lA = J, *oide, allons! ar. L; cf. 

(#i salA, #iT), *adt di, allons, ose si tu peux; allons, 
depeche - toi ; ab bah! <S cidt bps , allons, vite. Cf. (^*>^ 0 . 
Voila ! Voici! — S’^cril aussi slA. 


g-jlA *xcl£o’Jts‘, carotte. 
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»^U*^a'€pa, synagogue; lieu ou tout le monde parle a la fois. 
On trouve aussi fy*- et 

yjU *xaGdv‘, mortier en bois. Le pilon s’appelle too yovSl 

jUjU g-aS gd€, aboiement du chien : langage des perils enfants. 

h ai, ab! oh! Exprime la douleur, cf. S’emploie trfes 
souvent avec j.LL ba.bd.fj. pour la joie, 1’admiralion, 1’en- 
courageinent; cf. aussi 

[(^. 5 U)] *%a€hs‘, sorte de plat doux aux pommes de terre. 

ojtXj.Li, cf. j<x^. 

'‘aide ou Vi :di; se prononce aussi cede, aldt, allons! 
voyons! Cf. V. 

[ojb], tout, totalement — , hr s'ige, pas mal, assez; un 
peu trop. Syn. : z<h > ou xaV xali. 

j cf. . 

jJxxiA h a.<pTaXijx ‘ , salaire d’une semaine. 

»*jSjt *%e'ibks, besace; sac double qu’on fait pendre des deux 
cotEs d’une monture. C’est I’exact Equivalent du des 
Arabes. 

Hfi, et, et puis, aussi. 

aussitdt ; sans perdre de temps. S’emploie presque 
loujours rEpEtE : ifxh ifxh. 

* h sp.kpns, compatriote, pays; s’emploie surtout au vo- 
catif pour appeler un militaire turc; signifie aussi un 
soldat, et parfois un musutman quelconque. 

cf- yl*. 
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*)yb %agS s, air au double sens d’atmosphere et surtout d’air 
musical; temps. »\ybzb,bsclta.€a, pour rieri (pour de i’air), 
gratis. 

*'‘a)7F, interj. pour reprdsenter un saut, ou exciter a sauter. 
Le meme terme devient * h dmtaXa., quand on a aidd un 
enfant ou une pcrsonne infirme a se lever. 

Joyfc *ye&ivM } , et pi. — grappes de raisins suspendues en 
longs cordons et exposdes a I’air pour se conserver. 

%its ‘ , pas, point du tout, jamais; syn. : oyj, xa $oW 
XwjUjl — , y) rti wXimcra . , au moins. Syn. : toi) ’Xfytalov. 

^5 

b y'cL, n’est-ce pas? assur4ment! Ah bien oui! Allons done! 
(On tralne beaucoup sur la voyelle accentude.) Ou, ou; a 
la place de i), fi. 

et y’ompotx 1 , feuille. Etnployd surtout avec 

cf. S. V. 

($bb *y‘a.Tax l , chenil; ironiquement, lit. 

yLsbb et yUij y'ata.gcLv 1 , yatagan, grand sabre. 

(j^ab y'adts, mot que Ton s’empresse de dire, dans certains 
cas, p. ex. en recevant un objet, pour ne pas perdre un 
pari. Du persan : cu»l ab (il en est souvenance, je m’en 
souviens). La mtoe ^expression s’emploie aussi dans un 
repas, ou il y aurait du gibier. Celui qui a ddsossd le 
sternum d’une des pieces (caille, perdrix) prend par un 
bout l’ une des deux clavicules, et prdsente l’autre a son 

0) Presque tous les mots commensanfc par L> peuvent aussi avoir ia graphie 
all^gce ISIous nous contentons de le mentionner icL 
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voisin. On lire simultandment, et le gagnant est cdui 
entre les mains duquel la clavicule est reside adhdrenle au 
sternum : il prononce alors le mot y'adis, syn. de vic- 
toire. 

jUljb y'apapas , bonne & rien (chose); vaurien. 

Ai^b y'ctpd$n‘, aide, assistance. 

*jb y‘apas, *plaie, ulcdre ; blessure. T^apaladtZov , couvrir de 
plaies. 

y‘*&Jg>)s , ccrivain ; dcrivassier. 

i$»)b y'ahjx', dommage! 

yjUL *y‘aadx‘, defense! ou : halle-la, qui va la! Terme mili- 
taire trhs employd. 

y*«wb *y l uc-iui'v‘ , jasmin. 

[i/b], bumide, mouilld. Cf. } ^i. 

^b V as V*‘> voile qui cache le visage des femmes musul- 
manes hors de chez elles. 

[^b] , huile etpar extension toute substance huileuse ou grasse. 
Employe par les Grecs dans quelques composes ou dd- 
rives turcs , comme : 

~ p^b. *!>a.dbp. y l aa.{=y), huile d’amande; 

<£~ fy*, gdip y‘aa(= y ) , (graisse de) suif; syn. : dXoi- 
parovxdp 1 . 

c^*b, y'ccaXyO’xovs , huileux, graisseux; d’ou l’expres- 
sion : (JJh J-^b y’aaXi J bctaXy ( ste'j , huileux -mielleux, 
pour vanter on plat, surlout une douceur. 

UW^b y'uxysh’xovs , assorli, bien adaptd. Syn. t vptaape- 
vovs. 
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asU oa *y'axas, collet de v£tement. 

, y‘axa\cidt'(ou , saisir quelqu’un au collet. 

ijpJb *y‘aldx‘, auge en pierre, parfois en bois, qui se trouve 
sous les tuyaux de pompe, ou pres des puits; abreuvoir. 

y>alavgr)s, menteur, blagueur : syn. assez rare de 
■assir’s. 

[yU], c6t<5, Dane. Cf. t^ss^S. 

y'avgtfv 1 , incendie : plus r^pandu et plus expressif que 
ipouT'a. 

[(jiljb], lentement. S’emploie r<5p<it£ comme syn. de ’A lyov 
’\(yov : y‘a.vd$‘ y'avas 1 : tout doucement, piano piano. 

*y‘a£ep’s , aide-de-camp. 

*y‘aSp), n., petit d’un animal; se dit parfois des petits 
enfants : £A a y'a&pifi’, viens, mon petit. 

ylj *y‘d'i, arc; ressort de voilure. 

yUl; y'ay'dv’s ou y'ay'dv, selon qu’il est employ^ comme adj. 
ou adv. , & pied, en piston. Syn. «<?a(ds), 'sroopnarnalk. 

y‘a.vg(x.pa.grjs tapageur, qui crie et se plaint beau- 
coup pour rieu : beaucoup plus usile que Oouvapas. 

yjU *y‘afo‘, saumon, poisson tr£s abondant dans la Maritza et 
ses affluents. 

AiL> y'abavk, pigeon a demi sauvage qui nicbe en masse 
dans les trous des khans, des bazars et des mosqu^es. 
Le motyLj (persan) signifie sauvage, Stranger. 

JjLj, y'abavXyd’xous, sauvage, pas apprivoisd. 

y’omaxgijs, marchand de laine. T'anax 1 lui-m4me est 
parfois usit^, au lieu depot A). . * 
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&J/S *y‘a.yvii , ragofit de legumes divers avee de la viande. Ge 
mot persan est aussi usitd cn ar. vulg. avec la variante 
ordinaire pour 1’accent tonique : yahni. 

jjj ou terre. ^Ui— , cf. Hi. 

[j^j] , ddchird. — , yyprj/x tsypri/x, en lambeaux, tout 
sale et d<5chir<5. 

y‘cCvi , c’est-a-dire : remplace parfois StiXaSr). 

Ljcj *y‘ctfm, pillage, butin; employd aussi pour indiquer qu’une 
chose peut <5tre facilement obtenue, emportee et litt^ra- 
lement pillijc. rVfia y‘a>x . , tu peux te fouiller (m. a m. il 
n’y a pas de pillage). Expression dquivalente : vote’s vol 
■ a dpvVs (—va iyVf etc.), m. a m. que tu aies b. recevoir! 

^ jcsjXj *yevhkptis, janissaire. 

JJu *ye\dx‘ , gilet. Le mot turc ressemble fort au mot fran- 
gais. 

*yepu, nourriture, ration d’une b4te de somme; app&t d’un 
hamegon. 

ij*x ystx/s'a, , employd toujours au pi. pour designer surtout 
les fruits secs. — g>)s , fruitier. 

ylCix *ye(usx&‘, alise, fruit du suivant : rs^tsxev'at, alisier 
ou nricocoulier. Get arbre crolt gdndralement dans les ci- 
metieres musulmans, ou il atteint parfois de gigantesques 
proportions. Son petit fruit est lr£s recherche par les en- 
fants. 

<$Ur *yipuv‘ix, n. pi., souliers en maroquin rouge ou noir et a 
semelle plate, port6spar lo peuple; m. a m. originaires du 
Yiknen. 

gdsjyc *p‘oupovpTagrjs, marchand d’oeufs. 
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approcher, toucher quclqu’un. Emplov4 a fimp4- 
. ralif, sous forme de menace, comme (cf. s. a.) : 

y'a.vdi[±a , n’approche pas! ose approcher! yards' , allons , 
en avant ! 

iy. et ftp* y’ovSois , nid : remplace parfois (povX'd. 

*y‘ovSapXdx‘ , toute chose arrondie enboulelte. — ili'(ov , 
rouler quelque chose pour I’approcher ou l’arrondir. 

[jjfjjJ, avaler. S’emploie parfois a rimp4ratif y'ovrl allons, 
avale; et a la troisiime personne du s. de 1’aor. tou 
y'oMkt : il l’a aval4 ( tout rond ! ) 

U*jj *o3ya , cri de surprise indignee : c’est le plus usite en ce 
genre. 

*y‘a>pgav$r)s, celui qui fabrique ou carde les couver- 
tures piqu4es, ouat4es. 

aller de 1’avant. S’emploie quelquefois a l’imp4ratif : 
y‘upu baxctli/p, allons, marche! 

et *y‘a.o3pi‘, lait caille , dpais et (res peu aigre : 

sp4cialit4 de Roum41ie. Cf. 

xiiyj *y t ou[u](pxds , m., sorte de pd.te dtir^e en longues bandes 
4troil.es et plates : on en fait un plat analogue aux maca- 
ronis. • 

(jjjj y'o>x, non. Cette parlicule estrarement employee seule par 
les Grecs; en revanche elle revient dans maintes expres- 
sions cities en leurlieu. — ***jijj, *y‘a5xo r a(f*), sinon; au- 
trement. 

[yyls^j], en haut. — ^UT, dlaa y‘uxa.py, par monts ct par 
vaux; plus ou moins, environ; syn. : <rsdv’ xaV (dans la 
deuxi&me acception seulement). 
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<3y *y'ovxovs, grande armoire ou placard, au fond d’un ap- 
partement, poury enfermer la literie. Emprunt6 par i’ar. 
vulg. de Syrie dans le m4me sens. 

[4*?] , voie, route. Usit£ dans certaines expressions; cf. yo, et : 

,y‘a\dd’))s, m. a m. compagnon de route — cama- 
rade, confrere, ami, comme dpzadd’ris. 

y‘w\grjs, voyageur ou *ami des voyages; moins usit4 
que : — , y‘algy\ijx l , action d’etre en voyage, et surtout 

*amour, passion de voyages. 

py *yiXdp‘, licou. 

et j‘u(ou)fxoM£‘, autre graphie et prononciation 
du mot yjUya., pelote, ^cheveau. Le phdnom&ne pho- 
n clique est I’inverse de celuique nous avons constat^ pour 

yovpbpovx. 1 , coup de poing. 

y‘ov[xov$tn(8) ’xovs , mou (et humide), surtout en par- 
lant de comestibles. 

xiiyj '/‘avgas , *dclatde bois; copeau. 
y^yovdijs, juif. Gf. ^>yd^-. 

L^*o icraa , interj. pour s’exciter a soulever des fardeaux, tirer 
un cable. Fr. hisse. 

serpent, jib — , ytXdv baXy’y, anguille. 


JEUX ABYSSINS, 

PAR 

M. MARCEL COHEN. 


Outre les indications contenues dans Texcellent petit corpus 
de civilisation abyssine qu’est le Vocabolario amarico-italiano 
do Guidi (cil 4 ici Guidi), M. Miltwoch a ( 5 dit<i sur les jeux 
d’enfants en Abyssinie un prdcieux document : Abessinische 
Kinderspide , Amhariscke Texte ubersetzt uvd erklfirt von Eugen 
Miltwoch [ Milleilungen des Seminars fur Orienlalische Sprachen, 
Band XIII, Abteilung n, Berlin, 1910] (cit 4 ici Mittwoch). 

Les texles de M. Mittwoch lui ont dtd fournis parun Abys- 
sin nomme Alaqa Tayva, originaire du BaguSmeder (dans le 
Nord de 1 ’Abvssinie actuelle, a peu pres au centre du do- 
maine linguislique amharique). C’est un individu deja Hgd, et 
M. Mittwoch se demande (page 1 du tirage a part) si les jeux 
qu’il a dderils sont encore en usage. 

Ce n’est pas la seule question qu’il faille poser : les jeux ne 
sont pas exaclement les mdmes dans les differentes provinces 
d’Abyssinie; d’aulre part, mdme si la rdgle du jeu est sem- 
blable, la nomenclature varie assez souvent, suivant les 
regions : il faut done informer en differents endroits. 

Je n’ai pas de documents pour le Bagudmeder et ne saurais 
rdpondre sur ce point ^ la question de M. M tlwoch. Mais je 
peux compldter’sa documentation pour d’aulres provinces. 

Au cours d’un sdjour a Addis-Ababa, capitale actuelle de 
I’Abyssinie, au centre de Tempi re de Miindlik, mais tout au 
sud du domaine proprement abyssin, dans Tancien royaume 
du Choa, j’ai compard toutes les indications de M. Miltwoch 
avec Tusage actuel. L’information m’a fait rencontrer, outre 
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des varianles nombreuses, un certain nombre de jeux non en- 
core deceits. 

Pour tous ies jeux usitds au Choa, j’ai eu plusienrs infor- 
mateurs, et la plupart ont dtd jouds en ma presence; il m’est 
mdme arrivd d’y prendre part. 

D’autre part j’ai cu un informaleur du Lasta (province de la 
partic nord de l’Abyssinie, a Test du Bagudmeder); ses indica- 
tions, souvent tres diflerentes de celles des Choanais, donnent 
une idde des variations rdgionales des jeux abyssins; je n’ai 
aucun controle personnel pour les renseignements de cet in- 
formaleur unique. Sauf indication conlraire dans le texle, les 
jeux du Choa lui dtaient connus aussi en Lasta. 

Je ddcris tous les jeux que je connais, sans avoir la pre- 
tention de faire une liste complete, mdme pour le Choa; je 
pense au conlraire qu’il a du m’en dehapper un certain 
nombre. 

J’ai laissd ddlibdrdment de c6td — sauf pour mention (voir 
la note i, p. A 77) — les promenades, danses ct chants des 
enfants et des adultes a certaines fdtes religieuses. De mdme 
il n’est pas question des danses proprement diles. 

Je me suis abslenu — sauf quand il s’agissait d’dtymolo- 
gie — de tout rapprochement avec des jeux connus ailleurs; 
la seule exception est faite pour les jeux frangais, quand il en 
rdsulte plus de rapiditd dans 1’exposilion. 

Je n’attribuc pas non plus d’autre valeur que la commodity 
au classement grossicr que j’ai adoptd : jeux de groupes sans 
jouets (cache-cache, colin-maillard, etc.); rondes; jeux de 
souplesse; jeux avec jouets (balle, balle et *crosse, osselets 
et analogues, javelot, balanfoire, cerceau); manidre de se 
porter sur le dos et manidre de tirer au sort (consliluant un 
jeu en soi); jeux de grandes personnes (jeux A combinai- 
,son). 

Chaque fois qu’il a did possible, je suis parti de la descrip- 


JEDX ABYSS1NS. 


465 


tion de M. Mittwoch. Quand il n’y a pas de rdfdrence d son 
opuscule, c’est qu’il n’a pas cite lejeu en question. 

Tous les mots abyssins sont donnds en dcriture dthiopienne 
et en transcription. Celle-ci estdeslinded rendre la description 
lisible aux non-dthiopisants. Pour les dthiopisants, clle marque 
la gdminalion de consonnes, qui fait defaut dans 1’dcriturc 
indigdne (mais que je note toujours par un signe en rc- 
cueillant un texte). Comme celte transcription n’a pas dtd faite 
sur place, il n’y faut pas cbercher une indication minutieuse 
des peliles nuances do timbre vocaliquc. 

L’a simple est la premidre voyelle dtbiopienne, a long 
la quatridme; la cinquieme et la septidme sont transcritesg ou 
is, 5 ou ud, la sixidme a (a prononcer comme e muel fran?ais), 
quelquefois u ou 2. Le t est un b spirant bilabial, les letlres 
pointdes ce qui correspond aux emphatiques en amharique. 

Les mots marquds de deux aslerisqucs sont ceux qui ne se 
trouvent pas dans Guidi, qu’ils aicnt dtd ou non signalds par 
Mittwoch. Quand les asldrisques se trouvent devant la traduc- 
tion, c’est que le sens citd ici est seul inddit, le mot ddja 
connu avec une autre signification. 

I. Cache-cache. 

a. Dans Mittwoch, I, kukkuta. Au Choa 

kulkulu, et aussi dabbaqos, ddrivd de la racine « ea- 

ch cr » avec un suffixe -os trds frdqucnt dans les noms de jeux. 
Au Lasta **2kBh-AA a&kulal. 

Une petite fille cache sur ses genoux la figure de 1’enfant 
qui doit chercher les autres. Au Lasta, on i’appelle hVf" amat 
«mdre33, comme au Bagudmeder; mais au Choa, tabot 
s. table d’autel saerde, sancluaire;). Le chercbeur dit contmu- 
ment : kulkulu, kulkulu; a chaque fois le **tahot rdpond : KAW9® 
alnaggam «il ne fait pas encore jour 33 ; les autres enfanls vont 
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se cachcr en donnant auparavant une tape sur le dos da 
cbercbear. Quand ils soat toas caches, a un des Jculkulu, le 
taiol rdpond : » H '£U > H*dU i A# 9° nagga, zurali, zurah h- 

qatn «il fait jour; tourne, tourne (cbercbe parlout) etprendsu 
(ou la mdme formule au fdminin). Le chercheur reprdsente le 
coq qui attend faurore, et on 1’appelle quelquefois &C doro 
«poulet». 

Dans une variante, ce sont les enfants cachds qui orient de 
loin : h'Ah’A* > iPAW » kulkulu naggalhh «coucou, voila le jour 
pour toi». 

Les chercbds peuvent attendre dans lours cacbettes ou es- 
sayer de toucher le but (taidt) avanl d’etre pris. C’est noire 
cache-cache-but. 11 esl permis de faire la cbaine. 

Quand un des cherchds a etd pris, il doit ramener le 
cbercbeur au but sur son dos (si lui — l’enfant pris — est 
une fille) ou sur 1’dpaule (si cost un gar^on)^'. Pour le port 
sur I’epaule, ici et dans les jeux suivants, voir ci-dessous,XX, 
p. 48g. 

b. Dans une variante, appelde ^hl^aa. antjaca (mot dont 
le sens propre et l’dtymologie m’ecbappent), le ceremonial du 
ddbut dilTdre. 

Le chercheur se coucbe h plat venire et on l’enfouit sous des 
vdlemenls (les chammas ou toges des autres, qui courront 
mieux aprds s’en dire debarrasses). Puis tons lui tapolentsur 
le dos en disant : 


hip** * > 

f4>ft « ’}?’/"» ‘p’}**, i 

a id » AftTU * frM » 


avqa6d, anqacd 
ia qaii nogus uania 
anqacd. . . 
mar hsUh atald . . , 


M Miltwoch, p. 4 et 5, ou c’est te chercheur qui porte te clierche au hut, 
doit presenter une faute de redaction : c’est le vaincu qui doit faire te cheval, 
pour sa punition. 
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Anqacd . . : le gobelet du roi rouge ( probablement : du roi europeen). 

Anqacd . . . faut-il te donner du miel ou de la lie ? 

A la fin, Tun des enfants rdpete la question seule (sans le 
refrain) plusieurs fois; tant que le cherchcur rdpond : «du 
miel», on attend et on rdphte la question; s’il r^pond : «de la 
lie » , tous se sauvent et vont se cacher; lui leur laisse un peu de 
temps, se ddgage des v£tements, puis commence la recherche. 

II. Colin-maillard et cache-tampon. 

a. Jen appeld dabbaqos (comme I) ou mieux Ti$v} 

saffan (de la racine teacher en couvrant»; **non encore signals 
dans ce sens). 

Deux individus, un cherchcur et un cherchd, se bouchent 
les yeux en s’enroulant la tdle dans leur chamma. 

Un troisihme jouc du li A.Ckardr (lyre a 6 cordes), sur deux 
melodies diff6rentes qui indiquent au cherrheur s’il est ou non 
dans la bonne direction (dans noire cache-tampon : il failfroid, 
fa chauffe, fa bride). 

Les deux melodies s’in ter p intent en paroles, la premiere 
par fiA'l’fOf 0 alagannaham «tu n’as pas trouve » , la secondepar 
darraskdbbat «tu es arrive dessus, 1u y es». 

Le chercheur indique la direction oh il cherche, avec son 
avant-bras droit dtendu raideet s’agitant lenlement de haul en 
has et has en haut, en suivant plus ou moins le rythme de la 
musique; le geste ressemble a celui des pr^tres accompagnant 
leurs canliques du petit sistre tenu a bout de bras; aussi dit-on 
du chercheur : jft+frflA iiqaddasal «il dil les cantiques. » — On 
1’appelle *M7i qaddas «chantre» ou ao& man « guide ». 

Le cherchd est dit ’STL sasi «fuyard». Il attend a’ la place 
qu’il a choisie et ne cherche h s’enfuir que quand la mdlodie 
du succhs lui apprend que ie chercheur va l’alteindre. 11 s’en 
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va alors a I’aveuglctle ct il lui arrive de lomber de lui-mdme 
entre les mains du cliercheur. 

On recommence ensuite avec d’autres joneurs. 

b. II peut aussi y avoir un seul cliercheur, les yeux ddcou- 
verts. Le cherchd est suppled par un objet cachd. La musique 
opbre de la m&me manure que ci-dcssus. 


III. Le chat et la souris. 

Inconnu au Lasta. 

AppehS mistoie «ma petite femme » (le suffixe -o, 

reserve aux noms de personnes, indique one notion de fami- 
liarite), ou Rao^*i t KjaT > danmatdnnd aitit «le chat et la 
souris ». 

Le jeu figure le rapt de la marine. 

Les enfants Torment la ronde; la souris ou marine se tient 
au milieu. Le chat lourne autour de la ronde en rdpdtant : 

» ‘Ttfi-PP* i mislbiu, mistoii «ma petite femme, ma pe- 
tite femme ». Le chceur rdpond : 

Jif i i aia mistoie 

« iamiste gudfarie 

t A°?J& » Rod? » iasamai dammana, 

Aya, ma petite femme; 

les longs cheveux de ma femme (cheveux coopts, non tresses, laissds 
libres autour de la tAte); 

les nuages du ciel. 

Comme dans notre «chat et souris », si le chat reussit a entrer 
dans le cercle, la souris sort; si le chat ressort, la souris rentre. 

Quand la souris est prise, on fait un simulacre de noces. 
Le marid et la maride montent chacun sur le dos d’un autre 
enfant qui sert de cbeval (ou mulet). Puis on va en cortege 
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soi-disant chez les parents de la marine; on fait semWant de 
manger et ie choeur cliante : 

■tffp » hat'4><;(b » 8n(n)am auqandlle 

S' * T’A'i/b a gurguad^ mdsanallie (2) 

(Et) nous, nous savons (ou : nous avons compris); 

nous avons creuse un Irou (pour y caclier la maride). 

Le marie essaie de prendre la marine * en criant : » 

dnnoq , dnnoq « prendre au cou; prendre au cou» **(cri de 
lutte) (3 b 

Alors un enfant, qui figure la fille d’honneur de la marine 
(si la bande est pen nombreuse, c est celui qui &ait pr^c^dem- 
ment le cbeval du marie), impend : 

7t > 9h(n)dm zoimoq zonnaq 

fc Et nous, mdlangd, mdlange» , ou rrdesordreU (mot amend par 
Fassonance). 

II protege la sortie de la marine, qui s’enfuit sur le dos de 
son cbeval. 


IV. Le serpent est descendu . 

Voir la description donn^e dans Mittwoch, IV. Le jeu y 
apparait dans nombre de details different de celui que j’ai 
recueilli. 

Au Choa, Fenfant qui est t£te de file est dit mgus 


W Forme a dissimilation, generate au Choa, de gudgyad. 

® On a chantd ainsi devant moi, le suffixe (a valeur seulement ryttimique) 
prononce une fois avec le i, une fois sans. 

® Ce n’est pas un vrai infinitif. Les formes de ce genre se rencontrent gd- 
ndralement avec auxiliaire; ainsi dnndq adarraga «etrangler». 

Mais dans les paroles traditionnelies de jeu elles se rencontrent tr&s souvent 
seules, voir des exemples plus loin, p. 472 et 477. Fen ai entendu aussi comme 
exclamations dans la conversation; ainsi **t 4 *^* Pjfot ccpcht ! plus rienw. 

xviii. 3i 


*■ 
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«roi» ou hub alls « empereur » ; il est assis a terre, les jambes 
Vendues et adossh aux chammas entasshs derribre lui; a c6td 
de lui se tient ie sac <sdonneur», qui est chargb d’exbcuter 
ses ordres. 

Les aulres enfants s’btendent sur le dos, le premier la t4te 
entre les jambes de 1’empereur, les autres chacun avec la tele 
sur le ventre du prbcddent. 

L’enfant qui fait le serpent parcourt la file debout, les jambes 
e'carldes, un pied de chaque cbtd; quand c’est une fille, elle 
ram bn e correctement sa jape entre les jambes, de manibre a, 
faire une sorte de culotte. 

Tant que le serpent va du bas vers le haut, ou se trouve 
1’empereur, il chante : Mdl 1 <o a lh, » gbab iialtde «le serpent 
est month?), et ie chceur rbpond : Mtnofflh. aldsuaMS « il n’a 
paslaissh (ou fait) monters; quand il redeseend, tournant le dos 
a l’empereur, il cbante : Mii * * dbdb uarradie «le ser- 
pent est descendu » , et le chceur reprend : aldsuarradis 

« il n’a pas laissh descendre » (1) . 

On compte sept parcours le long de la file (3 monthes et 
It descentes ou It descentes et 3 monthes, suivant que le ser- 
pent commence par un bout ou par 1’autre). 

Puis le serpent va au bas de la file et mendie du feu au 
dernier enfant; celui-ci rhpond : fid#, » fl.'T* » balai hist « dans 
la maison au-dessus»; le serpent va au deuxibme enfant, qui 
rbpond de mbme, puis success! vement jusqu’b I’avant-dernier, 
qui repond : flflfc » * bdtis b[st « chez l’empereur ». Le ser- 

pent fait sa demande h I’empereur, qui fait semblant de lui 
donner (ou faire donner parson acolyte) du feu; et le serpent 
fait semblant d’aller le poser dans un coin. 

A ce moment, il est censh s’htre brdlh le pied et s’en va b 
cloche-pied vers une eau Active. 

W Ce teste esplique le nom du jeu ot dispense de traduire aSdS ymradie 
par itle serpent est venun , comma dans Mittwoch, p. 9 . 
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Le choeur chante : WihAJt * abf i {Od&f * ankasii uuha 
uarradac «ie (vilain) boileux est descendu a l’eau». Et quand 
le serpent revient de l’eau : K’HlA.’T* » ®*5F » atC-H » fflui-f a an- 
kasit uuha uarda uattac «le boiteux est descendu a I’eau, et en 
est remontd». 

Puis le serpent vient montrer a 1’empereur line morsure 
qu’un cbien lui aurait faite a la jambe pendant le Irajet; 1’em- 
pereur lui donne un remade; il se l’applique, se declare 
guiiri et cesse d’aller a cloche-pied. 

Ensuite le serpent recommence a mendier, comme aupara- 
vant le feu, d’abord du frA hi 5s5 r cousso 33 (purgatif trks fort 
pour expulser le ver solitaire), puis la machine pour le piler, 
7f madaqquosd ; puis de 1’aide pour boire le cousso, en 
disant : atacan «donne-moi a boire » (cette partie de 

la sc&ne ne m’est pas bien dare); puis une **h*fl^ kubbdia 
Rgobelel metallique pour boire » (ce mot est un emprunt recent 
ii i’arabe), puis de l’eau. II fail alors semblant d’aller preparer 
son cousso et de le boire. Ensuite il recommence a mendier du 
tabac, puis le qalim r petit fourneau en terre de la pipe 

galla n , puis le uugmO «tuyau de la pipe 33 , puis du 

feu. 

Il va alors pr&s du bas de la file, fait semblant de fumer 
et tousse; le premier enfant lui dit : Jail’S iinaqas r qu’elle (la 
fum^e) Strangle! 33 Le serpent r^plique : 9°^ * ftAli * man tils 

tequ’est-ce que tu as dit? 33, et 1’enlant : * 

manamm aldlkum rj’o n’ai rien dit 33 ; le serpent, pour verifier, 
retousse; l’enfant r4p&te : «qu’elle 1’dtrangle! 33 Le serpent va 
reclamer a 1’empereur, qui l’autorise a gifler 1’enfant. La 
mime sc&ne se rdpete avec tous les enfants de la file. 

Ensuite le serpent est cens6 pris de la colique de la purge; 
il s’accroupit en demandant : fltLO « A$lf ifl»* > bazih kxjzanau 
wfaut-il d^bourrer ici ? » ; les autres riipondent : ftft* * * 

S®« * assu ialtim nay, r c’est (la place) des vacbes33; a une nou- 
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velle question pour une autre place, on parle des mulets, pnis 
des moutons, etc. A la fin, on dit au serpent qu’il peut y aller, 
et il imite avec la bouche le bruit de la colique qui sApanche. 

Puis le serpent revient a la file d’enfants et dit a chacun , 
successivement, en commencant par le bas : 


(Iod-MA-'T* i hftCP » 

J uznfy » M'dlb 5 **T45* > 

«... 

Roofr t OhhR" «... 

JtjBT » * 


mndhs fdtfot fitfatii (1> 
ha magldlil adarga 
arakalie, arakalie tajjat < 3 > 
aiiit uttssod (3) . . . 
dotnmat uiissod . . . 
uussad 


Ta mhre a prdpard le /a //si (voir Guidi, col. 885), 

Fa etaM sur le couvercle; 

hd un tel, he un Lei (s) , disparition I (queique chose comme : pcht!) (3) 
la souris, enlever 1 (quelque chose comme : houp 1) (3) — (puis bruit 
de pet imitd avec la bouche) 
le chat, houp! (mdme bruit) 

. la souris, houp! 


Ce petit couplet est deslind a faire rire Fenfant a qui il 
s’adresse. S’il rit, le serpent le laisse a 1’empereur. S’il rdsiste 
ii Fenvie de rire, il le prend pour lui. Ainsi se forment deux 
camps. Le serpent et Fempereur se font face en se prenant les 
mains; les enfants de chaque camp se rangent & la suite de leur 
chef en se tenant par la taille. Il s’agit, en tirant, de faire fran- 
chir a 1’autre parti un objetposd a terre comme limite. 

Les vaincus , c’est-ii-dire ceux qui se sont laissds entrainer par 
le parti adverse, sont appelds 4;'r t t9 a qitlmdm « ve colds » , ce qui 
indique qu’eu Abyssinie on ne fait pas myst&re de la syphilis. 

W Id et plus loin dans d’autres chansons (voir p. 4^3), le gerondif a lui 
seul, sans auxiliaire, a la valeur d’un parlait. 

La forme ThUfb alcalie est bien plus usitde au Choa que la forme plus 
litldraire htl/b agalie ttun tel». En reaiitd , quand on joue, on appelle chaque 
enfant par son nom. 

(«) Voir la npte 3 de la page 469 . 
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V. * Alahoy . 

Comme dans la description de Mittwoch, II, p. 6-7, les 
enfants s’assoient parterre enune rangde, les pieds aligns; ils 
ont les mains croisees derriere le dos. Le cbef du jeu est assis 
au milieu de la rangde; on 1’appelle alaqa « chefs; il a 
une main derriere le dos, et del’autre tient un ar- 

curnmie baguette » . 

De cette baguette, le chef designe h la suite cbacun des pieds 
a son tour (y coinpris les siens), so it en les touchant s’ils sont 
pr&s, soit en les indiquant de loin, a chaque h4mistiche du 
couplet suivant (soit un pied sur alahoi, un sur alalahoi , le 
troisikme sur garadie , le quatrieme sur alanuhe , et ainsi de 
suite); la suite des idtSes est sacrifice a Tassonance : 


hAlFfl a MAlFja * 

74fc * K4&X * 

7<ft,?° s vtCfF * » 

'OCh -°i * +?fh a ? 1 
1 **f£7-fe t 
fti n * **4>R£± * 

*#£ * 1 

* 4flA& * 

**ftflA3£ * 4rt'09X?S 1 
5 * 

* 

Jt Ob * (L%* s 74^ 5 ha>«& * 
f(lh a 'f * 

A+7* * * 

(T^AT 0 ?* * hfttf’cwflh 1 

\ #A<» y ft-jR, 1 « 

JB 07 * *3*71 * JBU? t * 
•P/t* 1 


alahoi alalahoi 
garadie alaiiuhe 
garadiem maryam soma 
forkumma tasakkamd 
bdrkumma iadagatie 
ia sfimmd qaddadotie 
qadage qadadage (1) 
bdsdtdt Idbbdhge 
abbdhg httauaddan 
caraqa sdmacan 
caraqa dambuUoqd 
atie biet gabbdc auqd 
idtie biet quonagdttoc 
fattagu fattatldgu 
baqulmoc asqammatu 
qdcd quolo sandie quolo 
iahan tolas whan agbi 
told 


0) Je n’ai pas note dans ce mot, en recueillant le texte, le double g qu’on 
atlendrait ; c’est qu’en effet gg se distingue fort mal de g. 
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Ce texte, plus long que celui de Mittwoch, est aussi plus 
comprehensible en certains endroits; mais je n’affirmerais pas 
qufe ce ne soit jamais par restauralion seconriaire de mots 
connus au lieu de mots incompris. Voici la traduction, telle 
que j’ai essay^ de la faire avec mes informateurs, et les obser- 
vations qu’elle comporte : 

alahoi alalahoi (l) 
n’as-tu pas vu ma bonne 

(et) ma bonne a embrasse Marie (ma bonne a nom Marie) (3} 

elle a porte ’“i’escabeau ( ou appuie-tdle) 

fescabeau de. . . (4) 

mon iambeau (5) de vdiement 

j’ai ddchird, reddcliird 

quand (ou : si) je la donne (ou : lui donne) (<5) k ma filleule (7) 
la filleule quand (ou ; si) elle nfaime 
la lune m’a embrasse 
la lune (8) 

<0 Voir ie sens donne par Mittwoch pour une autre version de ce refrain. 

W alaiiuh(e) est une forme alterde; Mittwoch en a une autre; mais mes 
informa teurs sont d’accord avec Alaqa Tayya pour la traduction; on devrait 
avoir alaiiah. — Peut-4tre le **<p7r*ff* mengdl inexplique du 

texte de Mittwoch a-t-il le m4me sens que garad du texte donne ici , dont il 
tient la place; je ferai observer en outre que, puisque Alaqa Tayya a donni une 
autr^ forme **an'} r ljp mangaca en expliquant ce debut du texte, e'est sans 
doute qu’il altachait un sens a ce mot. 

0) La premiere traduction est celle que je dois a mes informateurs (sur la 
construction du gerondif, ici et au vers suivant, voir p. £ 72 , note 1 ); mais 
e’est surement la seconde, donnec par Alaqa Tayya, qui est la bonne. Elle 
permet de consider ttema, avec -a suflixe de 3 e personae singulior, comme 
une forme archa'ique du plus grand intdrdt. Voir Pjuetorius , Die Amhansche 
Sprache , p. 1 09 . 

W Mittwoch a **tf7*t* dagat ccmonteew = Pescabeau, ou Poreiller (appnie- 
tete) de ma mont 6 e (?). 

< 5) Mittwoch a qeddadoL 

W Mittwoch a : je lui ou r(masculin) ai donnd. 

W Mot a mot : «ma filie par le prdlrem Mittwoch a un mangels 

inexplique. 

M Mot inexpliqud. Peut-4tre * dembul auqa (?). Voir 

&ra* a dumbul dans Guidz, col. 65 1 . 
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dans la maison de I’empereur elle est entree a bon port (1) 

les jolies joiies filles (2) de la maison de 1’empereur 

elles ont netloye , **renettoy^ le grain 

elles (l’)ont pos6 sur . . . (S) 

grain grille d’aloes (?) (4) grain grille de froment 

laisse celui-ei, et rentre celui-ci 

vile (5) . 


La jambe sur laquelle est prononce « rentre celui-ci » se re- 
live, la plante du pied posant a plat, le genou vers la figure. 
L’enfant s’embrasse le genou en disant : M ? 7RA » 7<1 » abba 
gadal gabba «le pere au precipice est entre (il est sauvd du 
precipice) ». En effet Finteret du jeu est de savoir qui sortira le 
premier, et les enfants y mettent de i’anxiibe , cornme le monlre 
la phrase ci-dessus. Avant meme qu’on commence a compter, 
ils font une petile prikre : Mil H i A®?®? a “ICfT s fi a 
<&•?* a JiCTLA’S > stakos dmamma maryam ianis jit argitton «je 
ten prie, maman Marie, fais (que) le mien (soit) d’abord». 

Celui dont les deux pieds sortent vite est dit- ’1$' giela 
« maitre » ou ( °) «fortund, veinards; il se vante et 

W Mot h mot : en sachant (ce quelle faisait); expr£s, sans se tromper. 

( 2 ) Guidi, coL 286 , donne pour quongo le pluriel archa'ique 

ii'iK-Th qupnagdt (avec ~/ia- et non -na-); il s’y est surajout 4 le suffixe de 
pluriel -de, avec un doublement bizarre de t final (peut-etre ai~je mal en- 
tendu?). Tel que, ce pluriel m’a ete donn6 comme une sorte d’intensif; voir 
Pjuetomcs , Die Amkarische Sprache, p. 187, et Mem. Soc. Ling., XVII, p. 286. 

W Mot inexplique. 

I 4 ) Le mot qala est connu avec le sens de <e plante fibreusew (speeiale- 

ment une esp^ce d’alo&s); mais il ne donne pas ici un sens satisfaisant; il 
faut preferer le aggd du texte de Mittwoch, qui est une espece de ble. 

I s ) Le dernier mot est en dehors du rythme*, en realite on s’arr&te de 
compter sur la fin du vers precedent. 

W D 4 riv£ d’un mot habt ccsort, bon sort, veinew. Guidi connalt 

ini?* habt ttbiens de fortunes et »W1?* habt ccrichesses, b 4 tail» (ancienne- 
ment habt). Je pense quo habt est un doublet de habt, refait ind&pen- 

damment sur habt, gr&ce a la confusion constante de ha et ha, d’ou la longue. 
Ce n’est pas le lieu de parler ici des alFaiblissements de h en h et h et des 
Testitutions ou iausses restitutions qui peuvent s’ensuivre. 
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dit : * 4’^°° * «am’e qaddama «le mien a passd avant ies 

autresn. Au contraire ceiui dont ies deux pieds restent long- 
temps intouchds est dit ft” 5, daha upauvrea. 

Le pied qui reste le dernier est puni; le chef demande ii 
1’enfant : flA"?# 5 » basamai bamclar «dans ie ciel ou 

sur ia terre?» S’il rdpond «dans le ciel w , le pied est lev<§ haut 
•etfrappd doucemenl centre terre; s’ilrdpond « sur la terre», le 
pied est levd moins haut, mais frappd plus fort. Ensuite on 
compte encore, avec la mtjme formule que plus haut, un h6- 
mistiche pour le pied restd solitaire, et uu pour ie sol. 

Quand le dernier pied est rentre, commence la seconde 
partie du jeu. 

Les enfants s’accroupissent en se tenant sur les pointes 
des pieds et rdcitent tous ensemble la formule qui suit, en 
touchant alternativement de ieurs deux mains le sol et ieurs 
genoux (un h^mistiche pour le sol, un pour les genoux) : 


* > (1AA 1 ? » » 

* vTir-oi. » i 
M1WA0* * ?fr}R, s » 

MWA* * « 


qua bablbii mdamidaqqua 
dbaldhdllahu iahmbara qitla 
dbalahallahu iasmdle qitta 
dbaldhallahii iasombara quolo 


F;iis crac pour moi comme une gazelle : 
je te donnerai a manger de la galette de pois cliiches , 
je te donnerai h manger de la galette de froment, 
je te donnerai h manger du grain grilld de pois cliiclies. 


Puis, au commandement du chef, successivement dans 
1’ordre ou ils sont sortis de la premiere partie du jeu (le pre- 
mier dtant ceiui dont les deux pieds on t dt<5 dliminds d’abord et 
ainsi de suite), les enfants accroupis se redressent de mani&re k 
semetlre debout, les mains aux genoux. Cette opdration sefait 
au milieu d’une grande excitation. 

Ceux dont le genou a craqud sont vainqueurs. Les autres 
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sont relegues dans un coin et d<inomm 4 s buda «loups- 
garous, sorciers» oa «verol<is». 

Je n’ai pas trouvd au Choa ia variante ddcrite dans Mittwoch, 
III, oil les doigts des mains ont les m£mes roles qu’ici succes- 
sivementles pieds et les genoux (voir p. 487). 


VI. Les pincons. 

Au Ghoa, **4U'I 1 <nTI qunttetos ou iaquntit; au 

Lasta, “fit?®!? masammaso^K 

Les enfants s’assoient en rood; 1 ’un d’eux pince du pouce 
et de l’index d’une de ses mains le dos de 1’autre main; puis un 
autre dtage ses deux mains au-dessus, chaque main pin§ant 
la main qui est au-dessous et ainsi de suite. On fait ainsi une 
pyramide de mains. 

Puis celui qui est a la base fait monter et descendre la 
pyramide; on suit docilement ses mouvements en repdlant 
iaquntit, iaquntit. Ala fin, il commande : * sd (avec 

un a tres prolong^) batten «. cbaaa — dispersez-vous ! » 

Mittwoch, Y, p. i3, emploie ce mot (avec m simple) pour tout autre 
chose : une qu6te des enfants au Yendredi saint. Au Ghoa, on ignore egale- 
ment le nom et ia qu6te du Yendredi saint; on n’y connait de tournee de 
qu£te qu’& la fete de**(H& buhe (ainsi nominee d’unjeu, bataille burlesque a 
coups de lanieres, voir Cecchi, da Zeila alle frontiere del Caffa , X, p. 46a) qui a 
lieu trois jours avant FAssomption, pen avant le jour de F An (pour les garpons 
seulement), et au Jour de Tan et a la fete de la Croix ( garpons et lilies). Je n’ai 
pas recueilli les chants de ccs fetes. 

Mon informateur du Lasta se rappelait que, dans son pays, a un certain 
jour qu’il ne m’a pas precise, les toutes petites fdles seulement chantent 
mdSamio en frappant deux cailloux Fun contre Fautre. 

De nfemo la chanson de (Mittwoch, VII) est connue au Lasta, 

mais se situe a la Saint-Jean. Eile est inconnue au Choa, ainsi que le mot 
aSanda, dans cet emploi. Je Fy ai cependant trouve employ^ avec differents 
autres sens ; on me Fa deiitti comme un habit de femme a fronces, simiiaire 
au hbsdb ou hnsQn; puis comme un v&tement que portent 

les enfants a certaines fetes au Baguemeder et dont j’ignore la forme. D’autre 
part, il designe une sconduile d’eau (en bois ou metal) », un «jet d’eaun. 
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Tout so d£noue; les enfants portent leurs deux mains & 
ieurs yeux en faisant semblant de pleurer. 

VII. Lafolie. 

C’est un jeu analogue a ceiui qui termine les jeux a la balle 
(voir plus loin, X,/, p. 48a). II sert k terminer les jeux de 
groupes dontila dte question jusqu’ici. Les enfants s’assoient 
en rond; 1’un d’eux donne une tape a son voisin de droite, 
qui la rend lui-mdme a droite, et on fait passer ainsi la tape 
tout autour du cercle; puis on renverse le sens, en allant vers 
la gauche; a la fin, on emmele le jeu, on finit par des corps- 
a-corps et on se disperse. 

VIII. Rondes d deux. 

Voir dans Mittwoch, VI, darsdchrsa; deux petites 

filles, se tenant par la main, tournent tres vite en replant : 
(hrsadarsa. Le jeu est connu aussi, avec le m6me nom, au 
Lasta. II s’y ajoute une variante oil les deux enfants sautent ac- 
croupies face a face et sans se tenir les mains. 

Au Choa aussi le jeu existe; le nom differe; c’est 
gtlfaliti ou plusrarement **h Vi^ azOrit (de la racine qui veut 
dire « lourner » ). On fait avec la bouche des bruits imitantle 
vent : **2kC3? * 2kC3S » arcs, arcs, ou encore — k peu pres — 
apu, apu. 


IX. Jeux de souplesse ei de force. 

Les Abyssins connaissent un grand nombre de tours de 
souplesse, oil ils sont exeellents. En general un seul execute 
le tour; puis les autres, qui l’ont regards faire, prennent sa 
suite. Je n’ai pas recueilli tous les jeux de ce genre. J’en donne 
seulement un k titre d’exemple. 
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Celui-ci veut deux joueurs et surtout de la force, encore que 
la souplesse n’y soit pas pour rien. Les joueurs se tiennent 
debout ou assis, se faisant face. Ils tiennent cbacun de la main 
droite la droite de leur adversaire et de la gauche sa gauche, 
la main ferm6e enserrant le pouee (et non pas la paume). 

Les mains gauches ne bougent pas. II s’agit pour chacun, 
avec sa main droite, d’amener a son dpaule droite la main de 
1’adversaire. 

C’est ce qu’on appelle **?°AA2F mohlhso, de la racine «faire 
revenir, retourner». 


X. Jeux de balle. 

Voir Mittwoch, IX, dont les explications sur des termes 
techniques ne sont pas reprises ici, sauf utility spdcialeW. 

4 

a. **tf*C3* , fl qarqab « rebondissement » ou deqadaq 

(c’est ainsi que j’ai notd ; mais on attendrait plut6l daqadchq) 
sbaltement ». 

On ne m’a pas montr£ sous ce nom le jeu compliqud de 
Mittwoch, IX, 1 . II s’agit simplement de faire rebondir la balle 
le plus de fois possible conlre lerre, en comptant les coups; 
on ne s’arrete que si on manque le coup ou lorsqu’on est trop 
fatigud®. 

b. 3'A‘P’fi qalmOs, qalbos ou fi gunds. 

C’est un jeu simple, dans le genre de celui que Mittwoch 
d^crit sous le mdme nom de qalmOs, IX, S. La balle est lancde 
en i’air, puis rattrap4e et renvoyde de nouveau avant qu’elle ait 
touche terre. Ce sont les tout pelits qui jouent de celte ma- 
nure. 

W Pour la fabrication des balles, voir XI, a, p. 483. 

(*) Sur un comput particulier a ce jeu dans la province du Walqait, voir 
d’Abbadie, cit6 par Guidi, col. 1277 , sous qaMriid. 
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c. **7 *¥H gunOs, comme le precedent, ou **h 7*"> agun; 
voir Mittwoch, IX, a, **i¥Cp naudrtd, oil iejeu est le m^me, 
mais la description un pen plus compliquee qu’ici; voir de plus 
ci-dessous, d. 

La balle est lance'e en 1’air; un enfant la rattrape apr&s 
qu’elle a rebondi sur le sol. Tous les autres alors orient nor; 
si 1 ’un d’eux y manque, celui qui tient la balle 1 ’en frappe. 
L’enfant qui a ete frappe devient cbeval et prend sur l’ 6 paule 
celui qui 1’a frappe. Celui-ci continue le jeu du haut du cheval- 
s’il frappe un autre enfant, c’est celui-la qui devient cheval. 

J’entends nor ***?C le cri des enfanls, non **>*PC nauar, 
comme dcrit M. Mittwoch, p. 27 . Le m4me mot s’emploie 
aussi autrement : quand un nouvel arrivant se rdpand en poli- 
tesses, une response usuelle et, me semble-t-il, toujours nuancde 
d’un Idger ton de superiority, est ce imbue ndr, que je tradui— 
rais : «Qa va bien, repos, je vous salue aussi !» En ecoutant 
de tr£spr£s, j’arrive a decomposer en n‘uor, ce qui conduit a 
une orlhograpke si on se souvient que dans des mots 

usuels il y a en amharique des confusions de b devenu spirant 
(§) avec u (voir T <1?* fatal et ‘O/t tuat «matin»), on aboutit h 
mtar, imperatif inusite de >04 nabbara « dtre (il etail) », 
ou mieux imperatif, conserve en formule, de ge'ez >04 nabara 
r res ter, demeurer», d’ou le sens «reste tranquille!» qui con- 
vient suffisamment. 

d. ** i Pf°9°(n7i qammmsWs, quelque chose comme «l’assoie- 
ment», variante du precedent, avec minutieux riiglement sur 
les dchanges de ckevaux. 

Un enfant lance la balle (A,P lagga (dancer la balle »); il 
devient le cheval de celui qui la rattrape. * 

Le cavalier la lance a son tour; s’il la lance par terre et la 
rattrape apresrebondisscment,il continue itmenerlejeu.il ale 
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droit de lancer la balle sur un des autres enfants, a moins 
que celui-ci n’ait dit nor; s’il en frappe un, c’est celui-la qui 
devient son cbeval. 

Si le cheval arrive a attraper la balle au passage quand elle 
rebondit, il devient cavalier et le cavalier cheval. 

Si le cavalier et le cheval manquent la balle et qu’un autre 
enfant prenne cette balle, il peut : i° la rendre au cavalier, 
qui recommence; 2 ° la donner au cheval, qui devient cava- 
lier, et prend pour cheval son prudent cavalier; 3° la garder 
et prendre la place du cavalier. 


e. samat, **7HlT safot, ou B finchdos. 

On place un enfant 1; derridre lui, a quelques pas, un en- 
fant 2; puis, a partir de 1, on eorapte un certain nombre 
d’enjambdes a la course margaca ); on fixe un but B, 

puis on compte de 1’autre cote autant d’enjambdes, et au bout 
on place un enfant 3; derridre lui, un enfant 4 : 

B 

. ; >-.-4 . 

2 1 3 4 

Tous les enfants crient afmuhd ou 

( a)smat (impdratifs de verbes non signalds jusqu’ici, et dontle 
sens est fixd par la description ci-dessous) a 1’enfant 3, qui 
obdit a cet ordre de la manidre suivante : il lourne le dos a 
1’enfant 1, les fesses tendues vers lui,le bustepencbd en avant 
et en prenant garde de ne pas montrer sa figure. L’enfant 1 
jette la balle sur 3. S’il le touche, le camp 1-2 compte un 
point. 

L’enfant 4 ramasse la balle et la remet k 3 , qui vise 1 a 
son tour. S’il le touche, le camp 3-4 compte a son lour un 
point. 
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Si 1’enfant 1 manque i’enfant 3 par exemple, il se pr&ente 
deux cas : i° la balle tombe sans dire rattrapde, et on ne 
compte rien ; 2 ° 1 ’enfant i rattrapc la balle au vol ou apr&s un 
rebondissement; dans ce cas on baisse d’un point le compte du 
camp 1 - 2 . On lui dit : asuarrada «(l’adversaire) a fait 

descendre (lon,comple)» ouhA’HW allabbah «tu en tiens ! » 

On joue ainsi, cbaque camp lan$ant a son tour; le vain- 
queur est le premier qui a fait autant de points qu’il y a d’en- 
j ambles de lui au but. 

f. Balle folk : abbada «il est fou» (comparer dans 

Mittwoch, IX, i, une description diffdrente de celle qui suit). 

C’est la terminaison des jcux de balle, quand on en a assez 
de jouer (voir ci-dessus, VII, p. /i 7 8 )- 

Un enfant se protege la figure et la poitrine des deux avant- 
bras dresses, accoles Tun contre 1’autre, la face dorsale des 
bras et des mains vers I’extdrieur, les poings a hauteur du 
front: contre le bouclier fait par ces deux bras, un autre enfant 
lance la balle avec force; si elle rebondit vers lui et qu’il la 
rattrape, il continue de meme. S’il ne rattrape pas la balle, le 
premier enfant (le frappd) lui saute au cou et il s’erigage un 
court corps-a-corps. 

Un autre enfant se prdcipite sur la balle, la ramasse et la 
lance. C’est le frappeur du ddbut, ddgagd du corps-i-corps, 
qui forme bouclier de ses bras et devient le frappd. Et ainsi 
de suite. 


XI. Polo (7¥ ganna). 

Voir Mittwoch, VIII, p. 21 ; Guidi, col. y53 et it. Pour la 
nomenclature et le ddbut du jeu, ce que je connais au Choa 
diffdre tant de ce que donne Mittwoch, que de ce.que donne 
Guidi pour le Ghoa mdme. Les chants du vainqueur, pour se 
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moquer du vaincu, que donne Mittwoch, p. 22 a 2 5 , existent, 
sensiblement les m£mes, au Choa. Je ne les ai pas recueillis. 

G'est un jeu saisonnier (depuis un peu avant Noel, dont il 
prend le nom , jusqu’a un ou deuxmois apres), xnais nuiiement 
lid strictement a un jour de fete. 

II y a lieu de traiter des accessoires du jeu, de l’avant-jeu, 
du jeu. 

a. Accessoires. — L’essentiel est la balle; au Choa, j’ai tou- 
jours vu jouer avec une balle faite de bouts d’dtoffes cousus 
serrds; c’est ce qu’on appelle kuas. 

Mais la balle peut etre en cuir : elle prend alors le nom 
de tong (voir dans Miltwoch, p. 20). Enfin on 

utilise aussi des boules de bois, dites arur. 

La balle est lancde au moyen d’une crosse : c’est un baton , 
autant que possible noueux du bout, mais seulement coupd, 
non travaille. On 1 ’appelle mahggid (voir a» 6 v’L? mal- 

giia, Mittwoch, p. 3 o- 3 i), ou simplement JJ-d dulla Kinas- 
sue ». 

b. Avant-jeu. — Le ddbut du jeu est le partage des camps. 
On fait deux limites (commeau foot-ball), laissant au milieu 
un champ et a chaque extrdmitd un « camp » ou fl?* hist, mot- 
i\-mot k maison ». 

Puis on forme les deux partis ou camps desjoueurs, appe- 
Ids **(!•£■} budan (d'R’i budan dans Mittwoch, p. 20 et 2 1, n. 8, 
avec un sens un peu different) , en disant : **M 9 >&Tr annabucidan 
«faisons les camps ». 

On choisit tout d’abord d’uq commun accord deux « chefs n , 
dits fcQ?" abbat «pere ». Les deux chefs tirent (au moyen du 
sukt, voir plus loin, XXI, p. h 90) a qui aura droit au choix 
de ses partenaires. 
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Les enfants viennent vers ies chefs par groupes de deux; les 
chefs demandent : k Qui etes-vous ? 3) ; la paire rdpond : « Chevul 
et mulet33, ou « Carabine Snider et Fusil Gras ^ 31 , etc. Lechef 
qui a droit au choix choisit it ses convenances le «cheval» ou 
le «mulet3), etc., et laisse 1’autre a 1’aulre chef. Etant donn£ 
que, aumoins dansle jeuacluel, on sait parfaitement qui est 
ctcheval33 et qui est « mulct >• , I’ulilitd de ce ceremonial n’ap- 
paratt pas. 


c. Jeu. — II s’agit pour chaque camp, en frappant la balle, 
de la faire pdndtrer dans le camp de i’adversaire, el inverse- 
ment d’empecher la halle d’entrer dans son propre camp. 

Dans le jeu ordinaire tous les joueurs sont munis de crosse. 
Un joueur peut eniever la halle a la main, pour la ddgager 
d’un groupe, etc., mais alors les adversaires ont le droit de 
chercher a la lui arracher. 

Dans le pays de Manz (region haute, dans Test du Choa), 
seuls les chefs de camp ont la crosse; les autres jouent a la 
main. 

Un camp marque un point quand il a fait entrer la balle 
dans le camp adverse. II n’y a pas de nombre limits de 
points; on s’arrete a la fatigue. 

(O j 1 aanSdiranna utigagra (non yggsya, com me 

dans Mitlvvoch, p. 21 ). Sanadir n’est pas un fusil Schneider, comme le dit 
Mittwoch, p. 21 , 11 . 10 ; le senl fusil Schneider connu en armurerie est en 
efFet un fusil de cliasse. II s’agit du syst^me de carabine Snider qui a a un 
certain moment en usage dans les troupes angiaises. Qu’ii ait p4n4tr4 en Abyssi- 
nie par 1’^gypte ou aulrement, il est probable que ce n’est pas TAmharique qui 
est responsable de la transformation du mot « snider » en san&dir. 

Pour mlgagm, c’est une alteration de v Fusil Gras»; c’est en effet i’ancien 
fusil fran^ais qui est le plus r4pandu acluellement en Abyssinie, sauf tout au 
Nord. La c’est 1’ancien fusil italien (Martini) qui pr4vaut sous le nom , d’origine 
indigene, semble-t il — mais avec quel sens propre a 1’origine? — de **(D & ),{£ 
uatafi. 
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XII. Qsncaft 

Semblabie au qorgaft de Mittwoch , X, p. 29. II 

s’agit d’un jeu avec la crosse, mais oil le projectile estun court 
morceau de bois posd entre deux pierres qui servent en memo 
temps de limite de camp. II s’agit, en frappant le petit bois 
dit qencdft, de lui faire francbir la limite du camp adverse, ce 
qui compte un point. 

Le jeu est inconnu au Choa. II se joue au Lasta : I’&arte- 
ment entre les deux limites est de 3o couddes. II faut faire 
3o points pour gagner. 

Apr&s quoi on vise une perche, toujours avec le nteme pro- 
jectile. 

XIII. Tab 

Voir une description dans Mittwoch, XI, p. 3 1 , et une autre 
dans Guidi, col. 816. II s’a'git de petits bouts de bois qu’on 
lance enl’air; suivant qu’un certain nombreretombentsurleur 
face ou ieur revers on compte des points difftirents : on exprime 
le compte des points en donnant des titres aux joueurs suivant 
une hidrarchie dfilermntee : maire , intendant , roi , etc. 

M. Mittwoch , dans son introduction, p. 2 , a indkpte le rap- 
prochement avec un des jeux ^gyptiens de m4me nom (voir 
Lane , An account of the manners and customs of the modern Egyp- 
tians 2 , 1890, pp. 317, 3 20); Lane d^crit un prociid6 de bri- 
made des joueurs moins heureux par les vainqueurs. 

Au Lasta le jeu existe, et on y rencontre la procedure sui- 
vante : un des titres donnas n’est valable que tant qu’un titre 
supdrieur n’a pas 6 te amen^. Si un joueur rdussit le coup qui 
procure le titre sup^rieur, le pr4c4dent dignitaire est dit r des- 
titu4» (+??<£ tasara « il a ete destitue »). Le nouveau dignitaire, 
ii titre supdrieur, va a cloche-pied donner des coups , avec un 
linge route, au dignitaire interieur qu’il a destitue'. 

xvin. Ba 


I'U'IUMJ’IUB KAT105Al.il. 
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Au Choa je n’ai pasvu jouer ce jeu; mes informateurs m’ont 
pr&endu que seuls les Gouragud y jouent. Mais je ne suis 
pas stir que ce jeu ne soit absolument pas choanais. 

Peut-£tre le fait que ce jeu est d’usage restreint vers le Sud 
de 1 ’Abyssinie est-il une indication a 1 ’appui d’une origine 
^gyptienne. 


XIV. Akandura MTMMk 

C’est le nom dun os ou petit morceau de bois dur apointd, 
qu’on lance de tout pres , par un coup d’adresse particular, de 
maniere a le ficlier dans du bois mou ou un morceau de tige 
de plante placd comme but. 

Voir une description dans Mittwoch, XIII, p. 33 , et une 
autre dans Guidi, col. 479. 

Mon informateur du Lastaignorait cejeu; au Choa il existe, 
mais n’est pas gdn^ral : on m’a dit qu’il se joue surtout dans 
les villes; on 1’attribue plus particuli&rernent aux populations 
non abyssines d’oii se tirent les esclaves, Walamou et Chan- 
qalla. 

Au Choa le but est constitute par plusieurs feuilles de la 
plante iiA'lh tult (Rumex Steudelii), feuilles larges, 4 queues 
assez longues et charnues. La feuille est posde 4 plat, la queue 
se dressant verticalement; il ya plusieurs queues sur le m$me 
alignement etl’adresse consiste a en percer le plus possible avec 
I’esp^ce d’aiguille qu’est I’akandura. Les noms des coups 
different suivant le nombre de queues percdes. D’Abbadie a 
connu la mime manibre de jouer et la m 4 me nomenclature : 

1 piqu^ (une queue transpercde) constituele coup lie 
( donne par d’Abbadie dans son Dictionnaire de la langue amarl- 
nna , avec 1’orthographe lac; en effet a est trbs proche de i 
devant c). 

a piques sont m"}?' uont (aussi donn 4 par d’Abbadie). 
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3 piques sont ft.’i-f lisnc (dgalGment dans d’Abbadie). 

4 piquds sont **ft?45 sanf bu 445 saf (ce dernier seul donn^ 
par d’Abbadie). Ces deux mots s’expliquent faciiement, si on 
ajoule que « piquer ies quatre queues d’u,n coup » se dit ft 4- saf a, 
mot a mot «coudre». Avec cette explication il devient inutile 
de s^parer saf a du jeu A’aJeandura de saf a «coudre», comme 
le fait Guidi ;sa/est un d^rivd de la m&meracine; enfin sanf est 
a rapprocher de A sanafic «boucle, brocbe», que donne 
Guidi, col. 1 85 , et que d’ailleurs je n’ai pas pu retrouver. 

XV. Osselets. 

Au Choa tyATli qslmos; voir Guidi, col. 287, ou est ddcrit 
le jeu avec cinq cailloux; voir aussi ci-dessus, X, b, p. 479, 
le jeu de balle du m£me nom; dans les deux cas, il s’agit de 
k prendre au vol». 

Au Lasta ddbbos. On verra ci-dessous le r6le que 

jouent dans le jeu le dos et les doigts de la main. Or la va- 
riante d ’alahoy (voir ci-dessus, V, p. 477) indiquee par Mitt- 
woch, III, p. 7, qui se joue avec les doigts, a prdcis4ment 
nom **■ 4,018 dibboL 

Il y a deux manures de jouer. 

a. Voici la mani&re de proceder au Choa; les filles et les 
gargons jouent 4galement a ce jeu. 

On met en groupe par terre un nombre inddtermind de petits 
cailloux; le joueur, assis sur le sol, en prend un dans la main; 
ce premier caillou est nomm4 /nc tor « lance ». On le jette en 
1’air; il faut le rattraper avant qu’il ne retombe et apres avoii 
dans 1’intervalle frappd le sol du dos de la main. 

Sans cesser de tenir ce premier caillou dans la main, on 
recommence avec un second, qu’on lance seul en 1’air; si on 
le rattrape, on le met h part dans la main gauche et on conti- 
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nue avecun troisikne, puis un quatri&me, jusqu’a dpuisement 
des caiiloux. 

Si on manque un coup, il faut recommencer tout. 

Au Lasta les filles seules jouent a ce jeu; pendant que le 
caillou est en i’air, au lieu de frapper simplement le sol avec le 
dos de la main, il faut ramasser a terre un autre caillou. 

b. On prend un nombre quelconque de caiiloux dans la 
main , on les lance en fair et on en rattrape le plus possible 
sur le dos de la main. 

On en fait designer un par un camarade. Il s’agit alors, 
sans que ce caillou tombe, de faire choir k terre tous les 
autres, par de petits mouvements en souplesse des articula- 
tions de la main. 

Puis, toujours sans que le caillou principal tombe, ilfaut 
en ramasser un autre entre lepouce etl’index; ensuite, tenant 
ce deuxieme caillou, projeter le premier en Pair avec le dos 
de la main oil il se trouve, puis le rattraper sur la paume, ,ok 
il vient voisiner avec le second caillou. 

XVI. Jet dujavelot. 

On vise un but qu’il s’agit d’atteindre avec un javelot, ou 
un long baton rempla?ant le javelot. G’est le 7.0b (fide; voir 
Mittwoch, XII, p. S3, et Guidi, col. 78 a. 

Au Choa les perdants se couchent sur le ventre et le vain- 
queur leur marche sur le dos. 

Au Lasta le vainqueur monte sur 1’dpaule d’un des perdants 
et de lit continue it viser le but. 

XVII. 1 Salangoire. 

Les jeux de balantjoire sont appelds silbs ou — 

seulement dans le Sud-Ouest du Choa — mtilM, 

mot de la racine de K?mAmA antalattala ?, suspendre 
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. a. On se suspend tout simplement par les deux mains a une 
branche horizontale et on se balance ou on se fait balancer. 

b. On accroche les deux bouts d’une corde ci une branche 
et on s’assoit pour se balancer sur la boucle ainsi formie. 

XVIII. Cerceau. 

■fihCluJ’l* kksrkmt, donndpar Guidi ainsi qu’un onTIftChnS^* 
(col. 80 ) que mes informateurs ne m’ont pas donn& 

On me l’a d^crit comme un disque en bois ou en paille 
treSs^e, mais avec un vide circulaire au centre; on joue a le 
faire rouler, puis a le prendre au passage avec une baguette 
qu’on inlroduit dans le trou du milieu. 

Une autre varied est dite **?t7)frAA» dskolalie, nom tout 
proche du ©TitiAA uaskalal don tie par d’Abbadie. II est plein 
et moins grand, et sert de jouet aux enfants plus petits. 

XIX. Poupee. 

La poupcie s’appelle **Kff’}’J*A.l k asangullit. Voir 2fi7A sana- 
galla «tromper» et «caresser(un enfant) n. 

Dans 1’usage indigene, c’est une miserable marionnette com- 
portant seulement une t£te grossiere et une robe (1) . 

XX. Port sur I’ipaule. 

A chaque instant dans les jeux, il s’agit d’un joueur mon- 
tant sur 1’dpaule de 1’autre; c’est ce qu’on appelle au ChoaVJ 
hh onkuOkko , dans les provinces du Nord h'tihfr askuokko , 
d’apr&s Guidi, col. 448, et Mittwoch, p. 5, n. 7 , mais **WSiftb 
aslmokko, d’apr&s mes informateurs (peut-etre trompds par IV 
initial du mot choanais). 

C 1 ) Sur un jeu de bilies — que je ne connais pas, mais qui existe penl-4tre 
au Ghoa (je n’ai pas inform^ dessus) — voir *t B *B**t* qdfot, Gruidi, col. 3oH. 
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Voici comment se fait I’op Oration : le cheval tend les deux 
mains cornme 4 trier, le cavalier y met le pied droit, et passe 
la jambe gauche de 1’ autre cote de 1'epaule droite du cheval, 
sur laquelle il se trouve alors a califourchon (etat reprdsent^ 
par la planche A); puis le cheval l&che le pied du cavalier. 

Le verbe qui indique celte operation est VJfih » KA » mkuok- 
led ala cifaire dnkuokko* dont le sujet est le cheval; ainsi on 
dira 9 > Mhii * Afl AW » nd rnkudl'ko hiahh « viens quo je te 
fasse onkudkkd, viens monler sur mon 4 paule». 

XXL Sukt 

C’est un jeuen soi, tr&s usit <5 dans les moments de d 4 sceu- 
vrement, et spfeialement pendant les longues marches, et 
nullement r6serv6 aux enfants et jeunes gens. 

Mais il sert dans les autres jeux chaque fois qu’il y a lieu 
de tirer au sort. 

Sur des mani&res de jouer ou mots diflfdrents de ceux don- 
nas ici, voir sauuaha et sank, Mittwoch, p. 21, 

n. 5 et 9, •bit tori' lasakkudta, Guidi, col. 2 24 , taiauuMa, 

Sdi^ata, col. 226. 

Voici comment j’ai vu faire : les deux joueurs, a pres que 
l’un a propose tiil fh»?* snmssakudt » jouons au sukt », font tope 
en se frappant dans la main droite. 

Puis, simultandrnent, ils sortent chacun une des figures ci- 
dessous; celui qui a la figure supdrieure gagne. Si les deux 
joueurs ont sorti la memo figure, quand il s’agit de tirer au 
sort, ils recommencent; s’ils jouent seulement cornme distrac- 
tion, ils continuent ind&finiment. 

Voici les figures, par ordre de valeur croissante, la pre- 
miere elant la plus faible : 

1. Toule la main ouverte, tenue verticalement : silf 

« sabre n. 
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2 . Index et m&lius tendus et separes : ao'l’ti maqass wci- 
seauxp. 

B. Index seul tendu : masarasarit ttpoincon, 

aiguilles. 

4. Poing ferme : anp'/f niadosa « marteau ». 

5. Main ouverte pos4e sur le sommet de lat£te : iabdt 

ccautel, sanctuaires. 

XXII. Jeux a combinaison. 

Les jeux de grandes personnes sont extremement peu nom-. 
breux en Abyssinie. 

Les tehees fklmife santarag paraissent avoir 4t<5 tres en 
vogue autrefois a la cour de Gondar, et le dictionnaire de 
d’Abbadie est plein de termes techniques de ce jeu. Je le 
crois, d ’a pres certaines informations, encore en usage chez les 
nobles abyssins, mais n’ai pas eu 1 ’occasion de le voir jouer. 
On en connaitle nom, mais on nele joue pas dans le peuple. 

Les d4s et dominos sont inconnus. On joue aux cartes a 
Addis-Ababa, dans queiques tripots dont la clientele est sur- 
tout musulmane (Arabes etHarari). 

Le seul jeu lAellement en usage, mais celui-la jou4 avec pas- 
sion, et avec des regies tr£s varices, par les grandes per- 
sonnes plus que paries enfants, est le jeu de 7(l"l gabald. 

Des variantes plus ou moins 4loign4es de ce jeu sont usitees 
en de nombreuses regions d’Afrique; voir a ce sujet, entre 
autres, Guidi,col. 7 48 , Lane , Manners and customs. . p. 3i5, 
et Piilude tiAs complete de Avelot, Bulletins et Memoires de la 
Socidtd d’ anthropologie , IX, 1908 , p. 9 ; cet auteur pense que 
le gabata provient originairement des confins du domaine 4 thio- 
pieii. 

L’instrument du jeu est un double rang de cases en creux : 
on peut jouer avec 1 0 , 12 ou i4 cases; elles sont appe!4es 
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. ftf* hist « maison ». Souvent on se contente de creuser les trous 
dans la terre; si on dispose de plus de temps, on les creuse 
dans le roeher : sur les ehemins d’Abyssinie nombreuses sont 
les pierres ainsi sculptdes d’un gabata. Enfin le luxe consiste a 
avoir un jeu enbois, tel que celui que represente la plancheB. 
Deux tablettes pouvant se replier 1’une contre 1’autre (Bi), 
avec deux cordonnets de cuir comme charniere, un rang 
supplementaire de cases et une grande case a chaque bout 
pour mettreles jetons pris etsortis momentantiment du jeu ( voir 
B 2 ), une bourse en cuir pour les jetons, le tout encore bien 
grossier comme d’ailleurs les quelques produits de 1’industrie 
abyssine en g<5n4ral. Bent, The sacred city of the Ethiopians, p. 73 , 
a donn4 la photographic d’un gabata en bouse de vache, pro- 
venant du nord du domaine abyssin (et des indications sur la 
r&gie du jeu, qui sont, pour autant que je sacbe, errondes). 

Les jetons sont .g4n4ralement des caitloux; an reste on les 
appelle toujours mmC tatar «caillou». Mais le luxe peut mon- 
ter jusqu’a des billes de plomb, 1’occasion faire descendrejus- 
qua des crottes demouton s4ch<ies. 

En general le jeu se joue a deux; les joueurs, assis face 4 
face, prennent chacun une des rangties de cases. Mais on peut 
donner une case a un troisi&me, it un quatrikme joueur, pour 
qu’ils participent au jeu. 

La manure de jouerla plus frequente est dite utigg. 
On distribue d’abord 4 jetons dans chaque case; puis on tire 
it qui commencera. 

Le joueur qui commence prend dans sa main les 4 jetons 
d’une de ses cases 4 son choix ; il les distribue dans les cases sui- 
vantes, indistinctement dans les siennes et celles de l’adver- 
saire, en allant de gauche a droite pour sa rang4e, puis de 
droite a gauche pour la rang4e de l’adversaire, et ainsi de 
suite; il depose un jeton 'dans chaque case, de manure que 
la premiere case reste vide, chacune des quatre cases sui- 
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vantes recevant 5 jetons. Quand le joueur a jet<5 son dernier 
jeton dans une case, il prend, en une nouvelle poignee, tous 
ies jetons de cette case (5 dans le cas present), laissant ainsi 
une seconde case vide, et il recommence la distribution, en d£- 
posant un jeton dans chacune des cases suivantes (voir 
uarara, p. 4 g 5 j ; cette operation conlinuee s’appelle waller » 
heda. Elle se renouvelle jusqu’a ce qu’enftn le dernier 
jeton dune des poign^es vienne s’echouer dans une case vide : 
il y reste seui et on dit que le joueur ws’est pos4» 1 j»A’ 
quit ala, ou « s’est repost » arrafa. 

C’est alors a l’autre joueur d’«aller». 

Si le dernier jeton dune poigndetombe dans une case de I’ad- 
versaire oil il y avait 3 jetons, on dit que le joueur a «frapp4» 
(Op y,agga; il s’arrete et la case reste avec ses 4 jetons : c’est ce 
qu’on appelle un (D*1 uugg; il appartient au joueur qui a 
«frapp^». Aucun des deux joueurs ne peut en enlever ies je- 
tons par le proc4d4 ordinaire, pour sailer », soit au commen- 
cement du coup, soit, apres avoir dpuisd une poignde de jetons , 
pour continuer; mais chaque fois que le dernier jeton d’une 
poigmie y arrive, ily reste, en s’additionnant a ceux qui s’y 
trouvaient dej a accumuies ; le uugg s’enfle done des derniers 
jetons d’une poignee qui y tombent, et de ceux que les joueurs 
y laissent au passage en w allant d. 

Gependant, si le joueur non possesseur du uugg a un jeton 
unique dans la case pr^c^dente, il peut, quand c’est son tour de 
jouer, entrer ce jeton dans le uugg de son adversaire, et Ten 
retirer accoinpagnc d’un autre jeton; il met ces 2 jetons a I’dcart 
en debors du jeu; c’est ce qu’on appelle wmangern (1A bdla. 

Quand, a force de « manger » et d’accumuler dans les uugg, 
il ne reste plus de jetons disponibles pour waller?;, le jeu s’ar- 
rete ; chaque joueur est possesseur des jetons qu’il a « manges » 
ou qui sont accumuies dans ses uugg. 

On refait le jeu, avec 4 jetons dans chaque case. Le joueur 
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c£ui a le plus de jetons gagne autant de cases dans la rangde 
de son adversaire qu’il a de fois lx jetons de plus que lui : 
par exemple, si les joueurs avaient chacun 2 lx jetons au 
d4but, et qua la fin de la premiere suite d’ operations le 
joueur A se trouve avoir 32 jetons, il enl&ve deux cases a son 
adversaire B. — Si, en plus du nombre divisible par quatre, 
il a 3 jetons, ces 3 jetons comptent pour lx et valent une 
case (dans l’exempleprisici,si A a 35jetons il gagne 3 cases); 
mais s’il a seulement 2 jetons en plus du multiple de quatre , 
ces 2 jetons ne comptent pas (ainsi 34 jetons ne gagnent pas 
plus que 32). sGagner une, deux cases » se dit «entrer dans 
une, deux maisons» s » (IK* » 7<1 « band, bahulat 

biet gabbd. 

Le jeu ne cesse que quand un des joueurs n’a plus de cases 
du tout; on dit alors qu’ail est mort« H°’t miiOta, ou qu’sil a 
mang4 la souris » JiJBT » (14 * ajtit balla. 

Quand un joueur n’a plus comme jeu qu’un seul jeton 
dans une case, les cases suivantes 4tanl vides, il est obligd 
d’avancer seulement d’une case 4 chaque coup. C’est ce qu’on 
appeile » hA « qtprr ala. 

Quand un joueur a 3 jetons dans 1’une de ses propres 
cases, I’adversaire a le droit de 1’empdcher d’«aller» en com- 
menjant par cette case, en s’^criant : **A*A?fi » 4) » 1 (2) 

sullus bdiraqan a que le groupe de trois ne s’dloigne pas de 
moi (ne m’tlchappe pas)» ou * sullus balldrqan 

a que tu n’tiloignes pas de moi (ne m’enlfeve pas) le groupe 
de trois ». Le but de la manoeuvre est de se manager la possi- 
bility de faire un y&gg dans la case de I’adversaire ainsi pr6- 
servee; mais le parlenaire peut y parer en s’dcriant : (ft*A-fi ») 

(1) Voir sollus, mtoe mot sans assimilation vocalique, dans Guidi* 

col. 1 44 et j 6i. 

( 2 ) Remarquer Femploi de fl la avec Fimparfait indicatif a u sens d’optatif 
(ayec ime negation), c’est-a-dire une forme originate dev4tatif. *■ 
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QjBC^ 5 ? * Q$‘A' ! S * ( sullus ) bdiraqan bdttolah v. que tu ne dises 
pas : (que le groupe de trois) ne m’^ckappe pasw. 

Si un joueur touche les jetons d’une case pour jouer avec, 
puis se ravise et veut jouer avec une autre case, son adversaire 
peut Pen empecher en s’ecriant : **%tl giess, ou, avec i’adjectif 
possessif et le suffixe -n, 'IfiU’i giessohm, au fdminin T.fl’ti’i 
gissson. On peutd’ailleurs y parer en s’^criant : 111 s > giSss 

bdltslan « que tu ne me dises pas giess W ! » 

D’aulres manieres de jouer moins usitdes sont : 

**A*ft-A» sullusie, autre forme de uiigg, ok les groupes de 
trois sont prdserv^s dans je ne sais quelles conditions. 

qancsbos, jeu oil on fait, avant de commencer a 
aller, **i’op Oration dite qmcdb; faire le qancob se dit 

4’frxt.fl qanaccoba : on met un jeton de la case 1 dans la case 2 , 
puis un jeton de la case 3 dans la case k , et ainsi de suite, de 
sorte qu’on obtient une succession de cases avec 3 puis 5 jetons. 

lamos, combinaison tris analogue a la pr^c^dente; 
j’en ignore la rkgle exacte. 

uarara ; j’ignore la maniire de faire qui porte 'ce nom; 
il d4signe par aillleurs **P'op Oration de distribuer tous les jetons 
d’une case un it un dans les cases suivantes ( c’est cette op£ra- 
tion plusieurs fois r<ip4tee qui s’appelle « aller n, voir p. 4 9 3). 

gim, combinaison ob, au ddbut ou a un autre mo- 
ment, un grand nombre de jetons se trouvent rassemblds dans 
une case sans toutefois constituer un uiigg. G’est cette reunion 
de jetons qui s’appelle proprement gim. 

Les Abyssins sont de grands joueurs : tous les jeux catalo- 
gues ici sont pratiques souvent, et avec animation. 

W Cette exclamation est aussi (Tusage dans les jugements ; le juge la lance si 
ies plaideurs font Aes paris trop formidaldes a 1’appui de leur serment, pour an- 
nuler I’engagement qui vient d’etre pris; ce mot se rattache probablement a la 
racine de 7AA gassasa cceiFacer, annulera 
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UN 

TRAITE MANICHEEN RETROUVE EN CHINE, 

TRADU1T ET ANNOTE 
PAR 

MM. &D. CHAVANNES ET P. PELLIOT. 


Pepuis quelques ann^es, la d<5couverte de sources orien- 
tales jusque-la inconnues a permis de reprendre sur des bases 
nouvelles Itetude du maniclteisme. Les extrails du Livre des 
Scholies, de Theodore bar Khoni, publics en 1898 par M. Po- 
gnon , out dte commentds en 1908 dans un travail excellent de 
M. Cumont, La cosmogonie manicluknne d’apris Thiodore bar 
Khdni. En meme temps s’elaboraient peu a peu les ricbes ma- 
t4riaux recueillis dans la region de Tourfan, au Turkestan cbi- 
nois. M. F. W. K. Muller ouvrait brillamment la voie en 1904 
avec ses Handschriften-Reste in Estrangelo-Schrift aus Turf an \ il 
s’agissait de fragments manichdens en pehlvi et, pour une ou 
deux pieces, en sogdien. Des fragments turcs ont suivi, moins 
importants. Puis, en 1909, un texte considerable du mani- 
cheisme turc, le Khuastuanift ou Manuel de confession des audi- 
teurs manicUens, dtait public par M. Radlov; une nouvelle 
traduction allemande et une traduction anglaise de ce nteme 
texte, dues 4 M. von Le Coq, ont paru en lgn^. La Chine 
enfin apportait sa contribution. Dans les grottes de Touen- 

(i) Le lecteur verra sans peine tout ce que nous devons aux travaux de 
MM. Cumont, Muller, Radlov, von Le Coq; les efforts de ces devanciers ont 
beaucoup facility et guidd noire t&ohe. Notre ami M. Robert Gautbiot nous a 
fburni en outre quelques notes trds ingdnieuses sur des mots iraniens transcrits 
en chinois; on les trouvera entre crochets, et suivies des initiales R. G. 
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bouang, au Kan-sou, fun de nous a recucilli en 1908 et 
signals immikliatement un fragment d’un ouvrage manichden 
en chinois (l> ; ce fragment a et<5 public a Pdkin, au d 4 but 
de 1909, dans le Touen houang che che yi chou iM. 'S Hi 
jjj H ou Livres pcrdus de la chambre de pern de Touen-houang &). 
Faute de pouvoir acquerir et rapporter a Paris tous les manu- 
scrits de Touen-houang, il avail paru bon d'insister aupres 
des drudits chinois de Pdkin pour que le Gouvernement chi- 
nois assuriit le sort de ce qu’il avait fallu laisser sur place dans 
la niche. L’avis fut ecout6. Les quelques milliers de textes ainsi 
entrds a la Bibiioth&que nationale de Pekin ne contiennent 
bien dans Tensemble que les siilra bouddhiques auxquels force 
avait <itd de renoncer !3) . II y a cependant au moins une ex- 
ception : un des textes. r<klig <5 ci la maniere des siilra boud- 
dhiques, est en r 4 alit 6 un ouvrage manicheen; c’est lui que 
nous traduisons aujourd’hui. 

Si nous pouvons entreprendre ce travail, c’est grace a 
M. Lo Tchen-yu H 3E. Tr&s bon philologue et archfologue, 
M. Lo Tchen-yu ^ est Tun des Audits qui, sur des photogra- 
phies, ont ddite le Touch houang che che yi chou. Depuis lors, 
d’autres photographies de manuscrits de Touen-houang entrds 
ci la Biblioth&que nationale de Paris lui ont envoyees par 
Tun de nous. Pour les dditer, M. Lo Tchen-yu a fondd en 1 9 1 1 
une publication bimestrielle, le Kouo hio ts’ong lean ® ^ 
H -/-[) ou Recus'd (T erudition nationale , ohparaissent, a cote de cer- 
tains de nos manuscrits, des travaux in depend an Is dus a des 
savants chinois. Le second fascicule de celte publication con- 
i') Cf. B. E. F. E.-O., VIII, 5 18. 

W Cf* Comptes rendu* de VAcad. des Inscriptions , 1910 , p. a 4 5 . 

Gf. Toung Pao, II,xu, 286-2187. 

M. Lo Tchen-yu est le plus actif collahorateur de la revue d’art et d’ar- 
ch 4 ologie publiee a Chang-hai sous le titre de jji$ |g| Ghen tcheou 

kouo houang t&i (sur iaquelle cf. B. E* F. E.-O., IX, 678 et suiv. ) ; cL aussi, 
sur Lo Tchen-yu, le J. A. de janvier-Kvrier 1911, p, 129 et suiv. 
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tient 1’ouvrage manichden aujourd’hui conserve a Pdkin fl) . 
M. Lo Tchen-yu, qui bdsitait pour ce texte entre le nestoria- 
nisme, le mazddisme et le manichdisme , s’est bornd a le qua- 
lifier provisoirement de Po sseu kiao Is an king $£ #jr SI if® , 
Livrc saint incomplet d’une religion de la Perse. 

Le manuscril est en effet incomplet : le ddbut manque. Mais 
il ne s’agit pas d’un texle fragmentaire. Le maniement meme 
des rouleaux en endommageuit trds vite les premieres sections; 
il semble que ce fut le cas ici, et la lacune initiale ne doit pas 
dtre considerable. La fin du rouleau est inlacte; par mal- 
cbance, le titre ri’y a pas dtd r4p<Sl4; nous ne pouvons done 
dire immddiatemonl et surement de quelle reuvre manichdenne 
il s’agit. Toutcfois, dans les premieres lignes de la parlie con- 
servde, l’Envoyd de la Lumiere, qui est cerlainement Milni, 
s’adresse a un certain A-t’o (*A-da). Il semble bien que cesoit 
la i’ASSas que les Acta Archelai indiejuent comme J’apotre du 
manichdisme en Orient, qui est nommd en outre dans les for- 
mules grecques d’abjuration a 1’usage des manichdens et, sous 
la forme Addai, dans les Actes syriaques des martyrs persons; 
ses dcrits, selon Photius, auraienf provoqud le traitd do Titus 
de Bostra, et e’est aussi contre eux, plutot que contre YEvan- 
gile vivant de Alani, qu’auraient die dirigds les sept premiers 
livres du traitd de Diodore®. Notre ouvrage reprdsenterail-il 


W Cf. Complex rendus de FAcad. des Inscriptions , 1911, p. 60 4 . 

( 2 ) CL Acta Archelai, chap, h , p. 5 ; chap. i 3 , p. 23; chap* 64 , p. 93 ; 
G. Hoffmann , Aus&iige aus den syrischen Akten persischer Mdrtyrer , Leipzig , 
1880, p. 76; Photius, Bibliotheca, n° 85 ; Kessler, Mani, p. 70, io 5 , 
108-109, 112, 1 56- 1 57, 173-176, 177, s 4 o, 366 . Le texte de Photius 
est assez int^ressanl (nous eitons ]a Bibliotheca d’apr&s la traduelion latiue, 
1606. in- 4 °, § 85 ) : «Lecti sunl Horacliani Chalcedonensis Episcopi adversus 
Manichaeos libri viginli. . . Recenset item eos, qui ante se in Maniebaeorum 
impietatem calamum strinxerurit. . . ; et Titum, qui cum se putavit contra 
Manichaeos scribere, in Addae magis lihros scripsit. . . Denique et Diodorum 
ilium, quilibris quinque et viginti cum Manichaeis certavit. Quorum septem 
prioribus putat quidem et Vividum se Munichaeorum Evangelium refellere; at 
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.done les vxASSov cruyy paf/f*<iTa (lont parle Photius? G’est pos- 
sible, et peut-etre 1’etude ult4rieure du texte autorisera-t-elle 
-cette conclusion. Pour le moment, allant au plus urgent, nous 
nous bornerons a traduire ce traitdavec un eommenlaire expli- 
catif,sans insister autrementsur son origine ousa composition. 

. Dans une seconde partie, nous dtudierons le fragment ma- 
nicbeen de Paris, public dans le Touch houang die die yi diou, 
ainsi que le passage consacrd au manieheisme a la fin du 
chap. 1 du Horn hou king {fc $2 W et les textes historiques 
chinois concernant le manieheisme^. Nous rdunirons les ren- 
seignements epars qui concernent. les deux livres saints que les 
textes cbinois attribuent aux manichdens, e’est-a-dire le Eul 
tsong king Zl |1 ou Livre des deux prinoipes , et le San tsi king H 
|S§! ou Livre des trois moments®. On aura alors sous la main a 
peu prfes tout ce que la Chine, dans I’dtat actuel de noire 
documentation, peut apporter de contribution a 1’etude gene- 
rale du manieheisme. C’etait jusqu’ii present peu de chose; 


non assequilur: clam non illud, seel quod ab Adda scriptum erat, et Modium 
appellatur, evertit...^ Nous n’avons pas a rechercher ici dans quelle mesure 
les ap6tres Tbomas, Addas et Hermas du manieheisme sont inddpendants des 
personnages du m&me nom que connait la tradition chr&tienne. II audit, ppur 
autoriser PhypotMse que nous faisons ici, que le manieheisme ait eu des Merits 
inis sous le nom d 1 Addas. 

W Cf. B.E.F.E.-O., VIII, 5 i 8 . 

La majeure partie de cos textes out deja ete Studies par nous, tant clans 
le J. A. que dans le B. E . F* E.-Or, mais ces recherches out besoin d’etre- au- 
jourd’hui reprises et completes. 

W Nous nous bornons a signaler ici que les tc trois moments », dehnis par 
un texte cbinois comme «le passe,. le present et ravenirw, mais de fafop, plus 
technique, dans le fragment de Paris, comme (cPantdrieur, le median et le pos- 
.terienrj), sont evidemment identiquos aux ceinitium, medium et finemn que 
decrivait YEpstula fundamenti (cf. saint Augustin , De acih cum Felice, L a, 
chap. i, col. 536 ; et aussi 1 . 1, chap. 9 et 10, col. 5 a 5 ; chap. ia , col. $37), et 
d’autre part que la mention c6te k c6te des ccdeux prineipes?? et des cr trois 
moments?) se retrouve dans le Khmtuanift lurc oii, a la section, VIII, il est 
.question successivement des tedeux racines » (d/a yilliz) et des a trois moments?) 
j(tfc od ). , _ . . , ' ' 
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1’heureux hasard de la ddcouverte de Touen-houang veut ati 
contraire. que nous poss^dions desormais en chinois le texte 
manichden le plus ddtailld qu’on ait encore retrouvd (1) . 

La traduction d’ailleurs n’en va pas sans difficulties; les 
unes proviennent d’une terminologie toute nouvelle et ne se 
resoudront que peu a peu; les autres resultent de l’4tat meme 
du texte. Nous avons clA nous contenter de 1’ddition de M. Lo 
Tchen-yu , qui n’est pas un fac-simild; rnais il est vraisemblable 
qu’elle est bien faite, et c’est le manuscrit m4me qui paral.t 
incorrect en bien des cas. De la date de ce manuscrit, nous ne 
pouvons pas dire grand’chose. L’annde io35 environ est natu- 
relleraent la date la plus basse a laquelle on puisse le faire 
descendre, puisque la niche de Touen-houang fut mur^e vers 
ce moment-la. Le style est beaucoup moins litteraire que celui 
du fragment de Paris, lequel, d’apr^s son ^criture, remonte 
mat^riellement au vm e sifecle et ne dut gu&re 4tre redigd en 
chinois beaucoup plus t6t. Le texte que nous traduisons aujour- 
d’hui est rythmd en groupes de quatre mots; c’est la un mode 
populaire dont les sutra bouddhiques offrent maints exemples®. 
Provisoirement, il nous parait vraisemblable d’admeltre, pour 

M MM. Griinwedel et vonLe Coq ont encore rapports a Berlin, surtout 
depuis le travail public par M. Muller en 1904, d’autres documents mani- 
cbiens, principalement en sogdien; mais rien n’en est encore public. Le seul 
renseignement precis que nous ayons k leursujet se trouve dans les Sitzungsber . 
der h. preuss . Akad. der Wi&sensch 1909, 26 f6vrier, p. 3 s 5 , ou il est fait 
mention de la presentation h FAcademie des traductions d’un important 
fragment cosmogonique en sept feuillets, d’un document manich^en sur lamort 
de Maui, et d’une portion assez considerable des dpitres de M&ni h M6ri"Atn& 

( 2 ) Ce rythme facilite la lecture a haute ^voix, mais le' texte est en prose. Il 
est d’ailleurs tr&s rare que 3es textes religieux du bouddhisme chinois con- 
tiennent de v4rilables vers, observant les regies de la versification chinoise. 
Par contre, le petit texte nestorien intitule Eloge de la minie Trinite , qui pro- 
vient ^galement de Touen-houang et est aujourd’hui conserve a la Biblioth&pie 
nationale de Paris,. a 4 t 6 traduit en vers r^guliex's de sept syllabes (cf. a son 
sujet B. E. F. E.-O. , VIII, 5 1 8 - 5 19; ce texte est egalement 4 ditd dans le 
Town hmang.cha che yi chou). m - * . •• * ■* ^ 


33 . 



504 


NOVEMBRE-D15CEMBRE 1911. . 

la traduction,. la date approximative de 900 A. D., et de 
iaisser une marge d’un siecle pour I’ex^cution du manuscrit 
lui-m6me^. 

Un certain nombre de corrections seront indiqudes ou pro- 
poses dans les notes. Ici mdme, il faut en signaler deux qui 
portent sur 1’ensemble du texte. L’une concerne ^ iche- 
houei , qui significrait mot a mot «bienfaisanee sage»; mais 
celte expression est anormale, et comme, & 1’dpoque desT’ang, 
jg houei et |§ houei sont sans cesse confondus, nous avons 
toujours traduit comme s’il y avait ^ |§ tche-houd, asa- 
gesse?i (2) ; la comparaison avec les sources orientales et oeci- 
dentales ne laisse d’ailleurs aucun doute sur la l<igitimit(5 de 
celte correction. Le cas de ^0 dang est plus delicat. Ce mot a 
des sens assez divers, mais il apparait que, dans les <bium< 5 ra- 

M On verra au cours de la traduction que le texte n’est pas exempt de 
lacunes, d’interpolations et mdme d’un certain desordre. 

(*) Dans les noms de moines bouddhisles debutant par Tun de ces deux ca~ 
ract&res, on ne sait mdme souvent en favenr duquel on doit se decider. Par 
exemple on trouvera un mdme moine appele tj: IJouei-cheng dans le Wei 
chou et le Lo yang Vie lan hi , mais ^ Bouei-cheng dans le Pei che et le 
Souei chou (cf. B, E. F. £.-0., Ill, $ 79 , 38o, 382 , 388); le moine Houei- 
tch’ao, dont le re'cit de voyage en Inde, egnlement retrouvd h Touen-houang, 
a 6 t 6 ddite lui aussi dans le Touen houang che che yi chou , est appeld 
Iiouei-tch’ao a la table du cliapitre 100 du Ft ts'ie king yin yi&Q Houei-lin, et 
j|l Houei-tch’ao dans le corps de ce m4me cliapitre; et la confusion est si 
naturelle que 1’editeur du Touen houang che che yi chou , M. Lo Tclien-yu, en 
, la signalant dans le texte de Houeidin, n’y a pas dchappe iui-m4me, car il 
ecrit successivement ^ ; Houei-lin et jg Jff; Houei-lin. La veritable ex- 

pression tche-houei, trsagessew, est employee, a propos d’un pretre manicbeen, 
dans le cliapitre 971 du Ta’ofou yuan houei , mais la confusion reparait quand 
ce meme texte est reprocluit dans le cbapitre 997 (cf. G havannes, Le nestoria- 
nume , p. 47 - 48 ). Le fragment manicbeen de Paris donne la bonne forme 
tche-houeii ccsagesse». Par contre 1’inscription de Kara-balgasoun , qui est en 
partie consacrde, elle aussi, au maniclieisme, porte h la ligne 21 ^ j|f 
t.che*houei , ou le second caract&re est surement inexact (cf. Schlkgel, Die chine - 
sische Inschrift , p. 67 , ou la traduction ccWeisheit und Herzensgiitew est h 
rejeter). Le vdrilable caract&re ||| houei n’apparalt qu’une fois au cours de tout 
notre texte (fol. i3 r°), dans une expression qui n’est d’ailleurs pas iche-houeu 
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tions techniques de notre texte, la ou on serait, a premise 
vue, lent4 de le traduire par « former, il designe en r^alitd 
une operation de 1’esprit, et que c est la le sens impost 4gale- 
ment par la comparaison avec les sources chrdtiennes et mu- 
sulmanes. Force est done d admettre que dans tous ces cas 
$1 siang , k forme??, est une faute g4u£ralis£e pour siang , 
«pens4e??^. Les cas simplement douteux seront toujours si- 
gnals en note. Mais partout ou, dans notre traduction, on 
trouvera le mot apens^e??, nous prevenons une fois pour toutes 
que le texte, au moins dans Fddition de M. Lo Tchen-yu, donne 
* for me)?. 


LISTE DES PRINCIPAUX OUVRAGES Crrfs®. 

Saint Augustin. Les trails de saint Augustin contre les manichdens sont 
cit^s d’aprds ia Patrologie latine de Migne,ou, sauf indication spdeiale 
de volume, ils se trouvent dans le tome XLII. 

Ferd. Christian Baur, Das manichdische Religionssystem , Tiibingue, 
i 83 i, in-8°, xi- 5 oo pages. (Baur, Das manich . Relig.) 

De Beausobre, Histoire critique de Manichee et du manichcisme , t. I, 
Amsterdam, i73A,in-4°, pages; t. II, Amsterdam, 1789, 

in~ 4 °, xxxiv~8o6 pages. (De Beausobre, Histoire.) 

Wilhelm Bousset, Hauptprobleme der Gnosis , 10* fasc. des Forsch . zur 
Relig. und Liter . des Allen undNeuen Testaments, Gottingen, Vanden- 
hoek et Ruprecht, 1907, in~S°, vi- 3 g 8 pages. (Bousset, Hauptpro - 
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Ed. -Chavannes, Le nestorianisme et Vinscription de Kara-balgassoun, dans 
J. A. , janv.-fevr. 1897, p. 43 - 85 . (Chavannes, Le nestorianisme.) 


M Le vrai'mot dg siang, ttpenseew, ne se trouve qu’une fois dans notre texte 
(fol. 4 v°); ce n’est pas dans une enumeration technique. LVbsence presque abso- 
lue d’un mot aussi usuel, dans un texte de religion et de philosophie comme 
celai-ci, serait a elle seuie nnindice sdrieux en faveur de notre correction. 

M Les indications finales donnees entre parentheses sont celles des titres 
abreges qui sont adoptds pour les references dans le cours de ce travaiL 
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liv-i 34 pages. ( Acta Archelai.) 

Geiger etKuiiN, Grundriss der iranischen Philologie , Strasbourg, 1896- 
igo 4 , in- 4 °, 2 volumes. (Geiger el Kuhn, Grundriss.) 

K. Kessler, Mani, Forschungen uber die manichaische Religion , t. I 
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Abhandl. der h pr. Alcad * der Wissensch . , 43 pages, (von Le Goo, 
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manich. -uigur. Fragment.) 

A. von Le Goq , Ein christliches und ein manichaisckes Manushriptfragment 
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1218. (von Le Coq, Ein christliches und ein manich . Man . ) 

F. W. K, Muller, Ein iranisches Sprackdenkmal aus der nordlichen Mon - 
gold, Berlin, 1909, ih- 4 °, ibid . , p. 726-730. f . 



UN TRAIT# MANICHEEN RETROUVE EN CHINE. 507 

F. W. K. Muller, Uigurica , Berlin, 1908, in- 4 °, 60 pages; Uigurica , 
II, Berlin, 1911, in- 4 °, 110 pages. (Muller, Uigurica , I et II.) 
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P. Pelligt, Les Mo-ni et le Houa hou king , dans B. E. F. E.-O., t. Ill, 
1903, p. 318-327. (Pelliot, Mo-ni.) 
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seum, extrait des Zapiski Imperat . Akad. Nauk , VIII" sdrie, t. VI, 
n° 6, 1904, in- 4 °, 26 pages. (Salemann, Ein Bruchstuk.) 

C. Salemann, Manichaeische Studien , I, ibid., t. VIII, n° 10, 1908, in- 4 °, 
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Gustave Schlegel , Die chinesische Inschrifl auf dem uigurischen Denkmal 
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TRADUCTION. 

... Si on ne rencontre pasune cause occasionnelle, on n’a 
pas par oil se liberer et poursuivre la delivrance®. 

La nature primitive du corps charnel (2) est-elle simple ou 
est-elle double®? [Gar] tousles saints sans exception qui sont 

W LOdition de M. Lo Tchen~yu debate par cette plirase, mise au milieu 
d’une ligne, comme une rubrique. Elle est d’ailure toute bouddhique. Pour 
obtenir la d41ivran.ee, il fau! non seulement des causes premieres, des causes 
efficienies ( |?cj yin , nimitta ), mais aussi des causes secondaires, occasionneiles 
yuan t pratyaya) , comme la rencontre d’un warni excellent?? qui vous guide 
dans la bonne Yoie (cf. S. Levi, Mahayana-sutralaqikava , n, 26 ). L’expression 
de kiai-fo,ts delivrance?? , s 1 applique bien au maniciieisme , puisqu’ii 

s’agit de delivrer les 414ments de lumiere emprisonn4s dans la malidre; mais 
e’est la traduction usuelle et litterale du virnoha bouddhique. Quoi qu’ii en 
soit de cette plirase, on va voir qu’a la suite d’une question de A-t’o, 1’Envoye 
de la Lumidre raconte la ddivrance des cinq corps lumineux emprisonn4s dans 
les goulTres des t 4 n 4 bres par les demons; e’est le second acte de la cosmo- 
gonie manich4enne, celui qui correspond & la ddlivrance, par TEsprit Vivant, 
des cinq (dilsr? de rilomme primilif. Le debut, aujourd’hui dispnru, devait 
done mentionner Inexistence des deux principes lumineux et obscur, puis 1 ’en- 
vabissement de ia terre de. lumiere par le roi des idnebres, revocation, par le 
Pere de la Grandeur, de rilomme primilif et de ses cinq cclilsn, enfin la defaite 
de fHomme primitif vaincu par les demons. 

W L'expressiun de ((corps charnel n, quoique d’une clarle absolue, n’est pas 
trds usuelle dans le bouddliisme .cbinois. En turc de 1’epoque des Tang, on a 
4galement al’oz , qui semble bien compose de til (t chair?? et oz ((personnel 
(cf. W. F. K. Mulder, Uigurica , I, p. 55; von Le Coq, Chuastucuiift , p. 3 0 / 1 ); 
peut-4lre Eexpression turque a-t-eile 4t4 frappde par des manicheens. Dans 
notre texte , le mot jeou est 4crit avec la forme , usuelle sous les Tang. 

W On verra plus loin que 1’liomme a une cc nature primitive n et une (mature 
dtrangere, qui habile en Ini provisoirement??. Nous avons ajoute «car?> dans 
notre traduction, puisqu’il s’agit d’une question dont la seconde phase ne peut 
4tre que le dovdoppement. Mais il subsiste quelque obscurity, puisque nous ne 
pouvons encore prdciser s’il s’agit d’opposer la (mature primitives a la (mature 
elrangdre??, ou la (mature luminous?? a une (mature obscurew, qui seraient 
toutes deux ((primitives??. Il semble seulement que le texle, pris liU4ralement, 
soit en laveur de cette seconde interpolation. La ((nature lumineuse?? corres- 
pond au giydn rd§an (edme de lumidre?? du pelilvi mamcheen (cf. par exemple 
Muller, Handschr ., 62 ). Sur le dualisme des dmes dans le maniciieisme, cf. le 
De duabus animabus de saint Augustin , et Bousset, Dauplprableme , p, 368. 
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apparus dans le monde ont distribud et invente des mAthodes 
qui fussent capables de secourir ia nature lumineuse , et par 
lesquelies elle put s’affranchir de la multitude des souffranees 
et etre diifinitivement ealme et heureuse. 

Apr&s qu’il eut pose cetle question, il (1) s’inclina en signe 
de respect, et, reculant, il se tint debout de cot4 (2) . 

Alors 1’Envoye de la lumi&re ® parla en cestermes a A-t’o^: 
«G’est fort bien!' C’est fort bien\ 5 M En vue de profiter a la 

M Celui qui pose la question doit dtre A-t’o, puisque c’est a luique fEnvoyd 
de la Lumiere va repondre. 

Tout ce debut est construit a la mani&re d’un sutra bouddhique. II 
faut supposer, tel le Buddha dans les sutra, FEnvoyd de la Lumiere assis au 
milieu d’une assemblee de divinites et de fideles auxquels il expose la loi. Sur- 
vient un disciple qui rend hommage au Maitre, puis lui adresse une question, 
et, en attendant la reponse, se recule pour prendre place dans 1’ assemblee; la 
rdponse a cette question fait Fob jet du sutra . La fin mdme de notre traits 
montre que tel est bien le cadre adopte. Au lieu de « reculant, il se tint debout 
de cote», la formule ordinaire des sutra bouddhiques est wreculant, il s’assit 
de rdtda. 

W L’Envoye de ia Lumi&re est ici certainement M&ni; c’est le frestagrosdn des 
textes pehivi (cf. Miller, Hands chr., 88). Munin’esld’ailleurs pas le seul Envoyd 
de la Lumiere : il a ete precede par exemple par Zoroastre, le Buddha, Jesus 
(cf. Aliurum, Chronology of ancient nations , trad. Sachaii, p. 190; Kessler, 
Mani , p. 317 ). En passage de notre texte parle mdme (cf. p. 553) d’Envoyes 
de la Lumiere futurs; il y a pent- dire une adoption ancienne d’iddes 
messianiques dans le manicheisine, mais on peut songer tout aussi bien au 
Saosyant du mazdeisme, ou meme a une contamination due aux theories 
bouddhiques sur Mailreya, le Buddha a venir. 

W [5pJ A-fo (* c A-da). Nous avons proposd, dans 1’introduction a notre 
traduction, d’identifier A-t’o a A SSa$. Dans tout le cours de ce travail, les 
prononciations anciennes sont prdcdddes d’un astdrisque; elles sont restitudes, 
pour l’dpoque des Tang, en tenant compte simultandment des tables du 
K’ang hi tseu tien , des indications fournies par les prononciations dialectales 
modernes, des transcriptions de mots dtrangers en chinois, et aussi des trans- 
criptions anciennes de caractdres chinois en caracldres manichdens, onigours, 
tibdtains et ’phags-pa. Le systdme est solide dans son ensemble; il y a cependant 
quelques incertitudes de ddtail, qui seront indiqudes le cas dcheant. 

G’est \h aussi un emprunt au botiddhisme ; les reponses du Buddha aux 
questions des disciples commencent rdgulidrement par cette double exclamation, 
en Sanscrit sadhut sadhii . 
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foule illimit(5e des dtres vivants, vous avez pu poser cette ques- 
tion qui a un sens exti^mement profond et mysterieux. Vous 
voila bien maintenant un grand Kami excellent » de la 
foule des dtres vivants qui, dans tous les mondes, sont aveugliis 
et dgards, et je vais vous donner une explication de point 
en point, afin que le filet de vos doutes (2) soit pour toujours 
rompu sans qu’il en reste rien. Vous tous done, il vous'faut 
savoir que, avant que ce monde fftt dtabli, les deux En- 
voyes de la Lumiere (3) qui sont Tsing-fong (Vent pur) (4) 

h) Le m chan tche-che, ctami excellent??, est une expression tech- 

nique du bouddhisme, traduisant le kalyanamitra du Sanscrit; sur le r 61 e du 
kalyanamitra , cf. B. E. F. E.-O., IX, 3 8 A. L’expression simple tche-che , au 
sens dVatniw, ne se rencontre gu£re non plus dans la litterature profane; 
elle se retrpuve plus loin dans notre texte (p. £>74), sans valeur technique cette 
fois. 

W Encore une expression houddhique ; cf. par exemple, Chavannes, Cinq 
cents contes et apologues extraits du Tripitaka chinois , 1911, in-8°, t. Ill, p. 61. 

® Le chinois Qi che, tout comme le pehlvi/m^g, repond aux deux sens 
d’dfyyeAos et il ne s’agit plus ici des tcap6tres» qui sont venus 

dclairer i’homme sur la religion, tels Zoroastre ou M&ni, mais des etanges», 
des ttmessagers?) du P<hre de la Grandeur charges de lutter contre les demons. 
Nous traduisons par dumi&re?? aussi bien ming que BJj houang-ming\ 
ce sont uniquement des raisons de rythme qui ont fait employer, dans le texte 
chinois, tantdt le mot simple, tantdt 1’expression double. 

M Nous traduisons les noms littdralement; mais fong , ccventw, a beau- 

coup du sens de « souffle??, « esprit??, rouh . Il s’agit ici du Spiritm Vivens 
(rb Z Qv Ilvettfxa) des Acta Archelai (chap. 7, 8 , p. 10 , 11), du Spiritus potens 
de saint Augustin (Contra Fans turn, 1 . 20, chap. 9, col. 375), du kypiQvpy 6 $ 
d’ Alexandre de Lyeopolis (chap. 3 , dans Migne, Patrologie gi'ecque, t. XVIII, 
col. /116) et de la formule d 1 abjuration (cf. Kessler, Mani , p. 3 60; Cumout, 
Cosmogonie , p. a 1 ) , de 1’Esprit de Vie du Fihvht ( Fliigel , Mani , p. 88 , 91, 93 , 
J02 et les notes correspondantes); c’estlui qui constitueet organise le monde. 
Le manichdisme ridentifiait certainement avec 1 ’Esprit Saint, car on le verra 
plus loin nommd dans une Trinity apr&s le Pere de la Lumidre et le Fils de la 
Lumi&re (p. 556 ), et assimild ailleurs & une colombe blanche (p: 567). Dans 
[’inscription nestorienne de Si-ngan-fou,il est question d’Eloha, puis du Messie, 
et enfm on arrive a ceil etablit la nouvelle religion ineffable du Vent pur de 
riJnitd trine » (f^ ££ — * Jff JH $£ gf & itfc)* kes traducteurs 'mo- 
dernes ont donne de cette phrase des interpretations parfois etranges : Pauthier 
( U inscription syro-chinoise de Si-ngan-fou , Paris, 1 858 , in-8°, p. 9) en a tire : 



UN TRAITS MANICHltEN RETROUVtf EN CHINE. 511 

et Ghan-mou (M&re excellente) W entrerent dans ie domaine 
sans lumi&re des gouffres d’obscurit4 (2) ; ils en retirerent 


wll etablit la doctrine pure de T Unit 4 trine, sans Tappeler une nouvelle reli- 
gions Legge ( Christianity in China , Londres , 1888 , in-8°, p. 7 ) traduit : cdl 
etablit ses doctrines nouvelles , operant sans paroles par Tinfluence purifiante 
de I’Unitd trines Heller (Das nestorianische Denkmal in Singan fu , Budapest, 
1897, in- 4 °, p. 3 i) parle, sans autre explication, de faction silencieuse de 
Tesprit pur??. Seul le P. Havret (La sihle chretienne de Si-ngan-fou ^lll* partie, 
Changhai, 1902, in-8 0 , p. 46 ) a pressenti le veritable sens d’Esprit Saint et 
admis que King-tsing , Tauteur de T inscription , avait tout au moins cteu en vue 
cette interpolation comme secondaire??. Cependant il est certain que c’est 14 le 
sens, non pas secondaire, mais unique, de Tsing-fong dans Tinscription de Si-ngan- 
fou. Si on conservait le moindre doute 4 cet 4gard, il suflirait de se reporter au 
petit Eloge de la Sainte Trinite retrouv 4 a Touen-houang , et ou TEsprit Saint, 
troisi 4 me personne de la Sainte Trinit 4 , est bien rendu par Tsing-fong. 11 est 
curieux de voir que oil tous les exegetes modernes se sont m 4 pris, quelquW 
avait vu clair, le P. Bho , qui traduisit une premiere fois Tinscription de Si- 
ngan-fou Tann4e m 4 me de sa d 4 couverte, en 162b, et rendit bien Tsing-fong 
par Spiritus Sanctas (cette version est reproduce en appendice par Havret, 
Stele chretienne , III, 68). 

6) Ua M4re excellente n’est autre que la Mvctfuv leyopivriv Mnrepa Trj$ 
Zcor/s qu’evoque le P 4 re Excellent dans les Acta Archelai (chap. 7, p. 10 ; 
cf. Gumont, Cosmogonies p. i 4 ); la M 4 re des Vivants apparait aussi dans le 
Fihrist (Flugel, Mam, p. 91, 100, a 5 o-a 5 i, 343 ) et dans les testes pehlvi 
de Tourfan (Muller, Ilandschr. , p. 47, 55 ); Titus de Bostra (ed. de Lagarde, 
Berlin, 1869, in~8°, 1 , &h) Tappelle dtivapis tov dyadov (cf. Flugel, Mam, 
p. 210), ce qui, combin4 avec la mention des Acta Archelai , justifie le nom 
cbinois. Dans Th4odore bar Kh6ni (Pognon, Inscriptions , p. i 85 ), la M4re de 
Vie apparait des le premier acte de la cosmogonie mamch 4 enne, mais elle 
intervient aussi, 4 c6te de TEsprit Vivattt, dans la constitution du monde 
(Pognon, Inscriptions , p. 188, 1 89 ); e’est aussi le cas icipourla M 4 re excellente. 
MM. Bousset (Hauptprobleme , chap. 1 eta) et Cumont ( Cosmo gonie , p. i 5 ) ont 
moiitr4 les origines de la M4re de Vie, qui se retrouve dans les sectes gnos- 
tiques. Pour la triade P 4 re, M 4 re et Fils, cf. les textes parall4les pehlvi et 
sogdien publids par Muller ( Handschr , , p. ioa~io 3 ); la Mere y est appel 4 e 
B 4 mr 4 tiikh; dans le Fihrist (Flugel, Mani, p. 90 etnote 292), la M 4 re des 
Vivants semble porter le nom deNabmaha, que Flugel traduit hypoth 4 tiquo- 
ment par aAbwendung des Bosen??. 

* (a) Cf. saint Augustin, Da moribus Manichaeorum , liv.II , chap. 9 , dans Migse , 

Pair, lat . , t. XXXV, col. \ 3 5 1 : if malum esse quinque antra eJementorum , 

aliud tenebris , aliud aquis, aliud ventis, aliud igni, aliud fumo plenum.?? 
D’apr 4 s Th4odore bar Kh6ni (Pogkon, Inscriptions , p. i 84 ), les cinq mondes 
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les vaillants toujours victorieux . . . [couverts de] la cui- 
rasse de la grande connaissance^, [& savoir] les cinq corps 

duRoi des Tenebres sont le monde de la fumde, le mondedu feu, le monde du 
Vent, le monde des eaux et le monde des tdnebres. C’est, en ordre inverse, 
fdnumdralion mdme de saint Augustin. Saint Augustin donne ailleurs(£)e haere - 
site, chap. 46 ,eol. 35 )Pordre: lumus, tenebrae, ignis, aqua, yentus. Le Fihrist 
(Flugel, Mani , p. 86) indique pour les ccmembresw de fobscuritd les noms 
suivants : broudlard, damme, vent pestilential , poison, tdndbres, et (p. 87) : 
fumee, flermme, tenures, vent pestilentiel , brouillard; il snmble bien que, 
dans la premiere liste , le crpoison?) rdsulte d’nne faute de texte (cf. Flugel, 
Mani y p. 186-187 et 206). L’ordre de Salirast&ni, comme Tindique Fliigel, 
correspond a la seconde Enumeration du Fihrist \ de mdme celui d’Ibn al-Murtadd 
(Kessler, Mani y p. 35 i). Une description des horreurs de la cclerren destdndbres 
est encore donnde dans un autre passage du Fihrist (Flugel, Mani, p. 9/1). 
M. Cumont (Cosmogonies p. 12) a proposd de voir une description des cinq 
regions des enfers dans un passage obscur des textes peldvi de M. Muller 
(Bandschr.y p, do); mais si la «terre des tenures n ( tarzamiq ) y est nommde, 
il semble quit sbgisse a son propos d’une sdrie de quatre catamites, el non de 
cinq Elements » ou wmembresa. Il va de soi que les cinq ttmembresi? de 
fobscuritd sont les correspondants mauvais des cinq tcmembrcs?? bons de la 
lumidre, Ether, vent, lumiere, eau, feu; cf. d’ailleurs Cumont, Cosmogonic, 
15 p. 36 - 37 . . 

W Le texte cbinois a ici unelacune qui, dans fddition de M. Lo Tchen-yu, 
correspond & trois caractdres; le rvthme de la phrase est d’accord avec cette 
estimation. Le mot que nous traduisons par <r victorieux?) est en partie man- 
quant; il n’en reste que la clef; mais le rapprochement avec le caractdre prdcd- 
dent ne laisse aucun doute sur la restitution. Mdme en tenant compte de la 
lacune, le passage est assez dtrange. Tlidodore har Kh6ni dit bien (Pognon, 
Inscriptions , p. i 85 ) que PUomme primilif evoqua ccses cinq fils, comme un 
liomme qui revdL ses armes pour le combab ; mais ce sont ces cinq fils qui sont 
h la fois farmure et les armes, et non pas eux qui sont couverts eux~mdmes de 
la cccuirasse de la grande connaissance». De plus its ont dtd vaincus, etil est 
pen naturel, quand on va prdcisdmenfc pour les ddlivrer, de les qualifier de 
tr vaillants toujours victorieux ». Enlin V Esprit vivant, pour aller au secours 
de I'Homme primilif, dvoque lui aussi cinq fils (cf. Thdodore bar Khdni, dans 
Pognon, Inscriptions , p. 186-187), qui sont glorieux entre tous dans le mani- 
cheisme (cf. Cumont, Cosmogonic , p. *’ 2 - 23 ), et ces fils seront mentionnds, h 
diverses reprises, dans la suite de noire texte. Deux fois a lour propos, el h 
propos dtaiix souls, reparaitra, avec des variantes insignifi antes (JH Imo- 
fiien et i|| |jj yong-kien au lieu de JJJ| Jiiao-kien) , fexpression que nous 
traduisons ici par fcvaillantsn. Il s^rnble done assez vraisemblable que le texte soil 
ici altdre non seulemeat au point de vue materiel, mais mdme dans son fond. 
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iumineux divisds fl) ; ils ies prirent en main ingunieuse- 

W- 35 . HIJ On verra pins loin qn’il s’agit des cinq foments, ether, 
vent, lumiEre, eau, feu. Les sources grecques et latines qui ies concernent sont 
indiquees dansCumont ( Cosmogonie , p. i6-i7)et dans Roussel (Hauptprobleme, 
p. 281 et suiv.). Pour FenumEration des Elements en pehlvi et en sogdien, cf. 
Mugler, Eandschr. , p. 99*, ils sont enumeres en turc dans le Khuastuanift (cf. 
von Le Coq, Khuastuanift , p. 284-2 85 ); ie Fihristles donne dans le m£me ordre 
comme les crmembresw de la ccterre de la lumiErew et aussi comme los cccinq 
dieuxw, ccespEces (Gesclilechter) de FHomme primitif^ (cf. Flcgel, Mani , p. 86, 
87, 2 o3-2o 4). Dans ie manicheisme pehlvi et turc, c’est Ormuzd qui est con- 
sidEre comme i’Homme primitif; ii suffit, pour s’en convaincre, de comparer 
un lexte pehlvi de M. Muller (Muller, Handschr . , p. 20) avec ie texte parai- 
IMe du Fihrist que M. Muller en a rapproche a bon droit. Les premieres sec- 
tions du Khuastuanift sont Egaleraent dEcisives 4 ce point de vue. 11 faut done 
corrigcr dans ce sens les traductions proposes par M. von Le Coq ( Chuastua - 
nift, p. 280 et passim , et note 10 de la page 3 oi), et admottre que bis tdngri 
designe ccles cinq dieuxw, lils d'Ormuzd, tout comme dans le Fihrist ils sont 
ffles cinq dieuxw, lils de I’Homme primitif. II semble bien d’ailleurs que ces 
rccinq dieuxn. qui sont, comme on le verra, les elements Iumineux emprison- 
nes dans I’homme, soient cousideres comme nos arnes, et que, par suite, le 
bizning uzutiimuz de la page 280 du Khuastuanift soil, comme le propose 
M. Radlov ( Nachtrdge , p. 870), une apposition de his tdngri ; les lignes 3 oi- 
3 02 de la page 297, pour lesquelles nous proposerions par suite une traduc- 
tion trEs differente de celle de MM. von Le Coq et Radios nous paraissent en 
faveur de cette interpretation. Le nom de «fils» employE par Theodore bar 
Khoni (p. a 85 -i 86 ) et le parallElisme nEcessaire avec les «fils» de FEsprit 
Yivant montrent que, dans le Khuastuanift, ilfaut bienlaisser a oylan son sens 
ordinaire de tcfilsa comme Fa fait M. von Le Coq, et rejeter le sens secondaire 
de teguerrierw qu’a propose M. Radlov ( Nachtrdge . p. 870). Les cinq tc fils n de 
FHomme primitif, tout en Etant ses Emanations, Farmure dont il s’estentoure, 
continuent a faire parlie de sa personne lumineuse; ils sont ses crmembresTj; 
c’est ce qu’eniend le lexte chinois par cc corps Iumineux divisesn. Ici encore, 
notre texte permet de prEciser le sens d’une phrase de Finscription de Si- 
ngan-fou. On a beaucoup balaillE sur le sens de fen-chen, qui est 

employe dans cette inscription a propos de Fincarnation du Messie, et la ques- 
tion s’ est surtout embrouiUEe de ce qu’on voulait donner & Fexpression une 
valeur specialement nestorienne. Le P. Havret a bien montrE que fen-chen 
n’avait rien de nestorien, et il a Iraduit (Sidle chretienne , III, 35 ) la phrase 

. . . par cfCependant notre TrinitEs’est 
comme muitipliEe; Fillustre et vEnerable Messie...». Nous ne croyons pas 
que ce soit IE le sens. Le P. Havret a mentionnE (ibid. , p. 38 ), sans s’y 
arrEter, que. certains ont cru devoir faire de fen-chen un parlicipe, et traduire 
par cr personne divisEea; ce sens nous parait resulter du- texte mEme. Il suffit, 
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merit™ pour qu’ils montassent et avancasseot et ils les firent 
sortir des cinq gouffres. Les cinq sortes de demons™ se col- 
lerent ™ aux cinq corps lumineux, telle la mouche qui s’attache 
aumiel, tel 1’oiseau qui est retenu par la glu™, tel le poisson 
qui a aval6 I’hameijon. Pour cette raison , 1’Envoyd de la Lu- 
mi&re nomm<i Tsing-fong (Vent pur), au moyen des cjnq 
sortes de demons et des cinq corps lumineux et par la combi- 
naison de leurs deux forces™, constitua les dix cieux et les buit 


pour s’en convaincre, de rapprocher du present passage celui qui est consacr^ 
a Eloha : ££ — % jH i M H M » cor P s merveilleux 

de notre Unite trine, ie vrai maitre sans commencement Eloliaa, pour &tre 
amen£ par le paraMisme a traduire la phrase relative au Messie par trie 
corps divisti de notre Unitd trine, le brillant et venerable Messiew. Mais si des 
doutes sur la valeur de parlicipe ou d’adjectif de fen dans fen-chen pouvaient 
subsister pour quelques-uns , ils seraient levds par le prdsent texte mani- 
ck 4 en, ou wou-ferwning-chen ne peut signilier que teles cinq corps lumineux di- 
vis^sw. 

W ^p.Le mpt ts 3 o signifie un ttplan», au sens stratdgique; 1’expres- 
sion militaire ^ ts 3 drying signifie ttsecourirw (un corps de troupes, une 
place); ts’o-tcKe , dans notre texte, parait avoir la m£me valeur que ts’o-yxng, 
ayec cette nuance que ce secours est op6r^ en tirant les cinq corps lumineux 
comme par la main. Dans notre texte, ts’o est dcrit avec la forme ; cette 
forme se retrouve dans rinscription de Si-ngan-fou ( cf. Legge , Christianity in 
China , p. 12) et dans nombre de manuscrits de l^poque des T’ang. 

® Ges cinq, sortes de demons sonties cinq Elements mauvais correspondant 
aux cinq terres de tenebres. Le Khuastmnfi (von Le Goq, Khuastuanifi , 
p. 280) connait aussi les cinq sortes de demons (bis tiirlug yakldrlug) qui 
luttent contre Ormuzd (fHomme primitif) et les cinq dieux ses fils. 

(?) Le terme cbinois et les comparaisons qui suivent sont a rapprocher, a 
cause de leur precision, du verbe qatil 0 qu’emploie au m 4 me propos le Khias- 
tmnift (votf Le Goq, Khuastuanifi , p. 280, 286, 291) et qui, selon Radlov 
( Nachtrage , p. 870), signifie ctadh&perw, * 4 ire colics ensembles. 

^ Le caract&re f|| donnd par le texte n’est qu'une variante de |J| tch’e, 
ffgiuw. 

( 5 ) 11 ne nous semblepas qu’il faille traduire ici houo-ho par 

« union liarmonieusen, comme on serait tentd de le faire d’abord, puisque les 
deux natures ou forces de lumi^re et d’obscurite ne vivent pas dans le monde 
en bonne harmonic. Houo-ho a ici la valeur d’un terme technique marquant la 
co'mbinaison stable , mais susceptible pour tant de dissociation , dans laquelle le 
Vent pur a reuni les deux natures pour former ie monde. .. ......... ; . 
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Terres (1) <le 1’univers.' Ainsi done 1’univers est la pharmacie ou 
les corps, lumineux gu<§rissent, mais il est en m6me .temps la 
prison ou les demons obscurs encbainent. Ces [deux EnvojAs 
de la Lumiere] , Tsing-fong (Vent pur) et Chan-mou (M^re 
excellente), &ablirent, par un proc^dd ing^nieux, l£s dix 
cieux, ensuite ils instituerent la roue des revolutions* 2 ', ainsi 

M Les dix cieux et les lmit terres sont Lien connus. Cf. saint Augustin , Con- 
tra Fauslum , xxxii, § 19 : efocto esse terras et decern caelosn. Les Acta Arche - 
lai (chap. 8, p. 11) mentionnent les huit terres. Cf. aussi, [pour le Fihrist , 
Flugel, Mani , p. 89, et la note, p. 1218-220. Theodore bar Kh6ni (Pqgnon, 
Inscriptions, p. 188) parle de onze cieux (douze dans le ms. de Berlin) et de 
huit terres; le nombre des cieux est certainement fautif (cf.. Cumont, Cosmo - 
gonie , p. 28). Les dix cieux se retrouvent chez les Ophites et les disciples de 
Battai (Pognon, Inscriptions , p. ai 3 , 2 2 3 ). Pour deux textes nouveaux sur les 
dix cieux et les huit terres, cf. Muller, Handschr p. 97, et von Le Coq, 

, Khuastuanift , p. 2 85 (dans ce dernier passage, les tedix cieux en hautw et les 
erdix terres en has?? rappellenl 1c teen .dessousw qui sera joint a une nouvelle 
mention des huit terres un peu plus loin). On voit que notre texte est inuet 
sur i^corchement des demons dont la peau auraiiservi a tendre le ciel et ddnt 
les os auraient forme les montagnes (cf. h ce sujet re Beausobre, Bistoire, II, 
366 ; Cumont, Cosmogonie , p . 2 6 ) . 

W |j| |i|| ye-louen. Dans un texte bouddhique , on interpreter ait tout natu- 
. rellement ye-louen par. « roue des retributions^, encore que nous n’ayons pas 
souvenir d’ avoir renconW cetle expression sous cette forme; ye, faction est.au 
effet un mot usuel pour designer le karman , e’est-a-dire Tenchainement des actes a 
- travers les existences successives. Mais iciil s’agit dvidemment d’un phdhomene 
cosmique.il nous semble que v par ye-louen , notre texte entend id la mise en 
mouvement du firmament. Toutefois, il faut noter que, d’apr&s deux passages 
de saint Augustin qu’a signals M. Cumiont, en les rapprochant, d’uno phrase 
de Theodore bar Khoni, le mouvement du ciel ne dut pas &tre, pour les mani- 
cheens , contemporain de sa creation (cf. Cumont, Cosmogonie., p. 37). Il ya 
d’ailleurs d’autres differences entre la theorie cosmogonique de Theodore bar 
Khoni, sur laquelle s’appuie principalement M. Cumont, et notre traitd. Pour 
Th 4 odore bar Kh 6 ni, Pauteur principal du deuxieme acie de la cosmogonie, 
i’Esprit vivant, erde les vaisseaux du soleil et de la lune, mais ils restent im- 
• mobiles, et e’est 1 ’ agent de la troisi£me creation, le Messager (ou Legatm tei •- 
fwsdes Acta Archelai), qui met ces deux astres en mouvement. Dans notre 
-traite, le Vent pur (qui correspond a TEsprit vivant) semble constituer 
d’ahord les fcpalaisw du soleil et de la lune, puis, b. un acte suivant, con- 
struire les ervaisseaux?? de ces deux astres; les ccpalaisa seraient done differents 
des «fvadsseaux» ; hnais ce ne doit 4 tre laqu’une apparence due a une r.edac- 
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que les palais du soleil et de la lune 111 , et aussi les huit terres 
en dessous, les trois v$temenls (2) et les trois roues (3) , et mthne 


tion un peu ambigne;.nous reviendrons sur cetle question a propos des tcvais- 
seaux». 

W Les (fpalaisn (§ hong) du soleil et de la lime reparaissent a deux reprises 
dans la deuxidne section du Khuastuanift : tc Pour le dieu du soleil et de la lune 
et pour les dieux assis dans leursdeux palais ( ordu ) lumineuxw (cf. von Le Coq, 
Khuastuanift, p. 283-284). 

( 3 ) san yu Les ft trois v&temcntsw reparaissent dans un lexle peldvi 

de Tourfan (Mlller, Hatuhchr., 39) : ctPuis, par la m£me purification, il 
liabilla le dieu du soleil (mihryazd) de trois v&tements (pemdg seh), qui sont 
le vent, Teau et le feu.» M. Muller avait rendu un peu plus librement pmdg 
par «enveloppe» (Hiille); notre lexte monlre qu’il vaut mi-mx laisser au mot 
son sens propre. Lo mot crvetcmentw a d’aillenrs etd adopld pour cello phrase 
par M. Salemann (Mantel l Stud., 1, 5o), qui traduil : ccPuis, par cette m&ne 
purification, Mihr-yazd fit trois v4temenls, de Pair, de la terre et du feu.n 

( 3 ) Jpj| san huen. Les cctrois rouesn sont connues par saint Augustin, 
Contra Faustum , xv, 6 : ertres rotas .. . ignis, aquae et venli», et xx, 10 : 
ffrotas ignium, ventorum et aquarum». Notre lexte confirm© ce t£moignage, 
et met hors de doute que, dans le passage correspondent de Theodore bar 
Kh6ni (Pogson, Inscriptions , p. 189-190), il Taut bien, comme le'eroit 
M. Cumont (rf. Cosmogonie , p. 3i), traduire agdnd par roue, on au plus par 
orbe j mais non par vase . Theodore bar Khoni (Pognon, Inscriptions , p. 190) 
parle de fascension, de la montee des trois roues. M. Cumont ( Cosmogonie , 
p. 32, 37-88 ) a justement rapproche de ce passage trois phrases des textes 
peldvi de M. Muller ( Handschr p. 17, 19, 4a) ouil est question du vent, du 
feu, de feau et de leur ascension. Mais Taction des trois ccrouesj) n’en resle pas 
moins assez ohscuie. M. Cumont admet ( Cosmogonie , p. 33) qu’il y a 3& un 
souvenir tt des spheres concentriques des Elements, eau, air, feu, qui, suivant 
les stoiciens, entonrent la terre placde au centre de Tunivers». C’est en effet 
tres possible, mais la conception avait cerlainement beaucoup d4vi6, et ni les 
rotae de saint Augustin, ni les hum du cbinois ne peuvent s’interpr4ter nor- 
malement par ccsph£re». Enfin on doit se demander en quoi 3es cctrois roues» 
different des cctrois v£tements»; jusqu’d present, nous n’en savons rien. Il se 
pourrait, h la rigueur, qu’au lieu de comprendre tries trois v£tements et les 
trois roues» , on dut consid4rer les deux termes comme dependant Tun deTautre 
et dire : cries trois roues des trois v4lemenls»*, nous ne le croyons pas, Provi- 
soiremenl , void Texplication que nous supposons. Les trois crv4tements» seraient 
ces ccmatelasn ou ces cclitsw dont parle Theodore bar Khoni (Pognon, Inscriptions , 
p. 189); M. Cumont ( Cosmogonie , p. 33) propose d’y voir des separations 
constitu4es par le vent, le feu et Teau, qui tedoivent emp^cher les habitants des 
cieux d’etre hr Ales par le poison des archontes». Peut-4tre touchons-nous laa 
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les trois calamifAs^, les quatre cours a enceintes de fer®, ie 

une question qui semble avoir joue un grand r61e dans les controverses mani- 
cheennes, celie de savoir si quelque chose s’interposait entre la lumi&re et 
Tobscurite (cf. Acta Archelai , chap. 27, p. 39), ou si ces deux mondes toient 
simplement conligus, comme 1’ombre d’un objet Test a la lumi&re (of. par 
exerople Titus de Bostrn, ed. de Lagnrde, I, x, p. 5-6, et le texte parail&le du 
§kand-giimdnik Vizdr , dans Salemann, Ein Bruchstiik , p. 20). Quant aux trois 
ttrouesfl , les Acta Archelai (chap. 8 , S 8 , p. la) nous paraissent en donner une 
explication assez precise (il s’agit du tcdtotege?) , c’est-4-dire de I’Esprit vivanfc) : 
feX&tiv oZ v zsoieirai n)v SnptovpyUv zspbs aarnpiav t&v yl>vyfiv xod pyyavYiv 
avveal^ffccro £%ovcrctv ScoSexa xaSovs , fj ns vito 7 fjs aCpalpas a'lpstyopdvr), 
dviparctt raw &vr)0?c6vTWv rots ^v^sxcti ravrus 6 piyas (pcoaliip rcns anuai XaScbv 
xaOapifet xctl (lerctSlSoocfi ryj crs^tfvri s xal o(lra)$ zffXyjpovTai t rfs ffeXrfvys 6 Slcxos, 
6 tsc t-p* fifuv 7spoacLyope.\i6\Lcvosn\ et dans la traduction laline : «Cum ergo 
venisset, machinam quandam concinnatam ad salutem animarum’, id est rotam, 
statuit, habentem duodecim urceos; quae per hanc spheram vertitur, hauriens 
animas rnorientiura quasque luminare majus, id est sol, radiis suis adimens 
purgat ellunae tradit, et ita adinpletur lunae discus, qui a nobis ita appellate.?? 
Le texte des Acta Archelai ne parait avoir de correspondent exact nulle part. 
A ses douze rrseauxj? correspondent, dans ^piphane ( Hacres lxvi, 9, citd par 
Fliioel, Maui , p. 23 1), les douze signes du zodiaque;la parente parait certaine. 
Par contre, le Fihrist et Sahrastani font monter les toes des morts vers le 
soleii et la lune par la crcolonne de gloiren dont il sera question plus loin 
(cLFlugel, Mani, 227-23 4) ; c’ est une autre tradition, car pour ies Acta Archelai 
(et pour ^piphane), la trcolonne de gloire?? est au contraire la derni&re tope 
des toes qui ont dej4 passe par la lune et le soleii. Nous sera-t-il pernris de 
faire une bypotliese sur la ccroue?? des Acta Archelai ? Les manicheens, qui se 
figuraient toutes leurs abstractions h Tiroage d’objets rdels, ont du prendre cette 
roue dans la reality. Or la temacliine?? a douze ctseaux??, qui tourne en puisant 
les toes des morts, c’est-a-dire la iumi&re, toute TAsie, depuis la Perse jusqu’a 
la Chine, la connaitbien; c’est la roue eltotrice de i’eau, la ccnoria??. Ilnous 
semble que les trois «t roues » du vent, de Teau et du feu ont pu toe trois 
rrnoriajj qui, actiontoes par le Roi de Gloire (cf. infra, p. 55o, n. 1), faisaient 
progressivement monter la lumi&re d&ivree des liens terrestres vers la lune et 
le soleii. 

d) jzr 7ft? san-tsai. Ces « trois calamity » reparaissent un pen plus loin, 
mais ne rappellent rien de connu dans le manicheisme lui-mtoe. Pour une 
hypoth&se h leur sujet, cf. la note suivante. 

( 2 ) M 29 |?7G t*ie~wei sseu-yuan ; elles reparaissent un peu plus loin sous 
la forme abreg6e de sseu-wei , «les quatre enceintes?) ; les deux fois, elles sont 
prec^d^es des « trois cnlamitto. Dans un passage des manuscrits pehlvi de 
Tourfan (Mueler, Bandschr . , p. hi), on lit : wEt tout autour de cette mtoo 
terre, il lit quatre murs (cahdr pansp) et trois foss6s (seh par gen). » Dans i’ex- 

xviii. 34 
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mont Wei-lao-kiu-fou, ainsi que toutes les petites mon- 


pression chinoise t*ie-mi sseu-yuan , t’ie-wei est le terme mkme qui, pour les 
bouddhistes chinois, traduifc le nom du Cakravala, c’est-a-dire des deux chaines 
de montagnes qui sont a ia peripherie de funivers, et qui, entre eiles deux, 
abritent les enfers. II parait bien que les wcoursw n’aient en elles-mkmes aucune 
importance, et ne figurent ici que pour le rytkme de la phrase de quatre mots; 
elies disparai^sent d’ailleurs quand, 3 a deuxikme fois, il n’est question que des 
quatre enceintes; quant aunom dV enceinte defern, ilabien du ctreamenepar 
un rapport de nature avecle Cakravala. Ii s’agirait done dans le texte deTourfan, 
sous le nom de fcquatre mursn , d’une quadruple barrikre, qui, entre ses quatre 
plissements, laisserait naturellement place aux cctrois fossesa. Telle devrait 
ktre aussi Implication pour le chinois; mais que faire alors des trtrois cata- 
mites jj? 11 se pourrait que le texte fut fautif, et qutau lieu de 3 5^ san-isai, 
il lallut lire ££ san-hiue , les ertrois fosses?? , qui correspondraient approxi- 
mativement aux seh pargeu. Enfm peut-ktre les fosses eux-mkmes ne sont-ils 
pas sans rapports avec les enters situks dans le plissement interne du 
Cakravala : ce serait Ik le tombeau prepark dtavance dont parle le Fihrist 
(Flugel, Manx, p. 90), et ou, quand toutes les parcel! es de lumikre anront 
etk dkgagkes du monde, 1’obscuritk s’engouffrera au terme de la troisikme 
ttepoquen. Dans son recit de la creation manichkenne, le Fihrist ne parle que 
d’un seul fosse et d’un seul mur (cf. Fllgel, Manx , p. 89) : ft[L’ange createur] 
disposa tout autour du monde un fosse, pour y jeter Tobscuritk qu’il voulait 
skparer de la lumikre. Derrikre ce fosse, il kdiiia un mur afm que rien de 
Tobscurite qui serait separee de la lumikre ne s’echappktw Mais cette simpli- 
fication ne devaitpas ktre conforme a Tenseignement de Mkni, car le Fihrist 
lui-mkme, en knumkrant les oeuvres de Mani, nous apprend (Flugel, Mam, 
p. 103) qne le quatorzikme chapitre du Livre des Secrets ktait inlitulk : tfDes 
trois fosses »; il doit Men stagir des tf trois fosses » situks entre les «p quatre 
mursw. Ces tc quatre mursn ne paraissent pas devoir ktre confondus avec les 
ermursa (t eTyo$) des cinq klkments, dont il est question dans les Acta Archelai 
(chap. i 3 , p. 21) et qui babiteront dans la lune jusqu’kce que le grand incendie 
ait consumk le monde. Kessler (Mani, p. 116) a cru voir dans Temploi du 
mot efmurw one preuve en faveur de la rkdaction premikre en syriaque des 
Acta Archelai ; «mur» proviendrait de la confusion du mot syriaque qui a ce 
sens avec un autre mot syriaque qui signifie «protecteur». Mais les textes 
peblvi de Tourfan parlent nettement des cinq temurs» ( parisp ), composes des 
cinq klkments lumineux, qui font partie du vaisseau (?) du soleil, et des cinq 
«murs )) identiques qui font partie de celui du dieu de la lune ( mdh yazd) [cf. 
Muller, Handschr . , 38 - 3 g, 99]. Il semble done bien qu’onne doive plus incri- 
miner les femurs » des Acta Archelau L 1 existence des vt trois fossksn est done 
bien attestke dans la cosmogonie manicbeenne; mais les cc trois calamitkss 
existent dans le bouddhisme. 11 y en a deux skries : les ft trois grandes calamitksjr 
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tagnes, les oceans et les fleuvesM. Quand iis eurent fait toutes 
ces choses et eurent constitute funivers, ils emprisonnerent les 
cinq sortes de demons etlesenchatnferent^au moyen destreize 
grandes forces lumineuses. Ces treize sortes de grandes forces 
braves, ce sont les cinq fils lumineux de Sien-yi (Raison ne- 
ment ant^rieur) (3) et les cinq fils lumineux de Tsing-fong 

(feu, eau, vent), qui correspondent aux grandes destructions cosmiques , etles 
fftrois petites calamitesw (famine, peste, massacre), qui sevissent au contraire 
sur 1 ’homme, sur le microcosme (cf. Eitel, Handbook of Chinese buddhism , s. v. 
dhijana et kalpa , et surtout Kojima Sekiho, Bukho jiden , p. 35 o). La religion 
mandeonne (cf. Brandt, Die manddische Religion, Leipzig, 1 889,in-8°, p. ia 3 ) 
connait aussi cctrois catastrophes » , qui sont : epee et peste, incendie, inon- 
dation; Fanalogie est assez frappante. D’autre part, on sail les rapports du 
manicheisme et de la religion mandeenne. II se pent done que le manicheisme 
lui-mdme aitparie des cctrois calamites». 

Wei-lao-kiu-fou ( *M\v 1 i-lao-k 1 u-fhu ; Fapostrophe , dans 
ces restitutions, indique le yod , etnon Inspiration); on peut, pour le premier 
caract&re, songer ^ventuellement k sa confusion frequente avec 7J5; mo ( *mwat 
et *mwar). II doit evidemment s’agir d’une montagne centrale du monde, ana- 
logue au Sumeru de Flnde ou a FAlburz de Flran. La seconde moitie du nom 
rappelle le pehlvi kof, tc montagne^, mais on ne peut rien certifier avant d’ avoir 
une hypoth&se vraisemblable pour wei-lao. D’apres Ya’qubi , Mani aurait exposd 
dans le Sdbuhragdn que le monde repose craufeinem abwarts geneigten Berge» 
(cf. Kessler, Mani , p. 191, 329); mais le passage est obscur, et le nom de la 
montagne n’est pas donnd. 

W Le terme de «rlierr> , ccenchainer» , pour designer Bunion temporaire -des 
deux principes lumineux et obscur dans le monde, fait certainement partie du 
vocabulaire primitif du manicheisme, et s’explique fort bien par le caract^re 
£pique donn 4 par Mani a sa creation ; tous les agents y apparaissent comme 
des 6tres vivants. Cf. par example saint Augustin , De actis cum Felice ( 1 . 2 , 
chap. 1, col. 536 ) : crDeum... miscuisse naturae daemonum polluendam et 
Ugandan partem suamw; $hand-gumdnik Vizdr (dans Salem ann, Ein Bruch - 
stiih, p. 20) : ccUAme est enchahnie dans le corpse; saint Ephrem (Kessler, 
Mani , p. 376) : cells disent que le Mauvnis a fixe 1 ’ame dans le corps, comme si 
elle y 4 tait enchaineew. 

( 3 ) II est assez difficile de dire de fa$on certaine qui est jfc ^ Sien-yi 
(Raisonnement ant^rieur). Nous traduisons le nom en- donnant k ^ yi 
la m4me valeur que nous avons adopt 4 e pour ce mot dans les enumerations 
techniques ; mais il 6quivaut regulierement aux mots sanscrits manas et citta, 
et on pourrait aussi bien dire ccPensee anterieurew.La premiere id6e qui vient a 
Fesprit est qu’il doit s’agir de la premiere emanation du P&re de la Grandeur, 

34 . 
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(Vent pur)M, puis Hou-iou-cho-to (Khrostag), P’o-leou- 


de celui qui, avant la constitution du monde et de Phomme, est PHomme pri- 
mitif des Acta Archelai , du Fihrist et de Theodore bar Kho'ni, POrmuzd du 
manich4isme pehlvi et turc (cf. sur PHomme primitif, Bousset, HauptproMeme , 
chap, iv; Ctjmont, Cosrnogonie , p.i h etsuiv.). Les cccinq lils lumineuxw seraientnatu- 
rellementles cinq Elements, identiques aux wcinq corps lumineuxn que le Vent 
pur et la M&re excellente ont tires des gouffres d’obscurite; en ce cas il devait 
deja 4tre question de Sien-yi dans le d4but qui manque aujourd’hui a notre 
texte. Cette hypoth4se parait confirmde par la suite du texte ou, en indiquant 
les roles des treize forces, il est question des «cinq corps lumineux?), mais non 
plus des ??cinq fils?? de Sien-yi; si les uns ne sont pas identiques aux autres, il 
manquera line s4rie de cinq dans cette seconde enumeration. Enfin , on con^oit 
assez bien que les cinq corps lumineux, mtkne contamines par les demons et 
devenus leur prison, conlinuent a 4tre consideres comme des forces lumi- 
neuses. Toutefois, dans la suite du texte (cf. infra , p. 558-559), il est dit : <?Ce 
comme dans le macrocosme ou Sien-yi (Raisonnement ant4rieur) et Tsing-fong 
(Vent pur) avaient eu chacun cinq fils qui avaient servi de colonne d’appui 
pour les cinq corps lumineux. » Cette fois, les cinq corps lumineux, c’est-a-dire 
les cinq elements , fils de PHomme primitif, sont nettement distingu4s des cinq fils 
de Sien-yi (Raisonnement ant4rieur). Malgr4 tout, il nous r4pugne de Sparer 
Sien-yi de PHomme primitif. Peut-4tre pourrait-on songer pour lui, comme 
c’est le cas pour le P4re de la Grandeur dans le Fihrist (cf. Flugel, Mani , 
p. 86), h une double serie de cinq membres, les uns etant ses elements, les 
autres ses vertus transcendantes ; mais c’est une hypoth4se que nous ne pou- 
vons, en ce qui concerne PHomme primitif, appuyer sur aucun texte. Quant 
au nom memo de Raisonnement anterieur, nous proposons d’y voir Pequivalent 
de la ct premiere intelligences (pratumm khrad) , si ce ferme, dans les textes de 
Tourfan, s’applique bien, comme Padmet M. Muller (Handschr., p. en) a 
P Homme primitif. 

6) Les cinq fils de Tsing-fong doivent 4trc les cinq tcmembres» dont il sera 
question plus loin (cf. p. 559 ) : ( = siang, pens4e; sin, sentiment; 

^ nien , reflexion; sseu , intellect; ^ yi, raisonnement. Theodore 
bar Klioni (Pognon, Inscriptions , p. 187 ) connait les cinq fils de PEsprit 
vivant, qui est le m4me que Tsing-fong; nous citons la version. un peu modi- 
fiee de M. Cumont ( Cosmogonic , p. aa) : cell fit sortir de son intelligence POr- 
nement de Splendeur, de sa raison le grand Roi d’honneur, de sa pens4e 
Adamas-Lumi&re , de sa reflexion le Roi de gloire et de sa volont 4 le Porteur.» 
Le Fihrist (Flugel, Mani , p. 86; Kessler, Mani , 387 ) connait une double 
serie analogue qu’ii donne a la fois comme les «membres» du P 4 re de la 
Grandeur et comme les ermembresn de Porbe de Pair : fr longanimity, science, 
raison, secret (ou discretion), peu4tration». Theodore bar Kb 6 ni (Pognon, 
Inscriptions , p. i84) connait 4galement les cinq tcdemeures» du P4re de la 
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houo-to (Padvakhtag) (l) , ainsi que Sou-lou-cha-lo-vi (Sros- 

Grandeur : ^intelligence , science, pensee, reflexion, sentiment??. Les Acta 
Archelai disent (chap. 10 , p. i5) : t r}s Se -^v^ris ich rot ov6p arct ravret, vov$, 
iwctct, <Pp6vrjcu$ } ivdijpyiats , A oyic\x6s. Snr les rapports de ces listes, cf. Gu~ 
mont, Cosmogonie, p. 10 . Nous retrouverons plus loin FOrnement de Splendeur 
et les autres fils de Tsing-fong sous un autre aspect. 

(1) P# Pfi ® f* Hou-lou-cho-t 6 (*xu-lu-s’yt-tyk) et pfj) pg Pfjg (g P’o- 
leou-houo-to (*Bwyt-lyu-ywak-tyk); les caract&res p’o et houo , simples carac- 
teres de transcription qui ne se trouvent pas dans le K’ang hi tseu tien , sont 
consid4r6s ici comme les equivalents de leur partie pliondtique; y repr4sente 
un i tr&s sourd, qui transcrit souvent un tf, et a d’ailleurs abouti a & dans 
plusieurs dialectes modernes ; il a pratiquement disparu de fr4s bonne heure 
apr&s la semi-voyelle labiale. Les deux noms reparaissent h plusieurs reprises 
dans notre texte , tantbt en transcription , tantot en traduction ; le premier est 
traduit par ^ Chouo-fc’ing, crcelai qui 4cou1e quand on lui parle??, le second 
P ar )M Houan-ying (et une fois, pour un motif de rythme, I!$| 
Houan-ying-cbeng), tccelui qui rdpond quand on fappelle??. Gesont la dvidem- 
inent les dieux ( idngri) Khroglag et Padwakbtng du Khuastuanift , restes jus- 
qu’ici mysterieux (cf. von Le Coq, Khuastuanift , p. 296 *, Radlov, Nachtrage , 
p. 884). La traduction cbinoise nous donne Fexplication de leur nom. En 
peblvi, khrus : khrSs signifie ccappeler??, et on connaxt deja une forme 
khrostak (cf. Geiger et Kuhn, Grundriss , I, 1 , 3o5; et aussi R. Gauthiot, 
dans J. A., juillet-aout 1911 , p. 64); dans les textes peblvi de Tourfan, 
on a la forme khrdstar , IV appelant?? (Muller, Handschr., p. a 4). Tel est 
aussi, malgr4 Fapparence de participe passif plut 6 t qu’actif de ce nom, le 
sens de KhroStag, e’est-a-dire FAppelant (nous gardons pour les deux noms la 
forme du Khuastuanift , a g final; le cbinois ne peut distinguer, comme implo- 
sives finales, entre k et g). Padwakhlag s’explique aussi facilement. En peblvi, 
on connait sjvac : paSvdz wrepondre?? (cf. Geiger, Grundriss , I, 1 , 298 ; 
Horn, Grundriss dor neupers. Etymol . , p. 288 , s. v. patvaytann; Salemann, 
Munich. Stud., p. 109 ); Padwakbtag, c’estle Repondant. Nous retrouvons alors 
ces deux c?divinit4s?? cbez Theodore bar Khoni (Pognon, Inscriptions , p. 188 ; 
Cumont, Cosmogonie , p. a4) : tcfL’Esprit vivant] dit encore [a FHomme primi- 
tif] : cr Comment vont nos p4res, les fils de la lumiere, dans leur citd ??? L’ Ap- 
pelant lui r 6 pondit : alls vont bien.?? L’Esprit vivant , FAppelant et le R4pon- 
dant s’attach&rent Tun h Fautre et monlbrenl vers la M&re de vie et vers 
FEsprit vivant. L’Esprit vivant rev&tit F Appelant, et la M&re de vie rev&tit le 
R 6 pondant, son fils ch4ri. Ils descendirent vers la terre des t6n4bres h Fendroit 
oil se trouvaient FHomme primitif et ses fils.?? Comme Fa fait remarquer 
M. Cumont, il y a certainement une faute dans ce texte, puisque FEsprit vivant 
ne peut monter vers lui~m 4 me. M. Cumont propose, sous reserves, Finterpre- 
tation suivante : FAppelant serait eda Parole de FEsprit qui serait personnifi4e», 
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har&y) Cl l Les cinq corps lumineux furent comme la prison etles 


le Repondant serait cd’ Image ou la Forme de rHomme [entendez de VHomrne 
pi'imitij j, qui serait distincte de iui». La question est trEs obscure, et nous 
croyons vraie, en partie, 1’explication de M. Cumont, mais en partie seule- 
ment. Sans pouvoir produire d’arguments certains, il nous parait que 1’Appe- 
iant et ie Repondant doivent tons deux se rattacher a FHomme primitif. Tous 
deux seraient sa Parole, concue d’une part comme Evocatrice, d’autre part 
comme repondant a i evocation d’autrui. L’Appelant et le Repondant sont inse- 
parables. Nous verrons un peu plus loin que, joints aux cinq ElEments, ils 
doivent constituer les sept Emanations qui correspondent dans le manichEisme 
aux sept Amesaspenta du mazdeisme; or, les deux derniers Ame§aspenta , 
HaurvatEt et AmeretEt, constituent eux aussi une paire inseparable, et il se 
pourrait qu’il y eut un lien a etablir, de forme, sinon de fond, entre les deux 
conceptions. II semble que KhroStag et Padvakhtag, qui sont bien, dans une 
certaiue mesure, partie intEgrante des cinq Elements lumineux, n'aient pas etc 
contamines comme eux cbez les dEmons et ne le soient pas davantage dans le 
monde. Aussi, de mEme qu’ils ont EtE les hErauts de la liberation de f Homme 
primitif, ils sont, d’aprEs le Khuastuanift et pour autant qu’on puisse com- 
prendre un passage assez obscur, les herauts de la liberation des parcelles lumi- 
neuses encliainEes dans le monde et dans 1'hommc. 

M if? tP H Sou-iou-cha-lo-vi (*Swyt [ou SwyrJ-lu-S’a-la-’i); nous 
admettons P alternative t ou r parce que, si la plupart des diaiectes attestent 
encore le t implosif final primitif, les transcriptions de caracteres chinois 
en ecritures manicheenne , ouigoure et tibetaine etablissent pour TEpoque des 
T’ang, dans le nord et Pouest de la Chine, un passage de t final a r qui est 
aujourd’bui representE par VI final de la prononciation corEenne. Sou-lou-cha- 
lo-yi est Evidemment le Sro§-hardy qui apparait dans un des textes pehlvi de 
Tourfan (Muller, Handschr . , p. 76). On voit par la que hardy , dont M. Muller 
ne savoit que faire, est une EpilhEte devenue partie intEgrante du nom. La 
transcription chinoise elle-mEme, en supprimant Vh de hardy , montre que 
ce nom composE se prononcait comme un seul mot. Sro§-harEy est le Sro§ 
pehlvi, le Sraosa (PObeissance), auquel estconsacre le onziEme yaH del 'Avesta’, 
c’est Tun des trois juges des Ernes, c? Comme ange de PobEissance religieuse, 
Sraoia est devenu un dieu sacerdotal, une incarnation du service divin,un 
espriL protecteur qui protEge du mal le monde eudormin (Geiger et Kuhn, 
Grundriss , II, 643). Dans le texte publie par M, Muller, il est qualifiE de 
«fort» et de «puissant»; ccsaint?) et eepuissantw, telles sont en effet ses Epi- 
tbEtes courantes dans VAvetta; notre texte parle h son tour de la ce grande 
force:? de SroS-harEy, Peut-Etre est-ce lui le ccDieu fort» ( Izubluk tangiH) dont il 
est question E deux reprises dans le Khuastuanift (yon Le Coq, Khuastuanift , 
p, 291, 293 ; il ne nous semble pas qu’il s’agisse la, comme le suppose M. von 
Le Coq, d’une des trois grandeurs de Zervan). L’ EpilhEte hardi reste jusqu’ici 
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cinq sortes de demons furent ensemble enfermes dans cette 
prison®. Les cinq fils de Tsing-fong (Vent pur)® furent 
comme les magistrats gouvernant la prison. Chouo-fing (celui 
qui fooute quand on lui parle = Kbrostag) et Houan-ying 
(celui qui r^pond quand on 1’appelle = Padvakbtag) furent 
comme ceux qui crient les veilles de la nuit. Quand a la trei- 
zieme ( des grandes forces lumineuses) , a savoir Sou-lou-cha- 
lo-yi (Sros-harSy), elle fut comme le roi qui juge les affaires. 

Quand le d&non de la convoitise (3) eut vu ces cboses, dans 

inexpliquee (cf. Salemann , Manich. Stud . , p. 106 , ou il est fait settlement men- 
tion, sans en tirer aacune conclusion, de Pepith&te courante de SraoSa 
dans VAvesta, asya). — [En fait, ]a graphic chinoise donne exactement en 
pelilvi , car c’est bien le pehlvi qui est a la base du texte manicheen chinois tra- 
duit ici par MM. Ghavannes et Pelliot, *srosdray ; cette forme represente *sro- 
sahray , comme pur wfils» equivaut k puJir. Mais *sro$ahray lui-mtkne est la 
forme attendue et correcte d’un groupe ancien *srausa - + ortay -, avest. sraosa - 
* j-asya - (ou s represente une ligature qui contient r£; cLBartholomae, Altiran . 
Wb. , col. 1 634 ) que la traduction pehlvi rend d’ailleurs par srosahryak, dans 
le dialecte particular des Parses (cf. Hubschmann, Pers. Stud., p. 196-196); ie 
persan aurait *srosard-. Le sens ainsi obtenu est exactement celui que demande 
le contexte chinois : iraoso asyo est bien tt comme le roi qui juge les affaires ». 
Au point de vue de la langue, il est a noter qu’ici, tout comme dans le cas des 
( a)mahraspand (cf. p. 544 ), on se Irouve en presence de formes parses, qui re- 
invent de la langue savante du mazdeisme. Quant au sros hardy de M. F. W. K. 
Muller ( Handsckr ., p. 75), on est dvidemment tentd plus que jamais de Pinter- 
pr6ter, comme M. Salemann a proposd tr£s discr&tement de le faire (Man. 
St., p. io 4 ), en le rapprochant des termes avestiques cilds plus haut. Il suffit 
pour que tout s’ arrange que sros forme un mot avec hardy : on aurait alors, en 

effet, qui serait 4 lire *srosahrdy et non srosharay , “in etant la 

graphie r^guli&re dans les textes de Tourfan du - hr - peldvi. — R. G.] 

M Cf. saint Epbrem (dans Kessler, Mam, p. 298) : wL’obscurite fut em- 
prisonnde.. . La prison est construite avec la substance du bien.a 

W Rappelons que si, contrairement a noire opinion, il ne fallait pas voir 
dans les cinq corps lumineux les cinq fils de Sien-yi, on devrait ajouter ici les 
cinq fils de Sien-yi aux cinq fils de Tsing-fong pour obtenir le total final des 
treize grandes forces lumineuses; mais on verra qu’il faudrait alors faire une 
addition analogue dans le microcosme, c’est-a-dire dans ITiomme; cela nous 
parait invraisemblable. 

t 3 ) jiT Jjf fan-mo . Ge <?ddmon de la convoitise » correspond comme nom 
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son cceur empoisonne il concut de nouveau un mechant projet; 


au soq yak du Khuastuanift ; le sens est le m&me, et dans le Khuastuanift ce 
d mon revolt en outre, a chaque fois, les dpith&tes de iodunhuz ovutsuz , 
dnsatiable et $iont 4 » (cf. yon Lb Coq, Khuastuanift, p. 281, 295, 297,298); 
c’est aussi ie Az des textes pehivi deTourfan (Muller, Handschr ., p. 18, 20; 
cette equivalence a d 4 ja 4 te indiqu^e par M. Salemann dans Rablov, Nachtrage, 
p. 871)* Az (dans I'Avesta Azi) est en effet un grand demon avide dans la 
literature mazdeenne (cf. les index de West, Pahlavi Texts). Mais son r 61 e 
dans noire texte n’est pas aussi simple. Dans les textes de Tourfan, dz reparait 
assez souvent comme nora commun, parfois suivi de avarzdg (cf. Muller, 
Handschr ., i 3 , i 5 , 23 , a 4 , 53 ); M. Mtilier a traduit dz par w concupiscence?) 
et avarzog par crdesir»: il font renverser les termes (cf. Salemann, Manich. 
Stud. , p. /jo, 5 i). Mais 1 ’essentiel pour nous est cette reunion de la convoitise 
et de la concupiscence. On verra plus loin qu’en creant l’homme, le demon y 
mit la convoitise et la concupiscence, pour y represenler le Khrogtag et le 
Padvakhtag du macrocosme (cf. p, 53 o); un autre passage (cf. p. 537) parlera 
nettement des rcdeux demons de la Convoitise et de la Concupiscence ??. Dans 
le Fihris , la Convoitise et la Concupiscence sont plusieurs fois nomm6es c6te 
4 c6te (cf. Fluoel, Mam, p. 91, 9 4 , too) et si, dans un cas (p. 100; cf. 
p. 34 1), Fliigel parait' admettre qu’elles ne font qu’un d 4 mon a elles deux, 
il est clairement dit ailleurs (p. 100 ; cf. p. 258 ) que ce sont la deux demons 
distincts, la Convoitise etant un demon m£le, et la Concupiscence un d&non 
femelle : peut-£tre ce dernier trait est-il lierite du Yarenya de VAvesia (Dar- 
mesteter, The Zend-Avesta , II, 29), cr demon femelle de 1 ’envie et de la luxure??. 
La tradilion du Fihrist est confirmee par Theodore bar Khoni, qui dit que 
Jesus, ayant reveille Adam, rcchassa de lui le d6mon s6ducteur et enchaina 
loin de lui la puissante Archonle femelle?) (cf. Pognon, Inscriptions , p. 192; 
Cumont, Cosmogonie , p. 47). Ainsi la Convoitise et la Concupiscence sont deux 
demons puissants, le plus souvent associ4s; comment Fun d’eux cr6e-t*il le 
microcosme, I’homme, a lui seul? C’est qu’en r 4 alit 4 le demon de la Convoi- 
tise a usurpd dans notre texte un r£le qui n’est pas le sien. Pour puissant que 
soit le demon de la convoitise, le soq yak du Khuastuanift , au-dessus de lui, 
il y a le &amnu\ c’est le #amnu qui est le Demon primitif, le vainqueur de 
1 ’Homme primitif (cf. von Le Coq, Kokturhisches , p. iob6; Khuastuanift , 
p. 280-282); c’est le samnu qui est Aliriman (cf. les phrases parallels surla 
parente zervanite d’Ormuzd et d’Ahriman, d’Ormuzd et du Samnu, dans 
Muller, Handschr. , p. q 4 , et dans von Le Coq, Khuastuanift , p. 282). Or 
c’est Ahriman qui cr 4 e ie microcosme. On voit ainsi que le demon de la con- 
voitise, dans notre texte, represente bien parfois le vrai demon de la convoi- 
tise, 1’Az des textes pelilvi, mais que le plus souvent il rdpond au Demon 
primitif lui-m6me, a Ahriman, qui n’apparaiL jamais ici sous son no m veri- 
table. 
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il ordonna done a Lou-yi (1) et a Ye-lo-yang ' 2) d’imiter Tsing- 
fong (Vent pur) et Chan-mou (Mere exceliente). Dans ce 
[macrocosme] , par transformation ils constituferent le corps 

(1) Lou-yi (*Lu-’i); on pourrait songer, pour ie second caracttre, a 

une confusion facile avec t’ang (* than). D’apres Theodore bar Khdni 
(Pognon, Inscriptions , p. 191 ; Cumont, Cosmogonie , p. As), le roi des Tenures 
confie la creation de i’homme au demon. ASaqloun et a sa compagne Namrael 
(Nabrbel)-, nous reviendrons sur Nebroel a la note suiyante. M. Cumont (p. h 2 - 
hk, 73 ) a montr6 qu’A§aqloun est le 'Santas des textes grecs, et que, sous ce 
dernier nom, il a ett egalement connu de saint Augustin (dans la note 2 de la 
page lik , la seconde mention d’Adam est une inadvertence pour Saclas); mais en 
disant (p. 4 2 ) que lenom d’Asaqloun parait nouveau, M. Cumont parait avoir 
momentanemenfc perdu de vue la forme Saqloun donnee par Al-J4hiz (cf. Kess- 
ler, Mam, p. 36 1 , 368, dont les conjectures dtymoiogiques sont d’ailieurs 
ruin 6 es par le texte de Theodore bar Kh 6 ni). Lou-yi doit done representer une 
forme alteree (?) de Saklas-A§aqloun. 

^ fj| m '$£: Ye-lo-yang (* Nap-la-’ ah); pour le dernier mot, une con- 
fusion est facile avec ^ Hue (*kw’at ou *kw*dr). M. Cumont (Cosmogonie , 
p. ha) a discutci les diverses formes du nom attribue a la femme d’A§aqioun, 
et conclut en faveur de Nabrbel ou Nebrhel, donne par Michel le Syrien. Ye-Io- 
yang doit en toe une transcription, assez aberrant© cependant pour la con- 
sonne initiate et la consonne finale. L’initiale ancienne de ye est net non n, 
et dans les mots de ce type, Telement guttural parait l’avoir emport4 a 
Itepoque des T’ang sur la nasalisation. Dans un texte ouiigour de Tourfan, on 
trouve en transcription turque le nom chinois Kitsi, qui r4pond k ^ 
Yi-tsing (*Ni-tsih) [cf. Holler , Uigurica , I,p. i4-i5 , oh T 6 quivalence 
M R Yue-tche n’est pas exacte; i’miliale ancienne de yi et de yue , dans ces 
deux cas, est d’ailleurs la m4me; la chute de h apres i est usuelle dans les 
transcriptions d’Asie centrale a 1’epoque des T’ang]. L’inscription de Si-ngan- 
fou, qui nous donne, transcrits en chinois avec beaucoup de liberte, un cer- 
tain nombre de noms syriaques, rend Gabriel par H§ ^Ij Ye-li (*N’&p-li) 
(cf. Heller, Das nestorianische Denhmal , p. 36). M&me au xiv® stecle, la nasale 
gutturale subsistait; et si J|| yen (sous les T’ang *ndm ou iidm) est donnA 
sous la forme nem dans Muller (Handsckr. , p. 1 13), c’esl soil une faute d’im- 
pression pour hem, soil une veritable anomalie de la transcription tibdtaine, 
car le mol apparalt correctement en transcription ’phags-pa , dans une inscription 
de i33A, sous la forme ham (cf. Toung_ Pao , II, ix, pi. 9 apres la page £ 28 ). 
Si I’initiale de Ye-lo-yang est surprenante, la finale Test egalement. M4me 
une correction Hue (*hw’ar) ne nous avancerait gu&re, car si la transcription 
de la finale devient par la absolument regultere, nous ne ponvons rendre 
compte de i’explosive h. Au fond, la transcription chinoise parait d’ailieurs 
plutot faite sur Gabrael (Gabriel) que sur Nebroel. 
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de I’homme et y emprisonn&rent les natures lumineuses afin 
d’imiter (I) le grand monde (2) ; ainsi done le corps charnel 
avec sa convoitise et sa concupiscence empoisonnees et mau- 
vaises, fat , bien qu’en plus petit, l’image fidele de point en 
point de 1’univers des cieux et des terres. La roue des revo- 
lutions, les constellations, les trois calamity et les quatre 
enceintes les grandes mers et les fieuves, les deux terres 
du sec et de Thumide (4) , les plantes (5) et les animaux (6) , les 


W Notre lexte ecrit toujours ^/areg pour -(Jj [fang ou ^ fang-, e’est un 
archa'isme. 

(*) La creation de Fhomme par le demon est une theorie fondamentale du 
manicheisme. Cf. par exemple Kessler, ( Mani , p. 273), cilant saint Ephrem : 
«Si, comme ils blasphement, le createur du corps est mauvais, . . .et si Fob- 
scurite a eu le projet de consliluer une prison pour F 3 me.. . » Les textes 
analogues abondent. A ceux dejA connus depuis ionglemps, on joindra celui du 
&kand-gumdnik Vizar ( Salemann , Ein Bruchs tiik, p. 20). Quant a Fidee que 
Tbomnie est un microcosme fait a Fimage du macrocosme, on la retrouve lr&s 
clairement dans le Shand-gumdnih Vizdr, quand on a dearie, comme Fa fait 
avec raison M. Cumont (Cosmogonie , p. AA), une confusion commise parFau- 
teur mazdden de ce traite. Cf. aussi Acta Archelai, chap. 9,p. lA : rb yap erdipa 
tovto ftoapos naXelTOU 'uspos 7 ov peyav nbapov. La theorie existait (un peu 
diffe rente peut-£tre) dans le mazdeisme; cf. la note de Darmesteter ( The Zend- 
Avesta , I, 191 ). Le passage du Grand Bundelm auquel Darmesteter fait allu- 
sion est celui qui a ele traduit par M. Bloch et dans la Rev. d’hist. des Relig . , 
b XXXI, p. 2 A 3 , et qui debute ainsi : tell est dit dans V Avista : Le corps de 
Fbomme est une representation du monde materiel. . . » 

® Sur ces deux expressions, cf. supra , p. 617. 

W Les tt terres seche et humidej? reparaissent a deux reprises dans le 
Khuastuanift (von Le Goq, Khuastuanift , p. 286, 298). Cf, aussi Theodore 
bar Kh6ni (Pognon, Inscriptions , p, 191) : etAlors cepeclm lomba sur la terre, 
la moitie dans la partie liumide, la moitie dans la partie seche. » M. Cumont 
( Cosmogonie , p. 39) a rappele que oelte distinction se trouve dans la Genhe , I, 9. 

® Dans le manicheisme, ou le nombre cinq joue un r 61 e predominant, on 
reconnaissait cinq sortes de plantes et d’arbres (cf. von Le Coq, Khuastuanift , 
p. 286). 

W De mdme qu’il y avait cinq sortes de plantes, il y avail cinq categories 
d’dtres animes (cf. von Le Goq, Khuastuanift , p. 286, 287, 298). Les cinq 
categories cFdLres animes (bipedes [les bommes], quadruples, oiseaux, pois- 
sons, reptiles) sont enuraerees dans ie Khuastuanift ’( p. 287); M. von Le Coq 
a rappeld avec raison que saint Augustin, ( Contra Epistulam Fundamenti , 
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montagnes et les eours d’eau ainsi que les buttes de terre et 
les terlres, le printemps, , 1’automne et 1’hiver, les an- 
n4es, les mois, les beures et les jours l 1 ), et m£me le limits et 
rillimitd®, il n’y eut pas une seule formation de 1’univers 
qu’ils n’irmtassent [dans le corps charnel]. CTest ainsi que, 
quand 'url orfhvre, copiant^ la forme d’un elephant blanc, la 
grave a 1’inlArieur dune bague, elle est exactement semblable 
au corps de l’416phant lui-m4me; c’est de la inline manure 
que 1’homme est semblable a 1’univers. 

chap. Bi) donne exactement la m£me enumeration, mais en ordre inverse; 
il faut y joindre le texte de saint Augustin, De haeresibus , chap. 46 (6d. Migne, 
col. 35), oii chacune des categories d’&tres vivants est ratlacbee a un des cinq 
Elements. On Irouve aussi 4numerees dans les Acta Archelai (chap, io, p. 17) 
les espeees trhominum et animalium et volatilium et piscium et repenliumw. 

M 0 che je. On pourrait 4tre tentd de traduire ccles saisons et les 
joursw. Mais, dans la suite dn texte, che ost toujours employ^ au sens d’heures; 
de plus les quatre saisons ont deja ete enumerees separement. 11 ne reste done 
que la petite anomalie de voir citer les lieurcs avant les jours. 

W ^ ^ 5C Wfc y GOU - n g a i wou-ngai. Le dictionnaire de Giles dotme un 
emploi boudhique de wou-ngai dans une expression cries quatre connaissances 
illimit^esjj , dont nous ne connaissons pas Foriginai Sanscrit. Le lerme analogue 
yfi $| pou-ngai traduit anantarya ( anantara ), ccsans intervallen , ccsans in- 
terruptions, dans un vocabulaire bouddhique ( Toung Pao , VII, 38 1). Pour 
le mot tare correspondant, cf. Muller, Uigurka , II, 48. Le sens n’est pas 
douteux, et il semble bien que la double expression ctle limite et Fillimite?? 
se rattache a un probl&me considerable du manich4isme, mais dont le detail 
nous 6chappe encore. Il s’agit sans doute de la distinction entre une forme 
finie et des Elements infinis; dans la suite du texte (cf. infra, p. 55 1), 
on verra le corps charnel limite oppose aux demons iliimites. En tout cas, 
c’est bien a ce m6me sujet que parait se rapporter toute la refutation maz- 
d^enne du manicheisme dans le £kand-gumdnih Vizdr\ elle commence par cos 
mots (West, Pahlavi Texts, III, 2 46 ; Salemann, Ein Bruchstiih, p. 22) : « Main- 
tenant, parlons avant tout de i’impossibilite qu’aucune chose existante soit 
illimit4e, en dehors seulement do ce que j’appelle illimil6 : 1’espace et le 
temps. » Gf. aussi le livre 26 du Contra Fan stum. 

W mo est ici employ^ pour 3|E mo; ce sens est omis a tort dans le 
dictionnaire de Giles. On retrouve ^ mo dans finscription de Si-ngan-fou 
(Legge, Christianity in China , p. 12-1 3 ), quand il est dit qu’un portrait de 
l’empereur fut cc copies (reproduit) sur les murs du monast&re nestorien de 
Si-ngan-fou. 
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[De plus], Tsing-fong (Vent pur) avait pris les cinq sortes 
de demons, et, dans les treize sortes de corps purs lumineux, 
il les avait emprisonn4s et enchants, et ne leur avait plus 
permis d’etre indiipendants. Ce que voyant, le ddmon con$ut 
des sentiments envieux et empoisonnds; il enferma les cinq 
natures lumineuses dans le corps charnel dont il fit un petit 
univers (microcosme); a son tour, il se servit des treize forces 
obscures non lumineuses pour y emprisonner et y enchalner 
[les cinq natures lumineuses], auxquelles il ne permit plus 
d’etre inddpendantes. Ainsi done, ce d&non de la convoitise 
enferma Tether pur dans la villc ^ des os ; il dtablit la pensde 
obscure dans laquelle il planta un arbre de mortH Puis il en- 

W tch’eng. Nous traduisons ce mot par ctvillew, parce que plus loin il 
sera question de la «vi!le» du ddmon, et de son palais. Mais tch’eng signifie 
aussi trmuraillen, tt enceintes , et 1’emploi technique du mot temurn dans le 
manicheisme ne nous parait pas absolument exclu ici. 

Nous voyonsici apparaftre les cinq arhres de mort; on trouvera plus loin 
les cinq arbres de vie. La theorie des arbres de mort et des arbres de vie est 
interessante, car il y est fait allusion dans saint Augustin. Le manichden For- 
tunat prdtenclail justifier par Pevangile mdme Ja distinction de cos deux sortes 
d’arbres, et par suite de deux natures opposdes dans Thomme; ne lit-on pas 
en effet dans saint Matthieu (xv, i 3 ) : tcTout arbre que n’a pas plante mon 
pere celeste sera ddracind»; et ailleurs (in, 10) : ccTout arbre qui ne produit 
pas de bon fruit sera coupe et jetd au feu.n Surtoutles Acta Archelai (chap. 5 , 
p. 7) ne manquent pas d’invoquer les deux passages paraliMes de Matthieu, 
vn, 18, et Luc, vi, 45 ; ccUn bon arbre ne peut pas porter de mauvais fruits, 
ni un arbre mauvais porter de bons fruits. » Les manichdens voyaienl dans ces 
textes la preuve qu’il y a des arbres qui sent foncidrement mauvais et qui n’ont 
pas did planlds par le principe suprdmo du bien. Saint Augustin repond k For- 
tunat en expliquant que e’est la volontd humaine qui, en vertu du libre arbitre, 
peut devenir soitun arbre bon, soit un arbre mauvais (cf. Conti'a Fortmatum 
disputatio , § i 4 ; Contra Adimantum, $ 26). Le traitd manichden que nous tra- 
duisons en ce moment du chinois permet de voir Timportance et Tampleur 
de la theorie des deux sortes d’arbres dans la religion maniebdenne. Les cinq 
arbres du mal sont connus de Tbdodore bar Kbdni qui dcrit(PoGNON, op. cit . , 
p. 191; cf. aussi Cumont, Cosmogonic , p. 4 o) : «Le pdcbd qui dtait tomb.d sur 
la partie sdche [de la terre] se mit k germer sous la forme de cinq arbres.?) 
L’ouvrage gnostique Pis its Sophia cite k plusieurs reprises les cinq arbres du 
bien (trad. Amelineau, p. 10, 98-99). Dans ies Acta Archelai (chap. 19, 
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ferma le vent excellent dans la ville des nerfs ; il etaMit le 
sentiment obscur, dans lequel il planta un arbre de mort. Puis 
il enferma la force de la lumiere dans la ville des veines; il 
4tablit la reflexion obscure, dans laquelle il planta un arbre 
de mort. Puis il enferma 1’eau excellente dans la ville de la 
cbair; il etablit 1’intellect obscur, dans lequel il planta un 
arbre de mort. Puis il enferma le feu excellent dans la ville de 
la peau; il dtablit le raisonnement obscur, dans lequel il 
planta un arbre de mort. Le ddmon de la convoitise planta 
ces cinq arbres de mort empoisonnds dans les cinq sortes de 
terrains abimds; il les fit en toute occasion ddcevoir et trou- 
bler la nature primitive lumineuse, tirer au dehors la nature 
dtrangkre (1) et produire des fruits empoisonnds : ainsi,l’arbre 
de la pensde obscure pousse a l’intdrieur de la ville des os : son 
fruit est la haine; 1’arbre du sentiment obscur pousse a I’intd- 
rieur de la ville des nerfs: son fruit est 1’irritation ; 1’arbre de 
la reflexion obscure pousse a 1’intdrieur de la ville des veines : 
son fruit est la luxure; 1’arbre de I’intellect obscur pousse h 
l’intdrieur de la ville de la chair : son fruit est la colere ; 1’arbre 
du raisonnement obscur pousse a 1’interieur de la ville de la 
peau : son fruit est la sottise. C’est ainsi donc s que des cinq 
sortes de cboses qui sont les os, les nerfs, les veines, la chair 


p. 3o), Maui, sommt par Archelaus de dtvelopper sa pensee au sujet de 
Parbre da mal, dit que «Ia racine est mauvaise, 1’arbre detestable, que sa 
croissance ne vient pas de Dieu, que ses fruits sont les fornications, les adub 
t&res, les homicides, l’avarice et tous les actes mauvais de cette racine mau- 
vaisen. Quant au gotit des fruits de ces arbres, finjustice et P avarice qui sont 
dans le cceur des hommes nous rev&lent ce qu’il est. Dans ce passage des 
Acta Archelai ou il est question des racines, des fruits et du gout de 1* arbre 
du mal , il y a tvidemment une reminiscence de la thtorie qu’on va voir dt- 
veloppte dans notre traitt. 

^ La nature etrang&re parait constitute par les cinq sortes d’tltments spi~ 
rituels obscurs que vient d’etablir le demon. Par ct tirer au dehors??, nous tra- 
duisons le chinois ^ tck’eou ; il s’agit sans doute de. faire agir la nature 
tlrangtre , de la faire se manifester. 
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et la peau, il fit une prison et y enferma les cinq corps di- 
visds (c’est-a-dire qui sont les divisions du premier principe 
lumineux), de la mime manure que les cinq (corps) lumi- 
neux retenaient prisonniers les diverses sortes de demons. En 
outre, de la haine, de 1’irritation, de la luxure, de la col&re et 
de la sottise il fit les magistrats de la prison pour uniter les 
cinq fils vaillants de Tsing-fong (Vent pur). Au milieu, [il 
pla^a le ddmon de] la convoitise [et celui de] la concupis- 
cence W pour representer Chouo-t’ing (Khrostag) et Houan- 
ying (Padvakhtag) qui crientles veilles de la nuit. Le feu vio- 
lent, vorace et empoisonnd il lui laissa pleine liberty , afin 
qu’il imitat Sou-lou-cha-lo-yi (Sros-har&y). 

Quand ces cinq corps lumineux eurent enduri de telles 
souffrances et furent emprisonnds et enchainds, ils oubli&rent 
leurs sentiments primitifs, comme le fait un fou, ou un homme 
ivre, ou encore comme [celui dont il est question dans la com- 
paraison suivante] : quelqu’un ayant entrelace une multitude 
de serpents venimeux pour en faire une cage oil les tetes des 
serpents sont toules tournees vers 1’interieur, et ou elles 
craclient leur venin dans toutes les directions, si on introduit 

M jjt t’an yu; un peu plus loin on a J ^ fan yu eul houei . . 

Sur ces deux demons, cf. supra , p. 5a4, note, 

W f H tch’an-tou-mong-houo. Ge feu violent, oppose au feu bon, 

ifest pas seulement un des cinq dldraents de Fohscurite, comme on Fa vu plus 
haut (cf. p. 5a3, n. 3); il a une sorte d’ existence k part, car un r61e cos- 
mique special lui est deyolu; a la fin de la p6riode mediane, ii doit produire 
le grand incendie qui embrasera le monde et durera l, 468 ans (cf. Flugel, 
Mani , p. 90, 237-939 i Muller, Handschr . , p. 19). Une des epitres de M&ni 
etait consacree a cet incendie (cf. Flugel, Mani, p. io4, 379 *, Kessler ,Mani, 
p. a35). Ge doit 6lre du feu violent qu’il est question dans Muller , Handschr., 
p. 53. Pource qui est de Fdpith&te dVempoisonn4», on a vuplus haut(p. 5 16, 
n. 3) les precautions que prit FEsprit vivant, selon Theodore bar Kh6ni, pour 
4viter que les dieux ne fussent ffbrul^sn par le «■ poison » des Archontes. G’est 
contre la theorie de ce feu, capable de consumer, mais n’ ay ant rien de lumi- 
meux, qu’est dirige le dernier chapitre (chap. 26) du traits d’AIexandre de 
Lycopolis. 
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dans cette cage un homme et si on i’y suspend ia t£te en bas , 
alors , parce qu’il est menac^ par le venin et parce qu’il est 
suspendu la t£te en bas, eet homme sera 4gar4 dans son cceur 
et dans sa pens^e; il n’aura plus le loisir de songer m£me a 
son pere et a sa mkre, et & ses parents, et a ce qui faisait pri- 
mitivement sa joie. C’est de la me me facon que se comportent 
les cinq natures lumineuses quand elles ont 6l6 emprisonn^es 
et enchaindes par le ddmon dans le corps charnel oil elles 
endurent des souffranees jour et nuit (1) . 

En outre, Tsing-fong (Vent pur) fit (om avait fait) deux 
navires lumineux ^ qu’il mit sur la mer de la vie et de la 

W Les elements de lumiere enfermes dans le microcosme se souillent 
corame s’Ataient souilles les Ills de rHorome primitif qaand ils avaient ete 
vaincus par le demon et s’etaient mM 4 s aux puissances obscures. 

& Ges deux navires lumineux seront appeies de fatjon plus precise un peu 
plus loin teles deux navires lumineux du soleil et de la tune??. Cette conception 
du soleil et de la lune sous forme de deux navires charges d’epurer et de trans- 
porter les times des morts est bien connue par les autres sources. Cf. par 
exemple Acta Archelai (chap. 9, p. 18) : crNaves enim vel transitorias cumbas 
esse dicit duo ista luminarian ; saint Augustin, De Natura boni , chap. 44 , 
citant le 7° livre du Tresor de MAni (ed. Migne, col. 568 ): tcTunc beatus ille 
Pater, qui lucidas naves habet. . . Suas virtutes, quae in clarissima hac navi 
habentur, transfigurat. . . Ubi penitus ablutae animae aseendunt ad lucidas 
naves... »•, saint Augustin, De Kaeresibus , chap. 46 (ed. Migne, col. 35 ) : 
ccQuidquid vero undique purgatur luminis, per quasdam naves, quas esse 
lunam et solem volunt, regno Dei, tamquam propriis sedibus reddi. . . Naves 
autem illas, id est, duo caeli luminaria, ita distinguunt, ut lunam dicant fac- 
lam ex bona aqua, solem vero ex igne bonoa; saint Ephrem (dans Kessler, 
Mani, p. a 85 ) parle longuement de la cargaison lumineuse du vaisseau de la 
lune, en des termes qu’il faut rapprocher de ceux d’ Alexandre de Lycopolis 
(chap. 4 et 22); Barhehraeus (Abu’l-Faraj), dans Kessler, Mani , p. 367 : 
ttll crea au ciel deux grands navires, a savoir le soleil et la. lime??; la formule 
grecque d’abjuration (Kessler, Mani , p. 362) dit la mtime chose;. les etna- 
vires » se retrouvent enlin dans Theodore bar Khoni (Pognon, Insci'iptiom , 
p. 189-190; Cumont, Cosmogonie, p. 29) et dans les textes pehlvi de Tourfan 
(cf. Muller, Handschr ., p. 62, et peut-etre p. 38 ). Plusieurs conceptions 
assez differentes semhlent avoir contrihue ici a la formation de la doctrine 
manich 4 enne. L’idde que la lune est faite d’eau et le soleil de feu se retrouve 
bien ailleurs que chez les manich^ens ; pour les textes chinois a ce- sujet, 
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mort (1) pour la faire traverser aux homines de bien (2) et pour 


cf. Chavannes, Le Tai-chan , 1910, in-8 0 , p. 187-190; les Hindous conside- 
raient la lune comme composde d’eau (cf. Kern, Hist, du bouddh. dans Vhide, 
I, 320). Par ailleurs, M. Cumont (p. 29) ajustemenfc rappele que teles astres 
ont 6te souvent regardes corame les barques glissant dans ie cielw. Mais, au 
moins sous son habit cbinois, le texte que nous iraduisons impose un autre 
rapprochement. La ttmer de la vie et de la mortn que les navires du soleil 
et de la lune doivent faire tc traversers aux ames des morts pour les amener a 
leur tedomaine primitifa e'voque une idde bouddhique : e’est la traduction 
r 4 guli 6 re de samsaramahdsamudra le ct grand oc 4 an des existences successivesw, 
qu’il faut « traversers ton , comme dans le present texte) pour arriver a 

crl’autre riven j=p pei-ngan). L’idee de ces tc navires de salute dtait d 1 ail- 
ieurs suflisamment repandue , au moins comme image , pour qu’on lise dans 
Pinscription nestorienne de Si-ngan-fou : ^ $f[ JH ^ HJj ^ tril fit 

avancer a la rame la barque de la misericorde pour faire monter au palais lu- 
mineuxn (cf. Legge , Christianity in China , p. 7; Havret, III, kt\ , 5 o , ou la 
traduction est un peu differente). Enfin il resle une derni&re difficult^. On a 
vu que, des le debut de la creation, 1 ’Esprit vivant avait constitue le soleil et la 
iune; comment se faii-il que leurs tenaviresn n’apparaissent que maintenant? 
On pourrail a la rigueur concevoir le soleil et la lune comme existant inde- 
pendamment de leur fonction de navires de salut; ces navires ne seraient 
qu’un de leurs aspects; Fiiigel (Mani, p. 236) fait une distinction qui n’est 
pas sans quelque analogie avec. celle~l&. Mais nous ne croyons pas que cela soit 
le cas. Le chinois ne distingue guere entre les temps, et e’est pourquoi, a 
c6te de «fitn, nous avons ajoute dans notre traduction la version alternative 
fravait De m&roe que plus haul le texte a rappele la constitution du 
macrocosme pour justifier celle du microcosme, de meme ici on rappelle, avec 
un peu plus de details que par le passd, la constitution de ffdeuxn navires du 
soleil et de la lune dans le macrocosme de TEsprit vivant pour expliquer la 
constitution de ctdeuxn sexes dans le microcosme du ddmon. 

t 1 ) cheng-sseu-hai. On a vu h la note prdeedente que, dans Je 

bouddhisme, e’est la la traduction usuelle de sarnsaramahasamudra ; mais, 
la mer mise & part, Pexpression chinoise traduit une expression compost qui 
est attests dans les textes pehlvi de Tourfan, zddmurd , ctvie et mortn (cf. 
Muller, Handschr. , p. 67, 77; Salemann, Munich. Stud,, p. 78). 

« U chan-lseu , mot a mot ttfils bonsn. Le mot chan a dans tout notre 
texte une sorte de valeur technique; il designe les parcelles erbonnesn, e’esfc- 
a-dire lumineuses, qui se degagent des liens de l’obscurit4; il s’agxt en somme 
ici de ccl’&men de tout ce qui existe. Chan-tseu parait bien 6tre Pdquivalent du 
daMzddag des textes de Tourfan (Muller, Handschr p. 58 , qui en rap- 
proche encore dTbn al-MurtadA ; Salemann, Manichaeische Studien , 

P'69).. 
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les amener dans leur monde primitif^, en sorte que leur na- 
ture lumineuse f6t d^finitivement calme et heureuse. 

Quand le dfimon de la haine, le mallre de la convoitise® 
eut vu cela, il en con§ut des sentimenls d’irri tation et de 
jalousie; il fit alors les formes des deux sexes, la mule et la 
femelle, afin d’imiter les deux grands navires lumineux qui 
sont le soleii et la lune, et dikevoir et troubler la nature lumi- 
neuse, en sorte qu’elle montat sur les bateaux d’obscurit<$, que, 
men^e par eux, elle entrdt dans les enfers®, qu’elle transmi- 
grat dans les cinq conditions d’existence®, qu’elle subit toutes 

ff/a-kiai. Ge tcdomaine primitif» est celui du Pure de la Gran- 
deur, celui de la Lumiere absolument pure ou se tronvaient les elements lumi- 
neux avant i’invasion du demon. Saint Augustin le connait bien, comme on le 
voit paries lextes suivants : (. Do haeresibus , chap, /i 6 , 4d. Migne, col. 35) cr Quid- 
quid vero undique purgatur luminis,. . . regno Dei, tanquam propriis sedibus 
reddi»; w . . .purgalumquc illis navibus [lumen] imponatur ad regna propria 
reportandumn ; (De nalura boni , chap. 44, ed. Migne, col. 568) «abtutae ani- 
mai. . .ad suae patriae transfretalionem sunt preparataew. M. Muller recommit 
ce trdomaine primitifw , avec raison selon nous, dans un passage pehlvi qui men- 
tionne ccia terre ou tu as ete d&s le commencements (Muller, Eandschr p. 53). 

J|| j§T dj? yuan-mo fan-tchou ; ii s’agit toujours du d&non de la 
convoitise jouant le role d'Ahriman. Le terme de «mailre» ou wchefw de la 
convoitise n’apparait que dans ce passage. Il nous parait la traduction evidente 
de princeps, qui est le nom technique des puissances des len&bres 

dans le manichoisme. Ge mot semble se retrouver sous la forme arqon dans un 
passage, d’ailleurs assez dtrangement construit, du Khuastuanifl (cf. von 
Le Goq, Khuastuanift , p. 291 , 3o3). 

W j-jfj ti-yu, cc prison de la ierre»; c’est 1’expression bouddhique. On 
ne voit pas que ces crenfersr doivent dilTerer des cinq terres obscures; cepen- 
dant les lexles de Tourfan (^Illier , Handschr . , p. A3) parlentde douze enfers 
repartis par groupes de trois entre les qualre points cardinaux. 

^ $0 jE ® louen-houei wou-t&iu , mot a mot wrexenir en cercle dans 

les cinq voies»; c’est encore un emprunt au bouddhisme; louen-houei Iraduit 
reguli&rement samsara ; les cccinq voiesn sont les cinq gati du bouddhisme, 
dioux, hommes, habitants des enters, preta , animaux (cf. Feer, Fragments 
traduits du Kandjom\ dans Annales du Musee Guimet , V, 5 1 4 - 528 ); le cbiffre 
de cinq gati se retrouve 4 galement dans les textes sogdiens et turcs; il a 
m4me ete emprunte par le laoisme (cf., par exemple, Wieger, Le Canon 
taoiste , n° 368); mais, dans le bouddhisme chinois, on comptait le plus sou*- 
vent six gati , par i’addition des asura entre les hommes et les habitant 

xvin. 35 
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les souffrances et qu’en definitive il iui fut difficile d’etre 
deiivree. 


des enfers (c’est le seul chiffre connu d’EiTEL, Handbook of Chin. Buddhism , 
s. v. gati). Ni la raetempsycose , ni mdme la transmigration bouddhique ne 
furent peut-dtre dans le syst&me original de Mdni; maislepas, semble-t-il, 
fut vite francbi. M&ni admettait seulement une sorte d’animisme universel; 
il y a des parcelles lumineuses eparses dans la nature , et il faul les degager ; 
or cest au moment de la procreation que se fait, pour les 4tres vivants, la 
plus grande transmission de ces parcelles lumineuses. G’est 34, a part les 
origines mythiques, le sens de Tepisode si peu edibanfc de la seduction des 
archontes enchaines (of. Cumont, Cosmogonie , p. 54-68); c’est une raison du 
m&me ordre qui explique des passages comme celni de saint Augustin, 
De haeresibus , chap. 46 (4d. Migne, col. 36) : «Coguntur Eiecti corum velut 
eucharistiam conspersam cum semine liumano sumere, ut etiam inde, sicut 
de aliis cibis quos accipiunt, substantia ilia divina purgetur.n La differen- 
ciation des sexes dans le microcosme du demon esl done une sorte de contre- 
partie de la seduction des archontes dans le macrocosme de TEsprit vivant; 
elle a bien pour but d’empdeher la liberation de la lumi&re, enla faisant passer 
d’existence en existence; e’est pourquoi les Manicheens condamnaient la pro- 
creation. Notre texte, qui est parfaitement chaste, ne dit rien de la seduction 
des archontes, mais peut-4tre y est-ii fait indirectement allusion par le rapport 
dtabli entre les deux sexes et les deux vaisseaux : d’apr&s Theodore bar Kh6ni 
(Pognon, Inscriptions , p. 190), e’est lorsque edes vaisseaux march&rent et arri- 
v&rent au milieu du ciel» que se manifest^rent les formes lumineuses m&le et 
femelle qui sdduisirent les archontes. Pour des Chinois, au moins, le rappro- 
chement avail un sens subsidiaire evident : le soleil est en eflTet rattachd au 
principe mdle ( |1J| yang), la June au principe femelle ( yin). Reste la men- 
tion des ffeinq gati»\ on comprend tres bien que 3e Iraducteur, ayant le choix 
dans les termes bonddhiques en(re cinq et six ccvoiesw, ait choisi le chiffre de 
«cinq», qui cadrait avec les categories nunuiriques du manicheisme, mais cer- 
tainement en Pinterpr&ant autrement que ne le faisaient lesbouddhistes. Peut- 
dlre, bien que le microcosme seul, e’est-a-dire I'homme, soit k proprement 
parter 1’oeuvre du ddmon, la difhirenciation des sexes porfce-t-elle sur les cinq 
categories animales dont il a ete question plus haut, et dout Tbomme ne 
formait que la premiere. D’autres ecrivains, comme Barhebraeus, ont parle 
de la ((transmigration des kmesn dans le manicbeisme (cf. Kessler, Mani , 
p. 357). L T idee d’une sorte de (croue» des existences ne doit pas 4tre etran- 
g&re aux livres de Mdni, car on lit dans le Fihrist (Flugel, Mani , p< 101; 
Kessler, Mani , p. 4oo) que fhomme mauvais «erre en cercle incessamrrient 
dans le monde parmi ies tourments, jusqu’au temps de la fin du monde* ou 
il sera jete dans fenfer??. A ce propos il est bon de rappeler un parage 
d’Albirun! dans, son ouvrage sur llnde ( cf. Sacha u , Alberunfs India , I* 54- 



ON TRAITS MANICHtfEN RETRODVI^ EN CHINE.' 535 

Quand il y a un Envoyd de la Lumi&re^ qui apparalt dans 
le raonde pour inslruire et convertir la multitude des 4tres 
vivants afin de les dclivrer de toutes leurs souffrances, il com- 
mence par faire descendre par la porte de leurs oreilles^ le 
son de la Loi merveilleuse; ensuite il entre dans 1’ancienne 
demeure (3) et, employant les grandes prieres magiques, il 

55) : ttLorsque Mani fut banni de I’Erdnsahr, il alia dans 1’Inde, apprit des 
Hindous la metempsycose, et la transporta dans son propre systeme. Il dit 
dans le Livre des Mysteres : tfComme les Apotres savaient que les &mes sont 
«immortelles, et que dans leurs migrations elles revdtent toutes les apparences, 
«et prennent la forme de tous les animaux, et sont mouldes dans le moule de 
tr toutes les figures, ils demanderent au Messie quelle serait la fin de ces ames 
«qui n’auraient pas repu la verity ni appris Torigine de leur existence. Sur 
«quoi il dit : wToute ame faible qui n’a pas req u tout ce qui lui appartient de 
tc virile, *pdrit sans aucun repos ou bonheur.a Par «pdrirn, jVl&ni entend sa 
ttpunition, mais non sa disparition totaled Cf. aussi la formule grecque d’abju- 
ration : «Je maudis ceux qui croient k la metempsycose, et qui la nomment 
elle-mdme un transvasement des &mes» (Kessler, Mani , p. 363, hoh). Les 
Acta Archelai (chap. 10 , p. i5) parlent on ne peut plus nettement de la 
transmigration dans les esp&ces animales et vdgdtales. 

I 1 ! Mdni n’est pas le seul Envoye de la lumi&re. 11 a ete prdcddd par 
Zoroastre, le Buddlia, J^sus, etc. (cf. supra , p. 609 , n. 3); mais on verra 
un peu plus loin (cf. p. 536, h. 2 ) que le nom d’Envoyd de la lumidre rdpond 
a plusieurs conceptions diffdrenles, et ne va pas sans amphibologie. 

W H ts’ong eul-men. Peut-dlre y a-t-il ici un echo de la distinction 

mazdeenne entre la science Linde et la science « apprise par fouie»; cf. Dar- 
mesteter, The Zend-Avesta, II, h. 

( 3 ) ^ kou-tchai\ c’est le corps du J\^ kou-jen, crvieil homme, 
homme ancient , c'est-a-dire de 1 ’homme non converli et purifie par la loi reli- 
gieuse; au kou-jen s’oppose le ^|f sinjen , IVhomme nouveauw (cf. p. 54o). 
Ge sont Ik evidemment des termes techniques du manicheisme, mais pour 
lesquels nous ne pouvons pas encore dtablir de correspondances certaines. Il 
est hien question dans les textes pehlvi de Tourfan d’un trdieu du nouveau 
royaum e» (nog sahr . . . yazd) et de wnouvelies habitations?) (ndg hti’abadih) 
[cf. Muller, Handschr 20 , £ 7 ], mais le premier passage peut se rapporter 
k toule autre chose, et le sens du second n’est pas absolument dfcabli (cf. Sale- 
mann, Munich. Stud., p. 82 , qui rend h&’abddih par cf\vohlbefinden»). Toutefois, 
nous croyons bien que c'est de ft? homme ancient et de 1’tt homme nouveau7> 
qu’il s'agit dans le passage du Khuastuanift oh il est question de Tetancien moi» 
(illti-i oziin) et de tree moi-ci?) ( bu oziin) [cf. vonLe Coq , Khuastuanift , p. 288 , 
Set les remarques antdrieures de Badlov, Chuastiianit , p. 3i], 


35 . 
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emprisonne la multitude des serpents venimeux ainsi que toutes 
les betes feroces et ne leur permet plus d’etre en liberty. En 
outre, muni de la bache de la sagesse, il coupe et abat les 
arbres cmpoisonnes , et il arrache leurs souches ainsi que 
toutes les autres plantes impures; en mdme temps il ordonne 
d’orner purement et majestueusement la saile du palais et d’y 
disposer un sibge [pour la predication] de la Loi; il s’y assied 
ensuite. De meme que, lorsque le roi d’un royaume a triomphe 
d’un royaume ennemi et haineux {1) , il orne dans ce pays une 
.saile 6lev6e, il y place un trone et il juge avec equity tous 
les hommes, bons et m^ehants, de m£me agit cet Envoyd 
de la Lumi&re bienfaisante Quand il est entrd dans 1’an- 


W Nous consid^rons yuan comme Fdqui valent de yuan , et non 
de ^ yuan quTndique le dictionnaire de Giles; Talteraance est usuelle dans 
les manuscrits des T’ang. 

^ ]§> ® houei-ming che. Ici apparait pour la premiere fois une diffi- 

culte lr£s serieuse et qui va se r4p4ler a travers toute la suite du texte. H 
s’agit de savoir qui est design^ tantot sous le nom d’Envoyc de la Lumi&re 
bienfaisante , et tantot sous celui de Lumi&re bienfaisante tout court. Ses ana- 
logies avec Tsing-fong (I’Esprit vivant) sont cerlaines, et un ouvrage mani- 
ch4en que cite notre texte (cf. infra , p. 556) aflirme 1'identitd des deux. Mai’s 
d’autre part on ne s’expliquerait pas ce changement de nom sans un change- 
ment de personne, ou au moins d’aspect. On remarquera que si Tsing-fong 
est le demiurge du macrocosme , f Envoy4 de la Lumi&re bienfaisante est plus 
spdcialemenl en rapport avec le microcosme, avecfbomme, qu’il defend contre 
le deriion. Or ce dernier r 6 le est joue dans la cosmogonie manicinSenne par un 
personnage special, qui est le crHeilsboten du Fihrist (Flugeu, Manx , p. 91 , 
a5o , 3 1 o-3 11 ), et qu’on connait aujourd’hui surtout par Theodore bar Khdni, 
qui Tappelle le Messager (Pognon, Inscriptions , p. 189 - 190 ). M. Cumont a 
montre, gr4ce a une correction ing&rieuse, que ce Messager, «troisi&me crea- 
tions du P&re de la Grandeur, etait connu des Acta Archelai sous le nom de 
fftrpisi&me Messager » (cf. Cumont, Cosmogonie , p. 34 et suiv., 57 et suiv.). 
Or, de m4me que le Messager de Theodore bar Khoni 4voque douze vierges 
qu'il enum&re, nous trouv crons plus loin (cf. p. 5 68-569) une lisle des douze 
«foraies» "de la Lumi&re bienfaisante qui correspond rigoureusement aux douze 
noms de V auteur syriaque. Il nous parait done que, quels qu’aient pu 6 tre les 
traits communs, les points de contact, entre Tsing-fong (TEsprit vivant, le 
Saint-Esprit) et TEnvoye de la Lumi&re bienfaisante, il faut en principe les 
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cienne ville et qu’il a d&ruit les ennemis haineux, il iui faut 
aussit6t s^parer les deux forces de la Lumiere et de 1’Obscu- 
rit£, et ne plus leur permettre de se m^langer. II commence 
par soumettre la haine; il 1’emprisonne dans la ville des os, et 
fait en sorte que lather pur puisse enti&rement se ddlivrer de 
ses liens. Il soumet ensuite l’irritation et 1’emprisonne dans la 
ville des nerfs; il fait en sorte que le vent pur et excellent soit 
immidiatement delivre. Il soumet ensuite la luxure et 1’empri- 
sonne dans la ville des veines; il fait en sorte que la force 
lumineuse puisse de suite se d&barrasser de ses liens. Il soumet 
ensuite la col&re et I’emprisonne dans la ville de la chair; il 
fait en sorte que i’eau excellence puisse 4tre immidiatement 
dilivrie. Il soumet ensuite la soLtise ; il 1’emprisonne dans la 
ville de la peau; il fait en sorte que le feu excellent soit entii- 
rement dilivre. Les deux demons de la convoitise et de la con- 
cupiscence, il les emprisonne au milieu. Le feu violent, affami 
et empoisonni, il le laisse en liberty. C’est ainsi qu’un orfivre (1) 
qui desire fondre [du minerai J d’or commence par se procurer 
du feu; s’il ne trouve pas de feu, la fonte ne se realise pas. 
L’Envoyi de la Lumi&re bienfaisante est comparable a I’orfevre ; 
quant au Yi-lieou-eul~yun-ni (2) , il est comme le minerai d’or; 

s^parer, et voir dans ce dernier le Messager de Theodore bar Kh6ni et le 
legatus ter tins d’Evodius. 

M La comparaison qui suit devait &lre usuelle dans le manicheisme; le 
Fihrist (Fllgel, Manx , p, 88) et Ibn al-Murtadd (Kessler, Maui, p. 353) en 
donnent comme un echo quand ils parlent du melange de la lumiere et de 
Tobscurite dans Tor et dans 1’argent. 

W p|| jjjj g p$f yi-lieou-eul-yun-ni. Le premier caract&re rdpond k 
*nih , h moins que, consid^re comme simple caract&re de transcription, il ne 
faille ]ui donner sa valeur subsidiaire *ra, qui est aussi celle de sa phon&ique. 
Le second caracl^re n’est pas atlesle; ce doit done £tre nn simple caract&re 
de transcription formd par 1’addition de la clef de la bouche a un caractere 
connu, et il faut le lire d'apr&s sa phonetique, *liu. Le mot ]Uj eul est une 
particule disjonclive qui ne se prele gu&re a r6unir deux mots transcrits •, d’ autre 
part, les mots du type eul n’apparaissent gu&re en transcription; ils sont I’abou- 
tissement moderne de *ni, en notant par n un phon&me combing de ebuintante 
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et quant au d<5mon affam£, c’est le feu violent qui fond les 
cinq corps divisds [de la lumiere primitive] et qui les fait 
devenir purs (1) . Le grand Envoys de la Lumifere bienfaisante, 


sonore et de nasale palatale, quelque chose comme zn 9 qui est k 1 ’dpoque des 
T’ang rendu par i en 4criture manich4enne (cf. Muller, Die ttpersischenn Ka- 
lendarausdriiche , p. 5), et 4galement par % a l’ 6 poque inongole en 4criture 
*phag8-pa (cf. par exemple Toung-Pao , 11, ix, pi. 1 , a la suite de la 
p. 428 , ou jjjjf eul esttranscrit zi en ’phags-pa). Yun rdpond k *’ wyn . Quant 
k ni , le caract^re n’existe pas plus que lieou ; on pourrait songer k p-jf jo (Va); 
il est beaucoup plus probable qu’ii faut simpiement le lire d’apr&s sa phon4~ 
tique, et qu’ii r4pond par suite a *nik. Nous aurions done deux noms *m/c~ 
Hu et *\vyn-nik, ou un seul nom *nik[ ou ni yiiu-ni- wyn- nik (pehlvi °vanag ?). 
Puisque, dans la comparaison de l’orf4vre, Yi-lieou-eul-yun-ni repond au 
minerai d’or compose d’or pur et dements impurs, Yi-lieou~eul-yun~ni doit 
representer le corps. — [lei encore le chinois rend fort exactement une forme 
pehlvie. Si Ton tient compte du fait 4tabli que le ft chinois initial sert & tran- 
scrire g } on r4tablit sans peine au moyen de la transcription un original 

e’est-a-dire * g { rewziwanag , dont le sens est w forme, personne 
vivante?? ; c’est bien ce qui convient pour le sens , puisque c’est le corps vivant 
qui est comme le minerai d’or et qui est purifid a u moyen du feu. Pour la 
forme, il n’y a rien a dire sur ziwanag pour lequel il suflit de renvoyer aux 
Manichaeische Studien , I, de M. Salemann ( Lexique , s. y. Jiyq). Le mot 
g'rew se Lrouve dans le m<kne ouvrage, sous M. Salemann ne le traduit 
pas et cite expressdment M. F. W. K. Muller comme 1’auteur de 1’interprdta- 
tion par c?Geist», cresprifc??. C’est d’ailleurs 3& un sens que M. Muller n’est 
arrive a proposer qu’avec le temps et par conjecture : il avait d’abord traduit 
YHJ, qu’ii transcrit garev , partcKeim?), ctgerme?? ( Handschriften-Reste , II, 
p. 108 ). Nous le rapprochons du sogdien yr'yw qui a exactement le sens de 
«Gestalt», ttforme, personne, corpse, et cela de fa$on sdre, car il se trouve 
plusieurs fois dans un bilingue sogdien et chinois. Celte signification semble 
convenir aussi aux textes pehlvis citds par M. F. W. K. Muller (voir Sitzunga- 
berichte de l’Acad4mie de Berlin, 1906 , p. 1079 et suiv.); & la page 1079 , 
3 e ligne du bas, on aurait simpiement : «en leur propre personnel, c’est4-dire 
fren eux-m4mes», au lieu de (ten leur propre esprit??; — k la page 1082 , 
note 6 , on aurait de m4me au lieu de ctder lebendige Geist??, <tdie lebendige 
Gestalt??; garev vd tan serait « Gestalt und Leib??, gyan — garev fcSeele — 
Gestalt(ung)??. Mais il n’y a 14 rien de d^cisif et nous ne savons pas k quoi se 
rattacbent les citations de M. F. W. K. Muller. En tout cas, ce qui paralt clair, 
c’est seulement que le mot transcrit par les Chinois comporte unmot *gU'ew 
qui a le sens de sogdien yr’yw (lire *y‘rew ). — B. G.] 

^ 11 y a ici quelque faute dans le texte , puisqu’il faudrait qu’un des 414- 
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dans les corps d’excelience [des <fius] , se sert du feu affamd 
pour produire un grand profit* 1 '. 

Les cinq forces lumineuses* 2 ' habitent dans [le corps form4 
par] les substances combines [des deux forces lumineuse et 
obscure] ; c’est pourquoi Thomme excellent distingue et cboisit 
entre les deux forces et les fait se soparer Tune de Tautre* 3 '. 

ments de la comparison se rapportat aux operations de forf&vre; ii nous 
semble vraisernblable qu’il y avait a peu pr£s ceci : «Et quant au feu violent 
[de Forfevre], c’est [pour les operations de 1’Envoye de ia Lumi^re] le feu 
aflame qui fond . . . » ; la confusion serait nee de la mention simulianee du 
feu cosmique et du feu de 1 ’orfevre. 

(A On sait le grand r 6 !e que jouait dans le manicheisme la purification des 
aliments qui passaient par le corps des $ lus ; c’est par la digestion des Iillus que 
les parties lumineuses conlenues dans ces aliments etaient diger^es. Les ?ccorps 
d’excellence« jfp chan-chen) sont cerlainement les corps des rthommes 
* nouveauxj). Le trfeu aflame?? doit £trc utilise ici comme feu de la digestion, 
bien cormu dans toute la philosophic liindoue. 

Au lieu de fj U <? forces, amene par les ccdeux forces?? nominees unpeu 
plus loin, il faut presque sfirement lire chen k corps??; il s’agil des cinq 
corps lumineux, c’est-a-dire des cinq elements. 

(A lei encore il s’agit certainement de la liberation de la lumi^re par la 
digestion des !Elus. Les texles k ce sujet sont nombreux. Nous nous contenterons 
de dter une fois de plus le chapitre 46 du De haeresibus de saint Augustin, 
qui contient un si bon rdsumd du manicheisme (ed. Migne, col. 35) : cclpsam 
vero boni a malo purgationem ac liberationom, non solum per totum mundum 
et de omnibus ejus elementis virtutes Dei facere dicunt, veriim etiam Electos 
suos per alimenta quae sumuut. Et eis quippe alimentis, sicut universo 
mundo , Dei substantiam perhibent esse commixlam : quam purgari putant 
in Eleclis suis eo genere vitae, quo vivunt Electi Manichaeorum velut sanctius 
et excellentius Auditoribus suis.?? — Dans ses Confessions (IV, 1 , et III, 10 ), 
saint Augustin dit aussi que, lorsqu’il etait adepte du manicheisme, ii apportait 
aux elus la nourriture de laquelle, en la mangeant, ils devaient degager de la 
lmniere ; e’etait en eflel la r£gie pour les Auditeurs, et c’est la classe a laquelle 
appartenait saint Augustin. Nous traduisons par ttdistinguer et choisir* les 
mots ^ j||j ts’iuan-kien du texte chinois. Dans le fragment manicheen de la 
Bibliotheque nationale , il est question des trois ^ ts’iuan-kien qui sont a 
la t4te de chaque temple manicheen (ce sont ceux dont les titres ont ete etu- 
dies par M. Gauthiot dans le J.A. de juiliet-aout 19 ti, p. 57-63). Dans les 
manuscrits des T’ang, la clef du wbambou?? et ia clef de IVherbew s’emploient 
presque indifleremmenl; les deux earaches kien sont done equivalents, et 
repondent en fait au seul^ kien moderne, achoisir??. Le mot tsHuan, 
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Le corps charnel est appehS aussi le « vieil homme». 11 con- 
siste dans les os, les nerfs, les veines, la chair, la peau, la 
haine, l’irritation, la iuxure, la colore, la sottise, ainsi que 
dans la convoitise , la gourmandise el la Iuxure; ces treize termes 
constituent par leur reunion un seul corps qui symbolise [dans 
le macrocosme] le monde sans commencement et sans lumiere®. 

La seconde nuit obscure® n’est autre que toutes les mau- 
vaises natures® qui ont 6t4m4chammentconeues parle d4mon 
de la convoitise, a savoir : la sottise, la iuxure, la vantardise, 
1’humeur incommode pour les autres/l’irritation, 1’impurefe, 
la destruction, la desagrdgalion, la mort, la tromperie, la rd- 
volte, la pensde obscure; ce sont la les douze heures® de la 

qui signifie au propre ceexpliquern , est dgalement ici, sans aucun doute, le 
subblitut plus ou moins regulior de son homophone ts’iuan cediscerner, ap- 
pr4der, choisirn. La forme exacte est done cetle que donne noire texte, et il 
est certain que nous avons un Lerme technique du manicheisme, le corres- 
pondant chinois de ffi*lectus». Dans le fragment chinois de la Bibiiotk&que na- 
tional, il est pris dans son acception substantive; dans le texte que nous tradui- 
sons, il refoit au conlraire une valeur en quelque sorte active, eti’Elu n’est pas 
seulement crcelui qui est choisi» , mais aussi cccelui qui chobdtn, celui qui separe 
les elements lumineux des elemeritsobscurs dans les aliments qu’il absorbe. 

W Autrement dit, le corps charriel, si on le consid&re a part des elements 
lumineux qui y sont emprisonnes , r&presenle le monde de 1’obscurite, etcrnel 
comme celui de la lumi&re, avant que i’invasion du demon n'eiit amene le 
conQit et le melange des deux principles. 

W II n’a pas ele question de la tr premiere nuit obscures, et on pent se 
demander si le texle n’est pas alt^re. Nous croyons cependant qu’on peut 
reconnailre la suite des idees. Cette « premiere nuit obscurer , e’est en r^alitd 
le ff corps cbarneln dont il vient d’etre question, e’est-a-dire le corps consider^ 
k part des Yemenis lumineux qui y sont emprisonnes, et pr4cis4ment cet etat 
anterieur n’a ete rappele ici que pour justifier la mention de la « seconde nuit» 
qui apparait maintenant, et contre laquelle une puissance lumineuse va venir 
‘utter. 

(3) f§ 'f* HI tekou pou-chan sing , « les natures pas bonnesw, avec le 
sens technique de «bou?> dont il a ete question plus haut; cf. supra , 
p. 53s , n. 2 . 

^ Par heures (JJ|p c/ic), il faut loujours entendre les heures doubles; ces 
douze heures sombres sont en x*4alit4 pour nous une revolution diurne de 
vingt-quatre heures. 
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nuit obscure sans clarl^ et redoutable. Ge sont la W des signes 
qui [montrent que cette nuit] est issue primitivement des 
demons®. 

Pour cette raison done, le grand Sage de la Lumiere 
bienfaisante' 3) , par des m^lhodes exceilentes, distingua dans 
le corps charnel ainsi constitu^ la nature lumineuse et il 
vint a son aide en sorle qu’elle put se ddlivrcr. De ses propres 
cinq membres (4) , il fit sortir par transformation les cinq libera- 
lil6s (5) pour 4tre utile a la nature lumineuse : d’abord, de sa 
pensfe lumineuse, il fit sortir par transformation la pitid et 
1’ajouta a father pur; ensuite, de son sentiment lumineux . . . (6) , 

(1) in 7 I ^ jou che teng. Le rythme est brise par un mot de trop; il faut 
sans doute supprimer teng. 

^ IP ^ Tp: Eil It ^ SB |§S* Nous trouvons ici pour la premiere fois 
une expression technique assez embarrassante, Jg| Id-yen , qui reviendra 
souvent. Ki sigtiifie «marque»; yen signifie ctverificationw ; nous traduirons 
toujours par ccsignen, sans nous dissimuier que cette traduction ne donne pas 
un r4suiiat satisfaisant dans tous les cas. Parfois on a, au lieu de Id-yen , 
l£ & ki-men ; cette derniere expression, qui signifie au propre tc souvenir, 
mementos, est assez voisiue de Id-yen comme son et comme sens; nous la 
considererons coname un substitut moms exact de Texpression que nous avons 
ici. 

W ^ ^ ^ houei-ming ta-tche . Au lieu du dernier mot, il faut pro- 

bablement lire ^ che , et traduire : <rle grand Envoye de la Lumiere bien- 
faisantew. 

M Le mot chinois t s i signilie ctmembre^ et « substances. La compa- 
raison avec saint Augustin et le Fihrist m on Ire qufil faut traduire par wmembrew. 

W On a vu plus liaut (cf. p. 5ao, n. 1 ) que le Fihrist (Flugel, Mani, 
p. 86 ) 4num^re cinq «memhres» du Roi du paradis de la Lumiere (e’est- 
&~dire du P4re de la Grandeur des textes occidentaux), qui sont la longani- 
mite, la science, la raison, ie secret (ou la discretion), la penetration; mais il 
lui attribue en outre cinq membres spirituels (se rapportant aux qualitds du 
coeur et non plus de rintelligence; cf. Kessler, Mani , p. 387) ; amour, foi, 
fideiite, bravoure, sagesse. Cette seconde serie correspond approximativement 
ci celle des eccinq liboralitesw ( wou~che) que fourmt le texte cbinois, 

W Le texte omet ici un membre de phrase qufil est facile de relablir : 

[% m m &] a a m m M m m a * m m & [it ® * 

£ to ffle wil fit sortir par transformation la bonne foi et Fajouta 

au vent pur; ensuite, de sa reflexion lumineuse. . . ». L’Envoye de la Lumiere 
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il fit sortir par transformation le contentement et lajouta 
a ia force de lumi&re; ensuite, de son intellect lumineux, 
il fit sortir par transformation la patience et lajouta a 1’eau 
pure; ensuite, de son raisonnement lumineux, il fit sortir 
la sagesse et l’ajouta au feu pur; [quant a] Hou-lou-cho-to 
(Khrostag) et P’o-leou-houo-to (Padvakhlag), au tr&or de 
[leurs] paroles, il ajouta la sagesse (1 k Ces treize termes, k 
savoir : 1’dlher, le vent, la lumikre, 1’eau, le feu, la piti^, la 
bonne foi, le contentement, la patience, la sagesse, avec Hou- 
'lou-cho-to (Khrostag), P’o-leou-houo-to (Padvakhtag) et la 
Lumikre bienfaisante, sont des signes qui symbolisent le V^n4- 
rable de la Lumikre du mondede la iumikre pure l2) . Ceux qui 
observent toutes les defenses sont comme le soleil. 

bienfaisante a done les deux monies series de ccmembresn que le PEre de la 
Grandeur; cf. supra , p. 5 it, n. 5. Nous traduisons |j$ tch’eng-sin par 
ctbonnefoin; tch’eng signifie <csinceritE»; sin signifie <rfoi»; mais, pour trfoiw 
tout court, nous avons dans noire texte d’autres expressions, « Bonne foi» nous 
parait maintenir en partie la double idEe de Fexpression chinoise; peut-Etre 
pourrait-on aussi dire «confiance??. 

W jjk ^ jjjj |)£ ^ j|l . Cette phrase n’est guEre intelligible. De 
toute %on, ia construction est rompue E propos de FAppelant et du REpondant, 
qui, une fois de plus, constituent une paire un peu en marge dans cette Enu- 
meration. Le rylhme n’esl pas detruifc, mais il est inadmissible que la sagesse, 
dEja nominee, reparaisse ici une seconde fois. En rEcapitulant k la phrase sui- 
vante les treize termes, FAppelant et le REpondant sont suivis de la LumiEre 
bienfaisante; il nous parait done probable que e’est la LumiEre bienfaisante 
elle-mEme, et non la sagesse, que FEnvoye de la LumiEre bienfaisante ajoute k 
Khrostag et k Padvakhtag. Quant au wtresor des paroles », il semble bien qu’il 
y ait 3E une allusion au r61e parlant jouE par FAppelant el le REpondant. Reste 
a savoir si la traduction ttlrEsorn est juste; le mot tsang a encore, dans le 
bouddhisme, le sens de ((essences, crembryon», lout au moins dans le nom 
de Jj| |H Ti- tsang, Ksitigarbha, que nous retrouverons plus loin; nous ne 
voyons pour le moment rien k en tirer ici. 

w IS ts*ing-tsing kouang-ming che~kiai ming - 

tsouen . Le VEnErable de la LumiEre reparailra dans la suite de notre lexte; il 
n’est autre que le PEre de la Grandeur de ThEodore barKMni (qui le connalt 
aussi a propos des disciples de Buttai; cf. Pogwon, Inscriptions, p. aaa) et de 
la formule grecque d’abjuration; cf. k son sujet Cumont, Cosmogonic , p. 8. C’est 
le PEre de la lumiEre ( pidar r6$an) des documents pehlvi de Tourfan, et sans 
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Le second jour fl) est celui ou les douze grands rois [qui 
sont] la sagesse [et les autres]^ 2 ', [se prodtiisent] par trans- 
formation de [i’Envoyd de la] Lumi&re bienfaisante. Ce sont 
des signes qui symbolisent le soleil rond et complet. 

Pour ce qui est du troisi&me jour, chaque fois que les sept 

doute aussi leur rosan qdv et leur bamst 'irdsan (cf. Mulled, Handschr. , p. 38 , 
48 , 49); enfm il apparait dans ces mEmes documents (p. 29, 55 , 56 , 74, 
102) sous le nom de ZarvEn. En turc, le nom correspondant est Azrua; on 
retrouve le PEre de la Grandeur dans le Khuastuanift (von Le Coq, Khuas - 
tuanift , p. 281) corame <de dieu Azrua de la LumiEre pure»; on reconnaitra 
la a peu prEs la mEme formule que dans notre texte. Comme M. Cumont l T a fait 
remarquer avec raison , il resulte de ces constatations que les manichEens out 
connu le mazdeisme sous sa forme 2ervanite, c’esl-a-dire sous celle du Temps 
infini, contre laquelle argue TArm^nien Eznik de Kolb (cf. le deuxiEme livre 
de son Wider den Sekten, dans la traduction de Schmid, Vienne, 1900). On 
peut en fournir une nouvelle preuve. Nous savons aujourd’hui que les anciens 
Turcs bouduhistes, comme aujourd’hui a leur suite les Mongols lamaistes, con- 
naissaient respectivement Indra et Brahma sous les noms d’ Azrua (Zervan) et 
d’Ormuzd. Or, ces emprunts eux aussi ne s’expliquent que par un manicheisme 
ou Zervan Etait devenu le dieu supreme, le PEre de la Grandeur, pour pouvoir 
Etre identify a Brahma, tandis que Ormuzd, devenu Equivalent de 1 ’Homme 
primilif, du bEros de la lumiEre luttant contre les demons, a pris facilement la 
place dTndra, le grand lutteur cEJEbrE depuis les Veda. — [Le turc azrua est, 
simplement, la forme sogdienne de Eavestique zrvan , reproduite de fa^on 
loute mecanique. Le sogdien a, en effet, 9 zrw\ comme Equivalent de Brahma, 
dans les textes houddhiques, simplement parce qu’il est le principe premier et 
sans que Indra soit encore appelE Ormuzd, ce qui parait Etre un fait relative- 
ment rEcent. — R. G.] 

W De mEme que la premiEre nuit n’a pas EtE mentionnEe explicitement, 
le texte est en. apparence rauet sur le premier jour. 11 nous semhle cependant 
que le premier wjour?) du microcosme est prEcisEment constituE par la rEunion 
des treize termes qui symbolisent le VenErable de la LumiEre, de mEme que la 
premiEre nuit Etait representEe par les seals elements d’ohscurite qui symbo- 
lisaient le monde des dEmons. Quant a la theorie des trois jours, eile n’est 
developpEe, croyons-nous, dans aucune autre source. Nous devons toutefois 
signaler que le 16® chapitre du Livre des Secrets de Mdni Etait intitule : <cDes 
trois joursw (cf. Fl^gel, Mani , p. 109; Kessler, Mani , p. 197). 

( 2 ) Les tc douze grinds rois?? sont done les cinq ElEments lumineux et les cinq 
membres spirituels ^de EEnvoyE de la LumiEre bienfaisante, plus KbroStag et 
Padvakbtag. Dans la suite de notre texte, il sera encore question des cc trois 
jours», et nous retrouverons deux sEries de « douze roisa. 
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sortes de Mo-ho-lo-sa-pen (Mahraspand) (1) entrent dans le 


^ fitf ^ js§? $ Mo-ho-lo-sa-pen (*ma-ha-la-sat[o« sar]-pwyn). Ce 
mot transcrit certainement on pehlvi Mahraspand, La premiere interpretation 
h laquelle on songe est naturellement ceiie du Mahraspand usual, represen- 
tan t le Malhra-spenta de TAvesta, la « Parole sainten (cf. par ex. Darmesteteji, 
The Zend-Avesta, , 11 , ia); ce mot Mahraspand apparait correctement dans Ies 
textes pehlvi de Tourfan comme le nom du 29* jour du mois iranien (cf. 
Muller, Hands car. , p. 96). Mais il ne sort de la aucun sens acceptable pour 
nos sept mahraspand. Si on se reporte aux paragraphes precedents, il est bien 
probable que cette sdrie de sept qui, jointe aux cinq libdralites, fait douze 
heures, doit comprendre les cinq elements lumineux, plus KhroStag et Pad- 
vakhtag. Or, dans les premiers fragments sogdiens (ccpehlvi-dialektn) dtudids 
par M. Muller, on trome (p. q8) la mention des panj marSdspandtih , que 
M. Muller proposait alors de tradiiire par tries cinq elements sainlsn ; le mot 
reparaissait sous la forme mdrSanfy a la page io 3 ; dans ses Munich. Stud., 
p. 9 4 , M. Sal»mann declare que cette dernidre forme n’est pas claire. Toutefois 
la premiere d<»s deux formes se retrouve encore, dcrite marddspantS et traduite 
par rc elements », dans Muller, Neutestamentl. Bruchs t. , 1907, p. 6. M. An- 
draeas a montrd (Zwei soghdische Excurse , 1910, p. 3 1 1) que la forme sog- 
dienne mardaspante , qu’il dcrit murSasponde , pluriel de muriaspond , repond 
h amuhrosponto ; or amuhrosponlo correspond & avest. amesaspenta, pehlvi amah - 
raspand. Cette fois, nous avons la solution, car ii y a bien dans ie mazddsme 
uri groupe de sept divinites connues sous le nom des sept AmeSaspenta 
(cf. Geiger et Kuhn, Grundriss , II, 633 - 6 /i 0 )* M. Salemann a vu ( Ein Bruch - 
stulc, p. 17, 23 ), en etudiant le chapitre consacre au manichdisme dans le 
Skand-gumdnik Vizdr, que les Amesaspenta (Amcjsaspand) 4 taient coniius des 
manicheens; il faut seulement supposer, dans foriginal de notre texle, une 
forme apherdlique malwaspand au lieu d'amahraspand. L’emploi sogdien du 
nom et celui qu’atleste notre texte monlrent toutefois que, pour les manicheens, 
les sept Mahraspand n’avaient plus que des rapports loinlains avec les sept 
AmeSaspenta du mazdeisme. Au lieu des sept tcarchangesn t ils sont devenus 
les cinq elements lumineux, auxquels on a joint, pour completer le nombre 
de sept, l’Appelant et le Repondant. Nous avons eu Toccasion de dire plus haut 
(cf. p. 52 1, n. 1 ) que 1 ’apparition en fin de s&ie, dans les sept Mahraspand 
manicheens, de cette paire inseparable, pouvait ne pas 4 tre sans quelque rap- 
port avec la presence, en fin de liste des AmeSaspenta mazddens, du couple 
non moins inseparable de Haurvat&t et d’AmereLU. Pour le : chiffre de sept 
dans le manicheisme, cf. les remarques de M. Cumont sur Thebdomade (Cos- 
mogonie, p. 34 ); cf. aussi les sept craumbnesw (pusi) etles sept yimhi dans le 
Khuastuanift ( von Le Coq, Khuastuanift, p. 290, 294, 296-298). Les cate- 
gories des disciples de Battai ne sont pas sans analogie; void ce que dit & leur 
sujet Theodore bar Khdni (Pognon, Inscriptions , p. 2 23 ) : crLe Seigneur Dieu v 
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corps d’un maftre roiigieux pur (1 ^, de ]a pari de [1’Envoyd de 
la] Lumiere bienfaisante celui-ci recoit les .cinq iib&'alilds , 
et [ces] douze heures^ r<5alisent le jour complet : ce sont des 
signes qui symbolisent la grande force de Sou-lou-cha-io-yi 
(Sros-harSy). 

Ces trois jours auxquels on ajoute les deux nuits sont les 
signes qu’il y a absoiument deux mondes,tant pour les mattres 
religieux que pour les simples ddvots®. 

prononc'a egalement sept mots et cinq forces naquirent de iui. Ensuite sept 
demons monterent, enchaln&rent le Seigneur Dieu et les sept forces nees de lui 
et enlev&rent au P6re de grandeur le principe de 1’ame; les demons se mircnt 
a Toeuvre ainsi que les sept et les douze et firent Adam le premier homme.a 
II faut remarquer d’ailleurs que cinq et douze etant les deux nombres preferes 
du manichdisme, sept dtait le complement de Pun a 1 ’aulre. Le septidme cha- 
pitre du Litre des Secrets de Mdni etait intitule, d’aprds le Fihrist , ffDes sept 
esprits??. Fllgel ( Mani , p. 102 , 3 Go) declare ne rien savoir de ces sept esprits. 
Kessler (Mani, p. 196) y voit les sept esprits mediants de 1 ’ancienne mytho- 
logie babylonienne qui jouent un grand role dans la cosmogonie comme adver- 
saires des dieux (cf. a leur sujet le premier cbapitre de Bousset, Baujptprobleme). 
On vient de voir que la cosmogonie de Battai est d’ailleurs a base de sept plutot 
que de cinq. Mais la mytbologie iranienne connaissait egalement ce groupement, 
puisque non seulement elle celebrait les sept Amesaspenta, mais leur opposait 
nommement sept demons crees par Abriman (cf. Blochet, dans Rev. Hist, des 
Relig . , XXXII, 112). Pour le manicheisme, il y a un temoignage important 
de saint Ephrem (cf. Kessler, Mani , p. 277) : «Sous ce rapport, Bardaisan, 
le maitre de Mani, s’est montre un bomme de parole sensde, quand il dit que 
Tame est composee de sept parties meiangees et soudees ensemble... r> Reserve 
faite d’un sens special du mot cc esprit?? en arabe, qui obligerait a lui donner le 
sens dV esprit mauvaisw qu’adopte Kessler, il ne nous parait done pas Evident 
qu’il s’agisse, dans le cbapitre du Livre des Tresors, d’esprits d&noniaques, et 
peut-dtre sont-re la seulement nos sept Mabraspand. 

(0 Jpf ^ ff}* ts’ing-tsing che-scng. Le mot seng, «moine??, est naturel- 
lement empruntd au bouddbisme, puisqu’il represente dtymologiquement le 
Sanscrit sangha \ mais il avait perdu toute valeur de secte, et les nestoriens font 
adopte egalement. Par contre, il nous est actuellement difficile de dire si, par 
che-seng , il faut seulement entendre ici les $lus, ou si ies Mattres, supe- 
rieurs aux $lus, sont directement vis6s dans 1’ expression. 

W Ces douze heures sont oblenues en ajoutant les cinq ttlib&'alitfo?? aux sept 
Mahraspand. 

( 3 ) ft ^ hing-tcho, ffeeux qui’ pratiquent» ; ce peuvent 4 tre les Auditeurs, 
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Parfois il arrive que le vieii homme entre en lutte avec 
1’homme nouveau qui est sage; cela est semblable a [ce qui 
s’est passd] iorsque, pour la premiere fois, le ddmon de la 
convoitise d6cida d’envahir le monde de la lumiere. II y en a 
les signes suivants. De la pens^e obscure et empoisonnde de 
ce vieii bomme, des ddmons sortent par transformation, qui 
imm^diatement luttent avec le membre de la pensde de 
Tbomme nouveau. Si cet homme nouveau ne prend pas garde 
aux signes, il abolit et oublie sa pensee lumineuse, et immd- 
diatement il y en a les signes [que voici] : un tel homme, dans 
sa conduife, n’aura pas de pitid; dans les affaires qu’il ren- 
contrera, il concevra de la haine ; de suite il souiliera le 
membre de la pensee pure de sa nature lumineuse, etla nature 
6trangere qui habite provisoirement en lui en sera aussi atteinte 
et endommagee. S’il sait garder les signes, il s’dveillera, il 
chassera la haine et pratiquera la pitid; le membre de la pen- 
sde de sa nature lumineuse retournera a sa pureld; la nature 
4trangke qui habite provisoirement en lui se ddgagera de 
tous les dangers. Heureux et trdpignant de joie, il remercia 
en rendant hommage et sen alia flJ . 

Parfois 1’homme nouveau oublie et perd les signes®; alors 
du milieu de son sentiment obscur, des ddmons sortent par 
transformation, qui immddiatement luttent contre le sentiment 
de Thomme nouveau. Dans le corps de cet bomme, il y en 
a de grands signes : cet homme, dans sa conduite, n’aura pas 
de bonne foi; dans les affaires qu’il rencontrera, il concevra de 
1’irritation; la nature dtrang&re qui habite provisoirement 

mais ceux-ci seront d^sign^s plus loin par un terme special ; il peut s’agir de 
simples cat^cli amines. Par «deux mondesw , notre texte doit entendre les deux 
mondes de la lumiere et de Fobscurit6. 

^ Gette phrase, qui est nsueile k la fin des sUtra , parait une simple inter- 
polation. 

W G’est dans ce paragraph e qu’on rencontre § £ ^ ki-nien au lieu de JjJ 
]|$r M-yen ; cf. supra, p, 5/ti, n. 3 . ' , , 
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en lui sera aussit6t infectee. Mais si le membre da sentiment 
de sa nature iumineuse revient aux signes et n’oublie pas son 
sentiment primitif, cela I’d veil iera et il poursuivra [l’irrita- 
tion]; cette irritation reculera et se dispersera, et sa bonne 
foi sera ia mime qu’auparavant ; la nature dtrangdre qui ha- 
bite provisoirement en lui dvitera toutes les souffrances, et il 
parviendra a son monde primitif. 

Parfois I’homme nouveau oublie les signes ; alors de sa re- 
flexion obscure, empoisonnde et non Iumineuse, des ddmons 
sortent par transformation qui immddialement luttent contre 
ie membre de la rdflexion pure de I’homme nouveau. Alors, 
dans cet homme, ily en a de grands signes : cethomme, dans sa 
conduite, n’aura pas de contentement; ses sentiments de con- 
cupiscence s’enflammeront; la nature dtrangdre qui habite 
provisoirement en lui sera aussilot infectde. Mais si pour cot 
homme les signes ne sont pas oublids, en.ce qui concerne le 
membre de son contentement^), il pourra bien le protdger; il 
renversera toutes les pensdes de concupiscence et ne leur per- 
mettra pas de s’dlever derechef. La nature dtrangdre qui habite 
provisoirement en lui dvitera toutes les souffrances. Pur en 
tout temps, il parviendra h son monde primitif. 

Parfois de 1’intellect non lumineux de cet homme, des dd- 
mons sortent par transformation qui immddiatement luttent 
contre l’inteilect de I’homme nouveau. Si cet homme abolit et 
oublie son intellect primitif, il y en a des signes : cet homme, 
dans sa conduite, n’aura pas de patience; dans les affaires 
qu’il rencontrera, il concevra de la coldre. Les deux natures, 
celle qui est l’dtrangdre et celle qui est la maltresse [de la mai- 
son] , en tout temps seront infectdes. Si , pour cet homme, les 

W jl, §§ hiu-tsou f L ff Contentementw est pris ici au sens cTcc avoir son 
content de quelque chosen LVnalogie des autres paragraphes am&ne d’ailleurs 
a proposer ane correction; au lieu de hitbtsou tft> il faut sans doute BJj ^ f § 
ming-nien t’i , trie corps de sa reflexion Iumineuse ». 
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signes ne sont pas oublids, il s’dveillera et repoussera l’ennemi; 
ses sentiments de colere reculeront et s’en iront; la grande 
force de la patience reviendra pour le soulenir et pour le 
protdger. La nature ^trang&re qui habite provisoirement 
en lui se lib^rera avec joie; le membre de la pensde lumi- 
neuse de sa nature primitive redeviendra ce qu’il dlait aupa- 
ravant. 

Parfois, du raisonnement non lumineux de cet homme, des 
demons sortent par transformation qui imm^diatement luttent 
contre le membre du raisonnement de I’liomme nouveau. Si 
cet homme oublie et perd son raisonnement primitif, il y en a 
des signes : cet homme, dans sa conduite, aura beaucoup de 
sottise ; ses deux natures, celle qui est 1’etrangere et celle qui 
estla maitresse [ de la maison ] , seront toutes deux infectdes. Si, 
pour cet homme, les signes ne sont pas oublids, au cas ou la 
sottise se leverait (1) , imm^diatement et de lui-mdme il s’4veil- 
lera et pourra promptement la soumettre; avec zble il s’effor- 
cera a t’eriergie^' et realisera la sagesse. La nature dtrang^re 
qui habite provisoirement en lui, a cause de ses bonnes actions, 
pourra 6tre entierement pure. Le membre du raisonnement 
de sa pensde lumineuse, d’une manure limpide, sera sans 

souillures. 

© 

Ces cinq sortes de tr£s grands combats, I’homme nouveau 
etle vieil homme a tout instant s’en livrentun. L’homme nou- 
veau, au moyen deces cinq sortes de forces <3) , se ddfend contre 
ses ennemis haineux. Ge sont des signes qui rappellent les 


M La forme donnde dans le texte, et qui se rctrouve encore une fois 
plus loin, est Fequivalent de k*i, erse leverw. 

fit iS mot a mot crprogr&s essentielw. (Test un emprunt au 

c.binois bouddhique, dans lequel cette expression traduit le Sanscrit vtrya^ 
« energie 

® 3 £ fit St ij ^ouAchong che-li< Peul-$tre faut-il lire che au lieu de 
cAe, et comprendre : crpar la force des cinq libdralitdsn ; mais la correction 
n’est pas 4vidente. 
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saints du macrocosme^ : la pitid symbolise TEnvoyd de la 
Lumi&re qui maintient le monde (2) ; la bonne foi symbolise le 
Grand roi des dix cieux (s ); le contentement symbolise 1’Envoy^ 
vainqueur qui soumet les ddmons^; la patience symbolise 
I’Envoyd de la lumi&re qui est aux entrailles de la lerre (5> ; la 

d) Les cinq divinites du macrocosme ici qualifies de « saints » paraissent 
rdpondre aux cinq fils glorieux de 1’Esprit vivant tels qu’ils sont dnumeres par 
Theodore bar Khoni (Poghon, Inscriptions , p. 187) et par saint Augustin 
( Contra Faustum , L i5, chap. 6, ed. Migne, col. 3oq); nous essayerons d’eta- 
blir les equivalences dans les notes suivantes. Signalons seulement que, dans 
Theodore bar Klidni, ces cinq fils sont mis en rapport avec les membres de 
i’Esprit vivant de la categorie : intelligence, raison, etc.., qui correspond 
dans notre texte a la serie : pensee, sentiment, etc., au lieu qu’ici ces «saints» 
sont rapportes aux cinq tr libdraliles » emanees des cinq membres de l'Envoy4 
de la Lumidre bienfaisante , et qui correspondent ala sdrie des membres spiri- 
tuels indiques par le Fihrist : amour, foi, etc. Cf. supra , p. 54i , n. 5; et aussi 
Gumont, Cosmogome, p. aa- 23 . 

W Irf 1ft 0$ Hi tch’e-che ming-cke. Dans la conception manicheenne, un 
ange tenail. les cieux par en haut, tandis qu’un autre portait les terres sur ses 
epaules; c’est du premier qu’il s’agit ici. Theodore bar Khdni (Pognon, In- 
scriptions, p. 187, 188) Pappelle 1’Ornement de splendour; saint Augustin le 
ddcrit ainsi : cr Splenditenentem magnum, sex vultus et ora ferentem, mican- 
temque lumine.a 

(s) 3E che-fien ta-wang. On a vu plus haut qu’il y a dix cieux 

dans la theorie manicheenne. Ge roi est le tt Grand roi d’honneurw de Theodore 
bar Khoni qui, ttlorsque les cieux et les terres eurent etd fails w, tts’assit au 
milieu du ciel et monta la garde pour les garder lousw; dans saint Augustin, 
nous trouvons de memo le «c Regem honoris, Angelorum exercilibus circum- 
datumw. 

M JJJp ^ hiang-mo cheng-che. G’est PAdamas-Lumiere de Theodore 

bar Klidni, pour saint Augustin ^Adamantem beroam belligerum; dextra has- 
tarn tenentem, et sinistra clypeuma. 

< B ) Jlft 0$ ® ti-tsang ming-che. Pour les trois premiers noms , I’ordre 
a etdle mdme que dans Theodore bar Klidni et dans saint Augustin; nous de- 
vons proposer une interversion pour les deux derniers. Le nom du quatri&me 
envoye, dans notre texte, est d’aiileurs assez surprenant. Ti-tsang est uni que- 
rn ent un terme du bouddhisme (emprunte ensuite par le taoisme), ou il tra- 
duit le nom du bodhisaltva Ksitigarbha. Ksitigarbha semble dtre apparu relati- 
vement tard dans le bouddhisme. Le Lotus de la bonne loi Fignore, et aucun des 
sutra spdciaux qui lui sont consacrds (Nanjio, Catalogue of the Chinese Tripi- 
$aka, n 04 64, ioo3, 1 4 57, auxquels il faut joindre le Ti tsang p 3 ou sa yi kouei 

xviit. 36 
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sagesse symbolise l’Envoye de la lumi&re qui accel&re la elarte (1) . 


M ^ ® ^ Tripilcikd de Kyoto, Supplement, tfao III, pen 1) 

n'a et6 traduit avant le vn 0 si^cle. Mais, pour £tre un peu tardive, la fortune 
de Ksitigarblia n’en a pas moms etc rapide et assez inattendue. Son nom pre- 
tait a quelque amphibologies ksiti signifie nettement ccterre», mais garbha a 
les sens de ccgiron materneln, ccpaitie internet, ccembryon??. Les Tibetains onl 
rendu le nom par Sahi-sniiVpo, ccEmbryon de la lerre» (cf. Sarat Chandra 
Das, Tibetan-English Diction p. ia6i, oil il faut restituor comma original 
Sanscrit Ksitigarblia au lieu de Bhumigarbha). La traduction chinoise Ti-tsang 
peut signifier en apparence «Tr4sor de la terrew , et c’est de cette interpretation 
que derive la traduction turque Yir-a/liqi, cc Grenier de la lerre» (cf. Muller, 
Uigur ica, p. 18). Mais le mot ^ tsang signifie etymologiquement cccachern, 
« secrete; il est apparente etymologiquement , aussibien par la phonetique que 
par l^criture, a |j| tsang, ccentraillesn , et ['identity fonci^rc des deux mots 
etaitrestee d’autant plus sensible que, dans la langue des classiques chinois, 
on ne connait encore, m&me au sens d’ ccen trail! es » , que la premiere forme; 
Tautre est sortie d’elle par une differenciation toute grapbique et assez tardive. 
Le vrai sens de Ti-tsang, conforme au nom Sanscrit, est done ccEnlrailles de la 
terrew. Or une tradition chinoise , qui paraitn6e au Sseu-tch’ouan versle x° sikle, 
place dans cette province fentree des enfers, 4 ^ ^ -Fong-tou, et connait 
dix rois des enfers sur lesquels nous aurons Toccasion de revenir dans une pro- 
chaine note (cf. infra, p. 584, n. 1). Ti-tsang, ccEntrailles de la terres, avail 
un nom trop significalif: il a ety associy aux legendes infernales, et le petit 
sutra apocryphe, datant approximativement de fan tooo, qui a consacry la 
popularity des « dix roisn, est intitule dans les editions modemes Fo chouo ti 
tsang p’ou sa fa sin yin yuan c he wang king ff$ tt. cl H 
0 ^ 3E IS’ Sutra des dix rois, prononce par le Buddha, et se rap- 
portant aux causes du veeu du bodhisattva Ksitigarblia n. (Test egalement par le 
sens m£me de Ksitigarbha, et surtout de Ti-tsang, ccEnlrailles de la terrew, 
qu’il faut expliquer, selon nous , I’intrusion apparente de ce personnage dans 
notre texte manichyen. Le cinqui^me des fils de I’Esprit Vivant est appete par 
Thdodore bar Kli6ni «*le Porteurn ; saint Augustin Tappelle cc maximum Atlantem 
mundum ferentem humeris, et eum, genu flexo, brachiis utriraque secus ful- 
cientemn. Ainsi, de meme qu’au haut du monde un ange tenait en mains les 
deux, un autre ange, habitant sous les terres, les portait de ses ypaules et de 
ses bras; cette demise conception a ety ytudiye par M. Gumont dans un 
appendice spycial, ccL’Omophorew (Cosmogonie, p. 69-75). Il nous semble bien 
que e’est la prysence de cet ange sous les huit terres qui a dyterminy ici le tra- 
ducteur, et que dans Ti-tsang, ccEntrailles de la terres , nous devons reconnaitre 
simplement le Porteur, Atlas. 

6) ^ ts’ouei-koucmg ming-che . Ge doit £tre 14 le quatri&ne fils 

de l 1 Esprit Vivant dans la liste de Thyodore bar Khoni et de saint Augustin. 
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C’est pour cette raison que les saints du passe et ia religion 
prfeente (1) parlent ainsi : l’homme qui entre en religion, s’il 
n’a pas a lulter avec le corps charnel limits, a a latter contre 
les natures empoisonmies des demons illimitds. Ainsi done, 
les maitres purs qui observent les defenses sont semblables aux 
saints; pourquoi cela? c’est parce qu’ils soumettent les haines 
des ddmons non autrement que ne le font les saints. 

Parfois les soldats da vieil homme reculent et sont battus; 
la pensde religieuse de la Lumiere bienfaisante® est alors a 
son aise et se prom&ne; elle parvient jusqu’aux royaumes in- 
nombrables des cinq sortes de mondes de 1’homme nouveau; 
alors elle entre dans la ville de la merveilleuse pensde pure; 
dans la salle magnifique qui s’y trouve, elle dispose un sicige 
pour [prdcher] la Loi et s’y installe. Ensuite elle arrive aux 
villes du sentiment, de la reflexion, de 1’intellect et du raison- 
nement, de la mdme mani&re que prdeddemment, et elle entre 
successivement dans chacune d’elles. 

Quand la Lumiere bienfaisante! 31 se promene dans la ville 


Theodore bar Khoni Tappelle le Roi de gloire, et dit ailleurs (Pogkon, Inscrip- 
tions , p. 189 *, Cumont, Cosmogome, p. 3i) que e’est le Roi de gloire qui fait 
monter [fa lumi&re puis4e par] les Irois roues du vent, de 1 ’eau et du feu (sur 
cette conception, cf. sup'a , p. 5i6 , n. 8 ). Saint Augustin decrit de m4me le 
cfGloriosum regem tres rotas impellentem, ignis, aquae, et venti». G’est done 
bien lui qui, comme le veut notre texte, <raccelere [l’ascension de] la lu- 

d) ill ^ /lien tsai kiao. Nous rattaehons Isai a hien , et faisons 

de hien-tsai , « presents, la contre-parfcie du kouo-k’tu , ccpassd», qui 

precede. Mais on pourrait aussi soutenir que- Aten seui signifie ^presents ou 
tfpresentement», et que tsai-hiao signifie ff&tre de la religions; Fexpression 
existe et a m4me pris aujourd’liui, du moins a P4kin, une valeur specials, 
puisque <r£tre de la religions y a le sens «c d’etre rausulman»« Mais 1’autre inter* 
pretation nous semble plus naturelle. 

W $8 houei-ming fa-siang ; c’est ici un des cas oula correction 

adoptee siang pour siang (cf. supra , p. 5o4-5o5) ne nous parait pas 
absolument sure. 

® La Lumi&re bienfaisante representee par son Envoye. 

. 
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de la pensde [d’un maitre] , il faut savoir que ce maitre pr4che 
la Loi correcte d’une mani&re merveilleuse, se plait a parler 
des trois permanences et des cinq grandeurs de la Grande 
Lumiere (1) , et, gr&ce a sa penetration surnatureile^, pro- 
duit par transformation toules les pensees au complet; en- 
suite, dans sa predication de la Loi, il parle sp<icialement de 

la pi tie. 

Quand la Lumiere bienfaisante se promene dans la ville du 
sentiment [d’un maitre], il faut savoir que ce maitre se plait a 
discourir sur les palais lumineux du soleil et de la lune^, et, 
grace a sa penetration surnaturelle, produit par transformation 
la force majestueuse au complet; ensuite, dans sa predication 
de la Loi, il parle specialement de la bonne foi. 

( l ) ^ ta ~ m ^ n 8‘ san-tcHang wou-ta. Par la Grande Lumiere , 

il nous semble qu’on doit entendre le V 6 ndrable de la Lumi&re, le P&re de la 
Grandeur; toutefois la qualification de ce Grande Lumiere v , vazurg r6$an, repa- 
rait dans les textes pehlvi de Tourfan pour Narosaf (cf. Muller, Handschr ., 
p. 63). L’expression ^ san-tch’ang , mot a mot cries trois permanents», se 
retrouve dans Pinscription nestorxenne de Si-ngan-fou, ou on est d’accord pour 
y voir les trois vertus theologales de foi, d’esperance et de charild (cf. Legge, 
Christianity in China , p. 7 ; Havret, Stele chretienne , III, 48). Le P. Havret a 
signale un emploi different de san-tch’ang dans ^ ^ Kouan-tseu . L’expression 
est naturellement calqu^e sur celle de ^ wou-tch’ang , les cccinq permar 
nenceSTJ, qui s’applique aux cinq ccvertus fondamentalesa des Chinois. Idle 
sens nous parait 4tre different, et les ce trois permanences ^ de la Grande Lu- 
miere doivent &tre les trois attrihuts essentiels du P£re de la Grandeur, c’est- 
a-dire sa Lumiere, sa Force et sa Sagesse, ou, coinme le veulent les textes 
pehlvi de Tourfan pour leur Zervan, ccsa Lumiere, sa Force et sa Bonte» (cf. 
Muller, Handschr . , p. 74 ; Cumont, Cosmogonic ^ p. 8). Quant aux cinq gran- 
deurs, mot a mot les eecinq grands», il faut sans doiite y Yoir les cccinq mem- 
bres» du P 6 re de la Grandeur. 

<s) i# clienrt’ong . G’est un emprunt a la langue du bouddhisme, ou 

chen-Cong traduit ahhijha . 

^ Sur ces palais, cf. supra , p. r 5i6, n. 1 . Le Khuastuanifi (von Le Coq, 
Kkmstuanift , p. 38 3 ) emploie a leur propos Fexpression de ccpremi&re portew 
du royaume de Lumiere; le m&me mot de ccportew, applique ati soleil et a la 
bine, est mis dans la bouche de M&ni par Albxruni (Saciiau, A Iberuni’s India , 
II, 169). 
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Quand la Lumi&re bienfaisante se promkne dans la ville de 
la reflexion [d’un maitre], il faut savoir que ce maitre se plait 
a discourir sur le grand miaistre® Sou-lou-cha-lo-yi (Sros- 
bar&y), et, gr&ce & sa penetration surnaturelle, produit par 
transformation le silence® au complet; ensuite, dans sa pre- 
dication de la Loi, il parle specialement du contentement. 

Quand la Lumiere bienfaisante se promfine dans la ville de 
1’intellect [d’un maitre] , il faut savoir que ce maitre se plait 
a discourir sur les cinq lumi&res®, et, grace a sa penetration 
surnaturelle, manifeste par transformation. . . ensuite, dans 
sa predication de la Loi, il parle specialement de la patience. 

Quand [la Lumiere bienfaisante] se promkne dans la ville 
du raisonnement [d’un maitre], il faut savoir que ce maitre 
se plait a discourir sur les Envoyes de la Lumiere du passe, 
de 1’avenir et du present®, et, grace a sa penetration surnatu- 
relle, produit par transformation la liberte d’etre invisible ou 
visible; ensuite, dans sa predication de la Loi, il parle specia- 
lement de la sagesse. 

Ainsi done, celui qui est sage, en examinant attentivement 
un tel maitre, sait imm^diatement dans quel royaume se trouve 
la Lumiere bienfaisante. 


(i) ^ ta-dang. Nous avons garde iei la lepon originale du texte. La 
place de ta-siang avant le nom propre ne permet pas de traduire par ttla pensee 
[ou la forme]’ de SroS-hariy»; tout au plus pourr ait-on proposer t^Sros-har^y 
a la grande pensee [ou forme] ». 

^ HR mo i an * Il y a sans doute un lien a etablir entre cette vertu et le 

wmembre?? de la discretion dont il a dte question plus haut d’apr&s le Fihrist 
(cb supra, p. 54 1 , n. 5). 

W 0$ wou-ming. Dans le bouddhisme, cette expression a une valeur 
technique, et Iraduit panca vidya , les cccinq sciences?) ( gabda , etc.). En chinois 
profane , les wou-ming sont les cinq plan£tes. Ici le sens est certainement diffe- 
rent; nous proposons de voir dans les tecinq lumieres?? les cinq elements lumi 
neux. 

W Il y a ici manifeslement dans le texte une lacune de quatre caracteres. 

( (i) * * * 5 ) Cf. supra, p. 509 , n. S. 
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S s il y a des tien-na-wou (dSnavar)^ purs qui de la sorte 

W f|| j|-(5 [ ” 515 ] tien-na-wou ( *d*an-na-mwyt [ou mwyr ] ) ; ce mot repre- 
sente manifestement un pehivi *dendvar. Nous avons par le Fihrist (Flugel, 
Manx , p. 66-67, 97-98) quelques renseignements sur une secte manichdenne 
dite des DenyAvariya , qui ne reconnaissaient pas le chef du mani- 

cheisme etahli en Mesopotamia et avaient eux~m 4 mes leur centre au Khor&sdn. 
D’autre part, un texte important de Gardizi dit en parlant des Toghuzghuz, 
c’esM-dire des Ouigours de Tourfan : cc Et la , dans ia maison du prefet, il se 
rassemble tous ies jours trois ou quatre cents des D 4 n&vari, et ils 

recitent a haute voix les livres de M&ni. Puis ils passent devant le prefet, le 
saluent, et s’en relouruent chez eux» (cf. Muller, Hands chr . , p. 109, citant 
M. Barthold). M. Muller en a conclu que les Manxcheens de Tourfan dtaient 
de la secte des Ddnavari, et que leur langue devait dire le dialecte person du 
Khorasdn. De ces deux textes du Fihrist et de Gardizi , ii faut encore rapprocher 
le passage de Biuan-tsang (, Memoires , II, 179) 011 il est question de la pre- 
sence en Perse de nombreux aherdtiques fi-na-pav 515 i^); comme fa 
reconnu M. Marquart ( Osteuropaische und ostasiatische Streifiiige , p. 602), il 
faut voir voir dans ces t’i-na-pa {* di-na-bwat [ou bivav]) les D&ndvari mani- 
chdens. Reste a expliquer le nom. Flugel ( Mani , p. 3 18) s’ est demands si 
Denydvariya ddrivait d’un nom de lieu Denyavariya, ou d’un nom d’homme 
Denyavari ou simplement d’une forme denydvar. Pour des raisons linguistiques 
et gdographiques, il ecarte Ia premiere hypothdse, qui faisait songer d Dindvar, 
ville situee a trois jours de Hamaddn. Les autres noms de secies manicheennes 
ddrivant de noms d'hommei, ii lui par ait possible qu’on doive se rallier a la 
seconde, tout en ne trouvant aucune raison de fait pour confirmer fexistence 
d’un personnage manichden appele Denydvdri. 11 nous semble qu’on peut 
chercher la solution d’un autre c6le. Dans notre texte, rien n’indique que, par 
tien-na-wou, on entende aurune designation speciale de secte. Bien au contraire, 
ces « tien-na-wou ( denavar ) purs» semhlent dtre simplement les £lus, dont cries 
Pursn ( y ardavdn) est une designation dans les textes pehivi de Tourfan (cf. par 
exemple Muller, Handschr., p. 85 ). En turc, les tflus sont appeles dintar (ou din- 
tar, d 4 riv 4 de den, ccfoin), mais ce mot, qui apparait sixfois dans le Chuastua- 
nift (cf. von Le Coq, Kkuastuanift , a 1 ’index, et aussi, dans un texte chrdtien 
de Muller, Uigurica , p. 9, uluy dintar , <e grand prdtren), y est precede les six 
fois de arty, «cpur» , tout comme l’epithdte «pur?> precede rdgulidrement tien- 
na-wou dans notre texte. Or, dans les textes pehivi de Tourfan publies par 
M. Muller, on trouve une dizaine de fois le mot denvar tepieuxr, et dans au 
moins trois des passages, M. Salemann ( Munich . Stud., p. 68) a ddjk reconnu 
que le mot avait la valeur spdciale d't? adherent de M&nin. En realitd, le mot 
signifierait done seulement tdes Pieuxn , puis, chaque secte ayant une tendance 
h considerer qu’elle seule poss&de la vraie religion et la vraie pidtd, de ce mot 
general serait derivd le nom de la secte speciale que le Fihrist designe sous le 
nom de Deny&variya. Toutefois cette forme, tout comme le dindvari de Gardizi 
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assurenl la prosp&it^ 1J de la Loi correcte sans sup&rieure, et 
jusqu’a la fin de leur vie ne reviennent pas en arri&re, apr&s 
ieur mort leur vieil homme, avec la force obscure non lumi- 
neuse de sa foule de soldats, tombei*a dans les enfers d’oii il 
ne sortira jamais^. Au ra&me moment , ia Lumi&re bienfaisante, 
entralnant le parent pur de sa propre arm^e lumineuse, ira tout 
droit dansie monde de la Lumiere; d^finitivement [ce maitre] 
n’aura plus de crainte et perpetuellement il recevra de la 
joie {3) . 

Le Ying louen king fife $| (Livre de la roue des rdtribu - 

et le tien-na-wou de notre lexte, suppose au milieu du mot un & qui manque 
dans dernar. — [^interpretation de ia transcription cliinoise tien-na-wou ne 
s’impose pas a premiere vue. La difficult^ reside dans la valeur qu’il convient 
d’atlribuer a Va de na. En efFet, denwar a dte prononce en pehlvi 

*dendwar comme I’indique tr&s justement M. Salemann dans ses Manichaeische 
Studien , I, p. 167 (S 5 i); le chinois peufc done avoir notd tien-na-wou tout 
comme l’arabe a dcrit S’il en est ainsi, les tien-na-wou sont simplement 

les denwar . Mais il est tout aussi probable, sinon davantage, que Va de na 
repMseute une voyeile tranche et non furtive , an a et non un 0 : en ce cas , 
e’est *denawar qu’il faut lire. Au point de vue du sens, rien n’est change : le 
composd de den et de -bar, -war ccqui porte, qui possede?? (cf. pers. et 

celui de den et de *aivar- «qui apporte, qui possede?) , sont synonym es : le 
sogdien a regulierement Syn”fir ccreligieux?? , tout comme le pehlvi de Tour- 
fan En persan m 4 me on a cote k cote kmvar et kinavar ccplein d'ani- 

mosite, de eol&re r> , barvar et baravar trfructueux, fertile?? (cf, Horn, Grund - 
riss, L II, p. 188-189). — R. G.] 

h) ^ ^ tchou-tcide. C’est Ik un terme technique du bouddhisme. Cf t a 
son sujet Ghavannes, Cinq cents contes et apologues, II, 369, mais en precisant 
et complelant par les diverses citations du Bukho jiden de M. Kojima Sekiho, 
p. 35 - 36 . Le terme a peu pr&s synonyme de ^ tch 9 ang-tchou se re- 

trouve, applique aux Mens temporels qui permettent a la religion de subsister, 
dans une inscription nestorienne de I’^poque mongole (cf. Havret, Stkle 
chretienne , II, 386 ). 

Cf. ce passage du Fihrist (Feegel, Mani , p. 100) : [Apr&s la mort d’un 
$lu, ses elements de lumi&re vont au ciel]; ccmais le reste de son corps, qui 
est tout obscuritd, est jete dans fenfer.?? 

( 3 ) Le r 61 e de psychopompe attribue ici h la Lumi&re bienfaisante est jou6 
dans le Fihrist par le Sage conducteur (der leitende Weise); cf. Feugel, Mani , 
p. 100. 
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* tions )® dit : «Si des tien-na-wou ( d&navar ) ont au complet dans 
leur personne la Loi excellente, [alors] ie P6re de la Lumiere, 
le Fils de la Lumikre et le Vent de la Loi pure® sont tons 
dans sa personne et conslamment s’y promenent ou s’y arrdlent. 
Le P&re de la Lumiere, e’est le Venerable de la Lumifere sans 
supdrieur du monde de la Lumiere. Le Fils de la LurmAre, 
e’est Facial du soleil et de la lune®. Le Vent de la Loi 
pure, e’est Houei-ming (Lumiere bienfuisanle). » 

Le Ning wan king Ip, (Lime de i’ apaiseme.nl universeP j 
dit : « Si des tien-na-wou ( clenavar'j realisenl entitlement en eux 
la Loi excellente, [alors] la Lumiere pure et la Sagesse grande- 
ment forte seront enticement cultivdes et prdsenles dans leur 
personne. Alors les merites de 1’bomme nouveau seront au 
complet. » 

Voustous, dcoutez attentivement®. Quand le grand Envoys 
de la Lumiere bienfaisante fut entre dans ce monde, il ren versa 
les quartiers tortueux de la ville de 1’hdrCie®, il ddtruisit les 
anciennes demeures et il pen£lra jusqu’au palais du d4mon. 

Or ce ddmon de la convoitise, voyant que ses quartiers 
avaient dtd ddtruits, fit une nouvelle ville impure; a cause de 
la sottise qui lui appartient en propre, il y fit agir sans restric- 
tion les cinq concupiscences. 

W Nous ne savons rien sur cet ouvrage, pas plus que sur eelui qui est 
nommd au paragraphe suivant. 

® ^ Tsing~fa~fong; e’est le ratoe que Tsing-fong (Vent pur); le 

caractkre fa n’est ajout6 que pour des raisons de rythme. On a ici Equivalent 
de la Trinitd chr 4 lienne : P&re, Fils et Saint-Espril; cL Muller, Ilandschr ,, 
p. 26, Pour une autre Trinile compos 4 e du P&re, de la M&re et du Fils, 
cf. Muller, Handschr . , p. ioa-io 3 , et supra , p. 5 11, n. 1. 

W Baku ( Das manich. Relig., p. 291) dit dej& que le Ghrist tr6ne dans le 
soleil et la lune. Cf. par exeraple saint Augustin (Contra Faustum , 1 . 20, 
chap. 6 , dd. Migne, col. 372) ; ccFilii autem in sole virtutera, in luna sapien- 
tiam.w Gf. aussi Flugel, Mani, p. 256. 

M ^ Wj iff jou-teng-t’i-t’mg. Formule ernpruntee au houddhisiue. 

10 ||| 7 , forme de I’dpoque des T’ang pour J[|$ = ;JjjJ sie*, la confusion des 
deux caract&res est constante. 
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Or il arriva que les enfants religieux vaillants du Vent pur 
merveilleux w qui est une colombe blanche* 2 *, et ies fils du 
grand Saint (3) entrerent dans cette ville; ils regardbrent des 
quatre cotes et ne virent que dc la fumtie et des nuages qui 
tout autour prot^geaient les innombrables quartiers tortueux 
[de la ville impure]. Quand ils eurent vu cela de loin, ils con- 
tinu&rent a avancer progressiveinent et arriv&rent au sommet 
du rempart [de la ville]; regardant de loin droit en bas* 4 *, ils 
apercurent sept perles prdcieuses; chacune de ces perles pr4- 
cieuses prise isol&nent a une valeur inestimable; toules 4taient 
recouvertes de souillures diverses qui s’enroulaient au-dessus 
d’elles et les recouvraient. 

Alors i’Envoye de la Lumiere bienfaisante choisit une terre 
grasse et fertile et y sema sa propre semence sans sup^rieure 
de lumi&re; en outre, il enleva de ses propres membres les 
modules, si bien que tous les joyaux surabond&rent pour lui- 

h) Le texte a fautivement ^ tcheng au lieu de ^ wei. 

® Cette assimilation du Vent pur a une colombe est une nouvelle preuve 
de son identity avecle Saint-Esprit. La 4i e epltre de M&ni 4tait intitulee tcsur 
la Colombew (cf. Flugel, Mont, p. io4). Fliigel a songe (p. 377 ) k la colombe 
que le Buddha, dans une existence ant^rieure, a sauv^e en donnant sa propre 
chair, ou aux colombes sacr^es d’Istar~S4miramis ; Kessler (Maui, p. 229 ) 
s’est prononcd pour la seconde hypoLh&se. Ne s’agirait-il pas tout simplement 
de la colombe du Saint-Esprit? Dans les Acta Archelai (chap. 69, p. 86), on 
trouve une discussion au cours de laquelle Man&s declare que Jdsus n’est pas 
plus un homme veritable que le Saint-Esprit n’est une colombe veritable. Le 
symbole qui repr 4 sentait le Saint-Esprit par une colombe 4 tait done bien 
connu des manich^ens. 

« & m ft # $ A M ft m ¥ * mz Notre traduction 
est hypoth^tique. On pourrait aussi songer a consid£rer les deux termes au 
singulier, et a voir dans le second une apposition du premier. En ce cas, il 
s’agirait uniquement de I’Envoy^ de la Lumiere bienfaisante qui reparalt au 
paragraphe suivant. Le ccgrand Saintn parait 4tre le P&re de la Grandeur 
(cf. infra , p. 586, n. 2 ). 

W Nous comprenons que les personnages [ou le personnage] en question 
sont arrives au sommet de la muraille d’ enceinte tr 6 s $evde, et regardant en 
bas & 1’intdrieur de la ville. On se rappellera que la fumee et le brouillard 
sont au nombre des « membres » du d&non. 
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meme [d’apres ces modules] ; avec un grand profit, il fit naitre 
de facon prospere toutes sortes (FornementsM; il contenta la 
nature intdrieure et en fit une colonne d’appui; la sentience de 
vdritd, en s’appuyant sur cette colonne, put sortir hors des cinq 
sortes de gouffres ohscurs non lumineux®. Ge fut comme dans 


M Tons ces ornements paraissent se rattaclier aux preceptes manicbeens 
relatifs a rornement des defunts, et d 1 autre part a la croyance que le Sage 
conducieur et les divinites qui 1 ’accompagnent viennent aussi apporter aux 
morts des parures. Gf. Flugel, Mani , p. ioo, 33 9 et suiv.; Kessler, Mani , 
p. 223, 2 3 8. Les cinq Phervardaghdn dont parle Flugel (p. 33 9 ) sont peut- 
4tre a rapprocher des cinq anges coilecteurs denies que mentionnent dans le 
soleil et dans la lune les textes pehlvi de Tourfan (cf. Muller , Handschr 
p. 38, 39 ). Il pourrait Men s’agir d’une conception analogue dans le n^para- 
graphe du Khuastuanift (ton Le Coq, Khuastuanift , 1 . 2211 - 229 ), d’ailleurs 
assez obscur, et pour lequel les traductions proposes ne paraissent que des 
pis aller. 

W II doit s’agir ici de la <r colonne de louange» qui, selon le Fihrist (cf. 
Flugel, Mani, p, 90 , 100 ), menait les 414ments lumineux des morts vers la 
sphere de la lune; k la « colonne de louangen du Fihrist rdpond dans Sahras- 
tdni la ffcolonne de I’auroren (cf. Flugel, Mani, p. 228 - 229 ), Kessler 
(Mani, p. 34i, 34a, 368) croit que cette dernMre legon est meilieure. Les 
Acta Archelai donnent une traduction difffirente (chap. 8 , p. l3) : trjs oZv 
ere peraStSotjane t ov ySpovroov t ots alaat TovnsarpSg , tsapapivovaiv 

iv rep crlvXep tt}$ S6^yjs, 6$ naXenai d>)p 6 t £Xeio$. 6 Se m )p o3ro? erlZXos sail 
<Pojt 6$, iirstSfi yipet t&v jcadap^opivcov. atf-n? iallv r/ ahla , SC ctl 

^vyal gcAZovtou (la traduction latine est dti figure par une fausse lecture ctvrfp 
au lieu de d?fp); ^piphane reproduit la version des Acta Archelai. Il apparait 
done, quelle que soit iMpith&le exacte de la « colonne n, que les Acta Archelai 
y voient le domaine supreme de la lumMre, au lieu que le Fihrist et Sahras- 
Uni n’en font que la premiere 6 lape de la liberation. Notre texte est en faveur 
de cette dernMre conception. Toutefois, il faut noler que le Fihrist et Sahras- 
tani ignorant les cr trois roues» (cf. supra, p. 5i6, n. 3), que Theodore bar 
Kh 6 ni, qui connait les trois roues, ne nommepas la colonne de gloire, et que 
les Acta Archelai, qui connaissent une roue au moins comme premiere etape 
de la liberation des dmes, mettent la colonne de gloire au terme de Toeuvre 
de salut. SeuI noire texte parait placer le r61e des trois roues et celui de la 
colonne de gloire au seuil de la liberation de la lumi&re. Nous manquons 
d’41ements necessaires pour r4soudre actuellement cette difficulty. Des eolonnes 
(Hstrn) jouent dans les textes peldvi de Tourfan (Muller, Handsch p. ho-k\) 
im r61e cosmogonique qui reste jusqu^ present obscur; mais elles ne parais- 
sent avoir rien k faire avec la liberation des &mes; elles rappellent plutot les 
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le macrocosme, oil Sien-yi (Raisonnement primitif) et Tsing- 
fong (Vent pur) avaient eu chacun cinq fils qui avaient servi 
de colonne d’appui pourles cinq corps lumineux (1) . 

Alors le Laboureur habile de la Lumiere bienfaisante®, 
parce qu’il ddlestait les cinq terres escarp des et dangerenses de 
la non-lumiere®, les rasa et les combla; il commenca par 
enleverles ronces (4) et toutes les herbes empoisonndes etil les 
brula par le feu; ensuite il abattit les cinq sorles d’arbres 
empoisonnds. Quand les cinq terres tdndbreuses eurent etd 
rasdes et ruindes, a i’usage de l’homme nouveau il etablit une 
salle princiere avec des palais ; dans les jardins de ces palais, il 
planta toutes sortes de fleurs odorantes et d’arbres prdcieux; 
puis, 4 1’usage de sa propre personne, il decora un palais avec 
•une salle du trone; ensuite pour tous ceux qui l’accompagnaient 
et qui dtaient innombrables, il fit aussi des palais. 

Cet Envoyd de la Lumi&re bienfaisante , par son majestueux 
pouvoir surnaturel®, institua done ces realisations de toutes 
sortes. Puis il bouleversa les terres obscures, empoisonndes et 
mauvaises, de la convoitise et de la concupiscence, et il les fit 
se renverser. Alors les cinq sortes de membres purs de la 
nature lumineuse purent graduellement se develop per; ces 
cinq membres sont : la pensde, le sentiment, la reflexion, 
1’intellect, le raisonnement. 

ttcolonnes inegales» de la terre de l’ohscuritd dans le Fihrht (Flugel, Maui, 
P- 9*)- 

W Sur ce passage, et les diflicultes qu’il presente pour fidentification de 
Sien-yi, cf. supra , p. 5ig, n. 3. 

( 2 ) Ge nom ne peut 4tre qu’une autre appellation de 1’ Envoys de la Lumidre 
bienfaisante. 

< 3 ) Pour un aper$u des horreurs de la terre de 1’ obscurity, avec ses abimes, 
ses failles, ses marais, cf. Flugel, Mani,. p. 96; les ctquinque terrae pesti- 
ferae » sont dgalement decrites dans saint Augustin ( Contra Epistulam Funda- 
menti , chap. i5, 4d. Migne, col. 1 84). 

M Le second caractdre |?|| n’est qu’une variant e anormale de hi. 

(*) ^ jjjfjf wei-chen , mot d mot « stir natural! td majestueuse?). 
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Pais, 1’Envoyd de la Lumiere bienfaisante , dans les cinq 
sorles de lerres priicieuses de la puretd , planta les cinq sortes 
d’arbres prdcieux lumineux, dtipassant tout 41oge et sans sup6- 
rieurs. Ensuite, sur les cinq sortes deterrasses prdcieuses lumi- 
neuses, il alluma les cinq lampes pr4cieuses lumineuses qai 
darent toujours. 

Quand l’Envoy^ de la Lumi&re bienfaisante eut fait les cinq 
libiiralit^s, il commenca par chasser la pens£e obscure non 
lumineuse; il abaltit et enleva les cinq sorles d’arbres de mort 
empoisonn<$s et mauvais® : la racine de cet arbre est la haine; 
son tronc est la violence; ses branches sont 1’irritation ses 
feuiiles sont 1’aversion; ses fruits sont la division®; son gout 
est le fade;- sa couleur est le d&iigrement. Ensuite il cbassa le 
sentiment obscur non lumineux, dont il abattit et enleva l’arbre 
de mort; cet arbre a pour racine le manque de foi; son tronc 
est 1’oubli; ses branches sont 1’h^sitation et la negligence; ses 
feuiiles, la violence ; ses fruits, les tourments; son godt, 1’avi- 
dite et la concupiscence; sa couleur, la resistance Il cbassa 
ensuite la reflexion obscure non lumineuse, dont il abattit et 
enleva 1’arbre de mort; la racine de cet arbre est la concu- 
piscence; son tronc, la paresse; ses branches, la violence; ses 
feuiiles, la haine des. sup&rieurs®; ses fruits, la raillerie; son 
goftt, la convoitise; sa couleur, 1’amour sensuel. Les diverses 
sortes d’actions impures, on les commet d’abord et on s’en 

W Sur les arbres de mort et les arbres de vie, cf. supra , p. 5 a 8 n. a. Le 
texte est evidemment alterd. Il faut lire : te Quand TEnvoyd de la Lumiere 
bienfaisante eut fait les cinq libdralitds, il abattit et enleva les cinq sortes 
d’arbres empoisonn^s et mauvais. Il commenca par cbasser la pensee obscure 
non lumineuse dont il abattit et enleva Tarbre de la mort; la racine de cet 
arbre est la haine. . . a 

® Au lieu de ft ^ fen-tcho, il faut lire ft ^ fen-si ^ qu’on retrouve 
correctement infra , p. 676. 

Au lieu de ^ |j|; kiu-houe t, ii faut lire jjj: hiu-wei. 

W Au lieu de tseng-chang , il faut lire tseng-chang, comme 

infra , p. 577. 



UN TRAITE MANICHEEN RETROUViE EN CHINE. 561 

repent ensuite®. Puis il chassa l’intellect obscur, dont il 
abattit et enieva 1’arbre de mort. La racine de cet arbre est la 
col&re; son tronc est ia stupiditd; ses branches sont le manque 
de foi; ses feuilies sont 1’inintelligence; ses fruits sont le 
dddain; son gout, c’est Porgueil®; sa couleur, c’est le mepris 
pour autrui. Ensuiteil cbassa le raisonnement obscur, dont il 
abattit et enieva I’arbre de mort; la racine de cet arbre est la 
stupiditd; son tronc est 1’absence de mdmoire; ses branches 
sont la lenteur d’esprit®; ses feuilies sont de regarder son 
ombre® et de se croire sans rival; ses fruits sont de surpasser 
le commun des hommes par le luxe des vetements et des 
parures; son gout est d’aimer les colliers, les perles, les bagues, 
les bracelets et de se couvrir le corps de toutes sortes de 
bijoux; sa couleur, c’est le ddsir immoddrd des boissons et des 
aliments de toutes sortes de saveurs afin d’en faire profiter 
le corps charnel. 

Les arbres que nous venons de ddcrire sont les arbres de 
mort. Le ddmon de la convoitise, dans ces antres obscurs non 
lumineux, avait mis tout son z&le a les planter. 

Puis, quand 1’Envoyd de la Lumiere bienfaisante, s’dlant 
servi de la hache tranchante de la sagesse, eut successivement 
abaltu tous ces arbres®, il prit ses propres arbres prdcieux de 
cinq sortes, lumineux, purs et sans supdrieurs, et il les planta 
dans les terres de la nature primitive; il arrosa ces arbres prd- 
cieux avec 1’eau de 1’ambroisie et ils produisirent des fruits qui 
donnent 1’immortalite. 

W Cette phrase ne peut Mre qu’une interpolation. Au lieu de houei, it 
faut lire houei. 

W ^ ^ kong-kao. Notre traduction est hypollietique le premier caractere 
parait fautif, mais nous ne voyons pas de correction qni s’impose. 

M Au lieu de |[>j| ^ man-touen, lire man-touen. 

W jgg Jj£ hou-ying-, 1’expression est toute faite, et signifie «s’admirer soi- 
m6mes. 

< 5 ) Le texte a un caractere de trop; il faut sans doute supprimer g, yu 
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D’abord ii planta i’arbre de la pens^e. Pour cet arbre de 
la pens<ie, la racine, c’est la piti^; son tronc, la joie; ses 
branches, la f^licitd; ses feuilles, l’41oge de la multitude®; 
ses fruits, le calme absolu; son goht, le respect; sa couleur, la 
fermetd 11 planta ensuite I’arbre prdcieux, merveilleux et pur 
du sentiment; la racine de cet arbre estla bonne foi ; son tronc, 
la foi; ses branches, la crainte; ses feuilles, la vigilance; ses 
fruits, 1’application a I’&ude; son gout, la lecture et la reci- 
tation (des texles saints); sa couleur, la joie calme. II planta 
ensuite 1’arbre de la reflexion; la racine de cet arbre, c’est le 
contenlement; son tronc, la pensee bonne; ses branches, les 
rhgles imposantes ® ; ses feuilles , la vt5rit<5 qui orne tous 
les actes; ses fruits, les paroles veridiques par lesquelles il n’y 
a plus de propos menteurs; son gotit, les discours® sur la Loi 
correcte et pure; sa couleur, le plaisir a rencontrer autrui. 
Ensuite il planta 1’arbre de 1’intellect; la racine de cet arbre 
est l’endurance des injures; son tronc, le calme absolu; ses 
branches, la patience; ses feuilles, les defenses et les prdeptes 
de discipline; ses fruits, le jeune et les hymnes®; son gout, le 
zele a pratiquer [la religion]; sa couleur, I’diergie. Ensuite il 
planta 1’arbre du raisonnement ; la racine de cet arbre, c’est la 
sagesse; son tronc, c’est 1’inlelligence complete du sens des 

'fk mei-ichong. Le premier caractfere est ecrit , forme frdquente 
de met dans les manuscrits des Tang; on la retrouve dans rinscription de Sl- 
ogan- fou; peut-Mre cependant faut-il lire sien ; le sens n’en est pas bean- 

coup change. La <anultitude» designe la multitude des croyants. 

{2} |f| wei-yi Ce terme existe dans le bouddhisme, ou il d&igne les 
rites, le karman ou harmavacana ; cf. les litres de Nanjio, Catalogue of the 
Buddhist Tripitaka ,n os 1126, n&5, 1 1 6 h . 

(3) 11 manque un caract&re pour le rythme de la phrase; il faut sans doute 
a j outer ^ ngai ou Jo, et traduire : ttSon gout est d’ aimer k discourir sur 
la Loi correcte et pure.n 

W Les hymnes et les actes pieux lib&rent la lumi^re et la font monter le 
long dela colonne. delouange; cf. Fi^gel, Mani y p. 90, a 3 a* 
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deux principes (1) ; ses branches, c’est 1 ’habiletd a discuter sur 
la Loi lumineuse; ses feuilles, c’est de connaitre les arguments 
d’une maniere appropride aux circonstances , d’etre capable 
d’dcraser les doctrines hdterodoxes, d’honorer et d’affermir la 
vraie Loi; ses fruits, c’est d’etre habile a interroger et a rd- 
pondre, et d’exceller a parler en se servant des arguments 
approprids; son gout, c’est d’exceller a se servir d’apologues 
qui font que les hommes comprennent bien; sa couleur, ce 
sont les belles expressions affables qui font que ce qu’on expose 
plait a la foule. 

Les arhres que nous venons de ddcrire sont ce qu’on appelle 
les arhres de vie. 4 

Alors done 1’Envoyd de la Lumidre bienfaisante prit ces 
arbres excellents ; puis , dans les cinq terres de la nature pri- 
mitive qui sont des quatre cotes du trone du palais merveilleux 
de cette nouvelle ville et dans les pavilions de ses jardins, dans 
ces terres il les planta. 

Dans ces [terres], le roi, c’est la pitid; la pitid est 1’ancetre 
de toufes les actions mdritoires; elle est comme le soleil brii— 
lant qui, au milieu de toutes les lumidres, 1 ’emporte sur elles; 
elle est comme la pleine lune qui, au milieu de toutes les dtoiles , 
est la plus vdndrable ; elle est encore comme le diaddme du roi 
d’un royaume qui est la plus belle et la premidre de toutes les 
parures ; elle est aussi comme les arbres dont les fruits sont 
[la partie] la meilleure; elle est comme la nature lumineuse 
qui babite dans ce corps obscur, et qui, dans ce corps, est une 
merveille sans dgale; elle est aussi le sel ordinaire qui peut 
donner leur gout aux viandes et aux mets les plus excellents et 
de toutes sortes; elle est aussi comme le sceau du roi d’un 
royaume qui fait, partout ou il est apposd, qu’on obdit sans 
rdserve; elle est encore comme la perle prdcieuse dite dune 

M -On retrouvera ce membre de phrase dans le fragment manicbeen de la 
Biblioth&que nationale. 



564 NOVEMBRE-D^CEMBRE 1911, 

claire » (1) qui est le premier entre tous ies joyaux; elle est 
encore comme le vernis incoiore fait avec de la colle (2) qui est 
plus tenace que toutes les couleurs; elle est aussi comme les 
surfaces qu’on enduit de chaux et qui sont en chacun de leurs 
points fralches et blanches; ou encore, comme est un palais au 
milieu duquel est le roi et, a cause de ce roi, le palais est ira- 
posanl et pur ; telle aussi est la piti4. Celui qui possede la pitid 
possede par la meme la Loi excellente; si on n’a pas la pitid, 
aucune action mdritoire ne saurait r4ussir. C’est pour toutes ces 
raisons qu’on 1’appelle ie roi. 

A 1’inldrieur de la pitid il y a encore la bonne foi; cette 
bonne foi est la mere de toutes les chos^s excellentes. Elle est 
comme I’dpouse du roi qui peut aider le roi du pays a soutenir 
et a nourrir tous les etres; elle est aussi comme la force du feu 
qui peut cuire tous les aliments et nous procurer toutes les 
saveurs. De meme encore que le soleil et la lune sont sans 
comparaison possible les plus vemirahles de tous les astres et, 
en rdpandant leur 4clat, illuminent tout, en sorte qu’il n’est 
rien qui n’en bdneficie ; de la meme mani&re, la pitid et la 
bonne foi font que les diverses actions mdritoires rdussissent et 
sont au complet. La pitid et la bonne foi sont aussi, pour tous 
les saints du pass4 et de 1’avenir, la base fondamentale (3) des 
causes lumineuses, la porte merveilleuse qui laisse voir partout. 
Elies sont aussi le chemin dtroit sur lequel on marche en se 
tenant de c6td le long de la grande mer des tourments dans les 

(1) M ‘t. ^ ™ing-yue pao-tchou. La perle dite dune clairen est nom- 
inee dans 1’inscription de Si-ngan-fou (cf. Leggb, Christianity in China, p. la- 
iS). Elle y est associee h IVanneau qui brille ta nuilji; il on etait deji dem4me 
dans le Heou Im n chau (cf. Toung Pao, II, tiii, 181 ), et dans la notice du 
Wei lio sur le Ta-ts’in. » 

^ JJ1> ypf kiao-ts’ing. Notre traduction est hypolhdtique. Nous avons song 6 
a un produit dans le genre du vernis copal. 

® S ilt hi-tehe. L’expression rappelle le tdz yiltk, abase et racines, 
qui revient plusieurs fois dans le Khuastuanift (cf. l’index de von Le Coq, 
Khuastuanift). 
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trois mondcs ; parmi des centaines et des milliers d’hommes 
rarement il s’en trouve un seul pour s’engager dans ce chemin; 
s’il y en a qui s’y engagent, gr&ce ce chemin, ils peuvent 
nailre dans ia Terre pure^, s’aflranchir des peines et se dCi- 
vrer; definitivement sans crainte, ils se rejouiront perpetuelle- 
ment dans le calme et la tranquillity. 

Puis 1’Envoyy de la Lumiere bienfaisa'nle fit hriller entice- 
ment sur le corps ohscur du demon les trois grands jours bien- 
faisants de lumiCe eL il soumit les deux sortes de nuits obscures 
non lumineuses (4) . C’est un signe qui symbolise la LumiCe 
sans supdrieure. 

Le premier jour, c’est la Lumiere bienfaisante ; ses douze 
hen res . ce sont les douze grands rois &la forme victorieuse* 5 '. 


W ^ san-hiai. L’expression , usuelle dans le bouddbisme, y traduit 
trailokya. Mais nous ne connaissons pas fftrois mondes?) dans le manicheisme. 

( 2 ) ‘jg po-ts’ien. C’est ia la traduclion correcte. Mais, dans le boud- 
dhisme, po-ls’ten s’emploie souvent au lieu de -p ^ che-wan pour 100,000, 
traduisant littdralemrnt gatasahasra (cf. par exempleles tbres de Nacvjio , Cata- 
logue , n os 5 o 3 , 1^57); peuMtre est-ce aussi le cas ici. 

W i ^ing-fou. Cette expression s’applique bien a la terre de puret<$ 
et de lumiere ou sejonme definitivement la lumiere d^gag^e de Fobscurite. 
Mais le terme m&me esl emprunte au bouddhisme, ou Uing-tfou rdpond a la 
Sukhavaii occidental, c’est-a-dire au paradis d’Amitabha. Il n'est pas sur, 
d’ailleurs, que les conceplions de la Sukhavatl et d’Amilabha se soient deve- 
!opp6es a Pocart de toute influence iranrenne. 

W Sur les trois jours et les deux nuits, cf. supra , p. 5 4 0-545. 

(*) -p dF. cheng-siang che-eul ta-mang \ il nous par ait qu’il 

faut garder ici le siang du texte, aver sa valeur d^ k forme??. Les douze rois 
ont deja mentionnes supra , p. 543 . Le Fihrist (cf. FlCgel, A/am, p. 87) 
nomine les er douze el6ments» du roi du Paradis de la Lumi&ra (e’est-a-dire du 
P£re de la Grandeur) comme ayant contribue a la formation de PHomme pri~ 
mitif; ailleurs, il dit (p. C) 4 ) que le Dieu de la terre de Lumiere t?a douze 
Dominations, qui s’appellent les Premiers n6s, et dont ies formes sont sem- 
bl ble^ a sa forrne». FKigei (Marti, p. i 84 -i 85 , 9.74-277) doute qidil soit 
possible de rapprocher les ccdouzo ‘ 616 ments» des & douze Dominations)); peut- 
4 Lre a-t-il raison, mais cela ne nous parait pas Evident. Saint Augustin ( Contra 
Epistulam Fundamenti , chap. i 3 , 4 d. Migne, col. 102) cite un passage de 
VEpistula Fundamenti de Mani ou il est dit : «Per quos etiam duodecim mem- 

37 
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C’est la un signe qui symbolise [l’excellence] sans sup<$rieure 
du monde de la Lumi&re pure. 

Le second jour, c’est la semence pure del’Homme nouveau. 
Les douze beures, ce sont les douze rois lumineux de transfor- 
mation secondaire ^ ; ce sont aussi les merveilleux vdtements 
de la forme victorieuse (2) de Yi-chou (Yiso, Jdsus) (3) qu’il 
donne a la nature lumineuse; au moyen de ces vdtements mer- 
veilleux, il pare la nature interieure et fait que rien ne iui 
manque; la tirant en haut, il la fait monter et avancer et se 
sdparer pour toujours de la terre souillde^. Ge jour de l’Homme 

bra luminis sui compreliendit . . .?) Et dans le Contra Faustina (1. i5, chap, 5 , 
6 d. Migne, coi. 807 - 808 ), on lit : ccSequeris enim cantando, et adjungis duo- 
decim saecula floribus convestita, et canoribus plena, et in faciem patris flores 
suas jactantia. Ubi ct ipsos duodecim magnos quosdam deos profiteris, terms 
per quatuor tracts, quibus ille unus circumcingitur.?? M£me si on doit laisser 
de cfit£ ici les cc douze 414ments» et les ct douze membres?? , il semble bien que 
les crdouze Dominations?) el les ccdouze Eons* ( saecula ) correspondent aux 
ct douze grands rois a la forme victorieuse» de noire texte. Enfin ce pourrait 
bien 4tre eux les cc douze Dominants?? qui, dans le Skand-gumdnik Vizdr , font 
apparaltre les [douze] filles du Temps devant les archontes mdles (cf. Saib- 
mann, Bin Bruchsliik, p. 19 ); M. Gumont ( Cosmogonie , p. 35) paralt identifier 
les cc douze Dominants?) aux douze vierges elles-memes; il ne nous semble pas 
que ce soit exact. 

W -p JPJ 3E c/w-ewZ ts’eu-houa ming-wang\ on pourrait aussi 

comprendre : cc . . . des transformations secondaires?? ou ccsuccessives)?. Nous ne 
savons quels sont ces douze rois. 

® )$§■ 7 fg cheng-siang-, nous gardens ici siang, au sens de cc forme??. 

® ^ ^ Yi-chou (*’I-s’u); c’est surement la transcription de Yi§o, Jdsus. 
Il ne saurait 4tre question d’4tudier ici le role de Jdsus dans le manichdisme. 
Aux informations de Baur, il faudra joindre les mentions de Jesus dans les 
textes peblvi de Tourfan (cf. Mullee, Hands ch\ , a 1’index) et les renseigne- 
ments de Theodore bar Kh 6 ni (Pognon, Inscriptions , p. 191-193*, Gumont, 
Cosmogonie , p. 46-4 9 ). Du texte de Tbdodore bar Kh 6 ni, il faut rapprocher le 
passage duFihrist sur la mission de Jdsus aupr4s d’Adam (Flugeu, Mani , p. 91; 
cf. aussi p. 254-258, 284-285, 358-359). Les manichdens distinguaient deux 
Jdsus, le Crucifid etune sorte de J4sus transcend ant; c’est peut- 4 tre a ce second 
Jdsus qne s’ applique dans notre texte la qualification de cc forme victorieuse»; 
le reste de la phrase viserait le rdle secourable que le Fihrist et mdme Theodore 
bar Kb 6 ni lui font jouer aupres d’Adam. 

w HJj mi-t'ou . 11 semble bien que cette expression ait et4 frapp4e 
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nouveau imite le vaste et grand Sou-lou-cha~lo-yi (Sros-har&y); 
les douze heures imitent les cinq fils lumineux de Sien-yi (Rai- 
sonnement ant&rieur) et les cinq fils lumineux de Tsing-fong 
(Vent pur), ainsi que Hou-lou-cho-to (Khrostag) et P’o-leou- 
houo-to (Padvakhtag); en les reunissant, cela fait treize W 
membres purs lumineux qui foment un jour. 

Le troisi&me jour, ce sont Chouo-t’ing (I’Appelant, Khros- 
tag) et Houan-ying-cheng (le Repondant, Padvakhtag). Les 
douze heures, ce sont : de sorte merveilleuse^, la pens<5e, le 
sentiment, la inflexion, Tintellect et le raisonnement, combines 
avec la piti4, la bonne foi, le contentement, la patience de$ 
injures et la sagesse. . . W symbolisent fEnvoy^ de la Lu- 
miere du soleil dans le macrocosme. Les douze heures de la 
piti^, etc., et de la forme, etc., symbolisent les douze lilies de 
transformation du palais du soleil Lalumi&re [de ces douze 
heures] dtant au complet, elles foment en se reunissant un jour. 

Ensnite, il y a encore les deux nuits obscures. 

La premiere nuit, cest le ddmon de la convoitise. Les douze 
heures, ce sont les os, les nerfs,les veines, la chair et la peau, 
ainsi que la haine, Pirritation , la concupiscence, la col&re et 
la sottise, (auxqueis on ajoute) les feux affamds de la convoi- 
tise et de la concupiscence Les poisons impurs de toutes ces 

comme la contre-partie de ^ tsing-t’ou, ecterre pure», dont il a ete parld 
sup-a, p. 565, xl. 3. 

6) « Treize?? parait une faute de texte pour ^douzen. 

W wei-miao. 

C 3 ) Les mots 0 M sont certainememt alt6r4s. B est 

probable qu'il fa ut lire j)L ^ |j§ ff Ces Chouo4ing(Khros- 

tag) et Houan-ying (Padvakhtag). . . n 

W Ce sont la les douze vierges que les Acta Archelai appellent (chap. i3, 
p. a j ) oi nvGepvrjTou , et qui sont considdrfe comme les piiotes du 

bateau du soleil (cf. Gumont, Cosmogonie , p. 35); toutefois le teixte grec des 
Acta Archelai est bizarrement construit. et ia traduction latine en est ici tres 
infidel e. 

W Au lieu de ^ yu, il faut lire ^ yu. 


3 7 . 
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categories sont ce qui symbolise la premiere nuit obscure sans 
commencement et sans clarld dans le monde de Tobscuritd. 

La seconde nuit, c’est la flamme ardente.de la concupis- 
cence (1) violente et empoisonn<5e. Ses douze lieures, ce sont les 
douze pensdes obscures et cmpoisonndes. Cette nuit obscure est 
un signe qui symbolise la premiere reussite des demons. 

En ce temps, le jour de la Lumi&re bienfaisante s’opposant 
a ces nuits obscures, de non-lumi&re et det4n(ibres profondes, 
par la force de sa lumiere soumit leur nature obscure et il n’y 
eut rien [de ces nuits] qui ne reculat et ne se disperse. C’est 
la un signe qui symbolise la soumission du diknon par le pre- 
mier Envoyd de la Lumidre (2) . 

En outre, l’Envoyd de la Lumiere bienfaisante qui, dans le 
corps non lumineux, dtait libre de toutes fa?ons, soumit tous 
tes ddmons. Tel un roi qui, dans sa salle d’audience, recom- 
pense et punit sans avoir aucune crainte. 

Pour ce qui est des [douze] formes de la Lumiere bienfai- 
sante t3) , la premiere est le grand roi; la seconde est la sagesse; 

CO II manque un mot pour le ryllime de la phrase; il faut sans doute ajou- 
toDr yin devant yu . 

(O II semhle que ce soit Tsing-fong, FEsprit Vivant. 

(0 j|l njj ^0 ^ houei~ming siang-lcho ; nous laissons a siang sa valour de 
ccformen. Ces douze «formes?> repondent aux douze Vierges qui sont Enume- 
recs par Theodore bar KhEni (Pognon, Inscriptions, p. 189) comme des crea- 
tions ou Evocations du Messager. Elies hgurent Egalement dans les textes peblvi 
de Tourfan, en une liste des douze Dominations (sahrddreft) [cf. Mulleb, 
Ilandsclir., p. kb]. La liste de M. Muller a EtE reprise par M. Salemann 
( Manich . Stud p. 8), et M. Cumont (Cosmogonic , p. 35 ) Fa comparEe a celle 
de ThEodore bar KhEni. La liste de ThEodore bar KhEni donne : i° RoyautE; 
2 0 Sagesse; 3 ° Victoire; 4 ° Persuasion; 5 ° PuretE; 6° YErite; 7 0 Foi; 8° Pa- 
tience; 9 0 Droilure; io° BontE; 11 0 Justice; i 2 0 LumiEre. La liste peblvi, 
reprise par M. Salemann et approuvEe par M. Noldeke, donne : i° Herrlichkeit; 
2 0 Einsicht; 3 ° Erlosfcheit; 4 ° Zufriedenheit; 5 ° Herrlichkeit; 6° Wahrheit; 
7 0 Glaubensgenossenschaft; 8° Langmufc; 9 0 Gerechtigkeit; 1 o° Gute Handlung; 
1 1° Gut. ♦ 12 0 Licht. Enfin la liste chinoise indique : i° Grand roi; 2 0 Sa- 
gesse; 3 ° Victoire constante; 4 ° Joie; 5 ° ZEle reiigieux; 6° ISgalitE; 7 0 Foi; 
8° Endurance des injures; 9 0 PensEe droite; io° Actions mEritoires; 11 0 Cceur 
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la troisi&me est la victoire constante; la quatri&me estla joie; 
la cinquieme est Implication & pratiquer [les pr^ceptes de la 
religion]; la sixieme est I’dgalitdW; l a septieme est la foi; la 
huitieme est l’endurance des injures; la neuvi&me est la pen see 
droite; la dixi&me est les actions mdritoires; la onzi&me est le 
coeur uniforme; la douzieme est la 1 n mi ere totale [de la nature] 
du dedans et [de la nature] du dehors. Ges douze grandes 
heures lumineuses, lorsqu’elles entrent dans les cinq royaumes 
qui sont la pens^e, le sentiment, la reflexion, 1’intellect et le 
raisonnement, y font pousser dans cbacun d’eux, tour a tour, 
une lumi&re illimit^e; chacun d’eux successivemenl manifeste 
des fruits qui, eux aussi, sont illi mites; ces fruits se manifestent 
tous dans la foule des adeptes purs. 

Si des tien-na-vcou (dSndvar) ont au complet les douze heures 
de clartd, il vous faut savoir quo de tels maitres different de la 
foule; si on dit qu’ils different, c’est en cecique ces mou-cho ' 2 ' ! 

uniforme; ia° Lumiere tolale du dedans et du dehors; mais il faut remarqner 
immediatement que, dans la suite du texte, I’Egaiite est remplac^e comme 
sixieme forme par la V 6 rite, qui est certainement la le^on originate du texte. 
Si on met mainlenant en paraliele ies trois iistes, on voit qti’elles cadrenl & 
pen pr&? compl&Lement. Toutefois, la liste Salemann-Noldeke reproduite par 
M. Cumont contient le meme nom comme premier et cinquieme terme; le 
premier nom pehlvi, Sahrdareft, signifie bien surement Royaut4, Domination; 
quand au cinquieme, Abrang, si le mot est bien expliqu 6 par M. Salemann, 
ii faut peut-^tre le rendre plut 6 t par $clat, Majesty, mais il ne repond alors 
aucunement a la Purete et au ZMe religieux des textes syriaque et chinois. 

(i) Z[E ^ p’ing-ieng ; c’est la une vieille expression bouddhi que, dont nous 
aurons a reparier plus loin (p. 5 8 Zi , n. i). Mais dans la lisle des ^ douze formes?) 
de laLuini&re bienfaisante, elie ausurp4 la place de ]|L tchen-che , ia V4rite, 
qui correspond aux autres litotes , et qui est bien donnee au lieu de p 3 mg-teng 
quand la liste est reprise en detail dans la suite du texte. 

(*) H |gj mou-cho (*mu~z*a). Le mot va reparaitre plusieurs fois dans la 
suite; il designe evidemment un des degres snperieurs de la hierarchic sacer- 
dotale. Ce litre s’etait deja rencontre dans un texte du Ts’6 fou yuan kouei 
relatif a la venue en Chine, au cours de i’annee 719 , d’un « grand mou-chon 
du Tokharestan (cf. Chavanxes, Le nesiovia/mme , J . A. , janv*er-i4vrier 1897 , 
p. £5~5o), et dans inscription de Karabalgasou 1 (cf. Sculegee, Die chinesische 
Inschrift , p. 66 - 69 ). Tout naturellement, et comme la letlrem&oae des passages 
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et ces jou-io-tan (1) , dans leur corps et leur cceur, con- 

en question invitait a ie faire , on avait vu alors dans mon-cho un nom dliomme. 
Nous n’insis tons pas ici sur ces textes, qui seront repris dans la seconde partie 
de notre travail. On sait quo la hierarchic sacerdotale manicheenne, fidele aux 
repartitions quinaires de tout le syst&rae, comprenait cinq degres; ils sont 
enumer4s dans la formule grecque d’abjuration (Kessler, Mani , p. 4o5): 
StSacrxdXovs xal eTtiaxd'KOVS xai <mpea^vTdpov$ xat ixXexrobs xal ixXexr&s xat 
&xpoaT&$ x<xl paflirrcfe... ttmaitres, ev^ques, pretres, elus (et elues), audi~ 
teurs (et eieves)»; le Fihrist (cf. Flijgel, Mani , p. g5 , * 398 - 399 ) ies commit 
dgalement. Enfin il faut citer ici le De haeresibus de saint Augustin, chap. 46 
(id. Migne, col. 38) : te Propter quod etiam ipse Manichaeus duodecim disci- 
pulos habuit, ad instar apostolici numeri, quem numerum Manicliaei hodieque 
custodiunt. Nam ex Electis suis habont duodecim, quos appellant magistros, 
et tertium decimum principem eorum : episcopos autem septuaginta duos, 
qui ordinantur a magistris; et presbyteros, qui ordinantur ah episcopis. Habent 
etiam episcopi diaconos. Jam caeterl tantummodo Electi vocanlur.n Nous 
aurons a revenir sur cette hierarchic dans la deuxieme partie de ce mdmoire. 
Pour Tinstant, il nous est impossible de dire k quel degrd correspond le litre 
de moiiroho ; les restitutions pbomiliques qui se sont offertes a notre esprit 
nous paraissont trop hypolhetiques pour qu’il vailie de les mentionner actuel- 
lement. En tout cas, il n’y a rien k retenir de Phypothte du P. Heller ( Das 
nestorianische Denhmal , p. 5o, 62 ) qui veut voir, dans mou-cho , Timotheus. 
— [Les mow-c/io dontii est question ici, dans Pinscription de Karabalgasoun et 
ailleurs, ne peuvent gu^re £tre que des amaitresw , des crreligieux eminentsn 
ou des wmissionnairesTi. D£s lors il sera permis d^mettre k leur sujet une hypo- 
these. On a pu constater au long de ce travail et aussi k propos de Petude 
publiee dans le /. A . sur Quelques teinnes techniques bouddhiques et manicheem 
(juillet-aout 1911 , p. 57 et suiv.) que les transcriptions chinoises sont faites 
avec une justesse remarquable et suivant des regies qui apparaissent dks 
maintenant comme assez fixes, bien qu’il s’en faille encore qu’on les ait 
toutes determines : la notation *mu-%a doit done donner une representation 
sensiblement exaefce de Poriginal iranien. Or *moze , s’il n’est pas attest^ 
aujourd’hui en persan sous cette forme, a du exister en peblvi, ou du moins 
a fort bien pu s’y trouver : e’est en efifet pour la forme le substantif corres- 
pondant au yerbe persan amfcaS ceil enseigne, il apprend», peblvi *amozet 
4crit amocet, auquel il se rattache comme Pemprunt arm4nien ami6 (pehlvi 
*amez) crcondiment» 4 pers. amezaS cril m41e^ par exemple. Son sens serait 
done celui de «maltre», xdtSaoxdXosn , e’est-a-dire qu’il recouvrirait Pune des 
designations favorites des grands personnages du clerge manicheen, Pune des 
denominations qui sont precisemenfc caracteristiques des hauls dignitaires 
de la religion fondee par Mini. — R. G.] 

M ^ 15S fouAo-tan (*fhwyt [ou fliwyr]-ta~dan). Ici encore, il doit 
s’agir (Pun des titres supdrieurs de la hierarchic manicheenne; mais la tran- 
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coivent toujours des connaissances extraordinaires , bienveil- 
lantes et affables, et qu’ils soril calmes et harmonieux. De tels 
signes marquent que les [douze] arbres des douze formes [de 
la Lumiere bienfaisante] font apparaitre leurs premiers bour- 

scription pr&te a plusieurs restitutions possibles, et toutes sont encore trop 
problemaliques pour que nous en voulions faire etat ici. Le titre de fou-to-tan 
s’est rencontre ini aussi anterieurement dans un texte ou il semblait etre un 
nom d’homme : c’est «un Persan Fou-to-tan?? qui, en 6 q 4 , apporta en Chine 
la religion du Livre des dense Principes (cf. Chavannes, Le nestorianisme , 
dans J. A janvier-fevrier 1897, et la deuxieme partie de ce memoire). 
— [Lc mot que les Chinois ont Lranscrit fou-to-tan n’esl decidement pas plus 
un nom de personnage que mou-cho auquel il est constamment joint dans le 
texte etudie ici et avec lequei il a ceci de commun qu’il a designe lux aussi 
les premiers et les plus importants missionnaires du manicbeisme en Chine. Sa 
transcription est fort interessante : on se trouve en presence de quelque chose 
qui est trite pres de *fur-ia-dan et qui, par consequent, est fait pour altirer 
Taltention; un original pehlvi de cette forme est, en effet, impossible. D’apres 
ce que Ton a vu jusqu’ici, la sonorisation des anciennes sourdes apparait 
comme dument accomplie dans tous les empruuts faits par le cbinois du texte 
ci-dessus au pehlvi; nous savons d’ailleurs par les documents de Tourfan que 
c’etait la une chose faite dtte le m° siecle de notre &re. Des lors le t de £a, 
qui est assure , atteste que nous avom affaire a une transcription non pas 
de *fur-ta - ou de *fur a -ta <) mais de *fuv( a )-sta~ ou d e fur( a )-$ta-. Et en ce cas 
il est une explication qui se presente immddiatement a fesprit et que nous <5non- 
cerons, a titre d’hypolhese bien entendu : fraHay- est, en effet, la designation 
propre de la (bonne) doctrine dans l’Avesta, et nous savons, par les precieux 
textes pehlvis de Tourfan, qu’un mot tel que *fra&ta- etait prononcd *furasta- : 
on y trouve par exemple Jwrym , ccnous louonsw, a cote de frywn, «louange» 
(cf. Salem ann, Munich. St 1, s. v.). La graphic chinoise *fur-ta- a tout Pair 
de representer *fur(as)ta~i «la doctrines (cf. pour le sens et la survmnce du 
ternie s. v. HiOSNK dans le Lexique des Manich. Stud . de M. Salemann), et 
-*dan ne peut plus etre alors que le second terme d’un compose, le pehlvi 
ccqui sail , «? qui conn ait 77 1 fou-to-tan serait *fur a sta-dan , ctcelui qui sait 
la doctrine??, done au moins un sxXsxt 6 s^ sinon davantage. Cette designa- 
tion rentrerait elle aussi a merveitle dans le syst&me manichden qui distingue 
tant de degrds dhnitiation et oppose avec tanl de netted ceux qui connaissent 
la doctrine enti&re et secrete a ceux qui ne la possedent pas ou seulement en 
partie. Ce nom s’accorderaiL hien en outre avec celui de mou-cho ctmaitre?? et 
Ton comprendrait pourquoi les grands propagateurs du manich&sme en Chine 
et en Asie centrale onfc&e soit des mou-cho «SMaxaXot » , soit des fou-to-tan , 
des canities complete ?>. — R. G]. 
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geons; sur cos arbres constamment s’6panouissent en aborulance 
les flcurs prdcieuses qui rFont pas de Mip&ieurcs; quand olles 
se sont ouvertes^, leur (Sclat illumine tout. A Finleridur de 
cbacune de ces fleurs, d’innombrables Buddbas de transfor- 
mation successivoment et sans interruption, produisent leurs 
personnes innombrables par transformation. 

Si des tien-na-wou (d&ndvar} ont en eu\ le premier arbre 
qui est celui de la grande royaut£, il vous faut savoir que de 
tels maxtres en monlrenl cinq signes : i° IIs ne se plaisenl pus 
a demeurer toujours au me me endroit^; tel un roi qui, etant 

0 ) Ii manque un caractere pour ie rylhme de la phrase. Sans doute le mol 
fleur eLait primilivement sum da signe de la r£polilion, qni est lombe soil dans 
noire manuscril, soil seulement dans l^dilion de M. Lo Tchen-yu. 

(a) ft ft lioua-fo. Nous ignorons la valeur leclmique que peul avoir cetto 
expression. On sait que Mani reconnahsail le Buddha corame un des Envoyes 
de la Lumi&re qui etaient venus avant iui; maisil doit s’agir iei d'autre chose. 
Le Khuastuanift emploie a diverses reprises le mot bur khan, qui est Equiva- 
lent de Buddha, et, dans un certain nombre de cns, en particulier quand le 
mot burkhan est accompagne de yalavaci , il seinble qu’on enlende par la les 
divers Envoyds de la Lumiere (cf. von Le Coq, Khuastuanift, h findex, et 
Muller, Uigurica, II, ai, 22; Radlov, Nachtrdge , p. 877, 878); Zoroastre 
(ZruSc) est aussi toujours quaiiiie de burkhan dans von Le Coq, Bin mantch,- 
uigur. Fragment . p. hoo-l\oi). La mention de la naissance dans les lleurs 
rappelle de nombreux toxtes et monuments figures du bouddbisme, 

® M&ni, a cc qu’il semble, prescrivait a ses adeptes de voyager toujours. 
AlLlruni dit ( Chronology , trad. Saciuu, p. 190) que Mdni ordonnait k ses adhe- 
rents cfd’errer continuellement dans le monde, prechant ses doctrines el guidant 
les gens dans la voie droilen. M. de Stoop ( Essai , p. 85 , n. a) explique* par la 
qu’aucun dignitaire de I’figlise manichceime ne nous soil ddsignd avec sa resi- 
dence. Kessler (Mani, p. 819) fait remarquer que si la remarque isolde d’Al- 
biruni est evade, M 4 ni doit avoir empruutd ce prdcepte au bouddhisme, dont 
les moines errants seraient le prototype des Illlus voyageurs. Touiefoisil faut 
noter que les moines bouddhiques ne devaient voyager que neuf mois et avaient, 
pour Ja saison des pluies, une retraite du trois mois; c’est peul-6tre h une 
retrail e analogue que rdpond le wmois de jeunea des Marhchdens, connu par 
le Fihrisi (cf. Flugel, Mani , p. 97, 8 a 5 ) et par le Khuastuanift (cf. von Lb Coq, 
Khuastuanift, p. 29G). II ne faudrait pas cependant prendre trop au pied dela 
ietlre la tbeorie de i\l. de Stoop. Nous savous que le chef de la religion mani- 
chdenne residait en Mdsopolamie, et la question des si&ges est un peu liee ii 
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ind4pendant, ne demeure pas toujours au m&me endroit, mais 
se promene parfois cn emmenant avec lui la mulliiude de ses 
soldats, tenant leurs armes de manure imposante et avant 
leur (iquipement au complet; il peut faire ainsi que loutes les 
beles feroces et que toils les ennemis haineux se tapissent dans 
leurs repaires. a° 11s ne sont point avares. Dans 1’endroit ou ils 
s’arrdtent, s’ils regoivent des aum6nes (1) , ils n’en font point un 
usage privd, mais ils les remettent a la grande assemble. 
3° Chastes, ils se gardent de toutcs les fautes et de tous les 
maux ; capables eux-mdmes d’etre purs, ils peuvent encore 
exciter a leur lour ceux qui s’appliquent aussi a 1’dtude et les 
font, eux aussi, devenir purs. 4° Ils setiennent toujours aupr&s 
de leurs maitres vdndrables qui poss4dent la sagesse, tnais s’il 
y a des homines sans sagesse, qui aiment a discuter a vide et 
qui sont querelleurs, ils s’en dcartent auloin. 5° Ils se plaisent 
toujours a demeurer dans la societd des adeptes purs; dans 
quelque lieu qu’ils soient, ils ne s’isolent pas de la l’oule [des 
fiddles] pour demeurer seuls dans une chambre®; s’ily a des 
homines qui agissent ainsi, on les nomme des malades; c’est 

celle des temples, dont l’exislence est deniee par les sources occidenlales, mais 
attestee aujourd’Jbui par maintes preuves; nous revieudrons sur ce sujet dans la 
secorule partie. 

M /j|| Jjfe ts 9 iri-che . C’est une expression hybride, dont le second Element, 
che , cfdonnern, esl seul vraiment cbinois. L’aulre mol , pour lequel ori rencontre 
aussi les formes [t|J, ||| et |$g, est une transcription abNigee da Sanscrit 
dahsina, qui signifie fcauinonew (cf, Watters, Essays on the Chinese language , 
p. 4 i 5 ). II est curieux de voir ce texte cbinois manicbeen employer une expres- 
sion a demi sanscrite, d’oiigine bouddbique, an lieu que les documents tares, 
aussi bien manicheens que bouddhiques, donnent le mol pusi, ou M. Muller a 
reconnu justement une transcription de la veritable expression chinoise dfl 
pou-che , wdonner, faire 1 'aumdne, aum6no» (cf. par exemple von Le Coo, 
Khuastuanift , p. 290, 29/i , 298, ou le texte distingue csept sortes d’aum6nes» 
qui ne nous sont pas connues par ailleurs). 

W Les religieux maniebeens n’avaient pas le droit d’ avoir une maison pour 
eux souls, CYst ce qui est sans doute exprime par les Acta Archelai (chap, 10, 
p. 16) ; et Si t ts olKoSofjLet eaotp oIkiolv, StaGnapctydAcreTat els rot S\a o<& ftara, 
wQui autem aedilicaverit sibi domum, dispergetur per omnia corpora . n 
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ainsi en effet que, dans le monde, un malade 4tant tourment6 
par son mal desire toujours rester seul ct ne souhaite pas avoir 
aupres de lui ses parents et ses amis. Tels aussi sont ceux qui 
n’aiment pas la socidtd [des fiddles]. 

Le second [arbre] est celui de la sagesse. Si des lien-na- 
wou ( dindvar ) observant les defenses ^ ont en eux la nature 
de sagesse, il vous faut savoir que de tels maitres en montrent 


W H a deja ete question une fois (cf. p. 54 a) de Fobservation des defenses 
teh’e-kiai, qui est le terme usuel du bouddhisme chinois). Le mani- 
cheisme avait son decalogue, Lout comrae le bouddhisme d’ailleurs. Ges dix 
«preceptes7) ou cc defenses » sont 4 numer 6 s dans le Fihrist (Flugel, Mani , 
p. q5, 299-801). J1 en est question a plusieurs reprises dans le Khuastuanift , 
qui les designe sousle nom de ca^kipat, emprunt 4 du Sanscrit giksapada qui 
ddsigne les dix preceptes bouddhiques (cf. Muller, Uiguvica , I, 46 ). Le 
Khuastuanift (p. 292) divise les dix preceptes en cc trois pour la bouehe, trois 


pour le coeur [= la pensee], trois pour la main, et un pour tout le corps?). De 
fa^oo analogue, les bouddliistes r^partissent les dix sortes dictions bonnes eL 
mauvaises, rdpondant aux dix preceptes, en trois pour le corps, quatre pour la 


parole (on la bouehe) et trois pour la pensee (cf. Bukho jiden , s. v. ^ |jj|, 

et aussi Chavannes, Cinq cents conies , 1 , 37). La division mani- 


chdenne doit se rattacher a la theorie des trois sceaux?) de la bouehe, des 


mains et du coeur ( signacula oris, manuum et sinus) qui jouent un si grand 
role dans la doctrine de M 4 ni (cf, Flugel, Mani , p. 96, 289-291; Baur, Das 
manicL Relig., p. 2 4 8 etsuiv,; Muller , Ilandschr ., p. 63 ; von Le Coq , Khustmnift , 
p. 298). M. Muller (p. 63 ) s’est borne a rapproeber les cr trois sceaux)) mani- 
chdens de la s^rie « corps, parole et pensee» (kaija-vdk-citta) du bouddhisme, 
ce qui 6tait fori legitime. M. Cumont {Cosmogonies p. 62) a cru pouvoir aller 
plus loin, et admet la vraisemblance d’un emprunt du manich&Lsme au boud- 
dbisme. Geci n’est pas impossible, mais le seul rapprochement des termes ne 
suffil pas h faire admettre cette hypoth&se. La veritable s^rie bouddbique men- 
lionne le a corps?) et non la ermain?? ; la forme donn 4 e par Eitel {Handbooks s. v. 
yoga) et que rappelle a bon droit M. Mulier, est peut- 4 tre tardive, et en tout 
cas aberrante. D’autre part, la division tripartite en pensde, parole, action, 
qui est a h base des trois see aux, est toute naturelle, et peul s’expliquer sans 
emprunt. En tout cas, elle a dt£ connue du mazd 4 isme, et se rencontre entre 


autres dans le Grand Bundeheb ; ccLa mauvaise pensee, la mauvaise parole, 
la mauvaise action luttent contre la bonne pensde, la bonne parole, la bonne 
action?) (Blochet, dans Rev. Hist, des Relig XXXII, 111). II nous semble 
done qu’il faut actuellemenl reserver notre jugement sur Forigine des signacula 
du manichdisme. 
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cinq signes : i° Ils se plaisent toujours a c6l4brer et a iouer 
ies homines purs qui possedent la sagesse et ils aiment les 
adeptespurs et sages; 4 demeurer [avec ceux-ci] en un m4me 
lieu, ils concoivent de la joie dans leur coeur et ne s’en lassent 
jamais. a° Si leur propre racine de sagesse [est faible, en sorte 
que] ce qu’ils voient et comprennent est etroit et insulBsant, 
lorsqu’iis entendent les paroles impr^gn^es de sagesse que pro- 
noncent les autres sages, ils n’en concoivent aucune jalousie. 
3° Dans toute leur conduite, ils dludient avec ardeur et leur 
cceur ne se relsiche point. 4° Ils s’appliquent incessamment ^ 
etudier toutes les bonnes regies imposantes des moyens d’[ob- 
tenir] la sagesse ; ils encouragent aussi les autres hommes a s’y 
appliquer avec eux. 5° En ce qui concerne les defenses , ils ont 
grand soin de ne pas les violer: s’ils les violent par m^garde, 
ils en font aussitot la confession devant 1’assemblde et ex- 
priment leur repentir. 

Le (roisieme [arbre] est celui de la victoire constante. Si des 
lien-na-wou (tlenavar) purs ont en eux la nature de victoire, 
il vous faut savoir que de tels maitres en montrent cinq signes : 
i° Ils ne se plaisent ni a calomnier, ni 4 flatter, ni k etre 
cruels; s’ils rencontrent des hommes agissant ainsi , ilsne s’en 
approchent point, 2 ° Ils.ne se plaisent point aux querelles et 
aux criailleries; s’ils rencontrent des querelleurs, ils s’en 6loi- 
gnent au plus vite; si des hommes leur cherchent querelle de 
force, ils savent 4tre humbles et patients. 3° Si, dans une 
discussion 1’autre a 4t4 vaincu, ils ne se permettent pas de 
profiter de I’exc&s de son pdril, mais le louent (3) pour le 
mettre 4 son aise. 4° En toute occasion , ils ne manifestent pas 

(*) Le Khuasiuanift n’est autre que le Confiteor des Auditeurs manich^ens. 
On trouvera dans Muller, Uigurica , II, p. 76 et suiv., 84 et suiv. , des pieces 
analogues d’origine bouddhique. 

( 2 ) H louen-ncin. Letextea un mot de trop; il Taut sans doute supprimer 
nan , 

W Le texte a , ce qui devrait correspondre h ^ , plus la clef de la 
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d’une xnanihre d6sordonn<5e [leur pens6e] et, si on ne lesinier- 
roge pas, ils ne parlent pas; si quelqu’un vient les interroger, 
ils ne r4pondenl qu’apr&s avoir rdfiechi; il ne s’exposen! pas 
a etre , en definitive, couverts de honte pour quelquc propos. 
5° Quand ils parlent avec autrui, ils sont conciliants et non 
contrariants : ils ne font pas non plus de demonstrations 
contraignantes de mu mere a rendre (5vident.es les fautes de 
leur inlerlocuteur. S’ils sont avec la foule des adeptes de la 
religion , leurs coeurs sont cn harmonie et il n’v a pas de di- 
visions. 

Le quatrieme [arbre] est celui de la joie. Si des iien-na-wou 
( dendvar') purs ont en eux la nature de joie, il vous faut 
savoir que de lels maitres en montrent cinq signes : i 0 En ce 
qui coneerne les prescriptions de la sainle religion au sujet 
des defenses, du progres et de 1’arrdt scion les regies impo- 
santes, ils sen rdjouissent de point en point et y adherent de 
toules leurs forces; jusqu’ii la fin de leur vie, leur eoeur ne les 
abandonne point, a 0 Les ordonnances des saints 11 ) relatives au 
velernent qu’on change une seule fois par an et a la nourriture 
qu’on prend une seule fois par jour 12 *, ils les observent avec 


bouche. Mais ce caracl&ren’existe pas; nous lisons pjj| sien = sien; cf, supra , 
p. 662 , n. l. 

W Le texle a {0. |[| tan-cheng , qui n’est gu&re satisfaisant. Nous admetlons 
que tan a ete amenA par sa presence au debut du paragraphe suivant, et lisons 
en place tchou. 

® Sur cette prescription, cf. Albiruni ( Chronology of ancient nations , trad. 
Sachau, p. 190 ) ; «lt leur defendit de rien posseder, a (’exception de la nour- 
riture pour un jour et du vAtement pour une annde??. Le manich^en Faustus 
d it qu’il est crquotidiano contentus cibo?? (sainc Augustin, Contra Faustum f 
1. 5, chap, 1 , 6 &. i\Jigne, col. 219 ). Deux des epitres de M&ni (n 05 58 et 66 ) 
paraissenl avoir port4 sur la defense de posseder (cf. Kessler, Mam, p. 236). 
Lerenseignemenld’Albiruni se retrouve dans Ibu al-MurtadA et dans Abu’lma’iiii 
(cf. Kessler, Maui , p. 354 - 372 ). Les textes pehlvi de Tourfan ont donn4 la 
inline information, mais avec une nuance, car ils menlionnent w Thabit pour 
un an el le <!cj i uner et le repas pour un jour?? (cf. Muller, Eandschr p. 33, 
corrigd p. 11 1 , et Salemann , Munich. Stud p. io3); il y avait done une Idg&re 
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joie et n’estiment pas qu’elles soient vexatoires; ils ne font pas 
non plus de fausses demonstrations en disant : «Les saints ont 
dtabli provisoirement ces regies » ; ni ne citent a tort les livres 
saints et les traitds doctrinaux W pour dire que ceux qui , com- 
prenant la seconde relation, cherchent la delivrance (2] , n’ont 
pas a observer ces defenses. 3° Ils dtudient uniquement la 
loi correctc (3) et pure de leur propre secte et ils ne rechercbent 
pas les diverses doctrines h<h‘6tiques et funesles. li a Leur coeur 
est toujours humble b); dans leurs rapports avec ceux qui 
dtudient comme eux, ils ne haissent pas ceux qui leur sont 
supdrieurs. 5° S’ils sont dans une condition infdrieure (5) ,ils ne 

collation le matin. L’unique repas par jour a ele anssi romarque par les Chinois 
comme une dcs caractepisliques de la religion manicheenne, car il Taut decid^- 
ment traduire 0 JiT par rdls ne man gent que ie soirn dans le texte du 
Sin fang chon etudie duns le Journal asiatique de janvier-fevrier 1897 (Cha- 
yanngs, Le nes tor ianisme , p. 68), et sur lequel nous reviendrons dans la deu- 
xi6me parlie du present travail. La coutumc manicheenne devait paraitre 
d’autant plus singulikre que les religieux bouddliistes ne devaient bien, eux 
aussi, laire qu'un repas par jour, mais qu'il leur etail deLndu de le prendre 
aprds midi (cf. par exemple Keiin, Hist, du bouddhisme , II, 17) Noire texte 
perinet de voir que la r£gle slricle de Mani qui defendait a ses adeptes derien 
posseder n’^tait plus accepts sans difficult^. 

6) f(nf hing-louen . Dans le bouddhisme, ces mots d6signent les sutra et 
les gdstva. 

{2) llf -S §£ Ht M M Notre traduction de cette phrase obscure 
est hypothelique. 

( 3 ) Le texte a pour j£ tcheng une forme anormale. 

W Les manicheens se faisaient une regie d'un exterieur humble et affable, 
Gf. ce que dit saint Augustin (De duabus animabus , chap. 9, ed. Migne, 
p. 10a) : «Sed me duo quaedam maxime, quae incautnm illam actatem facile 
capiunt, per admirabiles [ ou amicabiles] attrivere circuilus; quorum est unum 
familiaritas , nescio quomodo repons quadam imagine bonitatis, tanquam sinuo- 
sum aliqnod vinculum multipliciter collo involutum.n Et encore ( Contra 
Faustum, 1 . 5 , chap. 1, ed. Migne, col. 219) ; crFaustus dixit... : crVides 
ccpauperem, vides mitem, vides pacificum, puro corde, lugenlem, esurientem, 
(tsitientem, perseculiones et odia sustinentem propter justitiam; et dubitas 
tculrum accipiam Evangelium?» 

I 5 ) Nous avons supprim^ dans notre traduction le mot ||J wei visiblement 
interpol^. 
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d^passent pas ceux qui sont au-dessus d’eux; s’ils sont eux- 
m^mes des chefs v^ndrables, ils considered la multitude comme 
eux-memes et n’ont aucune partiality dans leurs alfeclions. 

Le cinquieme [arbre] est celui du zble. S’il y a des tien- 
na-wou ( dinavar ) purs qui ont en eux la nature zelee, il vous 
faut savoir que de tels mattres en montrent cinq signes : 
i° Ils ne se plaisent pas a dormir, [de peur que] cela ne les 
emp4cbe d’accomplir des actions [menant] & la perfection. 
2 ° Ils se plaisent constamment a lire et a reciter [les livres 
saints] et leur creur z6U ne se lasse point; si ceux qui ytudient 
avec eux leur donnent un enseignement, ils y font attention et 
les en remercient avec joie; et d’autre part, pour un enseigne- 
ment qu’ils ont regu, leur cceur ne congoit aucun ressenti- 
ment; dtant toujours z6Us, ils excitent aussile zble des autres. 
3° Ils se plaisent toujours it exposer, en la commentant, laloi 
correcte de purety. 4° Les hy nines ils les rdcitent suivant 
les rites, puis ils transcrivent ce qu’ils ont rydld et ensuite ils 
le rypdent dans leur pensye; de cette fagon, il n’y a jamais 
un moment passy en vain. 5° Les dyfenses qu’iis observent, ils 
s’y tiennent fermement et sans dyfaillance. 

Le sixieme [arbre] est celui de la vyrite®. S’il y a des 
tien-na-wou ( dinavar ) purs qui ont en eux la nature de 
vyrity, il vous faut savoir que de telsmaitres en montrent cinq 
signes : i° Les explications qu’ils donnent sur les livres saints 
et la doctrine religieuse sont enticement vraies ; ils se confor- 
med absolument a la sainte religion et ils n’exposent rien de 
faux; ils disent oui quand c’est oui et non quand c’est non. 
2 ° Leur coeur et leur pensC sont toujours d’accord avec le 

(1) ^Jf Pft tsan-pai. C’est encore une expression hybride, dont le premier 
terme seul est chinois, tsan, « hymned. Le second mot est une transcription du 
Sanscrit patha (cf. Watters, Essays on the Chinese language , p. 4a 5). 

W C’est 14 ie veritable nom de la sixi&me « forme » ; dans la liste g&i 4 rale, 
ii a et£ indument supplants par l’Egalit4 (cf. stipra^ p. 669 , n. 1 ). 
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vrai ; ils n’attendent pas une occasion venue du dehors pour 
se r^gler d’apr&s etle (1) .- 8° Les actes qu’ils accompiissen t en se 
conformant aux defenses sont toujours veridiques; qu’ils soient 
seuis ou qu’iis soient au milieu de la foule, leur coeur n’a pas 
deux aspects. 4° A lAgard de leurs maitres, leur coeur est 
constamment d<$cid£; ils les servent de toutes leurs forces et ne 
concoivent aucun doute; jusqua leur mort m4me, ils n’ont pas 
d’autre idee. 5° En ce qui concerne ceux qui dtudient avec eux, 
ils les encouragent a s’exercer [a la pratique de la religion]; 
par leur conduite veridique , ils servent de guides a tous. 

Le septi&me [arbre] est celui de la foi. S’il y a des tien- 
na-wou ( cUndvar ) purs qui ont en eux la nature de foi, il 
vous faut savoir que de tels maitres en montrent cinq signes : 
i° Ils croient au sens des deux principes; leur coeur est pur 
et ne eon<joit aucun doute; ils rejettent I’obscurit^ et suivent 
la lumiere, comme Font prescrit les saints. 2 ° A Tigard de 
toutes les defenses et regies de discipline, leur coeur est bien 
resolu. 3° En ee qui concerne les livres saints, ils ne se 
permettent d’aj outer ou de retrancher ni une phrase ni un 
mot. h° En ce qui concerne la vraie doctrine, pour tout ce qui 
lui est profitable, leur coeur s’associe a sa joie; mais s’ilsvoient 
quelle est bless^e et tourment^e par le d&non, alors ils en 
concoivent de la compassion et participent a ses inquietudes. 
5° Ils ne divulguent pas imprudemment les fautes d’autrui; 
ils ne se permettent aucun d4nigrement et ne rdpandent pas 
des propos avec fourberie; leur naturel est toujours affable; 
ils sont droits sans duplicity. 

Le buiti&me [arbre] est celui de la patience. S’il y a des 
tien-na-wou ( dindvar ) purs qui ont en eux la nature de 
patience , ils vous faut savoir que de tels maitres en montrent 
cinq signes : i° Leur coeur est constamment bienveillant et ne 

W J[|J tsvurtsd. L’ expression se retrouve 4 ia fin de i’inscription de 
Si-ngan-fou. 
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concoit pas de col&re. 2 ° Ils sont toujours joyeux et n’ont pas 
d’irritatiori. 3“ En tout lieu, ieur cceur est sans haine. 4° Leur 
cceur n’est pas violent; leurs paroles ne sont ni grossikres ni 
milchanles; conslamment, avec des paroles affables, ils plaisent 
au coeur de la foule. 5° Si, soit au dedans soit an dehors, il y 
a des tourments mauvais qui se dressent contre eux et viennent 
les envahir et les humilier, ils savent tout supporter avcc 
patience; ils restent joyeux et n’ont point de haine. 

Le ncuvieme [arbre] est celui de la pcnsee droite. S’ily a 
des tien-na-wou ( denavar'j purs qui ont en eux la nature de 
pensde droite, il vous faut savoir que de tels mallres en 
montrent cinq signcs : i° Ils ne sonl pas lids par les tourments 
et sont toi jours joyeux de leur pensde droite et pure. 2° En ce 
qui concerne la religion, que ce soit un petit ou un grand qui 
les interroge, ils accueillent [sa question] avee respect et y 
rdpondent avec joie (1) . 3° Quand ils fiarlent avec ceux qui dtudient 
comme eux, ils ne rdpliquent pas d’une fa<?on embarrassante; 
ils ne ddfendenl pas leurs propres erreurs et ne nourrissent 
pas lies sentiments de mdcoutentement. 4° Leurs paroles et 
leurs actions sont d’accord; leur cceur est toujours simple 
et droit; ils no rechcrchent pas les faules d’aulrui de facon k 
produire des disputes. 5° Si purmi leurs fibres en religion 
il y en a qui, a fdgard de la sainte religion, ont des senti- 
ments hdtdrodoxes, ils s’dloignent d’eux aussit6t; ils ne de- 
meurent pas avec eux et ne restent pas aupr&s d’eux de facon 
a former avec eux une force qui trouble intentionnellement 
l’assemblde des gens de hien. 

Le dixieme[ arbre] est celui des actions mdritoires. S’il y 
a des tien-na-wou ( dhiavar ) purs qui ont en eux la nature 

W Le texte a |§j| J|. , ce qui fait un mot de trop. L’expression 

souei-hi est emprunlde au bouddhisme, etr6pond auprefixe Sanscrit anu° + 

Le mot chan a ete evidemment introduit par erreur a cause de sa ressemblance 
avec hi', nous n’en avons pas tenu compte dans notre traduction. 
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(Tactions m&’itoires, il vous faut savoir quo de tels maitres en 
montrent cinq signes ; i° Les paroles qu’ils prononcent nefont 
de tort a personne. Constamment , par les ressources d’habiietd 
excellente de leur coeur compatissant, ils font [en sorte] que 
la multitude des hommes soit tout entire joyeuse.. 2 0 Leur 
coeur est toujours pur et ne hait point autrui; ils ne font pas 
non plus de calomnies capables d’irriter les autres; leurs 
paroles sont toujours aimables et ils ecartent d’eux les quatre. 
sortes de fautes (1) . 3° Ni en vers les grands ni envers les humbles 
ils n’4prouven,t aucune jalousie. 4° Ils ne rassemblent pas ^ 
une foule d’adeptes, disciples instruits dans les bvres saints et 
les trails docti’inaux; en quelque lieu qu’ils arrivent, s’ily a 
un lieu dcr residence qui soit pur, il se plaisent a s’y arreter, et 
ne choisissent pas d’[habitation] somptueuse. 5° Ils se plaisent 
toujours a donner des. enseignements ^ a tous les hommes et, 
par leur sagesse aux ressources merveilleuses , ils leur font 
pratiquer la co n dui tg/C 0 rr ect e . 

Le onzieme [arBre] est celui de Tuniformit4 du coeur. S’il 
y a des tien-na-wou ( denavar ) pui’s qui ont en eux la nature 
d’uniformitd de coeur, il vous faut savoir que de tels maitres en 
montrent cinq signes : i° Tous les enseignements que leur ont 
donnas le chef de la religion (4) , les mou-cho et les fou-to-tan, 


W Nous n’avons pas de renseignemcnts sur ces quaLre sortes de fautes. 

W La forme anormale donnde dans le texte ne peut &tre que I’equivalent 
de ^ tsi, tcrassembler?). 

( 3 ) Au lieu de ^ kiao-houei, lire |j| kiao-houei. 

(*) Ge (relief de la religions est celui que ieFihrist appelle Yimdm(d. Flugel, 
Marti, p. 97-98, 106-107, 3i 6-Baa , 4 o&- 4 o 5 ); son sikge 6tait h Babylone. 
On a vu plus haut (cf. supra , p. 569, n. 2) que saint Augustin men Lionne 
dans le manichdisrne (tduodecim, quos appellant magistros, ettertium decimum 
principem eorcunn. Ge fa-tcliou , rt chef de la religions , est le m&oae digni- 

taire que I’inscription de Karabalgasoun appelle 3E f a ~ wan & * « r °i de 
cr religions (cf. Schlegel., Die chinesische Imchrift , p. ,6ii ) ^ les deux noms 
peuvent se justifier, et il est difficile de dire a priori si fun est une alteration 
graphique de l 1 autre. Schlegel (p. 64 ) a voulu "voir, dans le rrroi de la religions 


invt 
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au sujet des xnoyens (I’habilete excellente de la sagesse , et du 
progres et de l’arret selon les regies imposantes, ils s’v con- 
ferment de point en point dans leur conduite; ils n’osent pas 
y rien changer et ne se cantonnent pas dans leurs propres 
opinions. ,a° Ils se plaisent toujours a habiter barmonieuse- 
ment en compagnie de la multitude [des fiddles] ; ils ne sou- 
haitent pas demeurer a part et nourrir cbacun des projets 
diffdrents. 3° Leur cceur uniforme est en barmonie [avec celui 
d’autrui] ; a cause de cette harmonie , les aumones qu’ils recoivent , 
ils en font une oeuvre mdritoire a lusage de tous. 4° Ils ob- 
tiennent constamment que les Auditeurs (1) , avec respect, leur 
fassent des offrandes, et avec amour les louent. 5° Ils se plai- 


de Karabalgasoun, le litre qu’on retrouve, donne a A-lo-pen, dans Pinscription 
nestorienne de Si-ngan-fou , et Tidentifie au titre deccpape de Chine » qu’aurait 
porti Adam, Tauteur de Pinscription. Mais ce soi-disant trpape de Chine??, 
comme Pa montr4 le P. Heller ( Das nestorianische Denkmal , p. 6a~/i3, 61 , 
6 a), n’a jamais existe. De plus, Pinscription de Si-ngan-fou porte fa-tchou 
et iar f a - t€ hou , crchef de la religion?? et tr grand chef de la religion?? , 

mais non pas, comme le dit Schlegel, ttroi de la religion?? (cf. Hayret, Stele 
chretienne, I, p. xliv, lxxi). Dansle corps m&me de Pinscription, il s’agit seule- 
menfc d’nn titre confdrd en Chine par Pempereur au religieux A-lo-pen, mais 
non pas de celui portd par le patriarch© neslorien. Toutefois, k la fin de 
Tinscription, il est question du religieux chef de la religion ^ jjgt Ning-chou»,- 
qui cfdirige les assemblies hrillantes de la region orientale??, et dans lequel on 
a vu le patriarch© nestorien Mar HnaniSo mentionne par la partie syriaque; 
c’est possible, mais il y a a cette solution des difficult^ qui n’ont pas 4 te 
examinees, et la question miritera d’etre reprise. Dans le petit texle nestorien 
intitule Eloge de la Sainte TrinitS , aujourd’hui conserve k la Bihliothique 
nationale, les prophites, les apbtres et les evangelistes sont uniformement 
appe!4s fanvang, crrois de la religion??. 

(i) t’ing-tchd . Le mot a ici sa valeur technique. Cf. saint Augustin , 

Epistularum , cl. VII, n° ccxxxvi, 4<L Migne, t. XXXVI, col. io33 : ttAuditores 
autem qui appeliantur apud eos, et carnihus vescuntur, et agros colunt, et, si 
voluerunt, uxores habent; quorum nihil faciunt qui vocantur Electi. 7 ? Les 
textes pehlvi de Tourfan appellent les Auditeurs nigSMg ( ou niySsdg) [ cf. Muller , 
Handtckr., 3a, 54, 85, 86 , et Salemann, Munich. Stud., p. 97 ]; dans les 
textes turcs, le mot a passi sous la forme niyosah (cf. yon Le Coq, KhuaUmnift , 
p. 291 , 298 ). 
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sent toujours a se tenir loin des excitations des moqueries 
et des querelles, et ils protegent excellemment leurs deux 
natures combines , celle du dedans et celle du dehors. 

Le douzieme [arbi’e] est celui de la lumiere totale [de la 
nature] du dedans et [de la nature] du dehors. Si des tien- 
na-wou ( denavar ) purs ont en eux la nature de lumi&re totale, 
il vous faut savoir que de tels maitres en montrent cinq signes : 
i° Ils excellent a extirper leur coeur souiild et a ne pas tolerer 
la convoitise et la concupiscence, en sorte que leur propre 
nature lumineuse peut toujours 4tre libre; pour ce qui est des 
femmes, ils peuvent les considercr comme des apparences 
vides et trompeuses; ils ne sont pas arrets et embarrasses par 
les charmes sensuels : tel 1’oiseau qui, volant® haut, ne p^rit 
pas dans les filets. 2 ° Dans leurs rapports avec les Auditeurs, 
ils n’ont pas de partiality ni d’estime sp4ciale ; ils ne s’attacbent 
pas non plus aux families des Auditeurs en les consultant 
comme leurs propres maisons ; s’ils voient que des lai'ques qui 
ne sont pas des adeptes de la religion subissent quelque dom- 
mage ou eprouvent des chagrins, leur coeur ne s’en affiige pas; 
si, au contraire, il s’agit de quelque avantage et de quelque 
occasion de bonheur, leur coeur reste inchan|A®. 3° Qu’ils 
marchent ou qu’ils restent immobiles, qu’ils soient assis ou 

W Le texte a fp] <|i^ tiao-houei , oil ie second caraefee est surement 
fauiif. 

W Au lieu de lire feu 

£») Les pdres de T^glise ont souvent accuse les xnanicheens d’inhumanite; 
cette inhumanity est mdme formellement ddnonede dans la formule grecque 
d’abjuration. Kessler ( Mani , p. 363) dit que ce reproche n’est pas fondd, et 
que, si pour ne pas en faire perdre les parcelles de lumiere que peuvent seals 
digager les croyants, les manickdens ne voulaient pas donner d’eau et de pain 
aux infidiles, ils leur faisaient de larges aum6nes en argent, etc. Ce n’est pas 
absolument sdr. Theodore bar Kh6ni (Pognon, Inscriptions , p. 1 84) dit aussi 
des manicheens qu’ils cr n’ont pas de pitidfl. Et sans doute il s’agit d’ an auteur 
chrdtien lui aussi, mais notre texte, qui, lui, est purement manichden, 
montre que la vertu de pitid, si grandement cdldbrde quelques pages plus 
haut, ne devait s’appliquer qu’aux adeptes de Mini. 


38 . 
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qu’ils soient couches, ils ne cherissent pas leur corps charnel 
en recherchant des vetements fins et souples, ou en ayant une 
literie , des hoissons et des aliments, des soupes et desremMes, 
des oiseaux et deschevaux, des chars et des montures de fa con 
a glorifier leur corps. k° Ils songent constamment au jour 
difficile, pdnible et pdrilleux ou leur vie prendra fin; ils consi- 
dhrent toujours 1’impermanence , et le Roi de 1’Egalitd h) est 
comme present devant leurs yeux; en aucun moment ils n’aban- 
donnent cette pensde, ne fut-ce qu’un instant. 5° Ils sont 
personnellement affables ; ils ne molestent point leurs fr&res 
et leurs amis et n’excitent point leur irritation; ils ne font pas 
non plus de demonstrations mensonghres (2) pour donner une 
mauvaise reputation a autrui; ils peuvent constanament, dun 
cceur ferme, rester paisiblement dans la loi pure. 

Ces [arbres] que nous venons d’dnumdrer sont ce qu’on 
appelle les arbres precieux des douze rois de lumffire. Moi l3 \ 
je suis parti du monde de la lumihre et de la felicitd eternelle 
et je suis venu ici en votre faveur, en apportant ces arbres que 

W ^ 3E p’ing-teng-wang. La presence de ce personnage est lout a 
fait surprenante. 11 a 4te question plus Jiaut (cf. sup'a, p. 549 , n. 5) du 
Sutra des ditv rois , oeuvre apocryphe qui doit remonter au x* si&cle. Ges dix 
rois des enters sont aujourd’hui tr£s populaires dans tout TExlrtae-Orient 
(cf. Chavannes, Le Tai-chan , p. 95 - 96 , 111 ), et leur histoire nouiritera d’etre 
4tudi4e dans une monographie sp6ciale. Qu’il nous suffise de remarquer ici 
que le Roi de l’Ji!galit6 est le huiti&me d’entre eux. L’expression de p’ing-teng, 
wegalit4», que nous avons vu remplacer abusivement ia Ydrite dans l’&ium6- 
raLion des douze ccformes 7 > de la Lumi&re bienfaisante (cf. supra , p. 669 , n. i), 
est un vieux terme bouddbique qui apparait dks le n e si&cle dans le titre du 
n° a 5 de Kanjio. Comme ie contexte montre que, dans notre paragraphe, il 
s’agit dela mort, il neparait pas douleux que le Roi de I’^galitd mentionne 
ici soit bien identique au huiti&me roi de la serie des dix rois.pseudo- 
bouddbiques. Mais il est probable qu’il y rdpond k un original iranien tout 
different, peuMtre a Rasnu, Tun des trois juges des enters, qui est charge 
de peser les dmes des morts et que le maniclieisme aurait adoptd (cf. Geiger 
et Kuun, Gi'undriss , II , 64i-64a). 

I 1 ) Au lieu de Sj| wang , lire wang. 

W C’est rEnvoy4 de la Lumi^re qui parle, en fait M3ni. 
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je voulais planter dans votre multitude pure. Vous done, 
hommes et femmes de forme superieure (1) et de sagesse excel- 
lente il faut que chacun de vous plante ces arbres dans son 
cceur pur, qu’il les fasse prospdrer et grandir; de memo que, 
lorsqu’on seme dans une terre extremement bonne, sans sable 
et sans salpdtre, pour un grain semd, on en rdcolte dix mille, 
et cela se developpant incessamment, on arrive a 1’infini. Si 
maintenant vous voulez rdaliser en vous les fruits de puretd de la 
grande L runic re sans superieure , il vous faut tous orner ces arbres 
precieux et leur faire avoir tout ce qui leur est necessaire. 
Pourquoi le faut-il? C’est parce que, o gens de bien, e’est au 
moyen des fruits de ces arbres que vous’pourrez vous alfranchir 
des quatre difficult^ (3) et que tous les etres ayant corps se 
delivreront de la vie et de la mort, et, de maniere definitive 
toujours victorieux, iront dans la region de la feiicite immuable. 

Alors, quand dans I’assemblee les mou-cho et autres eurent 
entendu prononcer le texte saint, ils tr^pignerent de joie et 
s’dcri&rent que jamais il n’y avait rien eu de tel. Les dieux 
et les bons esprits (4) , les limites et les iliimites, ainsi que les 
rois des royaumes, la multitude des ministres et la foule des 
quatre categories tant bommes que femmes, infinis et innom- 

W Nous laissons la forme du texte, chang-siang ; peut-4lre faudrait-il 

corriger en ccpensde superieure?). 

W |[| !§: chan-honei. G’est la seule fois ou le mot houei apparaisse dans 
notre texte sous, sa vraie forme. 

® H ||| sseu-nm\ nous ne savons quelles sont trees difficulty »; cf. infra , 
p. 589 .^ 

W ^j| )jj^ chan-chen . fls sont peut-6tre les equivalents des nevvahM de 
Muller, Handschr , p. 56; le mot a pass6 en Lure ancien sous la forme naivaziki 
(cf. Muller, Uigurica , II, 83). 

0 jcj|5 sseu-pou. Cette expression parait 6tre analogue & Texpression 
bouddhique |JCj ^ sseu-pei, qui designe lesmoines, les nonnes, et les fiddles 
laiques des deux sexes. Si Tassimilation etait exacte, ce serait on indice en 
faveur de f enumeration de la formule d’abjuration cit6e supra , p. 56g, n. a . 
et ouil est question d’Elues & c6te d’filus; on aurait alors ici les Elus, les 
^lues , les Auditeurs et les Audi trices. 
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brables, apres avoir entendu ce texte saint,- se rdjouirent tous 
grandement. Tons purent concevoir ie ddsir de ia perfection 
sans supdrieure; tels ies berbes et les arbres qui, an moment 
ou survient ie printemps vivifiant, se ddveloppent et poussent 
sans exception , se couvrent de fleurs et nouent ieurs fruits qui 
parviennenta maturity 111 ; seules les racines arrachdes etgatdes 
ne peuvent plus se ddveiopper et grandir. 

Alors les mou-cho et les autres ador&rent en se prostcrnant 
l’Envoyd de la lumiere, ils se mirent a deux genoux, joignirent 
les mains et lui dirent : kII n’y a que le Grand Saint, 3e Vdnd- 
rable unique dans les trois mondes ® qui soit universellement 
pour la multitude des dtres vivants un pere et une mhre douds 
de compassion; il est aussi le grand guide des trois mondes; 
il est aussi le grand mddecin pour les dtres qui ont en eux une 
ame; il est aussi 1’espace merveilleux qui peut contenir toutes 
les formes (3) ; il est aussi le ciel supdrieur qui enveloppe toutes 
cboses; il est aussi la terre veritable qui peut produire les fruits 
vdritables ; il est aussi la grande mer d’ambroisie pour tous les 
Atres vivants; il est aussi la montagne parfumde, vaste et 
grande, de tous les joyaux; il est aussi la colonne prdcieuse 
de diamant qui supporte la foule des dtres; il est aussi le pilote 
Labile et sage sur la grande mer; il est aussi la main secou- 
rable et compatissante dans les gouffres de feu; il est aussi 
celui qui, dans la mort, donne la vie dternelle; il est aussi la 
nature centrale entre les natures lumineuses de tous les dtres 
vivants ; il est aussi la porte de lumidre qui ddlivre des prisons 
solides des trois mondes. » 

Les mou-cho et les autres adressdrent encore a 1’Envoye de 
la Lumiere ces paroles : « Seul le Vdndrable unique dela Grande 

M 11 manque dans le texte un caract&re pour le rylhme de la phrase. 

w Gf supra, p. 557 , n. 3. Pour «unique», la parties de gauche de ton 
manque dans i’ddition. 

( *> ^ ft tchong-siang. 
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Lumiere (1) peut louer la sainte vertu; ce nest pas nous qui, 
avec les connaissances mediocres de notre langue de chair, 
pourrons debrer les mCites et la sagesse du Tathagata (2) ; sur 
les mille myriades de parties qu’il conti ent, nous ne pouvons 
connaitre que peu de parties, Maintenant, nous avons excite 
notre faible vertu et notre faible savoir, nous avons eleve notre 
pensee petite et mesquine et nous avons louii la grande bien- 
veillance du Saint. Notre dfeir serait que le grand Saint fit 
descendre sur nous son coeur pitoyable pour supprimer les 
graves crimes non iumineux que nous avons accompiis depuis 
d’immenses kalpa jusqu’a maintenant, en sorte qu’ils soient 
abolis. Nous maintenant, nous ne nous permettrons pas d’etre 
n4gligents ; en toute occasion nous aurons soin de veiller sur 
les arbres prCieux sans supdrieurs afin qu’ils aient tout ce qui 
leur est miccssaire. En nous servant de cette eau de la Loi, 
nous laverons toutes nos impuretC et nos graves souillures (3) , 
en sorte que notre nature lumineuse puisse constamment 4tre 
pure. Nous nous servirons de ce remade de la Loi et des grandes 
incantations surnaturelles pour conjurer et pour soigner toutes 
nos graves maladies de nombreux kalpa, en sorte qu’elles 
puissent etre enticement supprimCs et guCies. Nous nous 
servirons de 1’armure solide de la sagesse et nous nous en 
revetirons pour tenir tdte a ces mCbants ennemis et pour 
obtenir en toute occasion une victoire Crasante. Nous nous 


(I> ^ BJ 1 — * La phrase a un caractere de trop, etil est probable 

que — • yi est une interpolation. II faudra alors traduire : «Seul le Venerable 
de la Grande Lumi&re ...» 

W Jou-lai, Tathagata, epithAte usuelie du Buddha. Son sens est, 

au moins en chinois, cc celui qui est ainsi yenu», et il semble qu’on Papplique 
ici k MAni. 

W Peut-6tre y a-t-ii ici une allusion au baptAme. Sur le bapt&me cbez les 
manicbdens, cf. Baur, Das manich . p. 273-279. La 5 o e 4 pitre de MAni 

6lait ctSur le bapt£me» (cf. Flegel, Mani , p. io 4 , 878; Kessler, Mam , 
p. 282-2.88). 
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servirons des vetements et des coiffures merveilleux de toutes 
ies ^formes » ® et nous nous en parerons afin d’oblenir en toute 
circonstance le contentement. Nous nous servirons des modules 
lumineux [sortis] de ia nature primitive® et nous ies imprime- 
rons® sur nous pour qu’ils ne se perdent point. Nous nous 
servirons des boissons et des aliments varies de cette excellente 
nourriture pour nous en rassasier et dloigner de nous la faim 
et la soif. Nous nous servirons de ces sons musicaux merveil- 
leux et innombrables pour nous rdjouir et pour Eloigner de 
nous les tristesses. Nous nous servirons de ces joyaux extra- 
ordinaires de toutes sortes pour nous en faire des libdralitcs 
en sorte quo nous devenions riches et opulents. Nous nous 
servirons de ce filet de lumibre et le mettrons dans la vaste 
mcr pour nous recueiilir, nous sauver et nous ddposer dans le 
bateau pr^cieux. — Maintenant, par 1’a vantage bienheureux 
de la forme supdrieure nous avons pu voir les marques 
distinctives ® extraordinaires du Grand Saint; en outre, nous 
avons entendu la porte de la Loi merveilleuse telle qu’elle a 
dt6 exposde prdc4demment , ce qui a supprimd pour nous les 
tourmenls et les impuretds: notre coeur a pu s’ouvrir et com- 
prendre; il a recu en lui 1’dclat majestueux de la perle qui fait 
se rdaliser les ddsirs nous avons pu marcher dans la droite 

(l) is! ® ur r( >le des ttornementsn dans le mani- 

cheisme, cf. supra, p. 558, n. 1 . Les Manicheens aimaient les fleurs, lee 
parfums et les ornements. Saint Augustin a railie flans le chapitre 5 du livre 1 5 
du Contra Faustum Tabus des fleurs dans la cosmogonie de M&ni. 

^ CL supra , p. 557-558. 

^ Nous n’avons pas r6ussx h identifier le caract^re qui suit [*:[] yin , cr impri- 
nters , et qui doit avoir un sens analogue. 

^ c hang-siang', cf. supra , p. 585, n. i. 1 

• ^ $0 jkfi siang-hao. Emprunt au bouddhisme, ou ces deux mots d4signent 
respectivcment les trente-deux signes principaux ( laksana ) et ies quatre-vingts 
marques secondairos ( anuvyanjana ) du Buddha. 

^ $[] ^ ^ jou~yi tchou. La construction est bristie , et il pourrait y avoir 
quelque alteration dans le fcexte. 
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voie. Les saints du pass^, en nombre incalculable, ont tons 
pu, grace a cette porte, s’affranc^ir des quatre difficult^ , et 
tous les etres qui ont des corps sont parvenus dans le domaine 
de la lumi&re oil ils ont recu une f£licit4 illimit^e. Notre seal 
dyir est que dans Tavenir toutes les natures lumineuses 
puissent rencontrer une semblable porte de lumi&re; si elles < 
la voient et si elles lenten dent, qu’alors, comme Font fail 
les saints du pass4 et comme nous Tavons fait nous~m£mes 
aujourd’hui, en entendant la Loi, elles se r^jouissent, et que 
leurs coeurs s’ouvrent et comprennent; et qu en v£n£rani pro- 
fondfonent et en se prosternant, elles acceptent [cet enseigne- 
ment] sans concevoir de doute ou d’anxi&£. 

Alors, quand tous les membres de la grande assembly 
eurent entendu ce texte saint, il Taccepterent avec foi comme 
loi et le mirent en pratique avec all^gresse^. 

0 ) Nous retrouvons a la fin du texte les m^mes formules caracteristiques , le 
m4me cadre de sutra bouddhique que dans les premiers paragraphes conserves. 


Notes addilionnelles . — i°M.N. Peri ( Une mission archeologique japonaise en 
Chine , p. 3 , extrail du , janv.-juin 1911, t. XI) parle, d’apr&sdes 

articles de revues scientifiques japonaises, de la presence, parmi les manuscrits 
rapportes de Touen-houang a Pekin, d’un ccrouleau d’environ 6 metres de long, 
contenant un ouvrage nestorien??. II semble bien qu’il s’agisse du texte que 
nous venons de traduire, et dont le earact&re manicb 4 en avait ete meconnupar 
les 4rudits pdkinois. 

2 0 M. Prosper Alfaric, qui connait a merveille tout Pceuvre de saint Au- 
gustin, nous a signal e deux rapprochements int^ressants. 

a. P. 626, n. 2. Pour la constitution du microcosme a Timage du macro- 
cosme, aj outer un passage de V Epistulci Fundcimenti de M&ni, cite par saint 
Augustin, De natura boni (ed. Migne, cob 670) : win eadem ( pnncijpis tene- 
brarum conjuge ) enim construebantur et contexebantur omnium imagines, 
caelestium ac terrenarum virtutum, ut pi eni videlicet orbis id quod formabatur, 
similitudinem ob tinere t. » 

1 0 . P. 535 , n. 3 . Au sujet du ffvieil homrae» et de rdiomme nouveau », de 
La c? nature ext^rieuren et de la « nature interieurea, il Taut faire intervenir tout le 
chapitre 2 4 du Contra Faustnm ( ed. Migne , col. 47 3-4 7 8 ) ; le manicheen Faustus 
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s’y reclame de saint Paul : ctQuoniam quidem sunt secundum Apostolum ho- 
mines duo, quorum alterum quidem interdum exteriorem vocat, plerumque 
vero terrenum, nonnunquam etiam veterem; alterum vero interiorem et caeles- 
tern dicit ac novum. » 

3° [L’ex is fence tres probable de *moze en peblvi (cl. p. Syo) est confirmee 
par cede de son equivalent sogdien exact mwck\ crmaitre?) , que j’ai retrouve 
,dans Pun des manuscrits de la collection Pelliot, Inventaire n* 35 1 5. II v rd- 
pond (car il s’agit d’un bilingue) au chinois gj]} che dans le grotipe |f[{ 
ts'ong~che, en sogdien Vwn mwck\ On apergoit les consequences : le persan 
mndsctan se trouve confirmd et ne semble d^cidement pas devoir &tre ramend u 
Viam.^- vac- comme le propose M. Salemann (Munich. St, s. v. ^K^IDri), et 
le pehlvi de Tourfan hmwcg est simplement *ham -\~mdcag, soil Viamocag . 
— R. G.] 
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FRAGMENTS 

DO VINAYA SANSKRIT, 

PAR 

M. LOUIS FINOT. 


Les trois feuillets des manuscrits Pelliot cotds M. 4g6, 5 - 7 , 
proviennent de 1’ancien temple de Douldour-aqour, a Koutcha. 
Jls sont de meme 4criture et semblent appartenir au meme 
manuserit. Lears dimensions sont de 46 centimetres en lon- 
gueur et 9 centimetres en hauteur; chaque feuillet renferme 
six lignes sur cbacune de ses deux faces; un trou est m 6 nag 6 
a 1 2 centimetres du bord gauche. Les deux bouts ont perdu 
un ou deux caracteres ainsi que les numeros des feuillets; un 
des grands bords a egalement souffert, et cette mutilation a 
fait disparaitre des lignes entires. Un assez grand nombre de 
caracteres sont effaces dans le corps du texte. 

Le texte contenu dans ces feuillets est en Sanskrit et appar- 
tient au Vinayapitaka : il correspond , pour le fond, a diverses 
regies du Mahavagga; mais la forme en est notablement dif- 
ferente. ' 

Le feuillet I (4g6, 5) traite de 1’ordination d’un disciple 
sorti d’une autre secte ( anyatirthikapurvaka ) et du stage ( parivdsa) 
qui doit lui etre impost par un acte formel du Samgha. II 
rdpond a Mahavagga, I, 38, 3, 4 (debut), 7 - 10 . 11 com- 
mence au milieu de la requite du postulant, et donne ensuite 
la formule de la motion (Jnapti ) du religieux qui appuie la 
candidature. Puis il pose la question : w Quelle est la conduite 
satisfaisante ( aradhi ou araddhi ) ou non satisfaisante (anar addin) 
[qui le qualifie ou le disqualifie pour i’ordination] ? » Le pali 
dit de meme: « evam kho bbikkhave annatitthiyapubbo aradhako 
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hoti , evam anaradhakow; mais tandis que le pali enumiAe 
les fautes de Vanarfidhaka dans I’ordre suivant sdjours trop 
prolongds au village, fiAquenlation des femmes, inhabilety 
aux devoirs professionnels, manque de zele pour 1’enseigne- 
ment religieux, enfin perversity d’esprit qui le porte a entendre 
avec plaisir Moge de son ancienne secte et avec impatience 
celui du Buddha et du Samgha ; le Sanskrit met en premiere 
ligne ce dernier grief. Le texte s’arrelant la, nous ignorons 
quels autres y ytaient ynum 4 rys, et dans quel ordre. 

Le feuillet II ( 4 p 6 , 6) donne l’expos4 presque complel de 
la ri^gle disciplinaire interdisant d’admettre dans 1’Ordre un 
esclave non affranchi. II respond a Mahavagga, I, hj : toutefois 
le Sanskrit est un peu plus developpy. A la fin du feuillet com- 
mence le piAambule dune autre rbgle : mais le vague de ces 
formules ne permet pas de 1’identifier. 

Le feuillet III ( A 9 6 , 7) contient la defense de conf^rer 
i’ordination a celui qui a viole une nonne ( bhikkhimidusaka ) et 
le r<$cit de 1 ’incident qui en fut l’occasion. Ce rdcit se rctrouve 
dans le Mahavagga, I, 67, avec quelques details en moins. 

A la fin de ce feuillet commence un nouveau r 4 cit oh il est 
question d’un riche bourgeois de Cravasli. 

Le Mahavagga represent*! par le manuscrit de Douldour- 
aqour est done different de celui qui a M conserve dans le 
Tipitaka pali. Peut-il 4 tre identify avec celui d’une autre 4cole? 
Si on prend comme criterium la riigle relative au parivasa de 
Yanyatirthikapurvaka, on la retrouve dans les dcrits des sectes 
suivantes (yd. de T6kyo) : Dharmaguptas, chap. 34 (XV, 5 , 
a 4 "; la rfegle relative a 1 ’esclave non alfranchi est fol. 2 3 b ) ; 
Mahasamghikas, chap. a 4 (XV, 9, 65 ” in fine)-, Mahicasakas, 
chap. 17 (XVI, 2, 6 b ); Mula-Sarvastivadins, XVII, 4 , 90” 
(texte tr&s voisin, mais celui qui suit, 1* ordination de I’es- 
clave, est tout different). D’apr&s la comparaison de ces ver- 
sions, que -je dois a 1’obligeance de M. Sylvain Lyvi, toutes 
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s ? 4cartent plus ou moins de notre texle qui repr&enterait ainsi 
une recension ind<5pendante. 

La iangue est un Sanskrit assez incorrect. Le sandhi de s , 
as, as a ia fin d’un mot est appliqu<$ de ia fatjon ia plus capri- 
cieuse : as devient ordinairement ah, merae devant une sonore, 
m£me devant une voyelle : purvakah akamksate (1% 3), evam- 
namnah anyatirthika 0 (1% 6), rdjnah himbisdrasya (11% 3); parfois 
s tombe : bhiksava pravrajayitvd (1% 6). Mais 1’auteur ne suit 
aucun usage constant : comparer, par exemple : puratah bud - 
dhasyavarnah bhasitavyah dharmasya samghasyaciksdya tesam . . . 
(P, 2 ) et purato buddhasya varno bhasitavyah dharmasya sam - 
ghasya ciksdyah tesam. . . (P, 5). II en est de m£me de s final 
apr&s d’autres voyelles : comparer coraih asamyataih vipraii- 
pannaih bhiksunyo . . . et corair asamyatair vipratipannaih bhik- 
sunya. . . (111% 5-6). 

a initial ne s’^lide pas apres e , o : rdjagrhe abhyudgatam 
(11% 6), bhiksava alpecchd ( ibid .). 

n final devant une consonne pent etre remplac4 par m : 
mdsdm parivdsam ( 1% i), bhagavam rdjagrhe (IP, 4). La nasale 
a l’int£rieur d’un mot est ordinairement repr&sent^e par m : 
akamksate (1% 3), surtout dans les desinences -anti, -antah : 
caramti(ll & , 4), caramtah (111% 3), etc. 

II faut noter, dans la conjugaison, i’emploi de la 3 e per- 
sonne du singulier de 1’aoriste en - sit pour les trois personnes : 
aham api tatraivdsit (IIP, i), tvam akdrslt (IP, a); el dans le 
vocabulaire, le terme drddhi , drdddhi = drddhana . 

L’dcriture est exactement semhlable a celle des feuillets de 
Touen-houang publics ici~m£me (J. A., novembre-d^cembre 

i 9 i°). 

La ponctuation est marquee par deux signes Equivalents : 

et Nous avons rendu le premier par : le second par j. Le 
second signe sert aussi pour.le visarga , ce qui peut donner 
lieu a quelques confusions : nous 1’avons interprEtE par le 
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visarga ckaque fois que la grammaire (telle da moins qu’elle 
est appliqu^e par le scribe). le deman dait. 

I (M. 5 )«. 

a . 


( 1 ) evam- 

namnali a(nya)t(lrthi)kapu(r)vakasya catvaro (ma)s(am) pariv(a)sa(m) da- 

d[atu] ( 2 ) pari (vasa) 

aradhitaeifcta bhiksavah pravrajayitva upasampadayeyuh armkampam 
upadaya j evam dvir api evam trir api yacitavyam : *tatre (3) [dam] 
bhiksuna samghamadhye anu$ravayi tafvyam] ; frnotu bbadantah (a > 
samghab ayam evamnama anyatlrlhikapurvakah akamksate svakhyate 
dharmavinaye (4) [$ra]ddhaya (3) agarad anagarikam pravrajyam so 
yam evamnama anyatirthikah ( sic ) purvakah samghac catvaro masam 
parivasam yacate sacet samghasya praptaka( 5 )[lam] ksamat(e) 
anujaniyat samgbah yat samgba evamnamno anyatuibikapurvakasya 
catvaro masam parivasam dadyat caturna(m) masanam atyayat 
parynsilapari(6)[vasa]m (ara)dkilacitta bhiksava pravrajayitva upa- 
sampadayeyuh esa jnaptib evam jnapticaturthena karmaria dattah 
samgbena evamnamnah anyatirthikapurva [kasya] 

L 

( 1 ) caLv[aro ma]sa(m) parivasah ksamat(e) anujnatam samgbena yasmal 
tusn(i)m evam etad dharay(a)m(i) | tatra ka aradhih ka anaraddh(i)lx 
tatra ka anaraddhih tasya yusm[abhi](a)r anyatirthikapurvakasya 
pnratab bnddhasya varnab bbasitavyah dbarmasya samghasya giksaya 

M Les lecons restitutes d’aprts des lettres incorapl&tes ou peu dislinctes 
sont entre parentheses ; celles qui sont purement conjecturales, entre crochets. 

t 2 ) La formule gmotu bhadantaJi samghah rtpond au pali sunatu me bhante 
sarggho. Childers (s. t?.)prend bhante comme un qualificatif de saqighah( let the 
venerable assembly hear me) et Rhys Davids ( Vm , Texts, I, 188) comme une 
sorte de vocatif (let the Samgba, reverend Sirs, hear me). Cette seconde inter- 
pretation est sans doute la vraie du point de vue 4 tymologique ; mais I’emploi 
du mot bhadantah prouYe que le r&lacteur . de notre texte suivait ia pre- 
miere. 

^ La lecture p'addhaya est garantie par le chinois (Mula-sarvastivada) fg 

If 
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tesam any atlrthikap arivraj akanam samtam avama (1 )yady asau bu[ddha]~ 

(з) sya varne bhasyamane : dharmasya samghasya giksayah nadkigac- 

chati prltipramodyam udaram : naiskramyopasamhitamm(s^) amtato 
yatha paribhogam . . (A) . . , . m anyatirtlxikaparivrajakanam 

sa[mta]m avarne bhasyamane : abhisajyatekupyatevyapadyate madguh (2) 
pratitisthate : kopam samjanayati : i[ti] (5) . . anara[ddbih] . . . (arad- 
dhili) tasya (yu)smabhir (anya)llrthikapurvakasya purato buddhasya 
varno bhasitavyah dharmasya samghasya giksavah tesam anya (6) . . . , 
(3) samghasya $iksayah adhigacchati prltipramodyam 

(и) [da]ram [n]ai[skramyopa] 

II (M. 4 9 6, 6). 

a. 


( 1 ) sya grhi[lah lena] (bh)Itena 

uccagahdah krlah ma. .ja ( 2 ) 

(a)nutsrstah (pravrajitah) kutra £,ramanesu : katamesu $ra- 

manesu cakyapulrlyesu : ta evam ahuh bkavantah matra kimcid vadatba 
[ta]( 3)t kasmaddhetoh rajiiah bimb(i)sarasya esa jnaptih daso py 
aryanam anutsrstah $ramanesu ^akyaputrlyesu : pravrajati na iabhyam 
kimcid vaktum tat kasmaddhetoh du. . (4)ra. . . .ka (4) hi Qramanali 
£akyaputrl(ya)h caramti brahmacaryam oghanam uttaranaya yoganam 
samatikramanaya ta evam ahuh abhairavam idam sthanam ya. . . 
(5) [grajmanah §akyaputrlyah yatra- hi nama daso pi aryanam 
anutsrstah ^ramanesu ^akyaputrlyesu pravrajati na Iabhyam kimcid 
vaktum : ekena dvitlyasyarocitam dvi[tl( 6 )yena trjtlyasya mahan 
avarno mahad avagab (sic) ^ramananam ^akyaputriyanam rajagrhe 
abhyudgalam ye bhiksavo alpeccha alpakrtya dhutavadina tesam tayo . . 

b. 

( 1 ) .... smaranaya manyur aslt tair etat prakaranam bhagavat(o 
vistarenarocilam) bhagavan elasmim nidane etasmim pra- 

M Cette expression n’a de correspondant exact ni en pali, ni en cbinois. 
Peut-6tre samtam — tasya puratah ccen sa presences. (Gf. Patimokkha , Pac. £6.) 

W Madgu on manhu » durmanas (Dbp, 2A9 = Udanavarga, X, 12). Cf. 
Divyav. 633, a4, madgubhuta; Mahavyut. 2 h 5, 717 : manhubhuta . 

Restituer : tirthikaparivraj akanam samtam avarno bhasitavyah | yady asau 
buddhasya vame bhasyamane dharmasya. 

W Restituer : duccaracarika. 
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karate samgham samnipalayati [sam( 2 )gham] sannipafcya janamta buddha 
bhagavamtah prcchamti : prcchati buddlio bhagavan upanandam §akva- 
putrafm] satyam tvam evam akarsit satyam bhagavan anekaparyayena 
buddho bhaga[van (3) upanajndam cakyaputram vigarliati : katham 
nama bhiksur dasam aryanam anutsrstam pravrajayet idam buddho 
bhagavan anekaparyayena vigarhya bhiksun aman[lra(4)yati] sma : 
tasmat tarhy adyagrena dasah aryaijara anutsrsto na pravrajayitavyah 
yahpravrajayedduskrtasyapatlih |( || buddho bhagavamrajagrhevi[harati 

(.5) sma] $akyapu(tr)e(na) anutsrslah 

pravrajila sa kalatyayena purvahni ni vasya patraclvaram adaya rajagrham 

pindaya pravi[$ati] ( 6 ) 

samn(i}patitah le prcchamti 


(kim i)dam [sa e]vam aha 


III (M. 496,7). 

a. 


( 1 ).... ( 2 ) grhllah tatah ekah 

c[orana]m palayitva sakelam gatah sa bhiksum upasamkramyaivam aha 

.. (3) vad bhadamtah mam pravraja , . . . | sa tair 

a[nu]ma(tya)hrtya pravrajitah bhiksava saketesu janapadesu caryam ca- 
rarntah ^ravastim agacchanti sa nav[o(4)pasam]panna evam aha : 

a[ham] yami ta evam ahuh yalha sukham iti : (a)nupurvena caryam 

caramtah tat salavanam sampraptah le[sam] . (5) . . alambanava^ena 

smrtir abhilasi[ta ta] evam ahull bhadanla idam tat salavanam yatra na$ 
coraih asamyataih vipratipannaih bhiksunyo musila dusit% caj ( 6 ). . . 
........ sampamnah evam aha bhadamtah kim janitah kim etad ye . . 

(sa)lavane (co)rair asamyatair vipratipannaih bhiksunya musila dusita .9 
ca mama te . 0 . . . 

b. 

( 1 ). .eka. . khayakah samodika : aham api tatraivasit [mayajpi tat 
papakam karma krtam : te bhiksavo na janamti katham pratipatta- 
vyam : le anupurv(ena) ( 2 ) [caryam] caramtah §ravaslim a[nu]prapta 
tair eta[t prajkaranam bhagavato vis tarenaroci tarn bhagavan aha yais 
tad bhiksavah salavane coraih asamyatair vipratipa[nnaih ( 3 ) bhiksujnya 
musitadusitaccabahu (tai)s (c)orair apu^yamprasiitam yenadhunas(sic) 
ta bhiksunyah arhantyah bhiksunldusako namaisa naisa pra- 
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vrajayitavyah [no]( k )pasampadayitavyah pravrajit(o)pasampanno na$a- 
yitavyah tat kasmaddhetor anabhirudhadbarma bbiksupldasakab 
asmim dbarmavinaye || |j buddho bliaga[vani (5) ^ravajstyam vi[ha]rati 


sma £ravaslya(m any a) taro grhapati prativasali adhyo [maha- 

dhajno mahabhogah prabbutasvapateyah pra(bIiuta)vittopakaran[ab] 
(6) . parijanab 




CQMPTES RENDUS. 


Naliura Sloccuz. La poesie lyrique iiebraique contemporaine , 1882-1910. — 

Paris, Mercure de France , 1911, in- 12, 3 00 pages. 

M. Philippe Berger l’a bien dit, dans sa causerie.au Musde Guimet, 
sur les origines babyloniennes de la podsie sacrde des Hdbreux ; crLa 
podsie iyrique est par son essence mdme un dpanchement de Tame; elle 
est 1’expression ailde des sentiments qui s’envolent vers les rdgions dthe- 
pdes. . . Si Ton veut chercher quelque part le gdnie d’Israel, c’est dans 
les psaumes qu’il faut le chercher, dans ce recueil d’hymnes, de com- 
plaintes, de*pridres et de litanies, de chants de triomphe et de cris de 
ddtresse, dans lequel lAme du peuple juif a affirmd sa foi en Dieu, au 
travers de tous les malheurs qui ont marqud les dtapes de son bistoire. 
Toute la podsie hdbraique, avec la ddlicatesse de ses nuances, sa richesse 
damages, avec son sens profond de la nature, et sa connaissance plus 
profonde encore du coeur liumain, vibre dans ces strophes enflammees.* 

Comment et jusqu’ a quel point cette forme antique , parfois heurtde 
mais Loujours dlevee, a-t-eile eu de nos jours des continuateurs ? C’est k 
1’examen de cet objet que rdpond le nouveau volume mis sous nos yeux. 
DdjA, pour sa thdse du doctorat d’Universitd , M. Slouchz avait publid 
un rdsumd de la litterature hdbraique moderne, plus exactement un 
exposd de sa renaissance contemporaine, qui embrasse une pdriode de 
temps d’un sidcle et dcmi, de 1743 Ai 885. A cette premidre ceuvre de 
vulgarisation, 1’auteur a pris pour tache d’ajouler, en 1909, une publi- 
cation plus considdrable, mais plus discutable par la hardiesse de ses 
vues, ou ToriginaHtd d’ opinion. Elle est intitulde : Hebreo-Ph eniciens 
el Judeo-Berberes . Aussi bien de ce travail que des autres opuscules 
et articles divers de M. Slouchz parus depuis lors, une idde dominante 
se ddgage : c’est la persistance d’une pensde hdbraique se continuant h 
travers les Ages , remontant aux temps les plus lointains pour se conti- 
nuer de nos jours. 

A prdsent, notre auteur se propose de ddmontrer une autre persis- 
Lan'ce, qui se rattache au mdme domaine, celle de la sensibiiitd hd- 
braique, par une analyse ddveloppde de la podsie lyrique contemporaine, 
ecrite en vers hebreux, telle qu’elle est maintenant dclose, dans son 
expansion actuelle. wUn renouveaudela podsie hdbraique, dit M. Slouchz 
(p. ia ), n’dtait plus gudre possible que dans un pays ou les Juifs conti- 
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imaient de former un groupe ethnique ou national, qui vivait de sa 
vie propre et ou I’id&l de la dyiivrance , avivy par la persecution persis- 
tante, tenait en 4 veil la sensibility des masses. Or, ce pays, le ghetto 
oriental l’a ryalisy, Ce fut en Lithuanie , dont les villes et les bourgades 
sont habityes par une population juive dnergique et sobre, que cette re- 
naissance prit son essor.v C’est en effet un curieux problfeme k rysoudre, 
si Ton se demande comment il est arrivy que ces gens du Nord aient 
produit des pofemes d’une imagination anssi vive et aussi chaude, com- 
ment ils ont ygaiy leurs frferes d’Espagne ou d’ltalie, par la richesse et 
la variety des images. 

On se rendra bien compte de cette transition, en lisant le tableau 
dressy par noire ycrivain. Ce tableau n’est pas restreint aux dales ynone4es 
surle titre , puisque le livre I est consacry aux Precurseurs , i 85 0-1881, 
notammeut aux deux Lebensobn , Abraham Ber et Mica Joseph , le digne 
fils d’un tel p&re. Aprfes eux , le plus grand poite hdbreu sous Alexandre II 
fut Juda, Lyon Gordon, dont les oeuvres completes Torment 6 volumes 
(Vilna, 1900). — Le livre II, Le neo-romctntisme heireu, i 882 -g 5 , nous 
fait connaitre Menahem Mendel Dolitzsky et se s oeuvres, dont le recueil 
de poysies aparu, non en Europe, mais k New-York. 

Puis viennent Constantin Chapira, dont les vers sont epars dans les 
recueils pyriodiques, J. L. Levin, Sarah Chapira, Lifschitz, Mandel- 
kern, J. Halevy, Imber, Z. Yavetz, en mAme temps que des Paitanim 
auteurs de pofemes liturgiques, savoir Isaac Rabbinowitch et Isaac Ka- 
miner. Le livre III insiste sur le lyrisme patriotique, en la personne de 
Haim Nahum Bialik et celle de Saul Tchernikhovsky. 

De nombreux extraits traduifcs en fran^ais aidenfc largement ie lecteur 
k se former une idye de la mentalite spdciale qui anime ces pontes, de 
fa$on k tirer cette conclusion : en ce qui concerne cette parlie de la litera- 
ture hybraique, elle s’est efforcye souvent (non toujours) de libdrer les 
masses du joug imposy par le passd mydiyval. Mais il serait exagyry de 
formuler, comme Pa fait notre auteur, que c’est le rflle de crtoute la lilty- 
ratui'e hybraique moderaen. C’est la une gynyralisation qui a dehappy k 
i’ylan gynyreux de M. Slouchz, et dont il devra se myfier une autre fois. 
Combien nous sommes plus d’accord avec lui, lorsque , avant de nous 
donner une page d’angoisse patriotique due au Jy^mie moderae,.qui 
s’appelle Bialik, M. Slouchz couciut en disant que les sociytys, comme 
les individus, ontbesoin d’idyal, et vers cet iddal de la pensye, de Pes- 
prit, tendent les pages emouvantes de la poysie lyrique hybraique. 

Moise Schwab. 
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ReIWM AetHIOPICAIWM ScMPTORES OCCIDENTALES IN EE IT 1 A SAECVLO XVI AD XIX, 

curante G. Beggari, S. L — Vol. XI : Relationes et Epistolae Variorum. Pars 

Prima. Liber II. — Romae, G. de Luigi, 1911 ; in-4°. 

Ce second livre de relations et de lettres diverses , que le P. Beccari 
vient de publier selon $a rdgularitd accoulumde, contient 67 documents. 
Ils s’^chelonnent snr une dnr£e de 34 ans, de i 58 g a 162$, et ont 
rapport a la mission du P. Paez en ikbiopie. Ils constituent de la sorte 
une annexe au recifc que nous a iaisse cet auteur, ainsi qu’k I’histoire 
du P. d’Almeida. 

Ge complement d’informations n’estpas n^gligeable. 13 est m&ne d’une 
importance considerable. Paez et d’Almeida, en effet, soit par modestie, 
quand ils avaient pris part aux dvdnements, soit par ddfaut de mdmoire, 
soit enfin de propos ddlibdrd, parce qu’ils jugeaient de peu de vaieur 
tels ou tels fails , n’ont pas mentionne certains actes ou certains incidents , 
que rhistorien est cependant aise de connaitre et d’enregistrer. A ce titre, 
il trouve dans les volumes du P. Beccari ample documentation. 

Dans le present volume, plusieurs lettres mdritent d’etre signaldes 
d’une fa$on parti calibre , comme apportant des renseignements nouveaux 
et dignes d’int&At. 

C’est d’abord une missive (n° 5 ) du P. Paez lui-m6me a son ancien 
maitre, leP. Thomas I turen, dans laquelle, 41 a datedu 20 novembrei597, 
il raconte ses travaux dans Hie de Salsette, alors qu’il venait d’etre remis 
en liberty et qu’il pre'parait sa nouvelle expedition d’Ethiopie. 

Les n os 12 et i 3 , respeclivement du 9 3 mars etdu 7 octobre i 6 o 3 , 
mettent en Evidence le rdle du P. Gaspar Soarez dans la mission portu- 
gaise en Abyssinie. 

Une autre lettre (n° 16) dcrite par le P. Paez en i 6 o 5 conslitue, par 
les details nombreux qu’elle renferme, nne importante et curieuse rela- 
tion sur Tbistoire intdrieure de rEthiopie 4 cette dpoque. 

Sous le n° 20, on lit nn veritable m&noire, puisqull ne compte pas 
rooms de 67 pages, r&iig^ en 1607 par le P. d’Azevedo. C’est une 
contribution pr^cieuse & Phistoire de la mission portugaise et des ennuis, 
tracas et persecutions quelle eut k subir. 

Len° 24 est une autre longue lettre d’une trentaine de pages par le 
mdme d’Azevedo. Elle fut dcrite en 1608. EHe signale, outre la duresse 
gdndrale des P&res, Tissue malkeureuse d’un voyage que le pr£tre 
Emmanuel Magro avait entrepris de Goa, afin d’apporter des subsides 
aux membres de la mission : en cours de route, il fut d^pouilM par les 
Turcs. 

Ce P. d’Azevedo &ait d ’ailleurs un habile et fin observateur. C’est 
xvm. 4 1 
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ainsi qu’en 1619, dans une relation de 28 pages (n° 54 ), il consigne 
toute une serie de faits linguistiques et litteraires, d’un tres curieux 
intdrdt et qui ne se rencontrent dans aucixn autre document. 

Deux documents valent encore d’etre citds. Dune part, le n° 97, 
exposd anonyme au pape Paul V de la situation civile et religieuse de 
i’Elhiopie; d’autre part, le n° 61, qui, parmi des renseignemenls nom- 
breux et divers, contient une description des Ag&u , de leur pays, de leurs 
villes et de leurs coutumes. 

Enfin, sous les n 08 3 a, 4 o, 4 a , 45 , 5 i et 60, on lira six lettres du 
roi Sell&n Sagad, des annees 1610, i 6 i 4 , i 6 i 5 , 1616, 1618 et 
1621. 

Ge volume XI a dtd dditd par le P. Beccari avec le mdme soin, le 
mdme z&le et les mdmes qualitds que les prdcddents. Une introduction 
en latin signale au leeteur les documents les plus intdressants. Des som- 
maires, dgalement en latin, rdsumentchaque lettre ou relation, Des notes 
biographiques, hisloriques et critiques sont ajoutees au has des pages. 
Eofm un index developpd termine le recueil. 

L’execution matdrielle reste dgale a ce quelle a toujours dtd : irrd- 
procbable, dislingude et luxueuse. Trois planches lxors texte ornent le 
volume : ce sont des fac-sirnilds d’autographes, dont un du P. Paez etun 
du P. d’Azevedo. 

A. GllilUNOT. 


Emil Smith. Tochamsoh. Die neventdeckte ineogermanisghe Sprague Mittel- 
asiens ( Videnskabs-Sehkabets Shrifter , II, Hist.-Fiios. Klasse, 1910 , n° 5 ). 
— Christiania, 1 9 1 ; in- 8 °, 43 pages. 

II est prdmaturd de faire la thdorie linguistique du tokbarien avec le 
petit nombre de textes publids et interprdtds dont on dispose jusqu’ici, 
(Test pourtant ce que tente M. Smith, en se servant h peu prte unique- 
ment de ce qui se trouve dans la brochure connue de MM. Sieg et Sieg- 
ling, et k peu prds uniquement du dialecte A. Sans doute les indications 
de MM. Sieg et Siegling ont posd le pvobifeme avec une precision et une 
exactitude admirables; mais, si pleines de faits que soient leurs pages, 
dies sont brdves, etlon sait peu de chose sur le tokharien. La publi- 
cation d’un fragment du Dharmapada en dialecte B, par M. Mironov, 
qui aurait fourni dutiles complements, a dchappd a M. Smith. Ndan- 
moins, comme personne ne s’est aventurd jusqu’ici h faire la grammaire. 
comparde du tokharien , il convient d’examiner qe que Ton peut retenir 
des vues de M, Smith sur la linguistique (les indications historiques 
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donndes au ddbut ne seront pas examinees xci; on trouvera plus loin 
une note de M. Pelliofc a ce sujet). 

La brochure comprend un lexique dtymologiqne des mots du dia- 
lecte A interprdtds par MM. Sieg et Siegling et un elassement des donndes 
phonetiques et morpbologiques qui resultent de cette interpretation. 

JDans le lexique on trouvera un certain nombre d’dtymologies dvirlentes , 
dont MM. Sieg et Siegling avaient nalurellement indiqud la pi apart. 
M. Smith en a ajoutd quelques-unes qui semblent justes, comme rex- 
plication de gol (B gaul) ff view par un rapprochement avec zd jyd~, 
gr. Kv-\ toutefois, il n’est sans doute pas exact de qualifier cette 
formation de participe, comme il le fait, non plus que cmol (B cmel ) 
fmaissance w par exemple (de la racine tin-, participe latmu; cf. B dhat.- 
masdhar wtu naisw, Journ, asiat 1911, I, p. 448 ); le suffixe qui 
fournitdes partieipes, sert aussi k la formation des abstraits; et, sous 
prdtexte que, en armdnien, bereal est un participe signifiant rrportd, 
ayant porLdw, il scrait singulier de qualifier Tinfinitif bevel trporlerw de 
participe. M. Smith dearie judicieusement le rapprochement de waits 
*millew (B ydltse , dans des manuscrits de la mission Peliiot, d'aprbsune 
communication de M. S. Levi) avec skr. sahasram, lesb. ion, 

%ei\ioi etrapproche, sans doute avec raison, wal w prince w, qui appar- 
tient au groupede mots signifiant <? grand » , cf. maintenant Journ. asiat. , 
1911, II , p. 149; ce rapprochement , joint a celui de got. fusundi «■ mille w 
avec skr. tavah effort » (et non rr force*, comme le croit M. Smith) qui a 
did fait depuis longlemps, donne une raison de plus de tirer skr. sahasram 
d esdhah, comme l’a proposd M. Brugmann, 1 . F., XXI, 10 et suiv. 
d’aprbs Grimm; le gr. ^dAAioi , etc. , aurait perdu une s- initiale. Mais a 
quoi sert-il de rapprocher dr refill* de apvv(j.ai ou de dpapfanco ou kule 
cf femme w de xodca? Si Ton rapproche le mot ci, auquel M. Smith hdsite 
du reste h reconnoitre le sens de fdemps* , de v. isl. ltd , tmii, il ne faut 
pas ndgliger deciter aussi arm. likh, gdn. tioc (voir Liben , Armenische 
Studien, p. 91 et suiv.) qui est plus semblable a ci, etle tokharien appor- 
ternit ici la confirmation prdcieuse de lexistence d’un mol indo-europden 
signifiant le fftemps*. — L’idde de rapprocher tokh. A hom frsoleil* de 
got. sumo , etc. est dtrange; sans doute le groupe *svo- a donnd kh - 
en armdnien, mais dans des conditions dont aucune ne se retrouve en 
tokharien ; car d’une part w - tend en armdnien a passer spontanement 
k g- 4 Tinitiale du mot et aprds dentale (type de gam fragneau*, kh 0 erde 
toiw, etc.), et de 1' autre $- initiale passe en armdnien & h- : si i.~e. *sw~ 
donne arm. M-, e’est done que le w tendant vers g a die assourdi et as- 
pird par un 4- prdeddent; il n’y a rien de pareil en tokharien , et Tanalogie 

In. 
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de I’armenien qu’invoque ici M. Smith n’a aucime portae. — M. Smith 
developpe Tidde de MM. Sieg et Siegling qui ont rapproelie B pelaikne de 
A marhampal ffdharmaw; M. S. Levi a dcpuis reconnu pole ffdharma» 
isol&nent et en composition dans des manuscrits inddils de la mission 
Pelliot; et ceci continue le rapprochement; mais on voit mal ce que Ton 
gagne h rapprocher lAlement mark dont la valeur est inconnue, de lat. 
margo, etc. — Le caraci£re premature des explications apparait bien 
dans le cas de cwdtsi crnourriture* oh M. Smith cherche un i.-e. aghyo- 
ffbesoinw (?); M. Smith ignorait malheurteement que -Isi est en B un 
suffixe frequent, et qni fournit notamment tons les noms d’action servant 
d’infinitifs (d’apr&slesrelevfe de M. S. L6vi). — Comment discuter l’ori- 
ginedeyuk(B yakwe) ffdieval*, alors qn’on n’a aucun antre exemple de 
Taction que peat avoir ene un w sur la voyelle dune syllabe prdc^dente? 
Le seul parti sage est de r&erver son jugement. Toutefois la forme du 
dialecte B est favorable au rapprochement avec skr. dcvah, etc., et,pour 
rendre compte de Tw de A, on notera que A rdponcl par pukla au pluriel 
de B pihwala, si ng.pikul ffanmfe* (formes des manuscrits Pelliot, rele- 
vdes par M. S. L 4 vi). 11 ne faut done pas trop se Mter de reponsser 
Tdtymologie de A ijuk, B yakwe par skr. devah, lat. equos, etc. 

Fondle snr si pen de fails et sur des fails en grande partie si incer- 
tains , I’esquisse de grammaire compare du tokharien qne donne M. Smith 
ne peut avoir que pen de solidilA M. Smith ne manie du reste pas la 
grammaire compare avec une surety suffisante. Page si, par exemple, 
ij pose i.-e. *deh x m{t) pour expliquer lokh. A pdk , pah ffdixn, .B pah : 
skr. dapa, lat. decern, v.irL deich n n’indiquent rien de pared; et, s’il 
songe a. got. taihun, quiicomporte d’autres explications (voir Brugmann, 
Grundriss , II 2 , 9 , p. 1 8 ) , got. sibun devait lui faire poser anssi *septmi, — 
Pour expliquer dlyek xt autre « (B alyeh ), M. Smith pose i.-e. *alioqos ; 
mais *alijo- est seul juslifid, on le sail; et la presence du suffixe secondaire 
*-ko- est toujours due a une addition parliculi&re de chaque langue dans 
les cas de ce genre. f — L’i.-e. *wentos ~m (pourquoi -m?) que pose 
M. Smith pour expliquer wandh <fvent» et qui revient pages 3 o , 34 , etc. , 
et d^jh page 19, est ^videmment inddfendable ; que ne s’est-il born^ a 
citer lat. uenius, comme Tavaient sagement fait MM. Sieg et Siegling? 
On notera h cepropos que la forme de B est yente ( yette 9 dans le Journ . 
asiaU , 1 9 1 1, II, p. 1 21 et suiv. , est, comme Pa vu depuis M. S, L<5vi, une 
fausse lecture due a la ressemblance extreme des caracthres n el l dans IMcri- 
ture des manuscrits). Pour le passage de y en B, on comparera yall&e 
mille -n en face de waits de A , et le fait n’est pas isole , comme on I’in- 
diqaera ailleurs. : — Ve 4 e B hem (mom)) en regard de A hom suffit a 
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M. Smith pour qu’il pose un vocalisme radical e dans le groupe de lat. 
nomen , gr. 6vo{ia,, got. namo, arm. anun, ou la voyelle n’est jamais 
attests par ailleurs qu’avec le timbre o; c’est au moins hardi, d’aulaut 
plus que rien n’empdche de voir dans Ye de B le resultat d’une alteration 
phonetique; en plusieurs autres cas, notamment k la 3 e personne du 
pluriel en -em-, un e de B represente un ancien o. — La facon dont 
M. Smith cite les formes est souvent incohdrente ou inexacte; ainsiayant 
a utiliser le participe parfait Sanskrit, il cite page 4o skr. class, jagmivas 
(c’cst-a-dire jagmivams), jcigmus-, sans s’apercevoir, k ce qn’il semble, 
que Tune et 1’aiitre formes sontdes themes; vuvrdmms , m&me page, est 
un facheux barbarisme; myakbs estmentionnd page 4i, sansavertir qu’il 
s’agit d’une forme dorienne; Z&co n’est assurdment pas la forme sous 
laquelle il convient de citer le verbe grec Kx}v\ les parlicipes armdniens 
ffereli et gereloc, citds page 4i, sontdes derives de i’infmitif et doivent 
dtre mis apr&s rinfinitif. On se clemande en vain pourquoi, page i3, 
M. Smith restitue un i.-e. *pu(i)r, avec un i enti&rement imaginaire, et 
d’ailleurs inutile en 1’espdce. L’s de arm. Icasim , citd page 10 , ne pent 
en aucun cas 4tre une ancienne s intervocalique. 

L’hypothese la plus remarquable de M. Smith est celle en vertu de 
laquelle i.-e. serait represent^ par p devant o en tokharien ; du coup , 
il serait prouve que le tokharien fait par tie du groupe occidental des 
dialectes indo-europdens (grec, italique, celtique et germanique). Mais 
les trois exemples invoquds sont ddnuds de valeur. Le rapprochement de 
puJcla cranndesw avecgr. kvkX os ?, etc. estenl’air pour le sens; la forme 
de B pikul, pikwala, citde ci-dessus, ne lui est pas favorable; et, au cas 
ou Ton maintiendrait ce rapprochement que rien n’impose, le p initial 
s’expliquerait par une dissimilation. La racine lyip - cdaisser, resterw , 
qui se trouve dans les deux dialectes, fait penser h got. af-lifnan , hi - 
leiban , etc. Enfin puh cctoutw est inseparable de po rrtout* du dialecte 
B; le *k w ok w o- dont part ML Smith est fait pour les besoins de la cause 
et ne se retrouve nulle part. L’hypoth&se de M. Smith est k ndgliger entid- 
rement jusqu’h ce que Ton ait de nouveaux faits, et le seul traitement 
connu d’i.-e. *k w en tokharien continue d’dlre k . 

Discutant , pour eonclure , la position du tokharien parmi les langues 
indo-europdennes, M. Smith proposerait une situation intermddiaire 
entre le grec et 1’armdnien. 11 est vrai qu’on est parfois tentd de rap- 
procher I’armdnien du tokharien d’une mani&re parti culi&re ; mais les 
preuves sur lesquelles M. Smith appuie son hypoth&se sont caduques. 
Comme i’armdnien, le tokharien a perdu Fdldment final des mots; mais 
on en pent dire autant de toutes les langues indo-europdennes parvenues 
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an mdme degrd de ddveloppement, par exemple du fran^ais mddidval, de 
Failemand, de f anglais, da moyen iranien. II y a eo tokharien des chutes 
de voyelles inldrieures; mais il y en a dans beaucoup d’autres laugues; 
les regies da tokharien, dans la mesure oix on ies entrevoit, ne con- 
cordent pas avec celles de Farmdnien, qui du reste ne remontent pas k 
une date ancienne et sont de bien des sidcles posldrieures k la separation 
du tokharien el de Farmdnien d avec les autres dialectes indo-europdens ; 
ce qne dit 1 h M. Smith est d’une incroyable pudrilitd. II y a des mutations 
conson antiques en tokharien et en armdnien ; mais ce ne sont pas les 
mdmes ; la mutation tokharienne consiste dans la reduction de toules les 
consonnes a la sdrie des sourdes non aspirdes, alors que Farmdnien a 
ddveloppd des sourdes aspirdes et reprdsenle les sonores aspirdes par des 
sonores parliculidres. L’argument relatif kkom crsoleil* a ddj& did dcartd. 
Quant aux concordances de vocabulaire signaldes, elles n’ont rien de 
caractdristique. La seule concordance notable consiste dans Femploi 
commun de -l- pour former des participes et — il aurait fallu 1’ajouter 
— desabstraits; cet unique fail ne donne pas k M. Smith le droit d’affir- 
mer une parentd particulidre du tokharien et de Farmdnien, parentd k 
laquelle certains autres faits donnent peut-dtre quelque vraisemblance. 
Ce (]ue dit M. Smith d une parentd entre le grec et le tokharien n’est pas 
mieux dtablipar les faits qu’il invoque,.bien que non invraisemblable en 
soi. Voici un ddtail queM. Smith aurait pu alldguer k Fappui de sonidde: 
il rapproche, avec vraisemblance , tokh. A kupre ttquand» du type grec 
rdppa , dfipct : or Farmdnien a un mot de radme type et dont le sens rdpond 
assez bien k celui de kupre, k savoir Finterroga lifer b ffquand?», qui doit 
reposer sur *k w e~bhre~. On petit fait de ce genre nautorise pas de bien 
vasles conclusions. — L 72 intdrieur de ckdcar « filler (B iJcacer d’aprds 
M. S. Ldvi) est intdressant; le reprdsentanl de i.-e. *a k Fintdrieur du 
mot est conservd ici comme en Sanskrit et en grec : skr. duhila , gr. &v- 
ydTYjp,et Ha diffdrence de Firanien , de Farmdnien, du slave, du ballique 
et du germanique : gath. dugoda (dissyllabe), arm. chistr, v. si. dusti, 
lit. dukle, got. dauhtar. 

Au point de vue graphique, M. Smith s’dcarte des notations de 
MM. Sieg et Siegling en ce qu’il remplace les letlres souligndes par la 
lettre ordinaire suivie de 4; et, au lieu de dh , qui nest dvidemment que 
la seconde forme de?, c’est-k-dire il a / + &; au lieu de okdh «huiU 
(qu’il vaudrait mieux noler oh), il imprime done okala . Aussi longiemps 
qu’on ne sera pas fixd sur la valeur exacte des signes que MM. Sieg et 
Siegling out translitldres par les letlres souligndes, il convicndra des’en 
tenir au proeddd commode qu’ils out proposd. liltant donud que 1’alphabet 
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a pour ces cousormes des signes parliculiers , il y a tout avantage k les 
rendre aussi par des transcriptions particulikres. Toute interpretation 
risque de rdpandre des iddes fansses. Du reste il n’est pas sans incon- 
vbnienls d’4crire caka ffdix» et glcdnta rcdixikmeji, la oil les documents 
portent Vequivalent de ga - et de ghandh (ou plutbt ghant ). Dans une 
etude aussi neuve que Test celle du tokharien, la premiere necessite est 
de ne pas dissimuler, si peu que ce soit, la reality des donnees. 

A. Meillet. 


M. Meillet vient d’ examiner le travail' 'deM. E. Smith au point de vue 
linguistique; il reste a dire quelques mots du point de vue de i’histoire. 
M. Smith accepte la theorie du baron de Stael-Holstein qui fait de la 
rr langue IU le tokharien, et cornme les manuscrits en cr langue 1«, & 
laquelie.il retire le nom de tokharien, trse trouvent principalement, 
d’aprks Leumann et Sieg et Siegling, dans des collections provenant de 
Kachgar et de Tourfan* (Tocharisch , p. 4), fid£e esl venue k M. Smith 
d’appeler la langue I du uom chinois ancien de Kachgar, <fShul6» ; nous 
avons ainsi la crShul4sprache». 

Pour ma part , je n’incline pas k accepter la theorie du baron de Stael- 
Holstein; Hesitation est cependant permise. Par contre, la rrShuMsprachew 
me parait une invention malheureuse. M. Smith pr4te k Leumann eta Sieg 
et Siegling des propos qu’il faudrait bien appuyer sur quelque reference. 
En r^alitd , comme il y a depuis longtemps des Europ&ns a Kachgar, 
des marchands indigenes y ont apportk d’ailleurs et vendu des manusciits 
de provenances diverses, et Merits aussi bien en langue I qu’en langue IL 
Mais cela ne prdjuge en rien de la langue qu’on parlait k Kachgar 
ancienuement. A prendre les choses en gros, les manuscrits trouves 
directement par les missions europ^ennes montrent la langue I dominant 
au nord du Lob, k Koutchar et k Tourfan, et la langue II au sud, entre 
Khotan et Touen-houang. Quant k Kachgar m&me , en dehors dime 
tablette assez-effacbe que j’ai dbterrde moi-mSme et qui n’est pas encore 
dechiffrde , je ne sache pas qu’on ait recueilli dans cetle oasis, de fatjon 
certaine, un seal document dcrit de I’dpoque bouddhique. II est done 
absolumenl vain de vouloir appeler la langue I dunom ancien d’une ville 
surlaquelle, au point de vue linguistique, nous ne savons rien. Nous 
ignorons en outre dans quelle mesure le nom chinois rdpond k un nom 
indigene. Pour comblede malheur, frShui4w est form^de deux mots dont 
chacun a, aujourdliui m4me, une prononcialion assez flottante, si bien 
que le sinologue le plus rigoureux pourra hdsiter pour ^j} entre 
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Chou-lo, Chou-lei, Sou-lo, Sou-lei. La rtShuifeprache?? ne parait pas 
mdriler de vivre. 

Paul Pelliot. 


F, H. Weissbach. Die Keilinsciiriften am Grabe res Darius Hr st as pis ( Abh . 

d. phiL-hist. Kl. d. hon. sacks. Ges. d. Wiss. , XXIX, i). — Leipzig, 1911 ; 

in- 8 °, 53 pages et 8 planches hors texte. 

Les inscriptions trilingues de Nax§ i Rustam, au tombeau de Darius, 
sont connues depuis longtemps; mais elles n’avaient pas encore dtd 
publics d’apr&s un examen nouveau des originaux, comme la grande 
inscription de Behislun. M. Weissbach a eu entre les mains les photo- 
graphies de MM. Babin et Houssay, qui ont ddcouvert et publie pour la 
premiere fois sept petiies inscriptions placdes au-dessus des persoimages 
qui portent le tr6ne, reprdsentant un type de chacune des nations de 
i’empire acbimenide, et aussi les photographies faitos par M. Sevruguin 
de Tdhdran pour M. Reichelt. Ge materiel lui a permis d’ameliorer ie 
texte de la grande inscription superieure, qui est Ir&s bien conserve 
dans les trois langues, de reconnaltre une partie appreciable du texte 
perse et quelques mots du texte susien de la grande inscription infd- 
rieure, de donner des reproductions des meilleures photographies dont il 
disposait pourtous ces textes, et enfin d’dditer de mani&re definitive en 
transcription et en caract&res cun&formes toutes les petiies inscriptions 
decouvertes jusquici; il indique en terminant le travail qui reste h faire; 
on peut espdrer de retrouver des restes plus ou moins notables des in- 
scriptions des trente porteurs du trdne, dont Oppert avait prdvu la dd- 
couverle et dont huit seulement sont connues ; gr&ce k ce que Ton a dfes 
maintenant, M. Weissbach peut determiner Pordre exact des personnages 
reprdsentant les nations, ordre que M. Andreas n’avait pu determiner 
qu’en partie, et Bona ainsi, suivant une heureuse expression, un musde 
ellmographique de Pempire achdmenide. M. Weissbach discule les diverses 
questions qui restent non rdsolues dans Interpretation des textes de 
Naxs i Rustam, dans les trois langues, et son mdmoire, prudent et judi- 
cieux comme toujours, fournit h Pdtude une base excellente.’ 

Les textes perses de Nax§ i Rustam sont prdcieux parce qn’ils sont 
tout diffdrents de la grande inscription de Behislun et competent, sur 
beaucoup de points , la connaissance qu’on a du vieux perse. M. Weissbach 
avait ddj& fait connaitre dans son edition d’ ensemble des textes achdmd- 
nides ses lectures uouvelles; raais c’est dans ce mdmoire dtendu quil 
en apporte la discussion et la justification. 
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Parmi les plus curieuses, on remarquera la 3* personne du pluriel du 
preterit aba[ra]lia, ou le ra est h pen pr&s illisible, mais certain a cause 
du sens; c’est la premiere fois qu'on lit cette forme surles inscriptions 
acliemenides; mais on avait une extension analogue des finales de 3 e per- 
sonne deTaoriste en -s- pour caract^riser la 3 e personne sing. du prdt^rit 
dans la flexion de I’imparfait de kunauliy rril faitw : i re pers. sing, akuna- 
vam , 3 e pers. sing, akunaus , 3° pers. plur. akunava; la flexion de aitiy 
rril va« a Pimparfait est : i re pers. sing, dyam, 3 e pers. sing, dis , 3° pers. 
plur. dim (identique h dis dans la graphie; voir Bell. ,1, i3 et 18 qui se 
competent muiueliement et rendent la lecture certaine). Une 3 e per- 
sonne du pluriel form£e comme abaraha, mais avec un s non phondtique 
empruntd a des formes comme dim } est adurujiyasa rrils mentaient », sur 
Pinscription de Behistnn. Le flottement entre abaraha et adurujiyasa tient 
h ce qu’il s’agit de formes nouvelles ; le type abara(i ) , abara(n ) , ou atrsa(t) , 
alrsa(n) demon re en vieux perse le type normal; mais . si Pon a 616 anient 
a recourir h des formes nouvelles, il est permis de penser que cela tient 
h ce que la langue ckerchait a 6 viter une confusion entre le singulier 
abara et le pluriel abara; fa confusion graphique des deux formes traduit 
peut-£lre une confusion r 6 elle ou au moins un commencement de con- 
fusion dans la prononciation , et il est risqu^ d’ecrire abara 1 et abara % 
comme on le fait souvent. 

Le md stabava que M. Weissbach ne donnait pas encore dans son Edi- 
tion d’ ensemble et qui figure ici pour la premiere fois, d’apr&s une 
photographie de M. Houssay, mais dont Spiegel envisageait ddjh la possi- 
bility h la page 2 4$ de son Edition sans en proposer dytymologie, est 
tr&s curieux. Le sens du texte babylonien correspondent est erne sois pas 
nuisiblen, d’apr&s la traduction de M. Weissbach; mais on ne voit pas 
que le mot perse puisse avoir exactement ce sens. M. Weissbacb le rap- 
proche avec raison de la racine sanskrite stambh - : il est facile de prd- 
ciser davantage. Pour le sens, on rapprocliera le mot zend qui est ecrit 
dans le Frahang stmibya et traduit par peblvi stez & « dispute n (voir 

Bartholomae, L F., XI, l B 9 ) , le persan sitamba rrquerelleur », dont Tar- 
m 6 nien a emprunli la forme pehlvie siambalc cfr4volte« et, avec un prd- 
verbe iranien, apstamb ff rebelled ; le sens est done : erne rdsiste pas (aux 
lois d’Abura Mazda) , ne te revolte pas». La forme n est pas moins remar- 
quable; siabaua est une forme tWmatique d’un present dutype tr&s rare 
en indo-iranien *$tabhau - ; le vddique en a un derivd qui figure Irois fois 
dans le ^gveda, au participe : slabhuydn , stabhuyamanah tcreslant en 
place, se refusant h Longer une forme h iafixe nasal correspondante 
stabhnoti se trouve aussi, mais sans qu’on en puisse affirm er le caractkre 
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ancien; la forme v^dique ordinaire est stabhnati , stabkayati. Get elargis- 
sement -w- de la racine *stembk- semble aussi se retrouver en grec dans 
alifxpvXct rrmarcw (d’olive's oude x’aisins presses), crlafibXt} crplomb» (du 
fil a plomb). 

L’accnsatif partaram cc combatant » est assez dnigmatique; la lecture 
partram 4 laquelle pease M. Weissbach est pliondtiquement impossible. 

La grapbie des inscriptions de Naxs i Rustam est moins sure que celle 
de Bebistnn; M. Weissbach y relive de nombreuses fautes, ainsi dans la 
grande inscription supfrieure : lignes 21-22 adariy (c’est-b-dire adariy) 
au lieu de adary (c’est-a-dire adaraya ), la faule consistant simplement 
dansTinsertion fautivede i(car etr fl ontmxmSmesigne); ligne 46 dury 
au lieu de duriy ( dtiraiy ); ligne 5 o, un caract&re manque dans aura - 
mazdamaiy. Ceci enlkve un peu de leur valeuraux exemples deflottement 
dans la grapbie de a qui sont donnes page h 9. 

On voit, par ces indications, combien la nouvelle publication de 
M. Weissbach est intdressante pour tous ceux qui s'occupent des 
inscriptions achdmrindes. 

A. Mexllet. 


F. C. Anbreas und J. Wackrrnagel. Drs vierte Gatha des Zura x tiw^tbro 
( Josno 3i ). Versucli einer Hersleliung der alteren Textformen nebst Uber- 
setzung ( Nachrickten der h. Ges, d. IFtss. m Gottingen, PhiL-hist. KL, 
1911, p. i- 3 /i). — Gottingen, 1911; in-8°, 34 pages. 

L’alphabet dans lequel les textes avestiques sont conserves dans l$s 
mnnuscrits est manifestement une forme d6veloppde de i’alphabet pehlvi, 
qui est lux-mime un alphabet arameen. Ainsi que ¥ a monlrd James Dar- 
mesteter, l’A vesta n ? a dtd fixe sous la forme oil apparaissent les morceaux 
conserves qu ’4 1 ’dpoque sassanide. Touies les precisions grapbiques et 
la vocalisation complete qui caracterisent l’Avesla en son tat actuel sont 
done sans nul doute i’oeuvre de r 4 dacteurs d’dpoque sassanide. La voca- 
lisation de 1’A vesta n’a par suite que la mtae valeur que la vocalisation 
de la Bible : el le a ta faite bien des slides aprts la fixation de la langue 
dans laquelle sont tails les lextes, et dans une region difftante, par 
des hommes parlant un autre dialecte. Le dialecte qui a servi de base k la 
langue avestique est un dialecte iranien sans doute du Sud-Esl, comme 
le montrent en dernier lieu les observations de M. Gaulhiot, dans les 
Mernoim de la Societe de linguislique , XVII, p. 187 et suiv.; la langue 
ofiicielle de l^poque sassanide repose au contraire sur les m&mes parlers 
du Sud-Ouest qui ont aussi fourni le vieux perse des Achta&iides et 
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le persan classique post 4 rieur. Mais, moins bien avisos que les vocali- 
sateurs de la Bible qui out conserve aux philologues de Paveuir ie texte 
exact sur lequel ils op&aient, les r^dac tears ddfinitifs de PAvesta ne se 
sont pas bonnes k ajouter des indications sur la prononciation an-dessus 
et au-dessous des signes du texte; ils ont tout refondu, et Ton ne 
poss&de plus le iexte original qu 'k travers la copie transform^ et ddve- 
ioppde que les rddacteurs en ont donnee. Ges principes semblent dvidents, 
et J. Darmesteter les professait dejA. Mais on n’en a pas tiiA jusqu’ici les 
consequences qu’ils comportent. 

M. Andreas, dont on sait qu’il connalt merveilleusement le domaine 
iranien tout entier et qui joint a cette connaissance des faits le don de com- 
binaison et une rare penetration, a vu d£s longtemps ces consequences; 
il m’en entretenait ddjk en 1891, quand j’ai eu ie plaisir et le profit d avoir 
avec lui un de ces entretiens ou il prodigue volontiers ses id^es. Mais il 
n’avait jamais expose dans leur ensemble les remarques qu’il a failes et 
qui ont pour la philologie de l’Avesla une importance decisive. Voici 
qu’enfin, avec la collaboration du linguiste Eminent qu’est M. Wac- 
kernagel, il pose le problkme tout entier. Non qu’il s’agisse d’un article 
syst&natique; les iddes principales sont indiqu^es plut6t que develop- 
p£es; etl’onadevant soiun recueil, singulifereinent riche, d’observations 
de detail, non une demonstration en rkgle, mais on a assez pour qu’il 
soit dor^navant impossible d’nliliser directement et sans criiique le texte 
de PAvesta; quiconque voudra d&ormais utiliser avec quelque precision 
et quelque surety un texte avestique devra toujours commencer par se 
demander quelle etait la forme ancienne du texte, celle que les r^dac- 
teurs (l6Gnitifs , les vocalisateurs ont eue sous les veux. 

MM. Andreas et Wackernagel donnent des exemples saisissants. Par 
exemple, les diverses formes dela conjonction adversative at, at, dat se 
rapportent dvidemment k un m£me mot qui &ait <5crit et sur la quan- 
tity de la voyelle initiale duquel on n’est pas informe; MM. Andreas et 
Wackernagel se d6cident pour at k cause du correspondant vydique, 
et sans doute avec pleine raison; mais il importe de bien determiner d£s 
l’abord que le vocalisme ne doit pas intervenir dans le choix de 1’ etymo- 
logic, car on Pignore tout k fait, et les vocalisateurs ne Irouvaieni 
aucune indication dans la graphic de leur original. ■ — On s’est servi de 
zd yuihiMo en discutanl la question du vocalisme radical des superlalifs 
indo-iraniens; mais si Ton songe que le choix entre yuilislo et *yaohihd 
a M le fail du vocalisaleur seul et que son original ne pouvait lui louruir 
que ywd- dans les deux cas, on voit combien la preuve devient fragile. 
Elle ne vaut que juste dans la mesure de la confiance qu’on accorde 
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aux vocalisateurs; or, leurs incoherences et ieurs erreurs — au moiiis 
fours erreurs de detail — sont innombrables. S’il a toujours ete delicat 
de se servir des textes avestiques, on voit combien rempioi en sera plus 
difficile encore k Tavenir. 

On objectera que tons Ies textes avestiques ne sont pas antdrieurs a 
Tepoque sassanide. Assurdment, mais la langue a dtd fixde beaucoup 
avant rdpoque des Sassanides; et au moins au point de vue linguistique, 
il n’importe pas k ,1a theorie qu’elle s’applique aux textes conserves 
eux-mdmes ou aux meddles dont ils sont des imitations plus ou moins 
correctes. Et dans le cas oil il s’agil de textes surement anciens, dans 
lecasdesgathas, la thdorie entraine pour Pinlerprdtation une consequence 
grave, que MM. Andreas et Wackernagel ne manquent pas de tirer. Si, 
ramend a la forme originelle da texte, un mot aclmet d autres lectures 
que la lecture admise par les vocalisateurs , ces lectures ont le droit d’etre 
considdrdes par Pinterprdte moderne; en lisant autrement que les voca- 
lisateurs, on ne corrige pas le texte , on Pinterprdte d’une manidre diffe- 
rente. Il sera prudent de a’ user de cette facultd qu’avec discretion, 
parce que les vocalisateurs avaient de la litterature avestique et des choses 
de PA vesta une connaissance dtendue qui manque aux philologues 
modernes; mais il ne faut jamais perdre de vue la possibility de lectures 
qui peuvent dire absolument differentes de celles qu’offre le texte tradi- 
tionnel. Dansie Yasna xxxi, qu’ils proposent comme exemple de ieur res- 
titution, les auteurs signalent un exemple de ce genre. G’est an premier 
vers de la strophe 20 : 

yo ay at amvanm divamnom hoi aparom xsyo (ou xsayo). 

La vocalisation xsyo admise par M. Geldner est celle de Pt 4 Mf 2 ; la voca- 
lisation xsayo est celle de J 2 K 6 ; toules deux satisfont k la mdtrique; 
car le second hdmistichepeut avoir huit ou neuf syllabes. Le mot divam- 
nm& tait mal connu; les manuscritsPorthographient demanidres diverges; 
si K s et Mf s ont divamnom , J a par example a divanom ; e’est un &7ra%. 
J. Darmesteter traduit : ffcelni qui aura voulu tromper le juste, k celui-lk 
plus lard gdmissement», et M. Bartholomae : fewer mm Asaanhanger 
iibergeht, fern wird dem kiinftig bleiben des Elends lange Dauer*. On 
voit mal comment Darmesteter a pu arriver k construirea^a/el divamnom 
pour y Irouver k aura voulu trompen, et en tout cas divamnom n’est pas 
une forme gatbique possible de la racine dab - «• tromper »; e’est un de 
ces cas oil la traduction pehlvie ne peut servir de guide. Mais on voit 
egalement mal comment divamnom pourrait dire rapprochd de dura- 
rrloin n, comme on i’a propose par adleurs. Rompant avec toute tradi- 
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tion, MM. Andreas et Wackernagel remontent k la graphie origineile 
prdsumde ilywmnwm (ou tlywmnm) et proposent de lire diyumndtn (cf. 
vdd. diyamnam ), la traduction est d’apres eux : rrwer znm Wahrhaften 
hingebt, Herriichkeit ist sein Besitzw. Le passage est trop obscur et la 
langue des gathas trop mal connue pour qu’on se risque a decider 
entre le myslerieux #7ra$ de la tradition et celui que proposent 
MM. Andreas et Wackernagel; le second a du moins I’avantage de 
repondre k un mot vddique courant; et le sens obtenu est satisfaisant. On 
ne saurait en aucun cas contester qu’il est introduit ici une nouvelle pos- 
sibility d 'interpretation dont il faudra tenir compfce. 

Ce n’est pas k dire qu’on doive suivre MM. Andreas et Wackernagel 
dans toutes leurs hypotheses de ddtail. Par exemple M. Andreas a depuis 
longiemps proposd de considdrer comme une ancienne ligature le signe 
complexe ^ que Ton a 1’habitude de lire s, et ou il volt whr; il lit done 
ultra- ce que Ton transcrit d’ordinaire par asa -. Sans doute on n’a pas 
d’autres liaisons de lire ce signe $ que sa ressemblance exldrieure avec -»o > 
et un traitement $ de ri est dtrange en harden, ou Ton ne retrouve rien 
de pared. Mais un traitement uhr- de rt- dans TAvesta n’est pas moins 
imprdvu, et e’est si vrai que M. Andreas lui-mdme y voit une forme 
iranienne de 1’dpoque moyenne, rempla^antun ancien urt-; mais ce trai- 
tement *ultr- de urt - est lui aussi imprdvu ; et , mdme en 1’admettant provisoi- 
rement, on voit que la simple hypothdse gdndrale de M. Andreas n’auto- 
rise pas k chercher urt - sous le signe gb • Une hypothec erronde conduit 
ndeessairement a des emb arras , et MM. Andreas et Wackernagel ne 
savent que faire de formes telles qne ou ¥ on s accordait jus- 

qu’ici k voir un ancien *bhartdram ; ils sont conduits k supposer 
une forme a vocalisme imprdvu *lhrtaram, qui ne concorde mdme pas 
avec frabdrotar atteste enfaii; le meme *bhrtaram supposd n’explique 
pas la forme qu’offre le texte, et MM. Andreas et Wackernagel sont 
obliges de supposer une faute accidentelle qu’ils expliquent ingdnieu- 
sement; mais une supposition ingdnieuse n’est pas une preuve. De 
mdme wigyuvfb s’explique bien par un ancien iranien * Ovartam rd- 
pondant k skr. turtam ; mais on n’est pas autorisd k poser un r bref 
qu’exigerait i’hypothdse nouvelle. Le probldme que pose ^ reste ou- 
vert; mais M. Andreas aura eu le mdrite d’attirer i’attention sur la diffi- 
culty de la lecture habituelle. 

Un doute plus grave dmis par MM. Andreas et Wackernagel porte sur 
la valeur de 1’indice de nasalisation qui figure devant h quand h est suivi 
de a immddiatement ou mddiatement. Suivant eux, il ne s’agirait pas 
d’une nasalisation, mais d’unw, marquantune altdration de ¥a devant A 
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dans les conditions indiqu&s. La presence d’une nasale ne se justifierait ni 
par la phon^lique generate ni par ce que Ton observe sur le domaine 
iranien. Mais ces objections n’ont rien de d^cisif. En ce qui concerne la 
phoitetique generate, on a fait remarquer depnis iongtemps que a, etant 
plus ouvert que i et u, comporte aussi un abaissement plus prononce du 
voile du palais *, on congoit done bien que I'h de aha comporte une Emission 
nasale qui ne se retrouve pas dans le cas de ahi ou de ahu; en revanche 
on voit mal pourquoi aha devrait passer k oha 9 suivant Fhypotltese de 
M. Andreas. Quant au fait que rien de pareil ne se retrouve par’ ailieurs 
en iranien, cela peut tenir simplement a ce que, en dehors du vieux 
perse dontla graphic tr£s simplifi.ee ne comporte aucune nuance, on ne 
possfede aucun texte aussi archaique que FA vesta; la tegfere nasalisation 
que les vocalisateurs out notde dans le cas d eaiiha a pu ais6ment clispa- 
raitre par la suite, quand les formes se sont a b regies ou raccourcies. Au 
surplus , on ne connait pas le dialecte sur lequel repose la langue de 
FAvesta, etrien ne prouve quil subsiste nulle pari. — Li ou il y a eu — 
et ou il a pu y avoir — alteration de a en o devant un u suivant, la 
graphic en porte trace, ainsi dans vohu. Mais il n’apparait pas de raison 
suffisante pour contester Fauthenlicite du contraste entre vohu , vaiifouS 
et vahiho par exemple. On n’a aucun moyen de decider si ces trois trai- 
temenls remontent k Itepoque mdme de la fixation de la langue , s'ils se 
sont constituds durant une periode intermediate ou s'ils ne datent guire 
que de la fixation du texte; et par suite on ne sail pas davanlage en 
quelle mesure ces details de prononciation appartenaient au dialecte sur 
lequel repose la langue aveslique ou au dialecte des pr^tres qui s’en sont 
servis par la suite et qui, volontairement ou non, appliquaient en une 
large mesure leur manure couranle d’articuler a leur langue saerde. La 
transmission de FAvesta est telle qu’on n’a jamais aucune precision ni de 
temps ni de lieu. 

MM. Andreas et Wackernagel posent que, F&jriture sdmitique ne no- 
tanl pas les voyelles en principe, et les indications de voyelles n’&ant 
que sporadiques, toutegraphie qui donne lieu de supposer une ancienna 
scriptio plena indiqne le timbre des voyelles dans la forme originate de 
la langue. Ce principe ne serait pas sans danger si Ton avail vraiment la 
graphic originelle; car on risquerait ainsi dteriger en loi generate tel fait 
propre a unmot isote. Le risque d’erreur est augment^ dans des propor- 
tions illimitees par le fail quon n’a pas le texte original et qu on le res- 
titue seulement h travers des graphics qui represented une interpretation 
traditionnelle. Le seul mot putcha rrcinquiemew ne suffit pas h autoriser 
Fhypo thfese que u serait le traitement normal de la nasale voyelle en 
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iranien. Et c’est pousser trop loin Pinge'niositd que d’expliquer par cette 
hypolhdse les deux mots armeniens hmut ffinformd* et awgut rcprofit^ ; on 
n’a aucune raison de croire que ces deux mots soient pris a Piranien, ou 
Ton ne rencontre ni Pun ni Pautre: hmut , dont ie sens est frversd dans» 
et qui se construit volontiers avec un gdnitif (ainsi hmut orsoy (teib&s 
Hvt nryetw, Gen., xxv, 37) esl sans doute un de cos composes k second 
terme verbal si frequents en armdnien et doit dire coupd li-mut rrqui 
entre facilementw, cf. mianel frentrerw, emut «ril est entry w et Pautre 
compose ocela-mut rrimtid*; quant h awgut rrprofiU, qu’il ne faut peut- 
dire pas sparer de awgnel «■ aider*, le skr. abhigalih, qni ne se trouve 
pas dans les diclionnaires de Saint-Petersbourg, n’est pas un terme 
assez courant pour autoriser a poser un iran. *abigati - , qui n’est pas 
atleste non plus. Le traitement de *mnti- dans un mot armdnien em- 
prunte a Piranien est connu ; on Pa dans le nom d’etre divin Spandaramel , 
emprunte k *spandaramet dun dialecte du Nord-Ouest, et qui rdpond 
a zd spdnta ardinaitis (vocalise sponta drmaitis par erreur). 

L’hypolhdse indiqude page 9 , que hj et jo peuvent reposer soit sur * 
soit sur U suivant les cas, hypothdse fondle sur une simple possibility 
paldographique et dont aucune justification de fait n est ensuite donnde, 
conduit k expliquer ie gdnitif en - he par une ancienne finale et la 
forme yezi par cest-a-dire de partir d’anciens *-hyo et *yozi, dont 
on n’a pas d’autre preuve, Mais , dtant donnd que la notation brdve des 
voyelles ala fin des mots dans PAvesta recent, opposde a la notation 
longue (reprdsentant une scriplio plena ) dans les gathas, a toutes chances 
de reposer sur un fait rdel, rien n’empdche d’admettre que la finale -he 
rdpond k revolution de *-hya dans la prouonciation *, la prononciation 
traditionnelle doit dire critiqude; mais elle n’est pas ndcessairement 
ddnude de loute valeur, et, la oil elle est linguisliquement possible et 
mdme vraisemblable , on ne devra la rejeter definilivement que pom’ 
de bonnes raisons. Quant a yezi , on con^oit bien qu’un ancien yazi, 
avec a precede de y et suivi d’une syllabe dont la voyelle est i, passe a e; 
la prononciation traditionnelle yezi s’expbque tres bien et n’appelle 
aucune rdforme Le derivd yesnya - ne suppose, pour la mdme raison, 
aucune prononciation *yo$nd du nominatif yasnd , et ce mot, qui figure 
dans le Litre, appelle dds Pabord la critique. M. Andreas y perd, il est 
vrai, quelques-uns de ces cas de la prononciation 0 dePa indo-iranien 
qu’il recherche avec un soin parliculier; un seul de ses exemples fait 
impression, le galh .fro qui esten effet assez mysldrieux. 

Un a indo-iranien placd devant m tend k se former et k se labialiser 
en d dans PAvesta suivant une tendance commune de Piranien. MM. An- 
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dreas et Wackernagel admetlent que cetle parti cularite de timbre dtait 
ddjk notde par un w dans la graphie prdsassanide de TAvesta. On peut 
supposer dgalement quelle est le fait des vocalisateurs et qu’ils ne la 
trouvaient pas indiqude dans leurs originaux. Toute affirmation sur ce 
point serait tdmeraire. Mais on s’explique bien que h ait passe a ci et 
rien n’empdche que la graphie frascimbana- des vocalisateurs en regard 
de fraslcamba- rdponde k une rdalild; le doute e'mis sur ce point par 
MM. Andreas et Wackernagel semble excessif. On ignore naturellement 
si cet i est le fait de la langue initiale de TAvesta ou de la tradition 
posterieure et des vocalisateurs, mais c’est la reserve fondamentale qu’on 
est oblige de faire sur tout le detail de la vocalisation de TAvesta, et il 
n’y a pas plus lieu de la presenter a ce propos qu’au sujet de n’importe 
quelle autre particularity 

En somme , si Ton peut trouver les affirmations de Tarlicle trop bar- 
dies sur bieu des points, la partie critique est en revanche dune indis- 
cutable solidity ; le texte actuel de TAvesta est le resultat d’un travail 
trds compliqud; TAvesta n’est pas un document qu’on puisse utiliser 
immdcliatement sans en faire la critique. On ne peut employer en linguis- 
tique une forme de TAvesta qu’apr&s avoir cherchd quelle en a pu dtre 
la graphie ancienne et qifapr&s s’dtre assure que le fait dont ou se sert a 
du dtre notd dans la graphie originate. En posant la Ihdorie avec force 
et en donnant d’excellents exemples, MM. Andreas et Wackernagel 
out fait faire a la philologie avestique un progrds capital. 

II y aurait lieu d’insister encore sur le commentaire qui est donnd 
du Vasna xxxi; les observations intdressantes y abondent, notamment le 
rapprochement de gatk. vazdvara avec vdd. vedhds-. Mais le compte 
rendu est ddjk trop long, et ii suffira de signaler Timporlance de cette 
partie du travail. 

A. Meillet. 


P. W. Schmidt. Dte Mythqlogie rer austronesischen Volker. (Extrait des 

Mitteilungen der Anthropol Gesellschaft, t. XXXIX.) — Wien, Anthropol. 

Gesellscliaffc, 39 09 ; in-4°, p. a4o- 269 . 

Ce travail n’est pas nn simple rdsumd du grand mdmoire sur le 
mdme sujet que le P. Schmidt a fait paraitre dans les Denkschrijten de 
TAcaddmie des Sciences de Vienne (t. 53) ; il garde sa valeur propre. 
Dans son grand travail, Tauteur suit Tordre strictement gdographique et 
donne quelques conclusions k la fin ; ici , il expose ses iddes gdndrales sur 
la mythologie des peuples de TIndondsie, ou, comme il dit, de TAustro- 
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n£sie, en citant les fails a mesure qu’ils se pr&enfent pour t 6 moigncren 
faveur de ses vnes. Ici nous retrouvons naturellemenl le m&ne rdsultat : 
presence gene'rale de la mythologie lunaire, asexuee; presence speciale, 
dans les lies da Sud-Est, d’une mythologie solaire et sexuelie qui serait 
emprunte'e a une race dtrang&re (Papous ?). Le Iecteur pouiTa dmettre 
des dou les sur certaines vues du P. Schmid L, nolamment sur sa thdorie 
d’une rrdeg 6 n£rescence* des religions et mythologies ffaustrondsiennesw 
et sur Fhypolh&se (chere a tant de missionnaires) dun culte primilif 
d’un Eire supreme; il n’en resfce pas moins que les vues da savant 
eccl&iaslique aulricluen soot tr&s int&essantes et tr&s rrsugges lives*. 

* G. Huet. 


Commnndant d’Ollone. Les deeniehs Barbabes, — Paris, P. Lafitte, igii; 

in-4°. 

Le commandant d’Ollone a raconte dans un volume in-4° intitule 
Les dernier Barbares, ses deux annees de mission en Chine et au Tibet. 
Le litre indique que! etait le but principal de la mission, l’etude des 
races independanles de FOuest chinois. Ce livre est destine au grand 
public, les resultats scienlifiques de la mission devant faire Fobjet d’ou- 
vrages speciaux. Au conrs du rdcit Fauteur ne lait que mentionner ses 
decouvertes, s’dtendant sur les plus attrayantes, cedes dont Fint£r& 
artistique on g 6 ndral est a la portae de tous les lecteurs. Les treize 
chapitres dont se compose cet ouvrage peuvent se grouper en deux par- 
ties, Fune relative aux explorations des terriloires Lolo el Miao-Tzeu, 
Fa litre a la traversee du Tibet Nord oriental occupd par les Sifan. La 
mission composee du commandant d’Ollone, des lieutenants de Fleurelle 
et Lepage etdu marshal des logis de Boyve, entre en campagne au 
debut de 1907 . Elle se sdpare h Yunnan-fou: le commandant d’Ollone et 
M. de Boyve gagnent le Kien-Tchang par une route nouvelle, et de INing 
Yuen fou ou les altendait le P. de Guebriant, ils traversent le Ta-Leang 
Chan, territoire lolo independant, et descendant le FleuveBleu jusqu’k 
Souei fou. Pendant ce temps, MM. de Fleurelle et Lepage exploraient la 
region des Miao-Tzeu inddpendants du KoueiTcheou. La mission de nou- 
veau reunie h Yunnan-fou au mois deseptembre, part pour le Tibet. 
Nous la suivons a travers le Sseu-Tchouan occidental oil elle decouvre 
de monumenlales sculptures mpestres , et daiis sa chevauchee £pique au 
Tibet septentrional et en Mongolie. 

Dans ces r^cits, le commandant d’Ollone, s’interdisant tout commen- 
taire scienlifique, donne libre cours a son temperament de voyageur, 

xvm. 5a 
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lour a tour homme de ressource et de sang-froid, poMe, observateur et 
critique plein de verve. Tel il se nxonlre quand il raconte ses ddmdlds 
avee les Lolos soup$onneux el farouclies, fembuscade des pirates de 
Sam-Sa, Tattaque des Tibetains ; quand il cel&bre avec entliousiasme la 
prise de possession morale de regions inconnues par Texploraleur, ou 
de'crit la caravane du Koukou Nor et le desert; quand il donne des 
traits de moeurs ou de caract&re, comme au passage du Fleuve Bleu a 
Ho-Mentcldang, ou quil plaide ea favour de sa thdse favorite sur Tata- 
visme guerrier de la race jaune. Les descriptions de choses vues, les recits 
d’dvenements ou de drames vecus ont, par leur seule verite, par la jus- 
tesse ^expression, une grande valeur lilldraire. Les qualitds d'observation 
de 1’explorateur ont servi Tecrivain. Non content de ne rien laisser 
dchapper de ce qui s’offre librement h sa vue, il montre encore une opi- 
ni&tretd infaligable dans les investigations les plus difficiles. Merveilleu- 
sement secondd par lesmembres de la mission, il dpuise les diverses 
branches d 1 etude que comporte la reconnaissance de pays inexplords : 
geographic, etlmographie, linguistique, archeologie, etc. 

Le chef de la mission prend iui-mdme la parole pour narrer les expe- 
ditions particulidres de ses lieutenants , profitant largement de la liberie 
qui lui est oiferte de rendre hommage k leur labeur scieutifique, k leur 
vaillance et b leur courage. 

Des photographies excellentes familiarisent tout de suite le lecteur 
avec la physionomie des vastes regions parconrues. Ce livre, bien que 
sans autre pretention que de tracer I'historique de la mission et de 
peindre le cadre dans lequel elle a dvolud, donne un aper^u de ce qn’ont 
did ses travaux et annonce fimportance des ouvrages techniques ou ils 
seront publids. 


J. Bacot. 



CHRONIQOE 

ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 


Le Baessler-Archiv , publication du Musee royal d’Etbnographie de 
Berlin, est enlrd dans la deuxidme annde de son existence, et a re$u des 
savants 1 ’accueil qu’il meritail. Nous devons donner ici une mention 
spdciale h son premier fascicule suppldmentaire, occupd par les Sprich- 
ivorlcr und Lieder aus der Gegend von Turf an, mit einer dorl aufgenom- 
menen Worierlisle , dn D r Albert von Le Coq. L’autcur avail eu la bonne 
fortune de trouver pour inlerpr&le un mirab de Kara Khodja, Mdmdsit 
(o,u Mehemmed Seyyid), connaissant k fond la literature pardmiolo- 
gique de son pays. Gr&ce & 3 ui, le Dr. A. von Le Coq a pu rdunir plus de 
3 oo proverbes, fort curieux. II a egalement recueilli treize podsies en turc 
oriental; la derniere, assez longue, est un panegyrique de la Mission a 
laquelle appartenait le savant allemand. Un glossaire dtendu et des 
remarques dialectales competent cette utile publication. L . B, 

— Le 16 8 Congr&s international des Orientalistes se tiendra k Alhdnes 
du 7 au i 4 avrii. Les carles d’ adherents peuvent dire relirdes cbez 
M. Ernest Leroux, moyennant le versement de la colisation (a 5 francs 
pour les cougressistes , lafr. 5 o pour les dames qui les ,accompagne- 
raient, a 5 francs pour les dames seules). 

LA FONDATION DE GOEJE. 

Communication . 

I. Le conseil de la fondalion n’ayant subi aucun changement est com- 
posd comme suit: MM. C. Snouck Hurgronje (president), H. T. Karsten, 
J. A. Sillem, M. Th. Houtsma et G. van Voilenboven (secrdtaire-trd- 
solder). 

II. Le capital de la fondalion dtaut restd le mdme, le montant nomi- 
nal est de 19,500 florins hollandais (39,000 francs); en outre, an mois 
de novembre 1 91 1, les rentes disponibles monlaient a plus de a,5oo flo- 
rins ( 5 ,o 00 francs). 

4a . 
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PERIODIQUES. 

Anthropos, vol. VI, fasc. 5 : 

Paul Camboue. Jeux cles enfants malgaches. — Mansour Kyriakos. 
Fian^ailles et mariage k Mossoul. — Prof. Sprater. Das Problem einer 
internationalen Lautschrift (fin). — G. Hayavadana Rao. The Irulans of 
the Gingee Hills. 

Bulletin de I’lEcole frangaise d’Extreme-Orient , t. X, n° 4 , 
octobre-ddcembre 1910 : 

H. Maspero. Le Protecfcorat gdu^ral d’Annam sous les T’ang (suite). 

— L^Gol. Bonifacy, Les gdnies flu temple de The- 16 c. 

Bulletin de la Commission arcln§ologique de rindochine, 
1911, i r# livraisou : 

E. Aymonier. L’inscription 6ame de Po Sah. — L. Finot. Sur quelques 
traditions indochinoises. — G. Coed^s. Note sur I’apolhdose au Gam- 
bodge. — L. Cadi^re. Note sur uu monument 6am de la province de 
Quang-Tri (Annam). — A. Cabaton. Notes sur les sources europdennes 
de rhistoire de ITndochin’e. — G. Coedes. Index alphabdtique pour le 
Cambodge de M. Aymonier; i r * par tie : Index geographique. 

Imperial and Asiatic Quarterly Review, October 1911 : 

M. T. Kaderbiioy. The Moslem University. — Major J. B. Keith. 
Antiquity and Originalily of Hindu Civilization. - Race : Who are the 
Hindus ? — R. F. Chisholm. Essays on Indian Art, Industry and Edu- 
cation. — Prof. Mills. The Pre-Christian Religion in Ancient Persia. 

— H. Beveridge. Orientals Crossbows. — G. M. Salwey. Japanese 
Monographs. XV : Formosa. — F. A. Edwards. Early Ethiopia and 
Songhay. 

Indian Antiquary, October 1911: 

G. Hayavadana Rao, Early South Indian Finance. — W. Foster. 
Governor Richard Bourchier. — H. A. Rose. Contributions to Panjabi 
Lexicography, Series III (suite). — R. E. Enthoven. Rajputs and Ma- 
rathas. 
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Journal of the American Oriental Society, vol. XXXI, fa sc* 4 : 

G. P. Quackenbos. The Mayurastaka, an unedited Sanskrit Poem by 
Mayura. — George A. Barton. On the Etymology of Islitar. — Roland 
G. Kent. The Etymology of Syriac dastablra. — Max L. Margolis. The 
Washington MS. of Joshua. — Ceorge Sverdrup jr. Letter from the 
Mahdi Muhammad Ahmad to General C. G. Gordon. — G. E. Conant. 
Monosyllabic Roots in Pampanga. — J. Dyneley Prince. A Divine 
Lament (G.T., XV, plates 26-25)/ — Edwin W. Fay. lndo-Iranian 
Word-Studies. 

Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, October 1911 : , 

J. George Scott. Buddhism in the Shan States. — A. Govinbacarya 
Svamin. The Pancaralras or Bhagavat-sastra. — M. Hirschfeld. Recent 
Theories on the Origin of the Alphabet. — A. Berriedale Keith. The 
Vedic Akhyana and the Indian Drama. — L. G. Hopkins. Chinese 
Writing in the Chou Dynasty in the light of recent Discoveries. — 
T. G. Pinches. Tablets from Tel-ioh in private Collections. — L. be 
la Vallee Poussin. Documents sanscrits de la Seconde Collection 
M. A. Stein (suite). — H. Lubers. The lingual la in the Northern Brahml 
Script. — J. F. Fleet. The 266 Nights of As'oka. 

Miscellaneous Communications . E. Hultzsch. A Second Note on the 
Bhabra Edict. — A Fourth Note on the Rupnath Edict. — T. K. Labdu. 
A Note on the above. — J. F. Fleet. Brihaspati and Tishya. - Rata- 
napunna : Yadanabon : Mandalay. — F. W., Thomas. Saundarananda 
Kavya. — K. R. V. R. Dravida Pranayama. — : G. A. Jacob. Scraps 
from the Shaddar^ana. — W. W. Cochrane. An Ahom (Shan) Legend 
of Creation. — E. R. Ayrton. The Date of Buddhadasa of Ceylon from 
a Chinese source. 

Le Monde Oriental, vol. V, fasc. 2 : 

K. B. Wiklund. Lapparnas foma utbredning i Finland och Ryssland, 
belyst of ortnamnen [L’ancienne repartition des Lapons en Finlande et 
en Russie d’apr&s des noms de lieux]. — K. V. Zetterst^en. Arcangelo 
CarrodorPs Ditionario della lingua Italiana e Nuhiana edited (suite). — 
P. Leander. Bemerkungen zu meiner ccflebreisk Grammatik*. 

T’oung Pao, vol. XII, n° 3 , juillet 1911 : 

G. Maspero. Le royaume de Champa (suite). — A. Li^tarb. Essai de 
dictionnaire lodo-fran^ais , dialecte A-hi (suite). — L. be Saussure. Les 



050 


NOVEMBRE-D^CEMBRE 1911. 

origines de Taslronomie chinoise (suite). — G. H^nisch. Bruchstiicke 
aus derGeschichte Chinas unter der gegenwarligen Dynastie (suite), 

Vol. XII, n° 4, octohre 1911 : 

Suite des articles de MM. Maspero et Lietard. — H. Gordier. L’arri- 
v6c des Portugais en Chine. — Louis Vanh^e. Probl&mes chinois du 
second degrd. 

Zeitschrift der Deutschen Morgenlandischen Gesellschaft , 
vol. LXV, fasc. 3 : 

Ag. Wunsche. Die Zahlenspriiche in Talmud und Midrasch (suite). 

— H. Bauer. Zur Entsteliung des arabi&chen Elativs. — J. Hertel. 
Die Erzahlung vom Kaufmann Campaka [traduction allemande], — 
Th. Schreve. Ein Besuch im Buddhislischen Purgatoriura [Ira uction 
allemande du Linffsa Schoskyid Namtar tibdlain]. — Ch. C. Torrey, 
AI-AsmaTs Fnhulat as-Su'ara*. — 0. Rescher. Einiges iiber die Zahl 
Vierzig. - Einige Etymologien. — W. Bacher. Zur judisch-persischen 
Literatur. — R. Hartmann. Zum Ortsnamen al-Tajjiba. — M. Horten. 
Was bedeutet al-haun als philosophischer Terminus? Ein Beitrag zur 
Kennlnis der Philosophic im Islam. — H. Reckenoore. Der Bau der 
Scmitischen Zihlworter. — Fr. Schulthess. Die Mardiner Ilandschrift 
von Kaliia und Dimna. — P, Haupt. Ikkar und irris, Landmann. — 
W. Baudissin. Zu ffEsmuu^. 

Kleine Mitteilungm. I. Goldziher. Wohlgeruch des Prophetengrabes. 

— H. Stumme. frSiissduftender Tod.n — S. V. Ojldenberg. ffZum 
Sindbad, » 
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SEANCE DU 10 NOVEMBRE 1911. 

La stance est ouverte a h Retires et demie, sous la prdsidence de 
HI. Senart. 

$laient presents : 

MM. Cravannes, vice-president; Allotte de la Fuye, Amar, Aymonier, 
Bacot, Barrigue de Fontainieu, Basmadjian, Bloch, Bodlard, Bourdais, 
Bouvat, A.-M. Boyer, P. Boyer, Gabaton, Coedes, Decourdemanche, 
Dblaporte, Dussaud, Fevret, Finot, Foucher, Gauthiot, de Genouillac, 
Geuthner, Ismael Hamet, Huart, Mayer Lambert, Liber, Macler, 
Meillet, Pauuian, J.-B. Perier, Reby, Roeske, Roux, Schwab, Vinson, 
membres ; Thureau-Dangin, secretaire . 

Lecture est faite du proces- verbal de la sdaace du 12 mai. M. Vinson 
fait observer que le capilaine Roux avail did prdsentd par MM. Ismael 
Hamet et Reviilout, non par MM. Vinson et Revillout. Apres cette rec- 
tification le proc&s-verbal est adoptd. 

M. le President annonce que Pdmir Omar, fils d’Abd'el-Kader, assiste 
h la sdance. 11 lui souhaite la bienvenue au nom de la Socidld et rap- 
pelle les idmoignages d’allachement qu’il a donnds a noire pays. 

M. Vinson rdclame le scrutin pour Tadmission des nouveaux membres 
prdsentes el il ajoute qu’il propose qu’il soit k 1’avenir rdgutidremeut 
proeddd de mdme. La mo lion ne donue lieu k aucune objection. 

Sont re$us membres de la Socidtd : 

M 1Je D. Menant, prdsentde par MM. Huart et Bouvat; 

M roe Potrier, prdsenlee par MM. Huart et Bouvat; 

MM. Everett Conant, prdsentd par MM. Senart et Cabaton; 

Marcel Cohen, prdsentd par MM. Meillet et Margais; 

Baston, prdsentd par MM. S. Ldvi et Foucher; 

Virgile Rougier, prdsentd par MM. Finot et Huber, 
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Deux lettres du Ministbre de ITnstruction publique annoncent fordon- 
nancement de deux somrnes de 5 oo francs b litre de subvention a la 
Socidtd pour les 3 e el 4 * trimestres de 1911, 

Conformduient a une dernande de la Societe des Orienlalistes russes, 
connmmiqude par M. le President, le service du Journal sera fait b cette 
socidtb. 

Les ouvrages suivants sent oflerts b la Socidtd : par M. db Genouillac, 
Lwenlaive des Tablettes de Tello conservees au Musee Imperial Ottoman , 
t II, 2 8 partie; Tablettes de Drehem efc La Trouvaille de Drehem ; — 
par M. Schwab, au nom de M. Slouchz, La jwesie hjrique hebraique 
contemporaine ; — ■ par M. Decourdemanche, Du rapport legal de valour 
entre for* L argent el le cuiore (extrait de la Revue d’ Ethnographic ) ; — 
par M. Basmadjian, Hisloire du Pore (Me de Kharpout (ex trait de la 
Revue de l’ Orient chretien ); — par le capitaine Roux, Noiwelle rnethode 
pratique de lecture annamite at La Reforme des Cornells de guerre ; — par 
M. Bouvat, au norn de M. Ismael Hamet, Chroniques de la Maurila 7 iie 
senegalaise traduites de Nacer-Eddine. 

M. Rend Dussaud signale 1 'intdressant graffite nabatden ddcouvert 
par les PP. Jaussen et Savignac, au cours de leur seconde mission en 
Arabie, et publid par eux clans Revue Biblique, 1911, p. 5*73-275. 
M. Dussaud eslime que la dale de ce graffite ne doit pas dire lue 35 ou 
36 , mais mi Fan 37 deRabbeln, cequi entralne a modifier Pliypolbbse 
commandment admise qui faisait concorder la constitution de la pro- 
vince roruaine d’Arabie avec la mor£ de Rabbel II et la disparition du 
royaume nabalben. Dans le graffite en question, il s’agit dvidemment 
de Rabbel 11 dont fan 37 lombe en 107/108 de notre dre. Gomme la 
province romaine d’Arabie fut constitute par Trajan en 106, nous 
avons ici la preuve que la decision impdriale ne fut pas prise h I’occa- 
sion de la mort de Rabbel II. Ce dernier, se retirant en Arabie, a con- 
tinud a rdgner sur un royaume amoindri. Dds lors, il n’y a aucune 
difficultd b admetlre, comme M. Dussaud a cru pouvoir l’dlablir il y a 
une dizaine d’anndes, qu’un roi de Nabaibne, du nom de Malikou, ait 
succddd a Rabbel II. 

ML Yinson fait une communication sur un tfphdnomfene temporaire» 
dans la phonelique dravidienne. 


La sdance est levde b 6 beures. 
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ANNEXE AU PROCES-VERBAL. 


UN FAIT TEMPORAIRE DE PHONETIQUE EN BRAVID1EN. 

La Constance des lois phondtiques est, pour Tficole allemande des 
ndoqjrammairiens , un principe absolu et fondamenlal; mais on ne se 
rend pas bien compte de ce qu'ils enlendent par 14. S’ils veulent dire 
que certains phdnomdnes, certains changements sent propres 4 tels ou 
tels groupes d’idiomes et caracldrisent des families diffdrenles, c’est un 
fait Evident et incontestable; si cela signifie que les mdmcs evolutions 
doivent se prodaire dans toutesles iangues congdndres, cela n’est exact 
que si ces Iangues se Lrouvent dans les indmes eondilions, 

Le latin li et les diminutifs en cuius , culmn deviennent dans les Iangues 
romaues l mouillee : cf. goupil pour vulpeculus, moglie et mother pour 
mulier ; mais en francais / mouillee est devenue y ( pciille prononcd paije) 
tandis qu’en espagnol il evoluait en une aspirde forte : la jota (mujer, 
hijoy paja). A ce propos je cilerai un interessanl exemple oil celte evolu-. 
Lion est prise sur le vif : le basque a emprunte a l’espagnol le mot 
ff miroir » izpiliu , aujourd’hui cspejo, de speculum, mais dans la mdme 
langue y initial varie en j francais dans le dialecle extreme du Nord-Est 
et en jota dans les dialectes espaguols; on sait qu’en francais fi con- 
sonne latin est devenu j. 

Je me propose de signaler ici un phdnomdne d’altdration pkondlique 
dans les Iangues dravidiennes, particular au tamoul et temporaire, si 
j'ose m’exprimer ainsi, en ce sens qu’il se rencontre seuiement chez les 
pontes classiques , c’est-4-dire 4 Tepoque moyenne de la langue. On sait 
que les Iangues dravidiennes lille'raires s’dcrivent avec des alphabets 
empruntes aux Ventures du Nord, auxquels on a ajould quelques signes 
pour reprdsenter des consonnes particulidres aces langnes; les alphabets 
nvalay&la , canara et tdlinga sont caiques sur Talphabet Sanskrit, de 
sorte qu’iis peuvent servir 4 derire des lexles dans le vieil idiome clas- 
sique du Nord : le premier exemplaire des Vddas qui soit parvenu en 
France et qui a die envoyd en 1739 par les jdsuiles francais mission- 
naires dans l’lnde est en caraclbres tdlingas; on peut le voir a la Biblio- 
tbdque nationale. Mais Falphabet tamoul quoique de mdme origine est 
bien different et ne saurail servir 4 dcrire le Sanskrit; il a did trds ingd- 
nieusement compose par des grammairiens qui apparteuaieut a Fecole 
Aindra et qui dlaient des observaleurs habiles et intelligents qui avaient 
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ie sentiment tr&s exact de la pliondtique sp&iale k cefc idiome : plusieurs 
signes ont deux oa trois prononciations diMrenles, mais le lecteur n’est 
jamais embarrass^ parce que ces prononciations d^pendeat de la position 
da caractkre dans Bexpression graphique du mot. 

L’aipliabel comprend donze voyelles et dix-liult consonnes; les gram- 
mairiens indigenes parlagent ces dix-buit consonnes en trois categories 
de sixlettres cbacune : les fortes, les donees el les moyennes . Les moyennes 
sont y , r , l, v, r, l; leur prononciation n’offre pas de difficultes, cepen- 
dantr accompagn^ d’une voyelleet l miiet doivenfc 4lre mouilles k leur 
commencement, c’esfc-5-dire prdeddes d’un petit i furlif ; leal rr pierre » et 
porul ffsubstance» se prononcent 5 pen pr&s kail et poiruL Les douces 
sont n, n , n, n, m , n 1 ; la demise se prononce mouillfe comme ie l de 
la s4rie pr^c4dente. 

Quant aux fortes, la premifere, la troisi^me et la cinquifeme repry- 
sentent 1c elg, t el d, i et d, p et b; ces lellres sont fortes quand elles 
sont ioitiales ou doublees, douces quand elles sont simples ou preeddees 
de la nasale de leur ordre; ainsi le Sanskrit danla devient tandam. 

La seconde forte se prononce p quand elle est simple, c (icli) quand 
elle est double et j (dj) quand elle est preeddde de la nasale correspon- 
dante. La sixifeme consonne forte est un r fort, jamais mouilld, mais 
muelle, elle se prononce t mouilld comme l, doublde comme U dont le 
premier est mouilld; prdeddee de n f elle se prononce nd oil le n est 
mouille : j’indique ces mouillements par le signe minute. On a dit que 
ces deux derniers groupes se pronon<;aient ttret ndr, mais il y a la, 
k mon avis, une illusion d’acouslique : les dentales tamoules que les 
Anglais transerivenl volontiers fA, sont proprement des dentales extremes 
produites par le contact de Fextrdmitd de la langue avec le bord des inci- 
sives; dans ce mouvement la colonne d’air est resserrde et frdle le palais, 
ce qui amfene lemouillement, mais la langue peut avoir un leger mou- 
vement vibraloire analogue k celui qui donne naissance au r. 

La prononciation des voyelles n’offre rien d'extraordinaire, ai se pro- 
nonce ei k loutes les syllabes autres que la premiere. Mais S long, 6 bref, 
^ long, o bref sont toujours pnSc&Ms dans la prononciation , les deux pre- 
miers d’un y, les deux seconds d’un. w; cette particularity n’a rien de 
surprenant et bien d’autres langues en offrent des exemples : IV roumain 
initial se dit ye, el , en anglais , one et ses dyrivds 5 Texception de only sont 
toujours precedes dans le langage courant d’un w qui ne sVcrit pas. Ii 
faut remar(]uer qu’en tamoul & initial prononcy ye correspond k ija et 
mi$me k yd dans les pronoms indyfinis; y-a-t-il 14 on affaiblissement de 
IV? C’est au. moins le eas des mots Sanskrits commengant par ya el tran- 
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scrits S, par exemple y antra qui devient endiram « machine ». Les mdmes 
phdnom&nes se produisent en malayMa et en tdlinga et aussi, mais 
moins gdndralement, en canara et en tulu; on y tent mdme Yy 
advenlice et le w reprdsentd par v. Les idiomes non litldraires ne pa- 
raissent pas connaltre celte pro noncia lion et il fant noter qu’ils sont 
parlte au Word- Est ou k de hautes altitudes. 

A ce propos j’ai relevd dans les vieux po&tes tout une steie de mots 
terits avec yd initial, dont la plupait se prononcent et s’terivent aujour- 
d'liui sans y : 


ydlchet, lien, corps, 
yadu s mo u ton. 
yanar, beautd, fertility. 
ydndu > annee. 
ydppu, lien, po&me 
ydmei, tox'tue. 
yari, perte. 


yalam, (nom d’un arbre.) 

ydjal, termite. 

ydj, iutli. 

yali, lion. 

yar’u, riviere. 

yantci, dldphant. 


La plnpart de ces mots ont aussi des formes sans y dans la langue 
ecrite, surtout en prose. Dans le tamotil vulgaire parle de nos jours, 
quatre seulement sont restees en usage, ce soul adu rmoutoiiw, dme 
(f tortue«, dr'u tx riviere » et dne ffelephautw; ces quatre mots se retrouvent 
dans leslangnes congenferes qni ont did liUteairement cultivees, cepen- 
danten tula -clortuew se dit erne. L’dtymologie de ces divers mots est 
difficile h dlablir, cependant ydli rr lion« pourrait dtre rapprochd de nali 
et hamali frchicnw ; yakkei et yappu se ratlaclient A une racine yd long, 
siginfiant crlier, attacker » et subjectivement centre lid, dtre atla elite; 
peul-dtro est-ce la m&me racine a qni a pris le sens de erdevenirw, 
ffS aclievern, frs’accompiirw. II y a en tamoul, enlre cet d long el iru 
ffdemeurer, se placer » , ia mdme difference quVntre bhu et as en Sanskrit 
ou plut6t quentre ser et estar en espagnol. Dans la liste ci-dessus, les 
deux mots ydpjm et yaj, n’ont pas la forme sans y 9 mais il y a un mot 
dppu'qui veut dire ffcoin, fen tew, mais la parent est douteuse., Andu 
franndew se rencontre sans y dans le dispositif tn prose descriptions 
anciennes. 

A ces mots il faut ajonter les expressions pronominales et adverbiales 
yan remote, yam rrnousw,t/ar «qui * et rrquiconquew, yddu frquote et 
(tquoi qoe ce soite, yavan rrlequete et rrqui que ce soil*, ydngu croiiw ct 
crpartouU. En prose el dans la conversation, on dit : dr pour ydr, yan 
et yam font aussi nan et ndm, mais leurs formes adjectives sont en et em 
et dans la conjugaison ils deviennent an et en d’une part, et de f autre 
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am et an, em, om; les autres pronoms cites cnlessus ont des formes 
en e bref, except ydr qui est prononcd partout aujourdliui dr . 

Si Ton consulle les diclionnaires lamouls les plus complete et 
notamment celui de la mission de Pondicltery qui est encore malgre 
tout le meilleur, on observera que tous les mots commencant par y sent 
des mots d emprunt k Perception de ceux en yd dont nous venons de 
parler. 

On pent done poser en principe que la semi-voyelle patetale nest 
jamais iniliale en tamoul el en dravidien primitil; pourquoi done cer- 
tains mots en # long ont-ils pris un y proslhetique, au moins pendant 
la pdriode moyenne de la vie hislorique du tamoul? On pourrait sup- 
poser que le & est primitif et qu’il s est cliangd en yd puis en d, a cause 
des formes pronominal es, mais cette bypotltese est inadmissible: d’abord 
en phondtique generate je ne crois pas que jamais a ait dtd prdeddd de e ; 
d’aiileurs Pensemble des idiomes dravidiens montre que le d long est 
primitif : le pronom de premiere personne se rapporte cerlainement au 
demons! ratif eloigtte a d’ou vient egalement Pinterrogatif inddfini. II faut 
admettre qu it y a eu un double courant : dans les expressions les plus 
usuelles d sest k la fois abrdgd et adouci en e prononed en ye, tandls que 
pour les autres raffaiblissement s’est bornd b un mouiliement initial, 
qui, n’dlant pas organique, na pas persist^ dans le langage populaire. 
Le basque que je cite, peut-dlre Irop volontiers, nous offre un exemple 
remarquable de Pinstabilite et de Padventiciid du y initial; les radieaux 
verbaux corarae rr manger «, yafein ersavoim, yoati ff aller-n perdent 
leur y dans les conjugaisons : dakit crje le saisu, noa wje vais*, etc. 

Julien Vinson. 


STANCE DU 8 DlSCEMBRE 1911. 

La sdance est ouverte k k beures et demie sons la prdsidence de M. Senart. 
Efoient presents : 

^MVf. Ciiavannes, vice-president ; Allotte de la Fuye, Barrigue re 
Fontainieh, Basmadjian, Bloch, Boijrdais, Bouvat, A.-M. Boyer, 
P. Boyer, Cabaton , Cordier, Decourdemanche , Delaporte, Deny, 
Deveze, F errand, Finot, Fouciier, Gagthiot, re Genouillag, Halevy, 
Heart, Lac6te, Mayer Lambert, S. Ldvr, I. Ldvy, Liber, Meillet, Nau, 
Nicolas, Pelliot, P4rier, Pognon, Reby, RoESxi, Schwab, Vinson. 
VissiisRE, membres; Thcjreau-Dangin, secretaire. 


SOCl£T£ AS1ATIQUE. ' 657 

Le proc&s-verbal de la stance du 1 o novembre est lu et adopts 

Sont re$us membres de la socidte : 

MM. Khairallah presents par MM. Huart et Gaudefroy-Demombynes ; 

Henri Carbon presente par MM. Basset et Ferrand. 

Le Conseil vote ime subvention de 5 oo francs pour le dernier volume 
paru de Touvrage du comte de Castries, Les sources inedites de Vhistoive 
du Maroc, et une subvention de a 5 o francs pour un volume k paraitre 
de M. Delaporte (Etudes d’epigraphie aramhnne ). 

Les Actes du jubild de 1’Universitd de Gendve sont deposes sur le 
bureau par M. Chavannes qui avait reprdsentd la Socidld aux cdrdmonies 
de cc jubild en 1909* 

M. Chavannes annonce que le commandant de Bouillane de Lacoste 
offre k la Socidte les estampages des inscriptions tnrques de TOrklion 
qu’il a rapportes de sa mission en Mongolie. Ce don est acceptd avee re- 
connaissance. 

Le Conseil procdde au renouvellement de la Commission du Journal : 
les membt'es soriants sont re'elus. „ 

M. Hal^vy expose les faits principaux qui ressortent de 1 ’dtude des 
nouveaux papyrus d’Eldphantine publics par M. Saebau. II signaie 
en autres faits le caraddre polylhdisie quaurait eu, d’aprds ces docu- 
ments , la religion pratiqude par les Juifs d’fildpbantine. 

M. Nau fait remarquer qu’il faut distinguer les Juifs des Epbraimites 
et des Samaritains auxquels ils se trouvaient mdlangds. ^observation de 
M. Haidvy, valable pour les Ephraimites et les Samaritains, ne sappli- 
querait pas, d'aprds M. Nau, aux Juifs adoraleurs de Yah6 (1) . 

M. Gautiiiot signaie que Tun des manuscrits sogdiens rapportds par 
la mission Pelliot porte encore, par une heureuse fortune, la mention 
du lieu ou il a dtd ecrit II s’agit du document Invenlaire, n° 35 1 1*, qui 

se termine entre autres par ces mots : np’ystij zm pwsfk } wy 

ywmfncw hilyh dest-it-dire rddigd ce sutra en la ville de 

Xumdan. Or Xumdan est connue gr&ce aux liistoriens et gdo- 


0) Voir f annexe au procds-verbaL 
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graphes arabes et byzantins et grAce a I'inscription nestorienne de Si - 
ngan-jou; cest le nom occidental (iranieu?) de Fancienne capitals chi- 
noise elle-mdrne, de Tch’ang-ngan, aujourd’hui Si-ngan-Jou. 

La stance est levde a 6 heures. 

ANKEXJSS AU PROCES-VERBAL. 


LES NOUVEAUX PAPYRUS D ’ELEPHANTINE. 

Le moode savant doit h M. Edward Sachan , de Berlin , la ddcouverte 
historique la plus mcrveilleuse relative au v e s&le avani notre fere. Les 
nouveaux papyrus d’Eidphanline, qu’il vient de publier dune manifere 
splendide a pres une etude approfondie de quatre ans, ddvoilenl a nos 
yeux une masse de fails autlientiques qui concernent la vie et For- 
ganisation de cette communautd juive d’EIdphanline dont Jes papyrus 
anlirieurement trouvds dans cetle localitd nous ont fait connaitre les tri- 
bulations lors de la destruction de leur sanctuaire ou Agora ( XTUX) par 
les intrigues des prdlres d’Hnoum, dieu fegyptien h idle de bdlier, et 
projeitent un jour insoup$onnd sur di verses dpoques sombres deFdvolu- 
lion reigieuse d’Jsraei aux temps bibliques en nous faisant connailre exac- 
tement quelle dtait la religion du parti polytbeisle contre lequel les pro- 
phfetes mono thdis les de Yahwe n'ont cessd de poldmiser dans les dcrils 
qui sont parvenus jusqu’A nous. A ces hautes dpoques dejfe, Israel a did, 
si je puis nfex primer ainsi, une nation Internationale , apte a vivre dans 
les milieux etrangers et k s’assimiler les dldments des civilisations nou- 
velles qui Fabordaient de tons les cdtds et fe leur renvoyer, b son tour, les 
riches notions de droit, de fraternitd humaine et de puretd morale mises 
sous Fdgide d’un monolhdisme spirituel et dclaird. 

Le plus ancien document juif d’&dphantme date du rfegne de Da- 
rius I er (522-486), et la serie continue pendant le rfegne de sos succes- 
seurs : Xerxfes I er (486-465), Artaxerxfes l* r (465-424) , Darius 11 Nalus 
(4a3-4o4) et Xerxfes II, sons lequel dclata'la grande rdvolte dgyptienne 
qui n’a eld yaincue que par son successeur Artaxerxfes II (36i-338, 
conqudte d’Egyple en 345). 

Les Juifs d’Eidphanline formaient une colonie militaire de gardes-froti- 
tiferes contre Id Nubie. Ils dtaient groupds sous des banniferes perses diri- 
gdes par des officiers dont elles portaient le nom. La pluparl d’entre enx 
sont dorigine perse. Des deux autres, Fun est Babylonian, Fautre, k ce 
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qu’il semble, aram&n. A c6te de leur service do gardes-fronii&res , ces 
Juifs exer^aient Yagricullure, le commerce et divers metiers manuels. lls 
se trouvaient visiblement dans un e'lat de prosp&itd rc marquable. 

Leur Agora datail des temps des rois egyptiens. Lorsque Cambyse con- 
quit I'EgypLe il detruisil systemaliquement les temples Egyptiens, mais 
mdnagea le temple juif; mais je ne crois pas que les sacrifices de besr 
tiaux aient souvent eld offerts dans ce sancluaire, par crainle des Egyp- 
liens qui adoraient les animaux domesliques (1 b La cinqnidme annde de 
Darius, un haul fonctionnaire juif nomme Hananx leur apporla la nou- 
velle que par son enlremise le grand roi avait donne ordre an gouverneur 
d’Egypte, Arsam, de permellre aux Juifs d’Eiephantine de ccldbrer la 
Paquo, dvidemmenl par des sacrifices sanglants, conformdmenl aux pre- 
scriptions de la ioi. II va sans dire que les Juifs profitdrent de cette permis- 
sion aussi rare et accomplirenl les sacrifices sanglants. Cette imprudence 
leur couta chop. Pendant Pabsenco du gouverneur Arsam, les prdtres de 
Id no n m gagndrenl son subslitut provisoire Napian et demolirent de fond 
en conible le sancluaire juif. Les demarches faii.es par les chefs de la com- 
munaule pourpouvoir rebatirle temple avecle privilege des sacrifices san- 
glants echoua; ce que voyant, ils essay£rent d obteuir au moins la per- 
mission de le reeonstruire, sous ['obligation de n'y pratiquer que des 
offrandes non sanglantes, des oblations, des libations et de n’y b ruler que de 
Pencens. Nous ignorons le resultal. Ea tout cas, il n auraient pas l'dassi 
pour longtemps, car la rdvoUe egyptienne survenue peu de temps aprbs 
n'a pas manque de donner un coup mortel a la commuaaute juive d'Eld-* 
phantine fiddle au gouvemement perse. 

Ce temple, dont la ruine fuL si regrette'e, s'appelle ordinairemenl dans 
les papyrus « Agora de Yaho» (in’’ "H iOlAN rdieu d' assemble des 
Yalxwdw); mais, k noire stupefaction , les monies documents attestent 
qu on y adorail au moins quatre autres divinites pourvues cbacune d’un 
autel particulier sur lequel on apporLait des offrandes comme 5 Yaho 
mdme cousiildiA comme leur chef; notre stupefaction s’accroit lorsque 
nous apprenons que cette cour divine se composait de dieux et de dresses 
comme le panth4on de tous les autres peoples pai’ens. Chaqne dieu a une 
epouse au minimum, indiqude par le nom de Anat (ruy) qui se joint 
,au nom propre de son parddre masculin; la reunion forme des noras 
d’bomme : Yaho a pour compagne Anat-Yaho Bethel 

pei'sonnificalion de la ville sainte de Jacob) a pour epouse Anat-Bethel 
(^vn^n^). Deux autres dieux, Herem (ann) et&sem (DEW) four- 


9) Cf. Exode, ym, a a. 
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Dissent un nom divin compose : Herembetkel (^NTPSP’in) et ksbethel 
C?Xn\3D^K). L'explication de ces noms esL donn4e dans la Revue semi- 
tique d’Oclobre. Ici je me conlente d'annoncer le rdsultat de raes re- 
flexions sur ces etranges relations: je suis arrivd k la conclusion qne 
nous sommes en presence de ia religion pagano-isradlite de la haute 
dpoque bibiique, religion coni re laquelle la Thora et les propMtes 
eurent de Jongs et rudes combats k livrer avant d’amener le yahw4isme 
national k devenir le monolMsme pur adaptable a rhumanite universelle. 

La communauii d'Eldphanline a su conserver une onomaslique hd- 
braique d’une fraicheur dtonnanle; les noms Strangers sont plus rares. 

Elle a apporfce' de son pays L amour des belles-lettres, surlout de la 
literature populaire. Des romans moralisants y furent composes pour 
1’instruclion de Ja jeunesse. Quoi de plus inattendn que la decouverle 
chez eux, an v° sikcle avant J.-C., d’une grosse partie du roman d’Achi- 
kar que lepbilosophe vovageur Democrite aurait r£uni, d’aprfe Gl&nent 
, d’Alexandrie, avec son ouvrage de sentences morales! Or les sentences 
d’Achikar montrent de nombreuses traces des livres sapienciaux bibliques 
que la critique moderne relkgue d'office k I’dpoque macchabeenne. Voilk 
le besom de verifier k nouveau les r&ultats qu on croyait dejk k Tabri de 
toute contestation. II v a m&ne des gens qui ont os£ aflirmer que les 
etudes bibliques &aient dejk ^puis^es ! 

Enfin cette inl<5ressante communaul^ nous a monln$ son amour pour 
riiisfoire en traduisant en aramden la grande inscription trilingue de Darius 
grave'e sur le roclier de Bisoutoun. Une traduction s^parde de cette inscrip- 
tion ne se trouve nulle part en Asie; il est done a priori Evident que ce 
n est pas Darius I er qui J aurait fait faire, et envoy^e ensuite k la coionie 
juive sur la frontikre d’Ethiopie: le but de vulgarisation eut el6 mieux 
servi par une traduction en langue dgyplienne que les Juifs compre- 
naient sans aucun doute. 

J. Halevy, 


JUIFS ET SAMAR1TAINS AELEPHAlSraE^L 

II convient de remarquer que la coionie juive semble tirer son origine 
de mercenaires recruits en Palestine par quelque roi ^gyptien pour 

W Nous donnons le nom de ct Juifs » k ceux qui preiment eux-mkmes ce 
nom, table 1-2, iigne 22; L 12, 1. 12; ils adoraient Yahk, trie Diea du 
cieb, t. 1-3, i. 27-38; t. 12, 1 . 3 et passim. On irouve lew d^nomhrement, 
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combattre les Elthiopiens. Ces mercenaires palestiniens Be faisaienl done 
certainement pas partie de l’elite de la nation, surtout si Mite avait 
dejh 6 t 6 deportee eu Medie. Les coutumes de ces mercenaires ne nous per - 
metlentpas de prejuger de celles de la nation ; elles sont peut-dtre seule- 
ment celles que stigmatisaient les proph&tes. De plus, les Juifs dtaient 
melanges d’Ephralmites et m 4 me de Samaritains, et ces derniers sont 
sans doute seuls responsables des cultes idoldtriques dont nous trouvons 
trace k cdte du culte de Yaho. Par exemple, le papyrus 18 nous donne 
les uoms de tons les Juifs, hommes et femmes, qui payaient deux sides 
cbacun pour le culte de Yah6. 11 ne peut y avoir plus de is >3 uoms ou 
a 46 sides, ce qui correspond bien au total 12 kdrechs 6 sides (a 20 si- 
des par kdrech (1) ) qui est donnd a la fin. Mais Iddoniah, qui dtait Telh- 
narquedes ISphraimites et des Samaritains aussi bien que des Juifs, nous 
apprend, au meme endroit, qu’il a encore recu 7 k 4 rechs pour Asam- 
bdtliel et 12 pour ‘Anathbdthel, dont le detail se trouvait sans doute sur 
d’autres papyrus. Ceci nous montre qu’a c6td des 1 23 Juifs (hommes et 
femmes) se tronvaient 190 Ephraimites et Samaritains (en calculant 
aussi k deux sides par t 4 te). lis vivaient en bonne intelligence, puis- 
qu’ils adressaient leurs reclamations simullandment k Samarie et a Jeru- 
salem , mais les Samaritains n’en sont pas moins seuls responsables de 
leurs idolatries et il ne faut pas les attribuer gratuitement aux sectateurs 
de Yaho . L’arme'e comptait certainement , en sns de cette garde natio- 
nal d’ environ 80 <rguerriers» juifs et i 5 o Samaritains, quelques milliers 

en Tan 419-4 18 : «Voi ci les noms du groupe juif qui a donn6 Bargent pour le 
Dieu Yali6, diacun deux sides d’ argents, t. 17-20. Ils 4taient alors, hommes 
et femmes, au nombre de ia 3 . Vdyopd (temple) de Yah6, d 4 truit par les 
Egyptiens , leur appartenait. — Nous appelons « Samaritains n ceux qui adoraient 
des dieux de Bethel, afm de les rattacher clairement a Samarie et & Ephraim 
Ils se donnent le nom d’Aramdens, t. i 5 , pap. 29,!. 1-2; t. 26, pap. 27, 
1 . 2-3*, t. 3 a, pap. 36 , 1 . 2; t. 34 , pap. 35 , L 2; t. 60, 3 , 1 . 2, 4 , 1 . 2, mais 
ce nom est trop gdndral pour notre but. Its habitent en g 4 n 4 rai Sy&ne, et non 
Elephantine, ou demeure cependant Tun d’eux, qui jure par Haramhethel 
(le temple de Bethel?), t. 26, pap. 27. — 11 est possible d'ailleurs que les 
Aram4ens de BEst aient form 4 la majority des peuples transposes en Samarie 
par les Assvriens, IV Rois, xvir, 24 ; I Esdras, iv, 2, 9. Les Samaritains 
etaient polyth&stes, IV Rois, xvn, 29-84. 

d) A i’epoque ach&nemde, le side fort (ou darique argent forte) pesait 
5 gr. a/ 3 , et il y avait vingt sides argent (et non dix, comme Ba suppos 4 
M. Sacbau) dans un kerocli (ou darique d’or); cf. J.-A. Decoordbsiakche, 
Traite pratique des poids et mesures des peuples anctens, Paris, 1909^. 17, 
lignes 5 et 27-28. 

xvni. 4 B 


tMvr.lR7.RlE SA.TJOKA1.7.. 



'662 


NOVEMBRE-DtfCEMBBE 1911 . 

d’autres soldats, parmi lesquels des Aramdens de Mdclie et d’Elymaide, 
ou s'dtait trouvde longtemps Pdlite de la nation juive; ce sont ces der- 
niers qui out apporli de Mddie Plristoire d’Ahiqar et la traduction de 
Pinscription de Behistoun (1) . 

F. Nac. 
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Abdur Rahim. The Principles of Muhammedan Jurisprudence according 
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43 . 
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age of the Royal Asiatic Society, London, 1911; in-8°. [Dir.] 

Labourt (L), et Ratiffoe (P.). Les Odes de Salomon. Une ode chre - 
tienne des environs de Van 10 0-1 so. — Paris, J. Gabalda et G ie , 1911; 
in-8 0 . [Ik] 

Larkin (T. J.). A Collection of Antique Chinese Fugs. — London, 
T. J, Larkin , 1910; in-8°. 

"List, of Sanskrit and Hindi Manuscripts purchased by order of Govern- 
ment and deposited vi the Sanskrit College, Benares , during the year 
tgog-igio. — Allahabad, W. C. Abel, 1911; in-8°. [Gouvernement 
de Linde.] 

* Livre d’or de VInstilut Egygtien, public d V occasion du cinquantenaire 
de VInstilut Egyptien. — Le Gaire, Imprimerie M. Roditi et G ic , 1911; 
in-8°. 


Madrolle. Chine du Nord et vallee du Fleuve Bleu . Cork. ss* Edition. — 
Paris, Hachette, 1911; in- 18. [Ed.] 

Mdmoires publics par les membres de I’lnstitut fran^ais d’arche'ologie 
orientale du Caire, sous la direction de M. Chasstnat. XXIII. Le qua - 
trieme livre des Eniretiens et Epitres de Shenouti, publid par M. iSmile 
Chassinat. — XXIV. E. Chassinat et Palanque. Une campagne de fouilles 
dans la necropole d’Assiout. — XXX. MaqrizL El-MawdHz waH- Vtibdr, 
texte arabe ddild par M. Gaston Wiet, I, 1. — Le Gaire, Imprimerie de 
l’lnstitut frangais d'Archdologie orientale, 1911; 3 vol. gr. in-4°. 
[M.I.P.] 

Mischuch (A.). Lehrbuch der Hausa-Sprache. — Berlin, Georg Reimer, 
1911; in-8 0 . [Don dn Sdminaire des Langues Orientates de Berlin.] 

* Mitteilungen des Seminars fur Orientaltsche Sprachen, Jahrgang XIV. 
— Berlin, Georg Reimer, 191 1 ; 3 voi. in-8°. 

Moulton (James Hope). Early Religious Poetry of Persia . — Cam- 
bridge, at the University Press, 1911; in-16. [Dir.] 

Muller (F. W. K.). Uigurica , II. — Berlin, Georg Reimer, 1911; 
in- 4 °. [A.] 

Monk (S.). Manuscrits hehreucc de VOratoire a la BibliotMque Natio- 
nal de Paris. Notices incites (publics par ML M. Schwab et tirdes k 
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part). — Francfort-sur-le-Mein, J. Kaufimann, 1911; in~8 n . [Don de 
M. Schwab.] 

*Pali Text Society. The Commentary on the Dhammapada, edited by 
H. C. Norman. Vol. II. — London, Henry Frowde, 1911 : in-8°. 

Paramisa. Amare Raieskr Jesu Christi Duk te meripen. Die Leiden- 
geschichte nnseres Herrn Jesu Christi in der Spraehe der deutschen 
Zigenner. — Striegau, Theodor Urban, 1911; in-16. [Don de la Gipsy 
Lore Society.] 

Pavie (Auguste). Mission Fame, hulochine, i 8 jg-i 8 g 5 . Geographic et 
Voyages, t. VI. — Paris, Ernest Leroux, 1911 ; in- 4 °. [M. I. P.] 

Progress Report of the Archeeological Survey of India, Western Circle, 
for the year ending 3 1st. March ign. — Bombay, Government Central 
Press, s. d.; in-folio. [Gouvernement de Tlnde.] 

* Publications de I’Ecole des Langucs orientales vivanies, V e serie, 
Vol. VI- VU : Emile Legrand. Bibliographic ionienne. OEuvre posthume 
compile et publide par Hubert Pernot. — Paris, Ernest Leroux, 1910; 

9 vol. gr. in- 8 °. 

Rangacauya (M.). A Descriptive Catalogue of the Sanskrit Manuscripts 
in the Government Oriental Manuscripts Library, Madras . Vol. VII et 
vol. X. — Madras, Government Press, 1911; in-8°. [Gouvernement de 
Unde.] 

Records of Fort St. George, Despatches from England, 1670-1677. — 
Diary and Consultation Book, 167S-1679. — Country Correspondance , 
Military Department, 1 ^ 53 . — Madras, Government Press, 1911; 
in- fol. [Gouvernement de Linde.] 

Recueil des Notices et Memoir es de la Soriete archeologique du depar- 
tment de Constantine. — Constantine, Imprimerie D. Braham, 1911; 
in-8°. [M.I.P.] 

Report of Superintendent , Archeeological Survey , Burma, for the ijear 
ending 3 ist March ign . — Rangoon, 1911 ; in-fol. [Gouvernement de 
Linde.] 

Rerum Aethiopicarum Scriptores occidentales inediti a Seeculo xvi ad 
xix, curante G, Beccari, S. I., vol XI : Relaliones et epistolee variorum, 

. Pars prima, Liber II. — Romae, C. de Luigi, 1911 ; in~ 4 °. [Ed.] 

Seidel (A.). Doit’s-Bunten-Kyokwasho. Deutsche Grammatik fur Ja- 
. panese, mit Ubungsstucken und Worterverzeichnisser. — Berlin , W. Mar- 
kische Verlagsanstalt, s. d. ; in~8°. [lid.] 
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— Worterbuch der deutsch-japanischen Umgangssprache. — Berlin, 
Markisclie Verlagsansfcalt, 1910; in~8°. [Ed.] 

Sussheim (Karl). Prolegomena zu einer Ausgabe der in Britischen 
Museum zu London verwahrtern « Chronic des Seldschuqischen Reiches n. 
Eine litterarfristorische Studie, — Leipzig, Otto Harrassowitz, 1911; 

ia-8°[fi<L] 

Tewfik Ahsan et Radspieler (E. A.). Tiirkisch-arabisch-deutsches Wor- 
terbuch. — Wien und Leipzig, A. Hartleben’s Verlag,s. d.; in-t6 [$d.] 

Tuttle (Edwin H.). Finnic and Dravidian . — New Haven, Connec- 
ticut, 1911 ; in- 32 . [A.] 

* University Saint-Joseph , Beyrouth (Syrie). Melanges de la Faculte 
orientate, V, 1. — Beyrouth, 1911; in-8°. 

University de Geneve, Schola Genevensis, i 55 g~igog. Actes du Jubiiy 
de 1909. — Geneve, Georg et G\ 1909; in- 4 0 . [Dir.] 

Wenswck (A. J.). Legends of Eastern Saints, chiefly from Syriac 
Sources, edited and partly translated. Vol. I : The Story of Arche tides. 
- Leyden, E. J, Brill, 1911, in -8° [Ed.]. 

Wiedemann (A.). Alterlum. § 2. Agypten (1909) [Extrait]. — Berlin, 
Weidmannsche Buchhandlung, 1909, in-8°. [A.] 

Wilhelm [E.]. Perser (Extrait). — Berlin, Weidmannsche Buchhand- 
lung, 1910; in-8 0 , [A.] 

Wolff (Karl Felix). Die Germanen als Begriinder der europdischen 
Kultur . Mit einem Worwort von Dr. Gustaf Kossinna, und Anmerlcungen 
von Dr. Fritz Hommel. — Bozen, Rich. Moser und Co., 1911; in-16. 
[A.] 

Zardarian (Y. G.). Monument, biographies, extraits, manuscrits, etc., 
des hommes celebres armeniens, lSis-igis , d l 9 occasion du Aoo* anni- 
versaire de la typographic armenienne. T. I. et II. — Constantinople, 
Zardarian fibres, 1909-1911; 2 vol. in-8. [Ed.] 


II. PiniODlQUES. 

* Abhandlungen der Koniglich . Preussischen Akademie der Wissen - 
schaften , Jahrgang 1910. Philosophisck-hislorische Classe, — Berlin, 
G.orgReimer, i 9 io;in- 4 °. 

* Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. Compies rendus des stances, 
mai-aodt 1 91 1. — Paris, Auguste Picard, 1911; in-8\ 
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*L*Afrique frangaise , juin-oetobre 1911. - Paris, 1911; in- 4 °. 

* American Journal of Archmology , XV, 2-3. — Norwood, Mass., 1911; 
in-8 0 . 

* The American Journal of Philology, XXXII, 2-3. — Baltimore, The 
John Hopkins Press, 1911; in-8°. 

* The American Journal of Semitic Languages and Literatures, XXVII , 4 . 
— The University of Chicago Press, Chicago, Illinois, 1911 ; in-8°. 

* Analecta Bollandiana, XXX, 2-3.— Bruxelles et Paris, 1911, in-8°. 
*Anlhropos, VI, 5 . — St-Gabriel-Modling bei Wien, 1911; in- 4 °. 

* U Asie frangaise , juin-septembre 1911, — Paris, 1911 ; in- 4 °. 

* Atti della R. Accademia dei Lincei . Nolizie degli scavi di antichitd , 
VII, 11-12; VIII, i- 4 . — Roma, 1910-1911; in- 4 °. 

*Baessler Archie, I, 6, II, 1. — Leipzig und Berlin, B. G. Teubner, 

1 9 1 1 , gr. in- 4 °. 

— Beiheft II : Die Wagogo . . . , von Heinrich Glads. — Leipzig und 
Berlin, B. G. Teubner, 1911 ; in- 4 \ 

*Bessarione, fasc. 116. — Roma, Ernesto Goletti, 1911 ; in-8°. 
*Bijdragen tot de Taal-, Land- en Volkenkunde van Nederlandsch-Indie , 
LXVI, t~2. — ’sGravenhage, Mortinus Nijholf, 1911; in-8°. 

*Bolelin de la Real Academia de la Historia, LV 1 II, 4 - 6 . — Madrid, 
Fortanet, i9ii;in~S°. 

Bollettino delle pubblicazioni italiane ricevute per diritlo di stampa, 
Num. i26-i3o. — Firenze, presso la Biblioteca Nazionale Centrale, 
1911 ; in-8°. [Dir.] 

Bulletin arckeologique du Comite des travaux historiques et srientifiques , 

1910, 3 * livr., 1911, i re livr. — Paris, Ernest Leroux, 1910; in-8°. 
[M. I. P.| 

* Bulletin de V Academic imperiale des Sciences de Saint-Petersbourg , 

1911, n os 11-1 4 . — Saint-Petersbourg, 1911; in- 4 °. 

Bulletin de V Association amicale franco-chinoise , III, 3 . — Paris, lm- 
primerie Paul Dupont, 1911; in-8°. 

* Bulletin de I’Scole frangaise d > Extreme-Orient , X,- 4 . — Hanoi*, Impri- 
merie d’Extr^me-Orient, 1910; in-8°. 

* Bulletin de Tlnstitul ligypiien , 5 8 serie, IV, 2. — Alexandrie, Societe 
de publications 6gyptiennes, 1911; in-8°. 

* Bulletin de Thislilut franpais d’Archeologie orientale, VIII. — Le 
Gaire, 1911 ; in- 4 °. 

* Bulletin de lilteraiure ecclesiastique , juin-octobre 1911. — Paris, 
Lethielleux, 1911; in-8°. 
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* Bulletin of the Archaeological Institute of America , II, 3 . — Norwood, 
Mass., 1 9 i i ; in-8°. 

* Bijzantinische Zeiischrift, XX, 1-2. — Leipzig, B. G. Teubner, 1911; 
in~8\ 

* Denkschriften der.Kaiserlichen Akademie der Wissenschajten , XLVIli- 
XLIX, L 1 V, 2. - Wien, in Commission bei Carl Ceroid's Sohn, 1902- 
i 9 o 4 ;.ia*~ 4 °. 

Ephemeris fur semitische Epigraphies III, 3 . — Giessen, Alfred Topel- 
mann, 1911; in-8°. 

L’Esplorazione cqmmerziale , XXVI, 7. — Milano, 1911: in-8 0 . [Dir.] 

*The Geographical Journal, July-November 1911. — London, 1911; 
in-8°. 

*La Geographic, i 5 juin-iS seplembre 1911. - Paris, Masson etC ifi , 
1911; gr. in-8°. 

*Giomale della Societa Asiatica llaliana, XXIII. — Firenze, Bernardo 
Seeber, 1911; in-8 0 ., 

*Le>Globe, Memoires. Bulletin, L, 2. — Gen&ve, R. Burkhardt, 1911; 
in-8°. 

V Ilexa gramme , n os 2, 3 , 12, 3 o, 5 o, 52 - 54 . — Paris, 1907- 
1911; in~8°. [Dir.] 

* The Imperial and Asiatic Quarterly Review, July-Oetober 1911. — 
Woking, 1911 ; in-8 0 . 

*The Indian Antiquary. Index to Vol. XXXIX, 1910; July-Oetober 
1911. — Bombay, British India Press ; in- 4 °. 

*Der Islam, II, 2-3. — Strassburg, Karl J. Triibner, 1911 ; in-8°. 

Journal des Savants, juin-septembre 1911. — Paris, Hachette et C ifl , 
1911; in- 4 ° [M.I.P.] 

* Journal of ike American Oriental Society, XXXI, 4. — New Haven, 

191 1 ; in-8°. ' ‘ ‘ 

* Journal of the Gipsy Lore Society, IV, 4 . — Edinburgh University 
Press; 191 1 ; in-8 0 . 

* The Journal of the Royal Asiatic Society, July-Oetober 1911. — Lon- 
don, 1911 ; in-8°. - . 

Keleti Szemle , XII, 1-2. — Budapest, 1911; in-8. * f . 
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The Light of Truth of the Siddhanta Dlpikd and Agamic Review , XI, 
lo-i i ; XII, i~ 3 . — Madras, at the ffMeykandan?) Press, Chulai, 1911 ; 
in-8°. 

Loghat el-Arab, n 08 i- 4 . — Bagdad, 1911; in-8 0 . [Dir.] 

- *Luzac’s Oriental List and Book Review, XXII, 5 - 8 . — London, 
1911; in-8°. 

*Al-Machriq, XIV, 6-10. — Beyrouth, 1911; in-8°. 

MechroutieUe (Constitutionnel Ottoman), n os 19-23. — Paris, 1910; 
in-8°. [Dir.] 

* Memoir es presentes a Vlnstitut Egyptien, VI, 3. — Le Caire, Diemer, 
mars 1911; in- 4 °. 

* Mitteilungen und Nachrichten des Deutschen Palaestina-Vereins , 1911, 
No. 3 - 4 . — Leipzig, J. C. Hinrichs’sche Buchhandlung; 1911, in-8°. 
*Al-Moktabas, VI, 6-7. -Damas, 1911; in- 8°. 

*Le Monde oriental, V, 1-2. — Uppsala , A. B. Akademiska Bokkandeln, 
1911; in-8°. 

Le Museon,Xll , 1. — Louvain, J.-B. Istas, 1911 ; in-8°. [Dir.] 

*Notulen van de algemecne en ilirectie vergadcringen van het Bataviaasch 
Genootschap van Kansten en Wctensc happen, XLVIII, 3 - 4 . — Batavia, 
G. Kolff en Co., VGravenhage, M. Nijhoff, 1911 ; in-8°. 

Nouvelles Archives des Missions scientifiques et litter air es. Nouv. sdrie, 
fasc. 2-3. — Paris, Imprimerie nationaie, 1910-1911; in~8°. [M. L P.] 

Oriens Chrisiianus, VIII, 1-2. — Neue Serie, I, 1, — Rom, Tipo- 
grafia Poliglolta, 1911; gr. in-8°. [Dir.] 

* Orientalischer Archiv, herausgegeben von. Hugo Grothe, 1 , i- 4 ; 
II, 1. —-Leipzig, Karl. W. Hiersemann, 1910-1911; in- 4 °. 

* Palestine Exploration Fund. Quarterly Statement, July-October 1911. 

— London , 1911; in-8°. 

*Polybiblion, juin-oclobre 1911. — Paris, 1911; in-8°. 

*Rendiconti della Reale Accademia dei Lincei, Classe di Scienze morali, 
storiche e filologiche, vol. XX, fasc. i- 4 . — Roma, TipograGa della 
Accademia , 1911; in-8°. * 

* Revue africaine , n° 281, 2 e trimestre 1911. — Alger, Adolphe Jour- 
dan, 1911 ; in-8°. 

* Revue archeologique , mai-aout 1911. — Paris, 1911; in-8°. 
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* Revue biblique internationals, juillefc-octobre 1 91 1. — Paris, J Ga- 
balda et (?“, 1911; in-8°. 

*Revue critique , 45 s annee, n 05 23 - 44 . — Paris. Ernest Leroux, 19 1 1; 
in-8°. 

* Revue d’ethnographie et de sociologie, 1910, n os 11-12, 1911, 3 - 6 . 
- Paris, Ernest Leroux; in-8\ 

Revue d’histoire et de literature religieuse, II, 4 - 5 . — Pains, Emile 
Nourry, 1911; in-8°. [Dir.] 

* Revue de P Orient chretien , 1911, n° 2. — Paris, A. Picard efcfds, 
1911; in-8°. 

* Revue des etudes juives, n os 1 23 - 1 24 . — Paris, Durlacher, 1911; 
ia-8°. 

* Revue du monde musulman , avril-raai 1911. — Paris, Ernest Leroux, 
1911; in-8°. 

* Revue historique publiee par VInstitut d’histoire Ottomans, n°* 8-10. — 
Constantinople, Ahmed lhsan et G 5e , 1911; in-8 0 . 

* Revue indockimise, avril-mai 1910, juin-seplembrejgi 1. — Hanoi, 
1910-1911; gr. in- 4 0 . 

Revue scmitique d’epigraphie et d’hisloire ancienne , juillet 1911. — 
Paris, Ernest Leroux, 1911; in-8°. 

*Rivisla degli studi orienlali, IV, 1. — Roma, presso la Regia Univer- 
sity , 1911; in-8°. 

* Sitzungsberichte der Kais. Akademie der Wissenschajten in Wien , 
i 55 , 4 - 5 ; i 64 , 6; 1 65 , 6 ; 166, 1; 167, 3 et 6. — Wien, Alfred 
Holder, 1910-1911; in-8°. 

* Sitzungsberichte der Koniglich Preussischen A kademie der Wissenschajten , 
Philosophised hislorische Classe, 1911, XXIII-XXXVIIL — Berlin, in 
Commission bei Georg Reimer, 1911; in-8°. 

* Sphinx, XV, 2-4. — Uppsala, Akademiska Bokhandeln, 1911; in-8°. 

*Tijdschifl voor indiseke Taal-, Land- en Volkenhunde uitgegeven door 
het Baiaviaasch Genoolschap van Kunsten en Welenschappen, LI II, 1-2. — 
Batavia, Albrecht en Co., *s Gravenhage, M. Nijkoff, 1911 ; in-8°. 

Toungpao , mai 1911. — Leide, E. J. Brill, 1911 ; in-8°. 

* Transactions of the Asiatic Society of Japan, XXX, i~3; XXXIV, 1; 
XXXVII, Supplement; XXXVIII, i- 3 . — Tokyo, 1902-1910; in-8°. 
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bynes , prince Roland Bonaparte, elus en 1910. 

MM. Michel Breal , Ph. Berger, Hoddas, Cor- 

DIER, VlSSIERE , ReVILLOUT, AlLOTTE DE LA FuyE , 
Sciieil, elus en 1909. 

CENSEURS 

elus par l 1 Assemble generale pour 1911-1912. 

MM. Hoddas. 

CoRDIER. 


COMMISSIONS. 

COMMISSION DU JOURNAL ASIATIQUE. 

MM. E. Senart, Maspero, Ghavannes, Thureau- 
Dangin, Finot, membres de droit ; — Houdas, Barth, 
Sylvain Levi, J. Halevy, Cl. Huart, membres t Has 
par le Conseil parmi ses membres. 

COMMISSION DE LA BIBLIOTHEQUE 
cine par I’Asscmbleo generale parmi les membres de la Socielc. 

MM. Caraton, Finot, Mauler, Schwab, Fevret. 
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II 


USTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 

PAR ORDRE ALPHABETIQUR 
A - LA DATE DU 2 2 JUIN l Q 1 1 . 


NoLa. Los noms marques d’uu * sont ceux ties Membres a vw. 


Abdullah (Le R. P. Sdraphin), mekhiturisie. 
de Venise, professeur k 1’ecole Ozanain , rue 
.Dussourd, i a , a Asnieres (Seine). 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

MM. Allaoua ben Yaiiia, interprete judiciaire , en 
interim pres le Tribunal de premiere 
instance, k Mostaganem (departement 
d’Oran). 

Allotte de la Fuye, colonel du genie en 
retraite, rue dAnjou, a , ii Versailles (Seine- 
et-Oise). 

Amar (J^mile), rue de Seine, 91 , a Paris (vi°). 

Amelineau (E.), directeur ;i 1’Ecole pratique 
des hautes Etudes (sciences religieuses), a 
Chateaudun (Eure-et-Loir). 

Arakelian (Hambartzoum) , membre de la 
Societe imperiale de geographic, redacteur 
de Mschak, Tiilis (Russie). 

Arciiamijault (Marius), charge de mission 
seienlifique, a Houailou (Nouvelln-Gald- 
donie). 
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MM. Assier de Pomp i gn an , lieutenant de vaisseau, 
rue de Rennes, y5, it Paris (vi“). 

Arm. Wahby Bey, Le Gaire (Egypte). 

Atjcourt (P.), professeur, it Hanoi (Tonkin). 

*Aymonier (Etienne), resident sup4rieur hono- 
raire, membre du Gonseil superieur des 
colonies, rue de Berlin, 10 , a Paris (ix e ). 

*Bacot (Jacques), quai d’Orsay, 3 i , a Paris 
(vu e ). 

Baiuet (Jules), agrege des lettres, ancien 
membre de llnstitut d’arcbeologie orien- 
tals au Gaire, rue d’Rliers, 35, a Orleans 
(Loiret). 

Babbe de Ran cy, ministre plenipotentiaire, 
rue de Caumartin, 32 , it Paris (ix e ). 

Barrigue de Fontainieu (le marquis de), bou- 
levard de Giichy, 34, it Paris (xvn 0 ),. 

Barth (Auguste), membre de 1’Institut, rue 
Garanciere, to, ii Paris ( vi"). 

Barth (D r Jakob), professeur extraordinaire 
de langues s4mitiques it I’Universite, Weis- 
senburgerstrasse, 6, it Berlin (Prusse). 

Bartiielemy (Ad.), consul de France, pro- 
fesseur a 1’Ecole des langues orien tales vi- 
vantes, direcleur adjoint it 1’Ecole pratique 
des hautes etudes, maispn La Chapelle, 
route de Versailles, auPetit-Jouy (Seine-et- 
Oisc). 

Basmadjian (K. J'f), directeur do la revue ar 



LISTE DES MEMBRES. 


9 


menienne Banaser, rue Gazan, 9 , a Paris 
(xiv e ). 

MM. Basset (Ren 6 ), doyen de la Faculte des Lettres 
de I’Universite d’Alger, rue Denfert-Roche- 
reau , 20 ,. villa Louise , k Alger. 

Beauvais (Jean-Joseph), consul de France, ;\ 
Canton (Chine). 

Bel (Alfred), directeur de la Medersa, & 
Tlemcen (departement d’Oran). 

Ben Chened (Mohammed), professeur a la 
Medersa , Alger. 

Benedite (Georges), conservateuv du Departe 
ment des anticjuit 6 s egyptiennes au Musee du 
Louvre, rue du Val-de-Grace, 9 , & Paris (v e ). 

Bentouhami (Touhami ben Larbi), interprete- 
judiciaire de premiere classc pres la Cour 
criminelle et 3e Tribunal de premiere 
instance de Mostaganem (departement 
d’Oran). 

* Berchem (Max van), correspondant de 1’In- 
stitut, chateau de Crans, pres Geneve 
(Suisse). 

Berger (Philippe), merobre de flnstitut, sena- 
teur, professeur honoraire. au College de 
France, rue Le Verrier, 5, a Paris (vf). 

M lle Berthet (Marie), rue Boileau, yS, ^ Paris 
(xvf). 

M. * Bessieres (Rene), dleve diploma de 1 ’Ecole du 
Louvre , rue du Faubourg- Poissonniere , 1 55, 
a Paris (ix c ). 
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Bibliotheqbe Ambrosienne, 4 Milan (Italie). 

Bibliotheqbe de l’Universite , k Utrecht (IIol- 
lande). 

Bibliotheqbe Dobcet, rue Spontini, 19 , a Paris 
(xvi e ). 

Bibliotheqbe docale, a Gotha (Allemagne). 

Bibliotheque imperials' et royale be Vienne, Josefs- 
platz, 1 , a Vienne (Autriche). 

Bibliotheqbe bniversitaire , k Alger. 

Bibliotheqbe vaticane , a Rome. 

MM. Bittar (Michel), repedteur d’arabe a l’Ecoie 
des langues orientales vivantes , avenue Bos- 
quet, 68 , 4 Paris (vn e ). 

Blanchet (G.), enseigne de vaisseau, passage 
d’Enfer, 18 , 4 Paris (xiv e ). 

Bloch (Jules), agr&gk de 1’Universite, boule- 
vard de Vaugirard, 57 , a Paris (xv"j. 

Blonay (Godefroy de), chateau de Grandson 
(Vaud) [Suisse], 

Mrs. Bode, charg4e de cours 4 University College, 
Torrington Square, 44, Londres, W. C. 

MMABoissier (Alfred), Le Rivage, 4 Ghamhesy, 
pres Geneve (Suisse). 

Bonaparte (le prince Roland), avenue d’lena, 
io,4 Paris (xvi°). 

Bonifacy (A.), lieutenant-colonel d’infanterie 
coloniale, cours Vitton, 34 , 4 Lyon. 

Boblard (Louis), professeur agrege a la Fa- 
culte de Droit, rue de Turenne, 26,0 Lille 
(Nord). 
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MM. Bourdais (l’abb4), me do Beliechasse, Zt 6 , a 
Paris (vn e ). 

*Bourquin (D r A.), a Denver (Coloi’ado) [Etats- 
Unis]. 

Bodvat (Lucien), rue de Seine, 63, 5 Paris 

( vie )- 

Boyer (A.-M.), rue des Saints-Peres, 56, 5 
Paris (vn°). 

Boyer (Paul), adminislratcur de 1'Ecole des 
langues orien tales vivantes, rue de Lille, 2 , 
5 Paris (vn c ). 

Breal (Michel), memhre de 1 ’Institut, profes- 
s.'ur honoraire au College de France , boule- 
vard Saint-Micbel, 87 , Paris (v e ). 

Bronnie (D r P.), 73 , Burdett Avenue, West- 
cliff on Sea (Angleterre). 

Bodge (E. A. Wallis) , Lift. D. F. S. A. , au Bri- 
tish Museum , 5 Londres. 

*Borgess (James), C. I. E. , LL. D., Seton 
Place, 22 , 5 Edimbourg ($cosse). 

M"'° Botensciiosn (A.),Vettakol]c.n, par Christiania 
(Norvege). 

MM. G A baton (Antoine), charge de coursal’Ecole 
des langues orientales vivantes, rue Francois- 
Bonvin, 2 1 , h Paris (xv°). 

CaduIre (le R.P.) , missionnaire , rae Manuel, 
i/i,5 Aix (Bouches-du-Rh 6 ne). 

Casanova (Paul), professeur au College de 
France, rue de Rennes, 63 , a Paris (vi c ). 

3 
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MM. Castries (le comic Henry de), rue du Bac, 101, 
k Paris (vn°). 

* Ghabot (M" r Alphonse), cure de Pithiviors 
f Loire!). 

* Chabot (1’abbfi J.-B.), rue Claude-Bcrnard , 4 y , 

4 Paris (v°). 

Charencey (le comte de), president de la So- 
ciete philologique, rue de l’Universite, 7 2 , 
k Paris (vix°). 

Cuadvin (Victor), professeur d’arabe a PCJni- 
versit6 de Liege (Belgique). 

* Chavannes (Eminanuel-Edouard), membre de 

flnstitut, professeur au College de France, 
rue des Kcoles, 1 , a Fontenay-aux-Roses 
(Seine). 

* Gillie re (Alphonse) , consul general de France , 

k Cons lan tinoplc. 

Glermont-Ganneau (Ch.), membre del’Institut, 
ministrc plenipotcntiaire honoraire, jjro- 
fesseur au College de France, avenue de 
1 ’Alma, 1 , & Paris (xvi e ). 

Coedes (Georges), boulevard de Courcelles, 
83 , a Paris (vnf). 

Colin (D r Gabriel), professeur d’arabe a la 
Faculty des Lettres, avenue des Consulats, 
36,4 Alger. 

Colinet (Philippe), professeur a i’Universitd , 
boulevard de Jodoigne, 45, 4 Louvain 
(Belgique). 

College francais de Zi-Ka- Wei , par Shanghai ( Chine). 
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MM. Combe (Etienne), avenue du Simplon, 3, a 
Lausanne (Suisse). 

* Conti Rossini (Carlo), dott. comm., via Pa- 

lestro, y 8 , i Rome (italie). 

* Cordier (Henri), membre de I’Institut, pro- 
fesseur a l’Ecole des langues orientales 
vivantes, rue de Siam, 8, a Pai'is (xvf). 

C ordier (D r Palmyr), medecin-major de i ro classe 
de 1’armee coloniale, rue des Granges, 37 , 
k Besancon (Doubs). 

Coujlber, commandant en retraite, rue de 
1’Academie , a Bruges ( Belgique). 

Gom\ (Auguste), professeur a la Medersa, k 
Tlemcen (departement d’Oran). 

Courant (Maurice), secretaire- in Lerprete au 
Ministere des affaires etrangeres, pvofesseur 
pres la Ghambre de commerce de Lyon, 
maitre de conferences a fUniversite de 
Lyon , chemin du Chancelier, 3 , k Ecully 
(Rhone). 

*Croiaier (1c marquis de), a Bayonne (Basses 
Pyrenees). 

Cujnet (Marcel), vice-consul, interpretc de 
l’Ambassade de France, a Constantinople. 

* Dan on (Abraham), directeur du Senhnaire 

israelilc, h Constantinople. 

* Darrioarrere (Th4odore-IIenri), numismate, 

;\ Beyrouth (Syrie). 

* Davies (T. Witton), B. A., Pb. D., professeur 

3 . 
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de iangues semitiques, University College, 
a Bangor (North Wales) [Angleterre]. 

MM. Decourdemanche (Jean-Adolphe), rue Condor- 
cet, 53 , a Paris (ix°). 

Delaporte (Louis), docteur es lettres, licencie 
es sciences , rue de Paris , 211, a Clamart 
(Seine). 

* Delphi n (G.), membre de la Delegation finan- 
ciere , 5 Alger. 

Deny (Jean), professeur & 1 ’Ecole des Iangues 
orientales vivantes, rue Saint- Guillaume, 
29, a Paris (vu e ). 

Desparmet (J.), professeur d’arabe au Lycee, 
a Alger. 

Destaing (Edmond), directeur de la M 4 dersa 
& Alger. 

Deveze (G6rard), 41 eve diplome de I’Ecole des 
Iangues orientales vivantes, rue des Ecoles, 
48 , a Paris (v c ). 

Dumon (Raoul), eleve diplome de 1 ’Ecole du 
Louvre, rue de la Chaise, 1 0 , 4 Paris (vu°). 

Durand (Alfred), administrateur des colonies, 
avenue de Villiers, 1 26 , a Paris (xvn°). 

LDorighello (J.-A.), rue de Courcelles, 179, 
a Paris (xvif). 

Durotselle (C.), Honorary Keeper of the Ma- 
nuscripts, Bernard Free Library, 4 Ran- 
goon (Birmanie). 

*Dussaud (Rene), conservateur adjoint au Mu- 
see du Louvre, professeur a I’Ecole du 
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Louvre et a l’Ecole d’anthropologie, avenue 
de Malakoff, i 33, & Paris (xvi°). 

MM.*F argues (F.), rue de Paris, 8 1 , 4 Montmo- 
rency (Seine-et-Oise). 

Farjenel (F.), professeur au College libre 
des sciences sociales , quai d’Orleans , i /i , a 
Paris (iv c ). 

Faure-Biguet (General) , avenue Victor-Hugo , 
i 28 , a Valence (Drome). 

*Favre (Leopold), rue des Granges, 6 , k Ge- 
neve. 

Ferrand (Gabriel), consul de France, boule- 
vard Saint-Germain, 1 do , a Paris (vi e ). 

Ferried (Th.), commissaire de la marine, & 
1 ’Abbaye, a Moissac (Tarn-et-Garonne). 

Fevret (Andre), sous-bibliothecaire a la Biblio- 
theque nationale, rue Franklin, 2 , k As- 
nieres (Seine). 

*Finot (Louis), ancien directeur de i’Ecole fran- 
caise d’ Extrem e-Orienl , charge de cours au 
College de France, directeur adjoint a 
1 ’Ecole pratique des hautes Etudes, rue 
Poussin, 1 1 , a Paris (xvi°). 

Fischer (D r August), professeur a 1’Univer- 
sit 6 , Mozartstrasse , 4 , 4 Leipzig (Saxe). 

Fossey (Ch.) , professeur au College de France, 
boulevard Raspail, 2 36, 4 Paris (xrv°). 

Fodgher (A.), ancien directeur de 1’Ecole fran- 
ca ise d’ExtoAme-Orient, charge de cours 4 
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la Sorbonne, rue de Stael, 16, k Paris 

(O- 

MM. Gaudefroy-Demombynes (M.), professeur a 
1 ’Ecole des langues orientales viv antes , rue 
Bara, 9, & Paris (vi°). 

Gauthier (Leon), chargS du cours de philo- 
sophic musulmane. a la Facuite des Lettres, 
rue Naudot, 4, a Mustapha (Alger). 

Gatjthiot (Robert), directeur adjoint a 1’EcoIe 
pratique des hautos etudes, rue Mouton- 
Duvornet, id, a Paris (xiv'j. 

Gautier (E.-F.), professeur a la Facuite des 
lettres, rue Michelet, 107, a Alger. 

* Gautier (Lucien), professeur de theologie, 
i Gologny, pres Geneve (Suisse). 

Genouillac (l’abbe de) , rue du Gherche-Midi , 
1 18, 4 Paris (vt e ). 

GkuthnBR (Paul), edite.nr, rue Mazarine, 68, 
& Paris (vi°). 

Goloubew (Victor de), avenue du Bois-de-Bou- 
logue, 26, ci Paris (xvP). 

* Gompkl (Robert), diplome de 1 ’Ecolo. des 
langues orien tides vivantes, quai Voltaire, 3 , 
a Paris (vu p ). 

Chaffin (M r ), president de la Smiiele anti- 
esolavagiste de France, rue d’Assas, 4 7 , 
Paris (vi°). 

Greenup (Rev.A.W.), The Principal’s Lodge, 
Saint John’s Hall, Highbury, N. , a 
Londres. 
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MM. Grenard (F.), consul de France, a Odessa 
(Russie). 

Giumaxtlt (Paul), cour Saint-Laud, 1 k bis , a 
Angers (Maine-et-Loire). 

Griveau ( Robert) , archiviste-paloographe , a 
Vaucottes, par Yport (Seine-Inferieure). 
Guerinot (A.), docteur es lettres, rue de Eou- 
lainvilliers , 19, i Paris (xvi°). 

Gxjesde (Pierre), administrateur des services 
civils de I'lndr chine, avenue Elys6e-Reclus, 

1 5 , a Paris ( vxf). 

*Guieysse (Paul), ancien minis tre des colonies, 
ingenieur hydrograplxe de la marine, rue 
Dante, a, a Paris (v e ). 

Guigxjes (le D r P.), professeur a la Faculte 
francaise de Medecine, a Beyrouth (Syrie). 

* Guimet (Emile), directeur du Musee Guimet, 

place dlena, 1, a Paris (xvi°). 

Guy (Arthur), a TAgence diplomatique de 
France, au Caire. 

Hackin (Joseph), attache au Musee Guimet, 
rue Dehrousse, 2, a Paris (xvf). . 

* Halevy (Joseph), directeur a FEcole pratique 

des hautcs etudes, rue Ghampollion, 9, a 
Paris (v°). 

IIalpiien (Jules), avenue Victor-Hugo, 7 3 , h 
Paris (xvi°). 

Hamel (G.), ingenieur, h AstiHero , province 
de Santander (Espagne). 
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MM. Hamet (Ismael), officier interprete principal 
a I’&tat-major de l’armee, rue Jullien, So, 
a Vanves (Seine). 

* Harkavy (Albert) , bibliothdcaire de la Biblio- 

theque imperiale publique, Pouchkar- 
skaya, A - 7 , k Saint-Pe ter sb ourg . 

Hebbelynck (M gr Adolphe), recteur honoraire 
de 1’Universite , a Louvain (Belgique). 

*Heriot-Bunoust (Louis), villa Ben 4 fiat, k 
Cannes (Alpes-Maritimes). 

Herold (Ferdinand) , licencib es lettres, ancien 
kleve de l’Ecole des chartes, rue Greuze, 20 , 
k Paris (xvi°). 

* Hilgenfeld (D r Heinrich), professeur a 1’Uni- 

versite , Fiirstengraben , 7 , a lena (Saxe- 
Weimar). 

Houdas (0.), professeur k l’ltcole des langues 
orientales vivantes et a 1’Ecole libre des 
sciences politiques, avenue de Versailles, 
11 , a Paris (xvi°). 

Huart (Clement) , premier secretaire-interprete 
du Gouvernement, professeur a 1’Ecole des 
langues orientales vivantes, directeur d’dtu- 
des a 1’Ecole pratique des hautes 4 tudes, 
rue de Villersexel, 2 , a Paris (vn°). 

/ 'f' 

Huber (Edouard), professeur a 1’Ecole fran- 
gaise d’Extreme - Orient , a Hanoi' (Ton- 
kin). 

Hubert (Henry), conservateur-adjoint du Must'se 
de Saint-Germain, directeur adjoint a l’Ecole 
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pratique des hautes Etudes, rue Nouvellc- 
Stanislas, 3 , 4 Paris (vi°). 

MM.*Huguet (ie D r ), professeur adjoint a 1’Ecole 
d’anthropologie , rue Viollet, u, a Paris 
(xv e ). 

*Hyde (James H.), rue Adolphe-Yvon , 18, a 
Paris (xvi°). 

IIyvernat (fabbe Ilenry) , professeur a 1’Univer- 
sile catholique d’Amerique, 3 ho 5, Twelfth 
Street (Brooldand), ;\ Washington. 

Jeannier (A.) , vice-consul de France, a MascaLe 
(Arabie). 

* Kemal Ali, secretaire d’ambassade, a Benha 
^ (Egypte). 

Kokovvzoff (Paul de), pi’ofesseur d’hebreu a 
l’Universite imperiale , 3 , Rota Ismailowski , 
a Saint-P4tersbourg (Russie). 

* Eabourt (l’abbe Jerome), docteur es lettres, 

rue Notre-Dame-des-Champs, 22 , a Paris 

(y e )- 

Lacote ( Felix) , charg6 de cours a I’Univei’site , 
cours Morand, 20 , a Lyon (Rhone). 
Lafuma-Giraud (Emile), a Voiron (Isere). 
Lajonquiere (LunetDE), chefde bataillon d’in- 
fanterie coloniale, rue du Commandant- 
Arnould, 65, k Bordeaux (Gironde). 
Lambert (Mayer), directeur adjoint a 1’Ecole 

4 
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pratique des hautes etudes, avenue Tru- 
daine, ay, & Paris (ix e ). 

MM. Lawmens (R. P. Henry), professeur d’arabe a 
1 ’Institut biblique international, 6 , via 
dell’ Archetto , a Rome (Italie). 

*Landberg (Carlo , comte de) , doctenr es lettres , 
cbambellan dc S. M. le Roi de Suede, 
rue du Congres, 6 , ii Nice (Alpes-Mari- 
times). 

Lang (Emmanuel), elcve dipldmd de 1’Ecole 
des langues orientales vivantes, rue Dan- 
ton , 3 , a Paris (vi°). 

La Vallee Poussin (Louis de), professeur a 
i’Universite de Gand, avenue Moliere, 66 , 
a Bruxelles (Belgique). 

Le Chatelier (A.), professeur au College de 
France, avenue Victor -Hugo, 6 i, k Paris 
(xvi c ). 

Lecomte (Georges), vice-consul de France, k 
Amoy (Chine). 

Lkdoulx (Alphonse), deuxikmo interprele 
de 1’ambassade de France, k Constanti- 
nople. 

Lepervre des Nokttes (le commandant), quai 
de Bourbon , i 9 , k Paris (iv°). 

Lkfeyre-Pontalis (Pierre), secretaire d’ambas- 
sade, rue de Montalivet, 3, k Paris 
(via"). 

* Leriche (Louis), vice-consul de France, k Rabat 
(Maroq). 



LISTli DES MEMBKES. 


21 


MM. Leroux (Ernest), editeur, rue Bonaparte, 28. 
& Paris (vi°). 

* Lk Strange (Guy), Athenaeum Ciub, Pali 
Mail, a Londres (Angleterre). 

L 15 vi ( Sylvain ) , professeur au C 0 liege de France , 
rue Guy-de-Ia-Brosse, 9, k Paris (v°). 

Levy (Isidore), directeur adjoint a i’Ecole pra- 
tique des hautes 6tudes, rue Fociilon, L \ , 
a Paris (xiv°). 

Liber (Maurice), professeur a i’Ecole rab- 
binique, rue Saulnier, 1/1, a Paris (ix e ). 

*Loisy (Alfred), professeur au College de 
France, rue des Ecoles, 4 bis, 4 Paris (v°). 

Lorgeou (Edouard), professeur k I’Ecole des 
langues orientales vivantes, rue Nolrc-Dame- 
des-Champs, 76, 4 Paris (vi"). 

Macler (Frederic), charge de cours k l’Ecole 
des langues orientales vivantes . rue Cunin- 
Gridaine, 3 , a Pai'is (m°). 

Madrolle (C.), avenue du Roule, g 5 , k 
Neuilly-sur-Seine (Seine). 

Maitre (Cl.-E.), directeur de I’Ecole franoaise 
d’ExtiAme-Oriont, ii Hanoi (Tonkin). 

*JMakiianofp (Michel), professeur au Scminaire 
religieux , k Kazan (Russie). 

Marcais (Georges), professeur a la Medersa, 
4 Constantine (Aigerie). 

Marcais (William), inspecteur general de 1’en- 
seignement indigene, k Alger. 

A. 
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M. *Margoliouth (David Samuel), professeur 
d’arabc a 1’ University , New -College, & 
Oxford (Angleterre). 

M"' = Markovjtch ( Mary lie ) , boulevard Emile- Au- 
gier, 20 , a Paris (xvi°). 

MM.*Maspero (Gaston), membre de l’lnstitut, pro- 
fesseur au College de France, directeur 
general des Musees d’Egypte, avenue de 
rObseiTatoire , 2 k , a Paris (xrv°). 

Massignon (Louis), membre de 1’Institut d’ar- 
ch 4 ologie orientale, rue de l’Universit 6 , 91 , 
k Paris (vn e ). 

Mauss (Marcel), directeur adjoint i 1 ’Ecole 
pratique des hautes etudes, rue Male- 
branche, 7 , a Paris (v°). 

Mawson (C. 0. Sylvester), P, 0. Box 886, a 
Springfield, Mass. (Etats-Unis). 

Maybon (Charles), directeur de 1’Ecole fran- 
caise, avenue Paul-Brunat, a Shanghai 
(Chine). 

*Mazon (Andre), secretaire de 1’Ecole des 
langues orientales vivantes, rue de Lille, 2 , 
a Paris (vu°). 

*Meillet (A.), professeur au College de 
France, boulevard Saint-Michel , 2 4 , A Paris 
(vf). 

Moret (Alexandre), directeur adjoint a 1’Ecole 
pratique des hautes Etudes, city Falguiere, 
3 , Paris (xv°). 

Mzik (D r Hans von), bibliothecaire adjoint & 
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la Bibliotheque imperiale, Leopold Miiller- 
gasse, i, 4 Vienne (Autriche). 

MM.*Nau (1’abbe F.), docteur es sciences mathema- 
tiques, professeur d’analyse a 1’Institut ca- 
tbolique, me de Vaugirard, 74 , 4 Paris 
(vf). 

Neiilil, officier interprete, a Bou Denib (Ex- 
treme-Sud algero-marocain). 

New York public Library, 4 New York. 

MM. Nicolas (A.-L.-M.), consul de France, a 
Tauris (Perse). 

Nordemann (Edmond), chef du service de 
1’enseignement en Annam, 4 Hu6. 

Ollone (le vicomto d’), chef de bataillon d’in- 
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thecpie d'etudes. — Bibliotlieque de vulgarisa- 
tion). — Paris. 

* Annee (L’) linguistique , publiee sous les auspices 

de la Societe philologique (Organede I’OEuvre de 
saint J6rome). — Paris. 
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Annual Report op the Forest Department op the 
Madras Presidency. — Madras. 

* Annual Report of the Smithsonian Institution. — 

Washington. 

*Anthuopos, revue internationale d’ethnologie el do 
linguist] que. — Vienne. 

* Archaeological Survey of India. Annual Report. 

— Calcutta. 

*.Archiv fur Religionswissensciiaft. — Leipzig. 

* Archives marocaines, publication de la Mission 

scientifique du Maroc. — Paris. 

*Asie (L’) prancaise. — Paris. 

*Atti della R. Accademia dei Lincei (Memorie. — 
Notizie degli scavi di antichita [Classe di scienze 
morali, storiche e fdologiche]). — Rome. 

* Azgagrakan Handess , revue ethnographique trimcs- 

trielle, illuslree, publiee, par la Society ethnogra- 
pliique armenienne. — Tiflis. 

*Baessler-Archiv. — Berlin. 

*Bessarione, pubblicazione periodica distudi orien- 
tali. — Rome. 

Bibliotheca Buddhica. — Saint-Petersbourg. 

* Bibliotheca Indica , a collection of Oriental works 

published by the Asiatic Society of Bengal. — 
Calcutta. 

Bibliotiieque de l’Ecole des langues orientales 
vivantes. — Paris. 

Bibliotiieque de l’Ecole pratique des hautes etudes 
(Section des sciences historiques et philolo- 
giquesj. — > Paris. 
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BiBLIOTHEQUE DES EcOLES FRANCAISF.S d’AtIIENES ET DE 

Rome. — Paris. 

*Bijdragen tot de Taal-, Land- en Volkenkunde van 
Nederlandscii Indie. — La Ilaye. 

* Boletin de la Real Academia de la Historia. — 

Madrid. 

BoLLETTINO DELLE PURIILICAZIONI ITALIAN E 1UCEVUTE 

per diritto di stampa. — Fiorence. 

Bulletin arciieologique du Comite des travaux iiis- 
toriques et scientifiques. — Paris. 

* Bulletin de correspondance iiellenique. — Paris. 
Bulletin de geographii? historique et descriptive. 

— Paris. 

* Bulletin de l’Academie imperials des sciences de 

Saint-Petersisourg. 

Bulletin de la Commission arciieologique de l’Indo- 
chine. — Paris. 

* Bulletin de la Societe de linguistique de Paris. 

* Bulletin de l’Ecole francaise d’Extreme-Orient. 

— Hanoi. 

* Bulletin de l’Institut egyptien. — Le Caire. 

* Bulletin de l’Institut francais d’arciieologie orien- 

tale. — Le Caire. 

* Bulletin de litterature ecclesiastique , publie par 

1’Institut cathoiique de Toulouse. 

* Bulletin of the Archaeological Institute of Ame- 

rica. — Norwood. 

Byzantinische Zeitschrift. — Leipzig. 

* Columbia University. Department of Indo-Iranian 

Languages. — New-York. 
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CoMITE »E CONSERVATION DES MONUMENTS DE l’aRT 

arabe. — Le Caire. 

Corpus Sgriptorum Christianorum Orientalium, cu- 
rantibus J.-B. Chabot, J. Guidi, H. Hyvernat. 
— Paris. 

* Denkschriften der Kaiserliciien Akademik her 

W xssensg iiaften (Philosophisch-hislorische Classe). 
— Vienne. 

E, J. W. Girr Memorial. — Londres. 

Epiiemeris fur semitisciie Epigraph tE, von Max LlDZ- 
barski. — Giessen. 

*Epigraphia Indica. — Calcutta. 

* Epigrapiiia Indo-moslemica. — Calcutta. 

Gazetteers puuhes par le Gouvernement de l’Inde. 

* Geographical (The) Journal. — Londres. 

* Geographie (La), bulletin de la Sodite de Geo- 
graphie. — Paris. 

* Giornale Bella Societa Asiatiga Italiana, •— Flo- 
rence, 

* Globe (Le), journal geographique , organe de la 

Soci4te de geographie de Geneve. 

Hexagramme (L’). — Paris. 

* Historia e Memorias da Academia Real das Scien- 

cias de Lisboa ( a" Classe : Sciencias moraes e po- 
liticas, e bellas lettras). — Lisbonne. 

* Imperial (The) and Asiatic Quarterly Review and 

Oriental and Colonial Record. — Woking. 

* Indian Antiquary. — Bombay. 

Internationales Tasciienbuch fur Orienta listen. — - 

Leipzig. 
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* Islam (Der), Zeitschrift fiir Geschichte und Kultur 

des Islamischen Orients. — Strasbourg et Ham- 
bourg. 

* Journal and Proceedings of the Asiatic Society 

of Bengal. — Calcutta. 

* J ournal de la Societe finno-ougrienne. — - Hel- 

singfors. 

* Journal des Savants. — Paris. 

* Journal of the American Oriental Society. — 

New Haven, U. S. A. 

‘Journal (The) of the Anthropological Society of 
Bombay. 

* Journal (The) of the Bombay Branch of the Royal 

Asiatic Society. — Bombay. 

‘Journal of the Gypsy Lore Society. — Edimbourg. 
‘Journal of the North China Branch of the Royal 
Asiatic Society. — Shanghai'. 

‘Journal (The) of the Royal Asiatic Society of 
Great Britain and Ireland. — Londres. 
‘Journal (The) of the Siam Society. — Bangkok. 
‘Journal of the Straits Branch of the Royal Asia- 
tic Society. — Singapore. 

Judicial and Administrative Statistics of British 
India. — Calcutta. 

Keleti Szemle, revue orientale pour les eludes 
ouralo-altaiques. — Budapest. 

‘Luzac’s Oriental List and Book Review. — 

Londres. 

‘Machuiq (Ai.-), revue orientale mensuelle. — Bey- 
routh. 
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* Madras Government Museum , Bulletin. — Madras. 

* Melanges de la Faculte orientale. — Beyrouth. 
Melanges japonais. — Tokyo. 

* Memo ires de la Societe de linguistique de Paris. 
*Memoires de la Societe finno-ougrienne. — Hel- 
singfors. 

* Memoires presentes a l’Institut egyptien. — Le 

Gaire. 

MeMOIRES PUBLIES PAR LES MEMRRES DIi l’InSTITUT FRAN- 
CAIS d’aRCIIEOLOGIE ORIENTALE DU C.AIRE. — Le 

Caire. 

* Memoirs of tiie Asiatic Society of Bengal. — 

Calcutta. 

*Memorie della R. Accademia dei Lincei (Classe 
. di scienze morale, storiche et filologiche). — 
Rome. 

* Mitteilungen der Deutschen Gesellschaft FUR 

Natur- und Volkerkunde Ostasiens. — Tokyo. 

* Mitteilungen des Seminars fur orientalische Spra- 

CIIEN AN DER KoNIGLICHEN FiUEDRICII WlLHELMS 

University zu Berlin. 

Mitteilungen und Naciirichten des Deutschen Pa- 
lytina-Vereins. — Leipzig. 

* Monde oriental (Le). Archives pour 1’histoire et 

1’ethnographie , les langues et literatures , reli- 
gions et traditions de i’Fjurope orientale et de 
l’Asie. — Upsal. 

Museon (Le), revue internationale puhliee par la 
Societe des Lettres et des Sciences. — Louvain. 

* Notulen van de algemf.ene en directievergaderingen 
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VAN HET BaTAVIAASCH GeNOOTSCHAP VAN KlINSTEN EN 

Wetensghappen. — Batavia. 

NoUVELLES ARCHIVES DES MISSIONS SCIENTIFIQUES ET LIT- 
TERAIUES. — Paris. 

Oriens Cihustianus. — Rome. 

Owentalische Bibliographie. Directeur : Dr. Scher- 
man. — Berlin. 

“ Palestine Exploration Fund. Quarterly Statement. 

— Londres. 

Patrologia Orientalis, publiee par MM. R. Grallin 
et F. Nau. — Paris. 

*Polybiblion, revue bibliographicpie universelle. — 
Paris. 

* Prize Publications of the Royal Asiatic Society. 

— Londres. 

Publications de la delegation en Perse du Ministers 
de l’Instruction publique. — Paris. 

* Publications de la John Rylands Library. — Man- 

chester. 

Publications de la VajiranAina national Library. — - 

Bangkok. 

Publications de l’ Boole des langues orientales 
vivantes. — Paris. 

* Publications de l’Universite egyptienne. — J^e 

Caire. 

*Rapporten van de Gommissie in Nederlandsch- In- 
die voor Oudheidkundig Underzoek op Java en 
Madoera. — Batavia. 

Reoueil d’arciieologie oiuentale, par M. Ciermont- 
Ganneau, membre de 1’Institut. — Paris. 



48 


S0CI15TE ASI ATIQUE, 1911. 

Recueil be materiaux concernant le Caucase (en 
russe), public par V Administration scolaire, a Tiflis. 
Recueil des notices et bes memoires be la Societe 

ARCIIEOLOGIQUE BE CONSTANTINE. 

*Renbiconti Bella R. Accabemia bei Lincei (Classc 
di Scienze moral! , storiche e filologiche). — 
Rome. 

* Revue aericaine, publi6e par la Societe historique 

algerienne. — Alger. 

* Revue archiSiologique. — Paris. 

* Revue biblique Internationale au couvent de Saint- 

Etienne, h Jerusalem. 

* Revue critique b’histoire et be litterature. — 

Paris. t 

* Revue be l'histoire bes religions. • — Paris. 

* Revue be l’Orient chretien. — Paris. 

* Revue bes etubes juives. — Paris. 

Revue b’ethnograpiiie et be sociologie. — Paris. 
Revue b’iiistoire et be litterature religieuses. — 
Paris. 

* Revue bu Monbe musulman , publiee par la Mission 

scientifique du Maroc. Directeur : M. A. Le Cha- 
telier. — Paris. 

* Revue historique be l'Institut b’histoire otto 

mane. — Constantinople. 

* Revue inbochinoise , nouvelle serie. — Hanoi. 
Revue semitique bepigraphie et b’histoire an- 

ciennes. Directeur : M. Joseph Hal4vy. — 
Paris. 

*Rivista begli stubi oriental! , pubblicata a cura 
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dei professori della Scuola Orientate nella R. Uni- 
versita di Roma. 

* Royal Asiatic Society Monographs. — • Londres. 
Selections prom the Records of the Madras Go- 
vernment. — Madras. 

* Sitkungsberichte der Kaiseiiliciien Akademie der 

WissENSCiiApTEN(Philasophisch-historische Glasse). 
— Vienne. 

* SmUNGSBERICHTE DER KonIGLICII-PrEUSSISCHEN AkA- 

DEMIE DER WlSSENSCHAF'l’EN ( PhiloSOpbisch-histO- 
rische Glasse). — Berlin. 

* Sphinx, revue critique embrassant le domaine en- 

tier de l’egyptologie. — Upsal. 

* Spragiienkommission der Kaiserliciien Akademie 

der Wissenschaften. — Vienne. 

Tamilian (The) Antiquary. — Trichinopoly. 

* Tudschrift voor Taal-, Land- en Volkenkhnde 

van Nederlandscii-Indie. — Batavia. 

Toting Pao. Archives pour servir a i’etude de 1’his- 
toire, des langues, de la geographie et de 1’elh- 
nograpbie de 1’Asie orientale. Redigees par 
MM. Gordier et Ed. Chavannes. — Leyde. 

* Transactions and Proceedings of the Japan So- 

ciety, — Londres. 

* Transactions of the Asiatic Society of Japan. — 

Tokyo. 

* Veiuiandblingun van hex Bataviaasch Gknootscuap 

van Kunsten en Wetenscuappen. — Batavia. 

* Wiener Zeitschrift FiiR die Ktjnde des Morgen- 

landes. — Vienne. 
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*Vasovijaya Jainagrantjia mala . — Benares. 

* Zeitschrift der Deutsciien Morgenlasndischen 

Gesellsghaft. — Leipzig. 

* Zeitschrift des Deotschen Pal/Estina-Vereins. — 

Leipzig. 

* Zeitschrift for Assyriologie. — Heidelberg. 

* Zeitschrift for die alttestamentliciie Wissen- 

sciiaft. — Giessen. 

Zeitschrift for hebRjEische Bibliographic. — Franc- 
fort-sur-Ie-Main. 

Zouiiour (Az-) « Les Fleurs », revue litteraire, arlis- 
tiquc et scientifique. Direc t eur - prop ri e tai re : 
A. J. Gemayel. — Le Cairo. 
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VII 

L 1 STE DBS OUVRAGES 

PUBLICS PAR LA SOCIETE ASfATIQUB. 


Ouvrages epuises. 

Choix de fables aiimkniennes du docleur Vartan, en arme- 
nien el en francais, par J. Saint-Marlin etZohrab. Paris, 
1826, in-8°. 

Elements de la (jhumaiame japonaise, par le P. RoJrigucz , 
traduils du portugais par M. C. Landresse, eLc. Paris, 
1826, in-8°. — Supplement a la grammaire japonaise , etc. 
Paris , 1826, in-8°. 

Essai sue le PAli , ou langue sacree de la presquilc au dela 
du Gauge, par MM. E. Rurnouf et Lassen. Paris, 1826, 
in-8°. 

Meng-tseu vel Mencium, latina interpretatione ad inter- 
pretationem tartaricam utramque recensita instraxit, el 
perpetuo comment a rio e Sinicis depromplo iliustravit Sta- 
nislas Julien, Lutelice Parisiorum, 1824, 1 vol. in-8 0 . 

Yad.tnadattabadha , ou la Mqrt d’Yadjnadatta, episode 
extrait du Ramayana, po&me epique Sanscrit, donne avec 
lc lexte grave, une analyse grammatical^ tres ddtaillee, 
une traduction franc -Le ^ des notes, par A.-L. Chezy, et 

suivi d’une . r 11 I litterale, par J.-L. Burnouf. 

Paris, i 826 ,in- 4 0 , avec quinze planches. 

Vocabulaire de la langue georgienne, par J. Klaproth. 
Paris, 1827, in-8°. 

Elegie sur la prise d’Edesse par les Musulmans, par Ner- 
ses Klaietsi, palriarche d’Armdnie, public pour la pre- 
miere fois en armenicn, revue par le docleur Zolirab, 
Paris, 1828, in-8°. 
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La Reconnaissance de SacountalA, drame Sanscrit et pra- 
crit de Calidasa , publie pour ia premiere fois sur nn ma- 
nuscrit unique de ia Bibliotheque du Roi, accompagne 
d’une traduction Irancaise, de notes philologiques, cri- 
tiques et liiteraires, ot suivi d’un appendice, par A.-L. 
Ghezy. Paris j i 83 o, in- 4 °, avec une planche. 

Chronique georgienne, traduite par M. Brossel. Paris, Im- 
primerie royale, i 83 o, grand in-8°. 

Chrestomathie chikoise (publiee par Klaproth). Paris, 
1 833 , in-8°. 

Elements de la langue georgienne, parM. Brossel, Paris, 
Imp rimer ie royale, 1887, in-8°. 

Geograpijie d’Arou’lfeda, textc arabe public par Reinaud 
et le baron de Slane. Paris, Imprimcrie royale, i 84 o, 
in-4°. 

IUdjatarangini, on ITistoirb des hois du Kaciimir, lex to 
sanserif: et traduction Irancaise, par M. Troyer. J'aris, lin- 
primeric royale, 18/10, 3 forts volumes in-8 1 ’. 


E11 venle chezM. Ernest Leroux, dditcur, ruo Bonaparte, 28, 
a Paris. 

Precis de legislation musulmank, suivant le rite malekite, 
par Sidi Khalil. Nouvelle edition. Paris, Imprimcrie na- 
nale, 1900. x volume in-8 0 . . . . . 6 fr. 

Le Mahavastu, lexle Sanscrit, public pour la premiere fois, 
avec des introductions et un commentairc , par M. Em. 
Senart, inernbre de PlnsliLut. Paris, Imprimcrie mtlionale, 
1 882-1897. 3 forts volumes in-8°. Chaqne volume. . 25 fr. 

Chants populates des Afghans, recneillis, publics et tra- 
duits par James Darmesieter, professeur au College de 
France. Precedes d’une Introduction sur la langue, Phis- 
loire et la littevature des Afghans. Paris > Imprixnerie na- 

tionale, 1889. 1 l' 01 '! ' vo ^ i n 8° * . . . . 20 fr. 

Journal d’un voyage en Ararie (* 883 -i 884 ), par Charles 
Huber. Paris , Imprimerie nation ale, 1891. Un fort vo- 
lume in-8°, illustre de dessins dans le texLe et aceom- 
pagrie de planches et croquis 3 o fr. 
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COLLECTION D’AOTEURS ORIENTAUX. 

Les Voyages d’Ibn Batoutah, texte arabe et traduction par 
MM. C. Defremery, membre de ITnstitut, et Sangumetli, 
Paris, Imprimerie imperiale, x 853 -i 858 . 4 voL in -8°. 
Chaquo volume 7 fr. 5o 

Table alpiiabetique des Voyage $ d’Ibn Batoutah. Paris, 
Imprimerie nationale, 1890. I11-8 0 2 fr. 

Les Prairies d’or de Magoudi, texte arabe et traduction 
par M. Barhier de Meynard, membre de ITnstitut (les 
trois premiers volumes on collaboration avec M. Pavet de 
Gourfceille, membre de ITnstitut). Paris , Imprimerie na- 
Lionale, 1861-1877. g voL in-8 0 (le tome IX comprenant 
ITndex). Chaquc volume 7 fr, 5 o. 

Le iavre de l’Avertissement ( Kitab etAcnbth ) , de Maeoudi, 
trad nil: et annole par M. le baron Garni de Vaux. Paris , 
hnprimerie nation ale, 1897. 1 fort vol. 111-8°. . . 7 fr. 5o 


Publications faites sous le patronage 
de la Societe asiatique : 

Les memoires historiques, de Sse-iua T’sien, traduits du 
chinois, et annotes par Edouard Chavannes, membre de 


rinstitut, professeur au College de France. 

Tome I cr , in-8°, Paris, i 8 g 5 16 fr. 

Tome 11 , in-8°. Paris, 1897 20 fr. 

Tome 111 , premiere partie, in-8\ Paris, 1898.. 10 fr. 
Tome III, deuxieme partie, in-8°. Paris, 1899. 16 fr. 

Tome IV, in-8°. Paris, 1901 20 fr. 

Tome V, in-8°. Paris, 190b 20 fr. 


L’Agnistoma. Description complete de 3 a forme normale 
du sacrifice de Soma dans 1 c culte vedique, par W. Ga- 
land, lecteur dc Sanscrit a PUmversile d’Utrecht, et 
V, Henry, professeur de Sanscrit et de grammaire com- 
paree a TUniversite de Paris. 2 vol. in-8°. Paris, 1906- 
1907 20 fr. 

Agvaghosa, SuLTdainkara , traduit en franeais sur la version 
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chinoise de Kumarajiva, par Edouard Huber, charge do 
cours a TEcole francaise d'Extreme-Orient. Un volume 
in-8°. Paris, 1908 i 5 fr. 

Budhasvamin. Brihat-Ratha Glokasamgraha. Texte Sanscrit 
public pour la premiere fois, avec des notes critiques et 
explicatives , et accompagne dune traduction francaise, 
par Felix Lacote. Public en 4 fascicules in-8°. Paris, 
1910 32 fr. 


Journal asiattque, public depuis 1822. La collection est en 
partie epuisee. 

Chaque annee 26 fr. 

Noia. Les racmbres de la Societe qui s’adresseront directement 
au libraire de la Societe, M. Ernest Leroux, rue Bonaparte, 28, a 
Paris, auront droit a line remise de 33 p. 0/0 sur les prix de tous 
les ouvrages ci-dessus, k Perception clu Journal asiaidfite. 



VIII 

STATUTS. 


Le President de i,a Republique franchise , 

Sur le rapport du Miaistrc de l’lntdrieur ; 

Vu Fordonnance royale du i 5 avril 1829 portant reconnais- 
sance de la Soci<Rd Asiatique comme etablissement d’utilite pu- 
blique ; 

Les deliberations de TAssemblee gdnerale da 17 juin 1909 
et da 1 6 juin 1910; 

Les Statuts de l 1 Association ; Pavis du Prcfet de la Seine; 
l’avis da Ministre de Plnstruclion publique en date du 33 jan- 
vier 1909, ensemble les autres pieces de F affaire; la loi du 
i ci juillet 1901; 

Le Conseil d’Etat entendu; 

Decrete : 

Art. 1 . — L’ Association dite Societe Asiatique sera dore- 
navant regie par les Statuts annexes au present d^crel. 

Art. 2 . — Le Ministre de Plntdrieur est charge de Fexd- 
cation du present decret. 

Fait a Paris, le 90 decembre 1910. 

Signer A. FALLlMES. 

Par le President de la Republique : 

Le President du Conseil, 

Ministre de VInterieuv et des Guiles, 

Signe : Aristide BRIAN!). 


Pour ampliation : 

Le Chef du Bureau du Secretariat, 
SigmS : L. TABARANT. 
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STATLTS. 


I. — But et Composition be i/Association. 

Art. 1 . — L’Assncialion dile Soothe Asialique, foudde en 
1822, a pour but de concourir au dbveloppement des dtudes 
orientales. 

Sa durde est illimitde. 

Elle a son sidge social a Paris. 

Art. 2. — Les moyens d’aclion de PAssociation sont : 

Les communications ou discussions orales donl ses reunions 
offrent i’occasion a ses membres ; 

Les ouvrages dont elle enlreprend rimpression , et nolam- 
ment la publication du Recueil intitule Journal Axiuiique, qui 
est servi gratuitement h ses membres : 

Les subventions quelle se reserve d’accorder k loutes publi- 
cations qu’elie jugc utiles a son objet; 

La bibliotbeque, quo, dans des conditions determiners par 
le Conseil, elle met a la disposition de ses membres. 

Art. 3 . — La Socidtd se compose: 

De membres titulaires en nombre illimitd ; 

De membres honoraires dont le nombre ne doit pas depasser 
trente. 

Pour dire membre titulaire, il faut dtre presente par deux 
membres de la Socidtd et agrdd par le ConseiL 

La cotisation annuelle est de 3 o francs. Elle peut btre ra- 
clietee en versant nne somme de 4 oo francs, payable soit en 
une fois soit en quatre annul tds. 

Le litre de membre lionoraire peut dire dbcernb par le Con- 
seil k des savants etrangers eminents. Les membres honoraires 
ne peuvent faire partie de PAssemblee generate ni du Conseil; 
ils ne sont tenus de payer aucune cotisation. 
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Sonten outre, centre versement d’nne cotisation annuelle de 
?>o francs, acini ises au service dcs publications de la Snciete, 
dans les memos conditions cpie les membres titnlaires, les per- 
somies morales, Lelies que Societes, Bibliothcques, etc. Toute- 
fois , icur cotisation ne peut 6tre raclietee. 

Airr. 4. — La qualile de membre dela Soci&e se perd : 

i° Par la demission; 

a 0 Par la radiation prononcee, pour non-payement de la 
cotisation ou pour motifs graves, par le Conseil, — lc membre 
in ter esse ay ant etc prealablement appelc a fournir ses explica- 
tions, — sauf recours a PAssemblee generale. 

II. — Administration ET FoNUTJONNKMKNT. 

Art. 5. — LaSociete esl administreo ]>ar un Gonseii elu par 
FAssembloe gdndrale et choisi parmi les membres titnlaires. 

II esl compose comme suit : 

Un president : 

Deux vice-presidents ; 

Un secretaire ; 

Un redacleur dn Journal Asiaiique, 
qui constituent lc Bureau dela Societe: 

Un secretaire adjoint ; 

Un bibliolhe'caire; 

Un Irdsorier ; 

Trois comxnissaires des fonds; 

Vingl-quatre membres ordinaircs. 

En cas de vacance, le Conseil pourvoit au reinplacement de 
ses membres, sauf ratification par la plus proebaine Assembler 
generale. 

Le renouvcllementdu Gonseii a lieu par tiers pour les vingt- 
quatre membres ordinaires, lesquels soul reuouvelables par 
series cpii out et 6 une fois pour Louies fixecs par le sort; if a 
lieu tons les ans pour les autres membres. 

Les membres sorlants sent redligibles. 
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II pourra etrc nomine a vie un ou plusicurs presidents ho- 
noraires. 

L’ Assembler generale designe chaque aimco, parmi les 
memhres du Conseil , deux censeurs charges d’ examiner ei dc 
verifier les comptes de Pexercice £coule snr lesquels ils pre- 
sen tent un rapport a PAssemblde generale «pii en suit la clo- 
ture. 

Art. 6. — Le Conseil se reunil en seance ordinaire une fois 
par mois, sauf dans le mois oil a lieu PAssemblee generale et 
dans la periode des vacances. 11 se reunit exlraordinai remen t 
chaque fois qu’il est convoque par le President ou sur Ja de- 
man de de la xnoitie de ses memhres. 

La presence du tiers des memhres du Conseil est ndeessaire 
pour la validity des deliberations. 

Tous les memhres de la vSociete sont admis aux seances ordi- 
naires du Conseil et peuvent y faire des communications. La 
fixation de Pordre du jour apparlient au President sauf recours 
devant le Conseil. 

II est lenu proees-verhal des seances. Les proc^s-verbaux 
sont signes par le president et le secretaire. 

Art. 7. — Le Conseil est charge de Padminis tra Lion de la 
Society el notamment : 

II veille an recouvrement el k Pemploi des foncls ; il dirige 
les travaux littdraires qui rentrent dans Pobjet de la Socieie, 
ordonne Pimpression des ouvrages qu’il reconnait utiles; ac- 
corde des encouragements et subsides, et prouonce, lorsqu’il 
le croit convenable, des acquisitions de livres, de documents 
ou manuscrits. 

II designe cinq de ses memhres qui, avec le Bureau, con- 
stituent la Commission dite du Journal cliargde d’assister le 
Redactcur dans la publication du Journal Asiatiquc. Le mandat 
de ces cinq membres est annuel ; il peut 6lre inddfmiment 
renouvele. 
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Art. 8 . — ]j Assemble generate des membres tilulaires de 
]a Societe se mi nit an moms une fois par an et cliacjue fois 
quelle est convoquee par le Conseil on stir la demande du tiers 
an moins de ses membres. 

Son ordre dn jour est regie par le President. 

Son bureau est celui de la Societe cju’elle elit amiuellemeni. 

Elle entend les rapports sur la gestion du Conseil ^Admi- 
nistration, snr la situation fmaneiere et morale de la Societe. 

Elle approuvc les comptes de Pexercice cios, vote le budget 
de Pexercice suivant, dflib&re sur les questions inises a Pordre 
du jour et proeede aux elections statutaires. 

Les rapports et les comptes sont insures an Journal Amliqm 
(jui est distribue a tons les membres. 

(I est tenu proces-verbal des Assemblies generates, lanL or- 
dinaires qu’extraordinaires. Les procis-verbaux sont signes par 
le President et le Secretaire. 

Art. 9. — Les depenses sont ordonnancees par le President 
ou un mernbre de la Commission des fonds delegue par Ini. 

L’association est x'eprescntee en justice et dans tons les actes 
de la vie civile par le President. 

Le reprdsentant de la Socidle doit jouir du plein exercice de 
ses droits civils. 

Art. 10. — Les deliberations du Conseil relatives aux ac- 
quisitions, echanges et alienations des immeubles necessaires 
au but poursuivi par Passociation , constitutions dliypotlteques 
sur lesdits immeubles, baux excedant neuf annees, alienations 
de biens dependant du fonds de reserve et emprunts, doivenl 
dire soumises a Papprobation de PAssemblee gewteate. 

Art, 11. — Les deliberations du Conseil d’Administration 
relatives & Pacceptation des dons et legs ne sont valables 
qiPaprds Papprobation administrative donnee dans les condi- 
tions prevues par Particle 910 du Code Civil el les articles 5 et 
7 de laloi du A fevrier 1901 . 
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Les deliberations de PAssemblee geudrale relatives aux alie- 
nations des biens dependant da foods de reserve ne sonfc valables 
quVpr&s Papprohation du Gouvernement 

Art. 12. — Les trois commissaires dlus constituent avec le 
trdsorier la Commission dite des fonds, chargee de veiller spe- 
cialement a la gestion financier de la Socidte. Cette commission 
nomme son president. 

La Commission des fonds rejoit les comples du Tresorier, les 
contrdle , donne sou avis sur toutes les questions importantes 
d’ordre financier. 

C’est elle qui soumet an Conseil les comptes de Fexercice 
expire dont {’approbation par FAssemblde gendrale, statuant 
aprds rapport des censetirs, sert de ddcharge an Tresorier, et 
qui prepare le projet du budget de Fannee suivante. 

Elle donne son avis sur tout emploi extraordinaire des fonds 
de la Soeidtd que ddciderait le Conseil en cours d’exercice. 

EUe propose les valours dont il devrait dtre fait acquisition. 

Les ordres d'achat et de vente des valours soul signds du 
President de la Society et du President de la Commission des 
fonds. 

III. — Fonds de reserve. Les ressourues annuelles. 

Art. 13, ’ — Le funds de reserve com proud ; 

i° La dotation existante; 

a° Le */iq du revenu net des hiens de la Soeidtd; 

3° Les sommes versdes pour le rachat des cotisations ; 

4° Le capital provenant des liberalitas, a moius qua Pemploi 
immddiat iPen ait dtd imposd. 

Art, 14. — Le fonds de reserve est placd eu rentes nomi- 
natives sur riitat, ou en obligations nominatives dont Finterdt 
est garanti par PEtat. 

II peut dtre egalement employd h lacquisition des immeubles 
ndeessaires au hut poursuivi par I’Association. 
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Art, 15, — Lea resources annuelles de P Association se 
composent : 

i° Des cotisations et souscriptions de ses membres; 

a° Du produit de la venle des publications et abonnements 
au Journal; 

3° Des subventions qui pourrontlui Atre accorde'es; 

h° Du produit des Jiberalites dont feraploi immediat a M 
impose; des ressources creees a titre exceptionnel, et, s’il y a 
lieu, avec 1’agrement des aiUoritds companies; 

5° Du revenu des biens et valours. 


IV. — Modification des statxjts et Dissolution. 

Art. 16. — Les Statu Is no peuvent Atre modifies que sur la 
proposition du Conseil, en vertu d’une deliberation prise k la 
majority des a/3 des membres presents, on sur la demande du 
i/4 des membres titulaires, soumise au Bureau au moins un 
mois avant la seance, 

L’ Assemble doit se composer du quart au moins des 
membres en exercice. Si cette proportion n’est pas atteinte, 
P Assemble est convoquAe de nouveau, mais a quince jours au 
moins d’intcrvalle; et cette foi§, elle pent valablement ddli~ 
bdrer, quel que soit le nombre des membres presents. 

Dans tons les cas, les Statuts ne peuvent dire modifies qnh 
la majority des membres presents. 

Art. 17. — L’Assemblde gdndrale appelde i\ se prononcer 
sur Ja dissolution de la SociAld, el convoqude spAcialement k 
cet e(fet- 3 doit comprendre au moins la moiiid pins un des 
membres en exercice, 

Si cette proportion n’est pas atteinte, PAssemblde est com 
voqude de nouveau, mais & 1 5 jours au moins d’intervalle, et 
cette fois elle pent valablement ddiibdrer, quel que sqit le 
nombre des membres presents. 
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Dans tons les cas la dissolution ne pent £tre votk qu’a la 
majorite des a/3 des membres 

Art. 18. — En cas de dissolution volonlaire, statu taire, 
prononcde en justice on par deciet, FAssemble'e generale de- 
signe un ou plusieurs commissaires charges de la liquidation 
des biens de 1 ’ Association. Elle aLtribue Faclif net a un oil plu- 
sieurs dtablissements analogues, publics ou reconnus d’utilitc 
pnblique. Ses deliberations sont adressdes sans delai au Mi- 
nistre de Flnte'rieur et au Ministre de Flnslniction publique. 

Art. 19. — Les deliberations de F Assembled generate pre- 
vues aux art. iG, 17 et 18 , nc sonl valables qu’aprte Fappro- 
balion dn Gouvernemenl. 


V. SltRVEIUANCE ET ReGLEMENT INTERIM CIR. 

Art. 20. — Le President devra faire connaitre dans les trois 
mois h la Prefecture tous les changements snrvenus dans 1 ’Ad- 
ministration. 

Les registres et pikes de comptabilite de F Association seront 
prdsentds sans deplacement, sur toule requisition du prefefc, a 
lui -m&ne 011 a son d^tegud. 

Le rapj)ort annuel et les compt.es sont adressfe chaque 
annee au Prdfel de la Seine, au Ministre de FIntdrieur et au 
Ministre de Flnstruction publique. 

Art. 21. — Le Ministre de Flnstruction publique aura le 
droit de faire visiter par ses d(Stegu< 5 s les etablissemenls fontlls 
par 1 ’Association et de se faire reudre compte de leur fonction- 
nement. 

Art. 212. — Les rfeglemenls interieurs qui seraient <$Lablis 
par le Gonseil d’adminislration, apres approbation de FAs- 
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seymblee gdndrale , seraient adressds au Ministre de l’lnterieur 
et au Ministre de P Instruction publique. 


Vu, pour Stre annexe au ddcret du 20 ddcembrc 1910 : 
Le Ministre de FInterieur . 

Pour Ic Ministre et par delegation : 

Le Divecleur de V administration 
departementale et communale 3 

Signe : MARIN GER. 

Pour ampliation : 

Le Chef du Bureau du Secretaria t> 
Signe : L. TABARANT. 
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REGLEME1NT DE LA BIBLIOTHEQ13E, 

ARRBTE BANS LA SEANCE DU 11 MARS 1910. 

Art. 1. — La bibiiothkjue est ouverte tous les vendredis 
de a A k heures et les samedis de a a 6 heures, h f exception 
des jours fdrids et de la periode des vacances, du t* x juillet au 
Bi octobre. 

Art. 2. — Les membres de la Socidtd out un droit egal h 
la communication et au prk de tons les livres inscrits au cata- 
logue, a la condition de se conformer au present riiglement. 

Art. 3. — Sont communiques seulement sur place, sans 
pouvoir £tre emportds au debors : les manuscrits non relies; 
les ouvrages non catalogues; les dictionnaires donfc la biblio- 
tbeque ne posskle qu’un exemplaire. 

Art. k. — L’empranteur est tenu d’inscrire lisiblement sur 
une fiche spkiaie son nom et son adresse avec le tilre du vo- 
lume et la dale de Femprunt. Le bibliothkaire inscrit sur une 
seconde fiche la cote du volume avec le nom de Femprunteur. 

Art. 5. — Cette inscription n'est vaiable que pendant une 
semaine pour les journaux, revues, publications pdriodiques 
et catalogues. 

Art. 6. — Tout autre ouvrage peut kre conserve par Fern- 
pmnteur pendant un mois, et au dela de ce terrne s’il iFevSt 
pas reclame par un autre membre. (le cas dchdant, le droit du 
premier ddlenteur cesse, et Fouvrage doit kre rendu au pre- 
mier avis du bibliothecaire. Tous les livres empruntds dans le 
couranfc de Fannie devront kre rendus le 3i rnai. L’ emprun- 
teur aura la faculte de faire renouveler le prdt. 
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REGLEMENT DE LA BIBLIOTHEQUE. 

Art. 7. — Un membre ne pent dire detenteur de plus de 
dix volumes h la fois. 

Art. 8 . — Toute demands de derogation k un des articles 
ci-dessus doit dire adressde directement au Bureau, qui sta- 
tuera. 

Art. 9 . — JVinobservation des articles 5 et 6 relatifs a Tin- 
scrip tion, au renouvellement el a la durde du prdt, entraine 
de droit, ct aprds deux avertissements du bibliothdcaire , le 
deuxieme par let tre recommandde , la suspension du prdtjusqu’A 
decision ultdrieure du Bureau, et Tobligation de restituer im- 
mddiatement tous les volumes empruntds. 


ANNEXE AU REGLEMENT. 

SERVICE INTERIEUR DE LA BIBLIOTHEQUE. 

1 . Le bibliothecaire est charge : i° de communiquer aux 
membres les livres demands par eux; a 0 de tenirle catalogue 
au courant; 3 ° de porter les inscriptions et radiations sur les 
fiches de pr 6 t. 

2 . 11 assisle aux seances du Conseil, et ddpose sur le bureau 
le nom des personnes qui n’ont pas observe les clauses dudit 
r&glement, avec la mention des ouvrages qui sont entre leurs 
mains. 11 inscrit et estampiile les ouvrages offerts a la SocietA 

3. Une Commission de la bibliothfeque est dine par Tassem- 
bUe generate. Elie est chargee de veiller a Texecution du pre- 
sent r^glement, d’arr&er la liste des ouvrages k acheter sur le 
credit inscrit au budget et de proposer au Conseil T alienation 
des livres en double dont la conservation ne serait pas jugee 
utile. 
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Les personnes qui dd siren t devenir mcmbrcs de la Socieie asia- 
tique doivent adresser leur demand e au Secretaire ou a un membre 
du Conseil. 

MM. les Membres de la Socidle s’adrcssent, pour racquittemenl 
deleur cotisation annuelle (3o francs par an), pour les cotisations 
a vie (4 oo francs une fois payes ou verses cn qualre annuiies), 
pour les reclamations qu’ils auraient a fairc, pour les renseignc- 
ments et cbangements d’adresse, et pour l’acliat des ouvrages publics 
par la Socidtd au prix fixd pour les membres, directement a M. Er- 
nest Lerotjx, rue Bonaparte, n° 28. 

MM. les Membres recoivent le Journal asialitjna directement de 
la Societe. 

Les personnes qui ne sont pas membres de la Societd et qui 
ddsirent s’abonner au Journal asiaticjue doivent s’ adresser : 

A Paris, a M. Ernest Leroux , libraire de la Socidte, rue Bona- 
parte, n° 28 ; 

A Londres, a MM. Williams et Norgate, n° i4* Henrietta Street 
(Govent Garden), 

Le prix de I’abonnement d’un an au Journal asiatique est : 

Pour Paris, 2 5 francs; pour les ddpartements , 27 fr. 5o, et pour 
1’etranger, 3o francs. Le Journal paraittous les deux mois. 
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